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LIVRE PREMIER.

CHAPITRE PREMIER.

Notions préliminaires. Plan de _l'ouvrage.

I. L'INDIGO ou Patin , eft le produit d'une plante qui a macéré & fer-
menté dans une fulfifante quantité d'eau , & dont l'extrait, après avoir reçu
une longue & violente agitation, dépofe alfez promptement une fubltance
qui dès-lors porte le nem (Pindigo , lequel étant defféché convenablement,
fournit abondamment & fous peu de volume, une couleur bleue très-belle
& très-folide. Ces excellentes qualités font caufe que les peintres & les
teinturiers eu font un fréquent ufage, comme ou peut s'en inftruire dans
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s ) L'art de •l'indigotier, , publié par
l'académie en 177o , fait partie du dixieme
volume de la traduftion allemande qui
parut en 1772. M. de Beauvais, auteur de
cette pieee , n'a eu aucun des recours que
lui aurait donné une connailfance appro-
fondie de la botanique. C'eff aine que la
defcription qu'il donne de la plante d'où
l'on tire l'indigo, eft très-imparfaite; de là
encore tant de notions très.peu juftes de
l'anil. Les diverfes manipulations de la fa.
brique font beaucoup mieux connues, & par
tonféquent mieux,eléveloppées par notre

auteur. J'ai tâché , dans mes notes , de don-
ner une idée. plus exalte de la plante & de
fes différentes efpeces , qui font l'indigo
franc, le bâtard & le fauvage. J'ai corrigé
plufieurs pairages inexacets , & j'ai ajouté
tout ce qui m'a paru propre 'a rendre ce
traité d'un ufage plus général. L'auteur ne
parle qu'en paffant , de la maniere de tirer
de la guede ou du paffel une couleur bleue
qui approche de l'indigo. J'ai fuppléé à
cette omiillon dans les notes & dans plu.
lieurs mémoires extraits de quelques au.
Leurs Allemands.
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l'art du teinturier , donné par l'académie des fciences , dans le didtionnalre
encyclopédique, & dans plufieurs autres ouvrages concernant le commerce,
les arts & les métiers.

2. CETTE matiere diffoute en petite quantité , & mêlée au rayonnage-
dans beaucoup d'eau, a aufli la propriété de faciliter & de perfedtionner le
blanchilfage de la foie, du linge & du coton; ce qui en augmente encore
la. confonunation tant - en Europe.que dans nos colonies , où l'on voit rare-
ment des teinturiers en exercice ; mais comme cette fubftance ne s'acquiert
qu'après de grands travaux, & qu'elle vient de fort loin, elle eft aufh d'un
grand prix.

3. CETTE, denrée fait , depuis un tems immémorial , une des principales
branches du commerce de PAfie 8i elle eft devenue une fource d'aeCroif-
femens & de richeffes pour les colonies que les Européens ont dans le
nouveau monde.

4. L'INDIGO était autrefois regardé en Europe, comme une efpece de
pierre naturelle de l'Inde, & portait en effet le nom de pierre indique (2) ou
fimplenient d'indic ; il a pris enfuite confufément celui d'inde & d' anil , avec le
nom qu'il porte aujourd'hui. Ce Weil que depuis les grandes découvertes de
l'Amérique & des Indes , qu'on en a bien connu la nature , ainfi que la fa-
brique. On ne peut cependant guere douter que dès avant ce tems , on ne Fit
de l'indigo en Arabie (a) , en Egypte (b), & même dans l'isle de Maithe (c);
mais comme on en cachait avec foin l'origine & le procédé , notamment dans.
ce dernier lieu , tout celui qui fe confommait ci-devant en Europe, était ré-
puté venir des Indes. On croit encore avec beaucoup d'apparence, que les.
anciens naturels du Mexique en fabriquaient une efpece qui , jurqu'à ce
jour , a porté le nom d'inde, qu'on lui a conferve pour les raifons que nous
rapporterons dans la fuite; niais foit que les Mexicains en connuffent la pré-
paration , foit qu'elle leur ait été communiquée par les Caitillans revenus des
Moluques , il elt toujours certain que les premieres matieres fabriquées en ce
genre en Amérique , font forties de la Nouvelle-Efpagne : il eft encore fort
vraifernblable que de toutes les isles de l'Amérique, celle de Saint-Domingue
eft la premiere où l'on ait cultivé la plante de l'indigo : ce qui parait fondé fur
le rapport de Lapes de Gornès , qui dit (d) que de fon tenus il fe faifait de

(2) Dans un privilege relatif aux mines ,
de la principauté d'Halle/lia& & du comté
de Reinftein , du 23 décembre i 702 ; l'in-
digo est compté parmi les métaux , dont on
permet aux entrepreneurs de s'occuper.

(a) Henri Middelton , cité dans Purchas,
chap. HI,  verfet ; , page 259 ; Douton ,
dans ruchas , chap. XII, verfet z, p. .271.

(b) M. Marchand, dans les mémoires de
l'académie des fjences , ann. 1718 , p 94.
Retation du voyage de Cear Lambert en
Egypte , page 7 ,

(c) Burchard, dans la deferiptinn de ride
de Malthe , chap. VI, p. 23 ; édit. de 1156o.

(d) Chapitre XXVI.
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très-belles couleurs d'azur dans l'isle d'Hifpaniola ; & fur quelquespafrages
du pere Labbat, dont nous allons faire le réfumé. Cet auteur raconte. (a) qu'é-
tant à Saint-Domingue en - 1726, il fut eu quartier du fond ,..de Piste à-
Vache , que les Français coinmençaient à peine à défricher, & il ajoute :
Les anciennes indigoteries qu'on rencontre dans l'intérieur du :pays , prou-
vent que toute cette côte a été 'autrefois habitée par les 'Efpa.gnols , qui
l'ont abandonnée pour aller s'établir au Mexique , après la-. conquête de
Fernand, Cortes ( b). Or ; en fixant l'époque de cette entière défertion,
aux ravages qui précéderont :& accornpagnerent notre invafion dans l'isle ,
ou feulement au teins du gouvernement de M. le chevalier diFontenay,
c'elt-à-dire en 165'2 on en doit au moins conclure que les - dernieres fabri-
ques des Efpagnols dans cette partie de l'isle de Saint-Domingue, coucou--
-rent avec les plus anciens établiffemens de . cette efpece dans nos isles ,
dont la date ne remonte qu'à l'année I644..;‘ terris auquel M. de Poinci,
commandeur de l'ordre de Malthe, & zélé cultivateur, commença à en
encourager le travail dans toutes nos isles, dont il eut le gouvernement.
Il refle maintenant à favoir fi les Efpagnols ont tranfporté quelque plante
d'indigo de Guatirnala, dans Piste de Saint-Domingue, s'ils obfervaient
dans leur travail la méthode des , Mexicains, & de qui no.us tirons la
Ilettre; mais c'ea fur quoi les auteurs ne nous offrent que des conjedu-
res peu fatisfaifantes. Le pere Charlevoix, ou plutôt le pere le Pers , fur
les mémoires duquel il a- travaillé, dit dans fon hiloire de Saint-Domin-
gue ( e): II y a deux fortes d'herbes appellées indigo. Il eu croit une efpece.
qu'on nomme indigo Kitard , qu'On a ceu long-teins n'être bonne à rien..
.Un habitant de l'Actil , nommé Michel Périgord, s'avifa , il y a vingt ans
(ce qui revient, fui vaut fauteur, â l'année r7o4 ), d'en faire un effai qui
lui réuifit; il s'y eft enrichi , & tout le monde l'a imité. Aujourd'hui cet
indigo eit au même prix que celui des Indes. ( L'auteur entend parler ici
de l'indigo qui je tire à Saint-Domingue , de la plante nommée indigo franc,
qui page pour avoir été apportée des Indes proprement dites. ) Il faut pourtant
,avouer que celui-ci , l'indigo  qu'on tire de l'ecce du flanc) a
lm tout autre coup -rfceil. (L'auteur eje ici tombé dans une erreur deprévention.)
Mais en récompenlè, celui-là ( le bâtard) vient dans plufieurs terreins qui
refufent le premier. On a tenté d'en travailler plufieurs autres qui font
venus de Guinée, niais fàns fucces. Au rate, quand je dis que l'ancien

(a) Ilifloire générale des voyager,
liv. Vil, tom. LIX. pages z . 141 & e

b ) La ville de Me:tique fut prilè le
J-3 août s 541 , après 93 jours de fiege.

Pau Barrow abrégé chronologique, ou
!Lilloise des découverterfaites par les Euro.
péens , vol. Il :page 423.

( c) Vulurneli, page 489.,
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indigo ( l'auteur auroit plutôt dis , en ce cas, l'appeller le nouveau ) eit verni
des Indes orientales ,.je parle avec le plus grand nombre des auteurs qui
en ont traité ; mais ce fendillent n'eft pas fans eontradiâion : plufieurs
prétendent qu'il dl originaire du continent de l'Amérique, & fur-tout de
la province de Guatimala..

Ç. TOUTES ces opinions rapportées par le pere Charlevoix, paraiffent
cependant peu foutenables, quand on confidere qu'aucun auteur des die-
rentes hiftoires naturelles de la Nouvelle-EiPagne , ne fait mention de ce
tranfport , & que parmi les efpeces qu'ils nous repréfentent avec leurs
noms mexicains , comme originaires de la Nouvelle -Efpagne , celle de
l'indigo franc ne fe trouve point du tout. Il eft vrai que George Rumph.,
auteur de, l'herbier d'Amboine <a) , parlant de l'indigo des Malayes ,
nommé tarron , dont la defctiption faite par l'auteur, fera fous peu rap-
portée , dit que les Efpagnols l'ont tiré des Moluques pour l'introduire
dans les isles de l'Amérique, où il en croit une grande quantité ; mais on
verra qüe cette plante ditfere en plufieurs points , & fur-tout par la forme
de tes filiques , de celle de l'indigo franc dé nos colonies ; ce qui affaiblit
de beaucoup le poids de cette autorité: On ne cachera point non plus que
George N.Volff NXTedelius ( b ) penfe que les Portugais & les Efpagnols,
après avoir cultivé cette plante dans les Indes, en ont porté la graille
dans leurs poifeflions de l'Amérique; mais il ne donne ce fentiment que
pour une fimple conjeaure de fa part. Après ces diiférentes remarques (3),

(a) Cinquieme partie chap. XXXTX ,
page 220.

(b) Exercices médico.philologiques , dé,.
cade 4 , page 47.

( ; ) M. de Beauvais n'eft point du tout
botanifte , il en convient ingénument dès
l'entrée (Je Con ouvrage. S'il l'eût été, il
aurait évité bien des inexadtitudes & des
longueurs. Les trois variétés de la plante ,
'nommée par Linné indigoftra tinaoria ,
auraient été caraâérifées mieux que par
les furnoms qu'il leur donne d'indigofranc,
bâtard & fauvage. Voici la defcription
botanique qu'on en trouve dans les Plante
fitai& de feu M. Trew , publiées par
M. Ehret.

Tab. LIIL Indigera fcapo méta , fo.
liorurn .pinnis oblongis , ad apicem obfcure
acutis , inca nis , forum fpicis eredis , flori.

us confettis, legurninibus teretibus exec-

tis , glabris. C'elt l'indigo franc.
Tab. LIV. Indigofcra fcapo reCto , folio-

rum pinnis ovatis , ad apicem obtufis , latte
virentibus, forum fpicis eredis, floribus
(parfis, leguminibus teretibus

'

 incurvis ,
fubbirfutis. C'eft l'indigo bâtard. •

Tab. XV. Indigofera fcapo infirma , fa.
liarum pinnis oblongis , pallide virentibus,
glabris , peduncuiis fpica longi omis , flori.
bus lue difpofitis , leguminibus latis , bre-
gibus , gibbofts , fubafperis , difpermis,
C'ell l'indigo fauvage.

Le premier eft l'indigo de la Providence;
le fecond , l'indigo de Guatimata ; le troi-
fieme, l'indigo de la Caroline Dans le Gent.
lcmans•magaaine, vol. Xxv, page 2er ,
un anonyme a décrit la culture & la prépa_
ration de Partit en Amérique. Si elle eût été
connue de M. de Beauvais , il n'aurait pas
manqué d'en inférer la traduélion dans fox
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il ne nous refte autre chofe à penfer , fi ce n'el' que les Français ont apporté
l'efpece dont il eft queftion , des côtes de la Méditerranée ou de la mer
Rouge , ou que l'ayant trouvée dans les isles de l'Amérique , ils font les pre-,
/niers qui l'aient cultivée ; ce qui femble en effet être indiqué par fon furnorn
de franc, & confirmé. par l'adoption qu'en ont fait les Anglais. (a)

6. Nous n'avons pas été plus heureux dans les recherches que nous
avons faites pour apprendre de quelle maniere les Efpagnols travaillaient
leur herbe à Saint-Domingue, ni d'où nous tirons la méthode qui s'elt
répandue dans toutes nos colonies. Mais nous ollferverons que , fi les inf-
trudions fur la fabrique de l'indigo nous euffent manqué du côté des
Efpagnols ou des Portugais du Bréfil, M. de Poinei , qui pouvait avoir
connaiilànce de celles de Malthe	 d'Egypte, ou même des Indes, par la
voie des flibuftiers qui revenaient fouvent de ces dernieres contrées à nos
isles , n'aurait point manqué de Penfeigner à nos colons qu'il excitait de
tous côtés à ce travail , dont l'émulation devint bientôt fi confidérable
entre les Efpagnols & nous , qu'au rapport de Jofeph Acofta eh ), la
flotte enleva des ports de la Nouvelle-Efpagne en lie, S 663 arrobes (e)
d'anil ou d'indigo ; & en i s86, 2526o autres arrobes de même marchart-
dife (A). D'un autre côté , nous lirons dans Phiftoire de Saint-Domin-
gue (e), que cette fabrique avait fait de tels pro-grès dans cette iste,
que le produit de la vente de fou indigo montait, en 1724, à trois millions
de livres de notre monnaie.

7. Von.A ce que nous avons pu recueillir de plus intéreffant fur Phie-
toire de cette fithftance. Il convient maintenant de faire connaître les diffé-
rentes plantes & les divers moyens qu'on emploie pour fabriquer cette
niatiere , & de prévenir le ledleur fur l'ordre que nous fuivrons dans rex-
pofition de ces différens objets. Pour cet effet, nous obferverons d'abord
que la plante d'où on tire• l'indigo., eft ,extrêmement variée dans fes efpe..
ces , & qu'il en croit quelques-unes en des pays très-éloignés les- uns des
autres. Nous remarquerons en fecond lieu-, que la maniere de travailler .

ces plantes, & quelquefois la même efpece, n'eft point toujours fembla-
hie chez to-us. les peuples, ni dans le même- canton; d'où réfidte néceiTai--

mémoire. L'anil franc a dés filiques Ion-
Bues , droites , ou quelquefois un peu re-
courbées, contenant neuf à dix grains de
femence ; le lnitarda des (niques plus cour-
tes & plus courbées , avec cinq à [lx grains
de femence ; celle du fituvage e41 encore
plus courte & ne, renferme que deux grains..

(a)	 Borde, hilloire der colonier

Européennes dans l'Amérique , tome II,
page 28z , appelle cette efpece , indigo de
France , ou d'Ili fpaniola.

(b) Cité par Hans Sloane , voyage à la'
Jamaïque, vol. 11, page 34 & fuiv.

(c)L'arrobe pefe 2•5 livres poids de marc;
(d)Jofeph Acofta , liv. IV , page 25s..
(e) Charlevoix , tome II, page
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renient une . grande diverfité dans les produits. Pour expofer ces , obleti
dans l'ordre le plus naturel, & les rapprocher autant qu'il di poffible
felon leur rapport local, nous nous Pommes propofé de préfenter
rément les indigos de chaque continent ,• & de joindre fleur defcriptioa
celle de leurs manufaCtures , avant de palfer à celle d'une autre contrée
Et comme. notre deffein eOE de nous replier vers la fabrique de l'indigo.
dans nos isles , que nous avons principalement en vue dans cet ouvrage;
nous commencerons par rapporter fucceflivement ce que l'Europe,

l'Afie & le continent de l'Amérique nous offrent de plus important &
de plus effentiel fur ces différens filjets • que nous ne nous flattons point
d'avoir épuifés , fur-tout en ce qui regarde la.defcrii)tion des plantes. Au.
refte , nous avouerons qu'il nous conviendrait peu de traiter ici des plan,-
tes étrangeres à nos isles, fi nous n'enflions trouvé dans les plus célebres
auteurs les feçours néceffaires pour remplir cette partie, & fi nous n'euf-
;fions cru que le ledteur inftruit du caraCtere de ces plantes, verrait aveç
plus de fatisfaCtion ce que nous avons à lui dire fur leurs manipulations.
D'ailleurs on nous a repréfenté que la connaiffance de ces plantés pour-
rait en occafionner quelque tranfport avantageux dans nos colonies , & ce
motif a achevé de nous faire furnionter la répugnance que nous fendons
pour une pareille entreprife,

CHAPITRE IL

Des indigos , 	 de ta fabrique d'Europe. '

8.12IIIDI GO croît naturellement dans tous les pays qui font fituéX
:entre les tropiques., & on peut le cultiver avec fuccès dans ceux qui ne
font éloignés que de 40 degrés de la ligne; mais il ne rénflit qne très-ra..
renient un peu au-delà de ses bornes.

9. CET T E rareté, à laquelle on eft fujet dans un climat tel que celui
des environs de Paris, a fait inférer dans les mémoires de l'académie une
defcription des plus completes de l'indigo. L'auteur ne dit point d'où il
a tiré la femence de la plante dont il cil quegion , ni le nom particulier
de fon efpece; mais fi nous en jugeons par fà ,defcription , il parait qu'il
avait fous les yeux l'indigo franc. On obfervera cependant qu'il fe ren- '
contre quelques différences entre cette defcription & celle que nous en
ferons dans la fuite , lorfque nous ferons prêts à entrer dans le détail de
fa manipulation dans nos isles; niais il fera facile de les concilier ,'en
confidérant dans quelles vues & dans quels pays lune & l'autre mit été-
faites.

pefcription
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Defcription de l'indigo , par M. Marchand , de l'académie des fciences (a).

IO. COMME l'indigo eft une plante qui rarement porte des fleurs & des
graines dans ce pays-ci (la France ), & que l'année derniere nous l'avons
vu croître dans fa perfeétion „ j'en rapporterai ici la defcription , & les
remarques que nous avons faites fur les caraéteres génériques de cette
plante , fig. , pl. L

11. SON port repréfente une maniere de fous-arbriffeau de figure pyrarni.
dale , garni de branches depuis le haut jufques vers fon extrémité revêtue
de plufieurs côtes feuillées , plus ou moins chargées de feuilles , fuivant
que ces côtes font (tuées fur la plante. Sa racine eft groin de trois à quatre
lignes de diametre , longue de plus d'un pied , dure , coriace & cordée,
ondoyante, garnie de plufieurs groiks fibres étendues çà & là & un peu
chevelues , couverte d'une écorce blanchâtre , charnue , qu'on peut facile-
ment dépouiller de deus la partie interne dans toute fa longueur. Cette
fubftance charnue étant goûtée, a une faveur âcre & amere; le corps folide
a moins de faveur, & toute la racine a une légere odeur tirant fur celle

pera
r 2. De cette racine sléleve immédiatement une feule tige, haute d'en.:

viron deux pieds ou davantage, de la groifeur de la racine , droite , un
peu ondoyante de nceuels eu noeuds, dure & prefque ligneure , couverte
-d'une écorce légérement gercée & rayée de fibres, de couleur gris - cendré
vers le bas, verte dans le milieu, rougeâtre à l'extrémité, & fans appa-
rence de morille en-dedans.

13. CETTE tige eft fouvent branchue depuis fa nailrance jufques aux
deux tiers de fa hauteur ou plus, & les plus longues branches font ordi-
eiairement fituées vers le bas de la tige. Les branches & les épis des fleurs
que porte cette plante, fortent pour l'ordinaire de l'aiffelle d'une côte
feuillée., qui à fa naidance forme une petite éminence en maniere de
noeud ; & chaque côte , felon fa longueur , eft garnie depuis cinq jufqu'à
onze feuilles rangées par paires, à la réferve de celle qui termine la côte ;
laquelle feuille eli unique,. & fouvent la plus petite de toutes celles qui
ornent la côte.

14. LES plus grandes de ces Feuilles font fituées depuis le commence,
nient jufques vers le milieu de la côte : elles ont prés d'un pouce de long
fur cinq à rix lignes de large, & entre les petites il s'en trouve qui n'ont

(a ) Memoires de racadeinie royale des
faences , année 17 f g , page 92 (a).

(4) M. Schreber m'apprend que cette
Tome n'IL

piece a été traduite en allemand clans une
differtation botanique , publiée par M. de
Steinwehr, tom. V, p. ;8.
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que le tiers de la grandeur des précédentes. Elles font toutes de figure
avale, liffes , douces au toucher & charnues. Leur couleur elt verd foncé
en-deffus , plus pâle ou blanchâtre en- deffous, fillonnées ou quelquefois
pliées en gouttiereen-deffus, & attachées par mie queue fort courte, qui,
en fe plongeant le long de la feuille, y di[tribue plufieurs fibres latérales
peu apparentes.

DEPUIS environ le tiers de la hauteur de la tige ,. jufq. ues vers
l'extrémité, il fort de l'aiffelle des côtes, des épis de fleurs, longs de trois
pouces, chargés de douze à quinze fleurs , alternativement rangées autour
de l'épi. Chaque fleur commence à paraître fous. la forme d'un petit bouton
ovale , de couleur verdâtre, d'où fort par la fuite une fleur A, qui étant
ouverte & étendue , a quatre ou cinq lignes de diametre , toujours compo-
fée de cinq pétales ou feuilles difpofées en maniere de fleur en rote,. quel-
quefois plus ou moins faiblement teintes de couleur de pourpre fur un
fond verd blanchâtre. La phis grande de ces cinq pétales B , fituée au-
deffus des autres , et .à peu près ronde , légérement fillonnée dans le
milieu, un peu recoquillée en-dedans par les bords, terminée en pointe à
fa partie filpérieure par une efpece d'aiguillon, & garnie d'un onglet à Fa
partie inférieure. Les deux feuilles inférieures C, font de figure °brou-.
gue , échancrées , faillit chacune deux oreillettes vers leur naiffance ,
creufées en cuilleron à leur extrémité: Les feuilles latérales 13 , au nom..
bre des précédentes , font les plus étroites , les plus pointues- & les plus
colorées d'entre les feuilles ou pétales de cette fleur. Le milieu de la beur
e1 garni d'un piftil verd E , relevé par la pointe & environné d'une gaine
membraneufe F, de couleur verd blanchâtre, découpée à l'extrémité en
huit lanieres en forme d'étamines. G, chacune terminée par un fommet
de couleur verd jaunâtre ( ). Cette fleur fort d'un calice en cornet vent
pâle H,- découpé par le bord en cinq .pointes, & foutenu par un pédi.
cule fort court. La fleur n'a point d'odeur ;. mais les feuilles de la plante .

étant froiffées ou mâchées, ont une odeur & une faveur légurnineufe,
ainfi que la fleur. Lorfque les pétales font tombées , le piffil s'alonge
peu à peu , & devient une Mique. cartilagineufe : I , longue de plus d'un
pouce , grbffe d'une ligne ou davantage , courbée en faucille,. prefque ronde
dans fa circonférence , toutefois un peu applatie des deux côtés , ordi-
nairemcnt terminée en pointe , articulée dans toute fa longueur, & la-
quelle étant mûre , eft de couleur brune ,. liffe & luifante, rayée d'un

(5) M. Marchand n'a pas compté exalte- deux lobes de la gaine,. eft une disieme
ment ces fleurs. La. gaine membraneufe en étamine.
découpée en neuf lanieres fur La fente des
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tout à l'autre , tant fur fa partie convexe que dans fa partie concave,
d'une grec fibre de couleur brun-rougeâtre. Cette filique eft blanchâtre
en-dedans, & contient fix à huit graines renfermées dans des cellules L ,
féparées par de petites pellicules ou cloifons membraneufes M , blanchâ-
tres, .tranfparentes, & rayées de fibres. Les graines N, font en forme
de petits cylindres , à peu près longues d'une ligne, inégalement rondes
dans leur circonférence., applaties par les deux bouts, & de couleur gri-
Lue, ou quelquefois blanc-roulfeâtre, fort dures, .& d'un goût légumi-
neux. Ces graines produifent d'abord .Jeux feuilles (impies 0 , de figure
ovale, auxquelles fuccedent deux autres feuilles un peu .plus grandes ;
puis après parailfent les côtes feuillées.

16. CETTE plante eit annuelle ici : on .dit qu'elle dure deux années
.& davantage dans les Indes occidentales , dans le Bréfil & au Mexique,
où on la cultive en .abondance, ainfi qu'on fàit depuis long-teins dans
l'Egypte. On ferre ici cette plante fur une couche au mois de mars;
elle y fleurit en. juillet & août., lorfque l'été eft fort chaud : mais elle n'y
porte de bonne graille que très-rarement., non plus qu'en plufieurs autres
endroits.; aufli ne fais-je aucun botanifte qui nous ait donné une exade
defcription des fleurs & des fruits de cette plante, quoiqu'elle foit fort
connue depuis long-,terri , par le grand ufage qu'on en fait, particulière-
ment dans les teintures ( 6 ).

17. PAR ce qui vient d'être dit., on voit qu'il n'eft pas facile d'exa-
miner toutes les parties qui caradtérifent cette plante, qui ne vient bien
que dans certains climats : ce qui apparemment eft caufe que les bota-
milles qui en .ont parlé,-n'ayant pas eu occafion de confidérer attentive.
ment fes parties , ne conviennent pas du genre auquel cette plante appar-
tient.; car les uns-Pont mite fous le genre de la colutea, les autres fous
celui de giallum ; 	 d'autres enfin, foùs le genre de Pemerus , où en
.dernier lieu .elle -eit employée dans lés inititutions botaniques : genre au-
quel, en apparence., elle femble avoir plus de rapport qu'aux deux pré-
adens , mais qui cependant ne lui convient pas , ainfi que nous .allons
le faire voir.

18. PAR la defcription que nous venons de lire, on peut donc re-
connaitre que les parties qui caraclèrifent l'indigo, font différentes de
celles de l'emerus, en ce que, premiérement, elt une plante qui

(6) Depuis que M. Marchand a écrit ceci,-
en a rempli cette lacune dans la botanique.

de Linné er plufieurs autres botaniftes
Allemands ont décrit la plante avec beau
coup plus de précilion eir de méthode que

M. de Beauvais nt l'a fait ici. M. Ehret ,
déjà cité dans une note précédente , a dota.
né des figures beaucoup plus exactes dei
fleurs & des fruits de l'anil S: des plantes
analogues.

13
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ne fubfifte pas long-tems, des feuilles de laquelle on tire des fécules à
l'ufage des teintures : ce qu'on ne fait point des efpeces de Perncrus , qui
font des arbriffeaux fort ligneux & de très-longue durée.

.19. SECONDEMENT, que l'indigo porte une fleur dont les pétales.
s'étendent en maniere de fleur de rofe & dont le contour garde la pro-
portion des fleurs , qu'on appelle fleurs régzdieres ; itruCture différente de
la fleur de Penzene , dont les pétales font ramadées en fleur légurnineufe
& couvrent toujours le piffil.

20. TROISIblEMENT , que les siliques de l'indigo font vraiment
articulées , & qu'elles renferment chaque graine en particulier dans une-
cavité ou cellule exaélement fermée par une pellicule rnernbraneufe ,
bordée, blanchâtre, luifante & rayée de fibres, laquelle fe détache d'elle-
même quand on ouvre la filique lorfqu'elle eft mûre.

21. CETTE pélliCille ou cloifon étant examinée de près, on voit qu'elle
a la figure d'un difque environné dans fa circonférence d'un anneau mem-
braneux , dont les bords s'élevent au-deffus des deux furfaces du mème
difque ; au lieu que la filique de renzerus n'ett point articulée , & que les
graines y font contenues fans aucune cavité ni membrane ou cloifon qui
les féparent entr'elles le long de la filique ; ce qui doit faire conclure
que l'indigo ne peut ètre rangé dans les efpeces d'emenis , ni fous aucun
autre genre de plaine connue: c'eft pourquoi nous en confirmerons un.
genre de plante nouveau , que nous appellerons anil ou indigo (7 ), nom
que lui donnent prefque toutes les nations étrangeres qui le cultivent:

Fabrique di l'indigo dans l'isle de M'aida.,

22. L A fabrique de l'indigo dans Pisle de Malthe , décrite par Eue:
chard ( a ) en 1660, eit la feule qui, à notre connaiffance , ait exifté
en Europe, & nous ignorons fi elle y fubfilte encore: ce que nous ne
croyons pas. La defcription qu'en fait cet auteur , n'eff pas fort éten-

(7) M. Marchand a raifon de confidérer
Yann comme un genre différent de Fetnertis
ik de tous les autres genres de plantes.
Mais ta durée & la groffeur ne peut pas fer-
vir à marquer cette différence, non plus que
la couleur bleue qu'il indique. La fleur de
l'anil n'a pas les pétales faits en maniere de
fleur de rote; elle ett de celles qu'on nomme
papilionacée ; l'étendard elt écarté des au.
tres pétales , le calice eit plus étendu , Sr
forme deux..angles que l'on apperquit à

: ajoutez à cela la coriftruélion de la
filique, vous aurez les principaux carac.
tefes qui distinguent ce genre de toutes les
autres plantes à filiques. La inique de
Peineras de Tournefort, appellé par Linné
coronilla, difFere principalement par la
forme extérieure ; l'intérieur elt partagé en
toges ; dont chacune renferme une femence,

(a) Chap. VI, pag.	 fuie. édition
de i66o. DderiptiQn de tinte de slialthe.
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due ; mais elle futpour conflater ce fait fa date, & en indiquer l'ori-
gine , qui parait toute aliatique, fi l'on en juge par. les termes: de Part,
employés par l'auteur & ceux que nous aurons occalion de rapporter,
en parlant des fabriques de l'Mie. Voici ce qu'il eh dit:
• 23. IL croit auili dans ce pays ( Malthe ), une cPfece de grelin qui

porte chez les Efpagnols le nom .d'anil & chez les Arabes & les ,Malthois ,
celui d'ennir, , d'on l'on tire une teinture dont Pitfage eft connu- de toute
l'Europe. (L'auteur décrit ici la plante d'une maniere airez fuperficielle ; mais
au peu qu'il en dit, on ne peut méconnaître l'indigo franc ou bâtar•de
Dorningue , dont il fera amplement traité par la fuite; puis il ajoute:) Cette
herbe eft allez tendre la prerniere année ; la fécule qui en provient ne donne
qu'une pâte imparfaite tirant fur le ronge, & trop mauve pour fe foutenir
fùr l'eau. L'indigo de cette qualité s'appelle nouti ou moud; mais celui de la
feconde année eft violet, & fi léger qu'il flotte fur l'eau. Il porte fpécialement.
le nom de cyerce ou de Marie: La troifiemeannée il décheoit de fa perfedlion ;
fa pâte eft lourde, d'une couleur terne „ & la moins -ellimée de, toutes les
efpeces: On appelle celle-ci cateld.

24. ON coupe la plante, & on la met dans les citernes ; puis on la charge'
de pierres , & on la couvre d'eau. Olt l'y taillé quelques jours jufqu'à ce
qu'elle ait tiré toute la couleur & la fubaanee de Pherbe ; on fait-alors paifer'
cette eau dans une autre citerne , au fond de laquelle il s'en trouve une autre
plus petite ; on l'agite fortement avec des bâtons; puis on la foudre peu à
peu , jurqu'à ce qu'enfin il ne relie plus au fond que la lie an- la fubnance la'
plus épairfe , qu'on retire & qu'on étend fur les draps pour l'expofer etifinte'
au foleil: Dès qu'elle commence à prendre une certaine confittanee
forme des boulettes ou des tablettès qu'on met à deffécher fur le fable ;car
toute autre matiere en abforberait ou en gâterait la couleur : fi la pluie:vient
par hafard à tomber deffus , elles perdent tout leur éelat..Qpand l'indigo eft
dans cet état, ils l'appellent aaliad: Celui de la meilleure qualité dl fée,.
léger ; flottant fur l'eau , d'un violet brillant au foleil ; fi en Pexpofe fur des•
charbons ardens , il donne une fumée violette & laiffe' peu de cendres. •

2i. L'AVANTAGE de ceux qui font: cet indigo , confite dans le fecret qu'ils‘
gardent fur ce procédé , dont ils font part à peu de perfonnes, quoiqu'il Toit
peu de chofe en lui-même ; craignant, s'ils le rendaient public, de perdre
tout leur profit , comme il arrive fouvent dans la plupart des chofes qui ne
font eftimées qu'à proportion de leur rareté.

Z6. EN terminant cet article , je dois ajouter, pour la- fatisfadtion dit lee« .-
Leur, que j'ai planté de la graine d'indigo franc de nos isles, en pleine terre
dans un lieu. de la Provence , litué'fons le quarante-quatrierne degré de lati-
tude, & qu'elle:y a très-bien levé. Mais le tems & la commodité m'ont man
Rué pour obferver le rate de fa- crue,: qui était déjà aifez avancée. -
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CHAPITRE III.

Des indigos & manipulations de l'Afrique. -

27. _AUCUN auteur ne nous ayant jufqu'à préfent donné de defcription
détaillée des indigos de ce continent, nous n'aurions rien ou très-peu de
chofe à en dire , fz M. Adanfon , de l'académie des fcienc.es , n'avait eu la
coniplaifance de nous communiquer quelques-unes des obfervations qu'ira
faites à ce fujet dans le Sénégal , où fou zele pour la botanique & rhiitoire
gaturelle , l'a attiré & retenu pendant cinq ans.

2g. CET illure académicien nous a dit avoir remarqué dans cette partie
de l'Afrique, plufieurs plantes qui parailfent être de la famille des indigoferes:
il a reconnu par nombre d'expériences aufli curieufes qu'intéreffantes , dont
polis devons efpérer qu'il fera part au public , que plufieurs efpeces ne don-,
traient qu'une teinture rouffe plus ou moins forte ; mais qu'il s'en trouvait
quelques autres , & fur-tout une qui , travaillée fuivant la méthode de nos
colonies , produit l'indigo le plus magnifique, approchant de l'azur, & tou,
jours flottant, quelques efforts qu'il ait faits pour réuflir à en tirer de
l'indigo cuivré. Cette efpece vient fort bien dam les terreins ingrats &
Cablornieux de ce pays. L'indigo bâtard , dont il avait fait venir la graine
de nos colonies, fenié à fon côté, n'atteignait qu'à la moitié de fa hauteur,
qui. eft celle d'un homme. Cette plante d'ailleurs fort touffue; la feuille
de couleur d'un vend bleu foncé, qui en annonce toute la propriété, eft d'en-
viron :Lin quart plus large que celle de l'indigo franc de Saint -Domingue ,
fur-tout vers le bout extérieur qui va en s'élargiifant, & dont les bords ren,
trent un peu fur eux-mêmes en fe joignant au milieu de cette extrêmité,
diredement à la pointe de la côte qui regae fur toute la longueur de la feuille;
l'arrangement des feuilles eft d'ailleurs égal a celui des autres indigos. La
touffe une fois plus longue & beaucoup moins courbée que celle de l'in. ,

digo franc, eft jaunâtre &parchemineufe ,comme celle des pois; ,
eft un peu fouple, & ne catil point nettement, comme celle de la prés

c édente efpece. Les graines à peu près de la longueur de deux lignes & moitié
moins groffes , font rondes au milieu , ovales ou terminées en pointe d'oeuf
par les deux bouts, jaunes. L'intérieur de cette plante eit blanc; fa tige
eif fouple & ne fe rompt point auffi facilement que celle de l'indigo de nos
colonies. M. Adanfon fe réferve la fatisfadion légitime de donner au publie
aine ample defcription de routes ces plantes. Les negres du Sénégal >poilent
cette plante guangue; leur maniere de la travailler eft fort fimple : ils arra;
chent avec la main la fornmité des branches de l'indigo ; ils pilent ce feuil-
la.ge )jufqu'à ce qu'il Toit réduit en une pâte fine, dont ils compofent de
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petits pains qu'ils font fécher à l'ombre. Voilà en quoi conflfte tout fon .
apprêt , qui eit à peu près égal chez tous les negres de l'Afrique.

29. FRANÇOIS GAUCHE (a) rapporte que le bleu eff la couleur qui plak
le plus aux infulaires de Madagafcar: elle vient de Parbriffeau indigo ;
le nomment les Portugais , qui l'appellent auffi hevra ,cranir. Il croit comme
le genêt , ayant. femblables racines longuettes & étroitc4 , la feuille appro-

• chant du féné, mais plus large. Cette feuille a une côte au milieu , d'où il
fort de petites membranes qui s'étendent par ondes. égales. jurqu'aux bords.

30. SA tige,- de la grolfeur du pouce, n'a pas plus d'une aune de long.
Lorfque Patbrilfeau a trois ans, fa fleur tire à la jacée, & fit graine au
fenouil : elle fe recueille en novembre, & fe fente en juin. Cette plante
meurt au bout de. trois ans , ou bien on la coupe après ce tems comme
inutile.

P. CE que l'auteur dit ici de cette plante , doit s'entendre de quetqu'in
digo de. l'Inde , ou des côtes de la mer Rouge , où il avait été.

32. L. defcription qu'il fait de fa fabrique ; & les termes dont il fe
fert , fe trouvant tous femblables. à ceux que nous avons rapportés au
fujet de l'isle de Malthe ,. nous- nous difpenferons d'en faire le récit. It
ajoute . enfuite: Le paffel ou anir de Madagafcar, a beauvoup de rapport
à celui que nous venons de décrire. Le tronc: & les branches de couleur
verte, tirent fur le bleu, de même qu-e les feuilles qui font femblables
celles des pois chiches.; les fleurs, d'un blanc jaunâtre , produifent des
gouffes pendantes par floccons , lefquelles font pleines: d'une femelle« noire
femblable à nos lentilles. Les Madagafcarois n'apportent pas tant de façons
à tirer le paltel que les orientaux ;ils pilent les feuilles avec- leurs bran-
ches. encore . tendres, & . en font des pains , chacun de la pefanteur de
trois livres , qu'ils- font fécher au foleil. Lorfqu'ils veulent faire quelque-
teinture, ils en broient une, deux, ou trois livres, felon le befoin, &
en mettent la poudre avec de l'eau dans des pots de terre , qu'ils fOnt
bouillir un - certain terris; ils laiffent enfuite refroidir la teinture , & ils y
trempent leur coton .ou leur foie, qui en étant retirés > deviennent. d'urt
beau bleu. foncé.

33.h y a encore à Madagafcar, fuivant cet auteur, une efpece
digo ou d'anir, qui ne s'éleve pas comme l'autre, mais qui rampe à.
terre, & s'y attache par de petits fdamens qui font autant de racines (b).
Les. feuilles font oppofées deux à deux ; les branches s'élevent jufqu'à
trois Pieds , portant des rameaux longs d'un doigt , couverts de petites.

(a) Relation de fon voyage à Madagafcar 9 en x634 , page i49,
(à) Voyez fig.. 4, pl I..
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feurs d'un pourpre mêlé de blanc, de la figure d'un çafque ouvert , & di
bonne odeur. La plante de l'indigo s'appelle , en cette jsle, banghers & fa
pâte :harighets (a ).

34. M. DE REINE, ancien habitant de l'isle de France, connu par les
fervices qu'il a rendus à cette colonie , pour y avoir procuré le çreffor;
de fontaine & péur y avoir introduit la culture du manioc & de Pin-
cligo , m'a affuré que les isles de France & de Bourbon en produifent
aine autre efpeçe dont la feuille ett plus large que celle de la luzerne,
.& dont les oins plates , approchantes du séné , ont à peu près un pouce
de longueur & 4 à lignes de groffeur; on n'en fait aucun ufage en ces
pays.

Nous aurions bien fouhaité de terminer cet article par la defcrip:
tion de l'indigo qu'on cultive en Egypte , & par fa fabrique erx çe pays;
mais nous n'avons rien de précis à rapporter à ce fujet.

36. Cime LAMBERT ( b ) , dans la relation de fon voyage en Egypte ,
imprimée en 1627 , nous dit que quinze ans auparavant, on allait prendre
beaucoup d'indigo au Caire, d'où on le tranfportait en Europe & qu'ac,
tuellement on y en porte. Le doaeur Poekocke ( 8 ), évêque Anglais
d'Offory , rapporte (c) qu'il vit fur fa route par eau de Rofette au
Caire, la maniere de faire le bleu d'indigo , avec une herbe appellée
nit. Le procédé eŒ peut-être décrit dans l'original, mais nous n'avons
pu le voir. M. Marchand, de l'académie des fciences , nous donne pour
certain ( d), qu'on cultive depuis long-teins en Egypte la plante nommée
indigo.

37. Nous ajouterons à ceci, d'après Henri Midelton ( e), qu'ou fait de
l'indigo à Tayes & à	 , villes de la mer Rouge, entre Moha & Zennan,
edn Douton (f) nous apprend qu'on en fait à Aden.

(a) Ilifloire générale des voyages,
tome XXXlI, page ;96 ; Mandeslo ,
page 206.

(b) La relation de ce voyage fe trouve à
la fuite de celle de François Lauche , in-4".
feconde partie , page 7.

(8) Voici ce qu'en dit cet auteur : Ils
,, ont aufli. ( les Egyptiens ) une herbe
• appellée nit, qu'ils cultivent pour en
33 compocer une efpece d'indigo bleu : ce
„ qu'ils font, fl je ne me trompe, en la
» pilant & la faifant bouillir. Ils la font
„ a/4m dans l'eau , la Mirent, ils la

» font bouillir de nouveau , ou la laiffen$
évaporeipour la réduire en giteaux ou

" en poudre. „Voyez voyage de Pockocke,
tome Il, page /4o , édition augmentée de
Neucha tel .

(c) Abrégé des voyageurs modernes , tra-
duit de l'abrégé anglais, tome I, page Io.

(d) Méritoires de l'acade'azie , ann. /7/8,
Page 94..

(e) Cité dans Purchas , ch. XI, verf. ; ,
page zig.

(f) Dans le même auteur ( Purchas ) ,
c4ap. Xil , veri:et z, page 281.

CHAPITRE
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CHAPITRE IV.

Des indigos de 	 , eg de leur fabrique. .

3g. ENTRE les .auteurs qui ont traité des indigos de' l'Aile il n'y ea
a aucun qu'on puiWe comparer à ceux du jardin Malabare & de l'herbier
d'Amboine ; & nous nous ferions bornés à ces deux ouvrages , fi Bal-
dus ( a ) , Mandelslo b ), Schouten ( c ), & l'auteur de l'hiftoire géné-
rale des voyages ( d), ne nous paraiffaient avoir décrit une efpece d'in-
digo différente de celles qu'on trouve dans les deux premiers. Il faut
cependant convenir que les quatre derniers s'expriment d'une maniere à_
fuperficielle & fi abrégée , qu'on ne peut décider fi leurs defcriptious ont
pour objet la même plante ou non; c'elt pourquoi nous rapporterons en,
deux mots ce que chacun en a écrit.

39. BALD/EUS , faifant la defcription des côtes de Malabar, dit : Il y
a diverfes efpeces d'indigo, fuivant les différens endroits. C'eft un ar-
briffeau de la hauteur d'un homme, avec une petite tige femblable au.
mûrier des haies , ou à la ronce d'Europe. La fleur eft pareille à celle de
réglantier ou rafler fauvage , & la graine reffemble à celle du fenu-grec.
L'efpece la plus large croit près du village Chircées , dont on lui donne
le nom , & à deux lieues d'Arnadabat , capitale du Guzaratte.

40. Voici comme Mandelslo s'exprime : Le meilleur indigo du monde
vient auprès d'Amadabat, dans un village nommé Girchées , qui lui donne
Con nom. L'herbe dont on le fait , reifemble à celle -des panais jaunes;
mais elle e{t plus courte & amere, pouffant des branches comme la ronce,
& croiffant dans les bonnes aimées jurqu'à la hauteur de fix & fept pieds.
Sa fleur reffemble à celte du chardon «, & fa graine au Tenu-grec.

4.1. GAULTIER SCHOUTEN dit que là feuille reffemble à celle des panais
blancs , fa fleur au chardon , & fa graine au fenu-grec ( 9 )

42. L'AUTEUR de rhiftoire générale des voyages dit , au chapitre de
foire naturelle des Indes: Il croit de l'indigo dans plufieurs endroits de ces

•
(a) Defbription des actes de Malabar ,

comprife dans le fixieme tome des décou.
' vertes des Européens , page ; zz.

(b) Voyage aux Indes orientales, à la
fuite du voyage d'Oléarius , tome II ,
page 22.8 ,	 feconde édition.

(c) Voyages des Indes orientales, qui
ont fervi d l'établiffenient de la compagnie
des Pays-Bas , tome VII , page Z4.6.

Tome

(d) Au chap. de l'hifloire naturelle des
Indes, tome XLIV , page ;28.

(9) Ces caraéteres ne conviennent point
à l'indigo plante , fa feuille ne reffemble
pas à celle des panais blancs ou jaunes ;
fleur cil bien différente de celle du char-
don, ou de celle du rofier fauvage, Sa graine
pourrait aie comparée à celle du fenu.
grec.

C
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eontrées. Celui du' territoire de Bayarta d'Indoua & de' Corfa dans l'In-
doftan , paire pour le meilleur. Il en vient suffi beaucoup dans le pays de
Surate, fur-tout. vers Sarqueffe, à deux lieues d'A tnadabat. On feme l'in-
digo aux Indes après la faifon des pluies. Sa feuille approche des panais jau-
stesimais elle eft plus fine.11 a de petites. branches qui font de vrai bOis.
Il croît jufqu'à la hauteur d'un homme. Les feuilles font vertes pendant
qu'elles font petites; mais. elles prennent enfuite une belle couleur violette-
tirant fur le bleu; la fleur reffemble à celle du chardon, & la graine à celle
du fenu-grec.

43 .. CETTE plante, ainfi caretérifée , forme, comme on va le voir, une-
efpece différente de celles qu'on trouve décrites dans le jardin Malabare &
dans l'herbier d'Amboine. Nous ne pouvons cependant nous empêcher de

• témoigner ici notre furprife de cette orniffion, qui nous paraît fort étrange
de la part d'auteurs fi exacts dans leurs- reeherches, dont voici le détail..

Deftription. azner i ou neli (a ).. Par M.. Rhede.

44. L'AMER1, qui, en langue brame, s'appelle neli , eft un- arburcule de
la hauteur de l'homme , dont les branches font fort écartées , & qui croît
dans les endroits pierreux &. fablonneux. Sa racine et blanchâtre & couverte.
de fibres épaiffes..

44. SA fo uche eft groffe.comme le bras & d'Un bois dur- Ses. feuilles atta-
chées fur de-petites. côtes qui Partent parallélement des branches ,. font ren-
flées par-deffus.& cannelées par-defrous :. elles. viennent fur deux rangs, les
unes vis-à-vis des autres, Elles- s'appuient fur des, pédicules au nombre de
cinq à fept:paires de fuite , avec une feule au bout ; elles font petites & de
forme ronde oblongue, avec les bords des deux extrémités arrondis. Leur
tiffi•eft fin & ferré ,. & leur furface unie & très-douce.. Elles ont au  milieu
du revers une petite côte , d?où il en fort quelques autres ace remarqua-
bles. Leur couleur eft d'un verd bleuâtre foncé par-deffus, clair par-deffous,
& fombre des. deux côtés:: elles ont un 'goût amer & piquant quand on les, a
mâchées quelque tems. Du pied des côtes qui portent les feuilles ,.fortent
d'autres petites côtes qui pouffent un paquet ou un épi de plufieurs petites.
fleurs femblables,à celles des. feves, compofées de quatre feuilles,. dont l'une.
de couleur verte, & de la figure d'un onglet crochu., eft terminée par une
pointé en forme de griffe. Les deux . feuilles qui embraffent l'onglet font étroi-
tes , minces & droites vers leurs bords intérieurs, qui font d'une couleur de
rofe foncée. La ciu.atrieme ,.qui eft fitue'e en face de la, courbure de l'onglet

(a) Jardin Indien Alalabare tom', page sot , fig. se,
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elt oblongue, affez large, mince , lavée de verd & retournée en- dehors ;
du côté du pédicule commun à toutes les fleurs qui n'ont aucune odeur. IL
s'éleve de leur milieu un piftil verd , creufé en forme d'étui, dans lequel dl
renfermé un petit filament qui fort du germe de la filique. Ce pâti! , atta-`
ehé vers la partie ereufe par un flet, fe divife vers le haut en petites & fines
étamines garnies de petites pointes blanches-

46. LE calice qui renferme les feuilles des fleurs , eft compofé de cinq
feuilles vertes & pointues. Le bouton des fleurs eft de figure ronde oblongue ,
& un peu applatie du côté le plus large, par lequel•il commence à s'ouvrir.

47. A la chiite de ces fleurs , fuccedent des petites flaques , longires à peu
près d'un pouce, droites, afez rondes & ferrées de près fur la côte , où elles
font attachées par de petits pédicules. Ces Cliques font d'abord vertes, &
enfin d'un rouge foncé en brun; chacune d'elles eft renfermée du côté de fon
pédicule, dans le calice à cinq feuilles. Les femences d'un rond oblong, font, .
couchées dans leur longueur, conformément à celle de la filique : elles font
dans le tems de leur maturité , d'un brun brillant. Cet arbufcule fleurit deux
fois par an; (avoir, une fois dans la failbn des pluies, & une autre dans
celle de Pété.

48.. IL eft inutile de rapporter ici que Punit fert à faire rincligo , parce que
perfonne n'en doute ; mais les auteurs font peu d'accord fur la claffe de cette
plante. C. Bauhinus la range avec I! ifatis pinacée, ou avec le Wall= , à la
famille duquel il dit qu'elle appartient. Dans un autre endroit , liv. 9 , fed. 3 ,
chap. des haricots de PInde , il décrit ainfi fa filique: la filique & la femence
qui eft enveloppée dans ce parchemin , fort de l'herbe ani1, qui n'eft point
une efpece de glaftum, mais un légume.

49. M. Hermans nous a envoyé de Ceilan , une plante dont les fleurs font
petites, d'un pourpre mêlé de blanc, & d'une odeur agréable, laquelle eft vrai.
femblablernent celle que Pifon appelle banghets , dans fon hiftoire de Mada-
gafcar , avec les feuilles de laquelle on fait l'anil ou Pindigo ; mais l'indigo
de Ceilan eft moins bon & moins eftimé que celui qu'on apporte de Malabare
& du Coromandel àNégapatan. Les Cingalais rappellent awari.

Defcriptioe du colinil (a); par M. Rhede.

V). LE colinil ( b), qui, en langue brame, s'appelle fehéra-punci , eft
un petit arbufcule haut de deux ou trois pieds. Sa racine, couverte d'une
écorce fibreufe , d'un blanc rouffeàtre , eft d'un goût amer & tant fair

(a) Jardin Indien Malabare , tome r , page Io; , fig. si..
(b) Voyez fig. z , pl. IL

C ij
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peu âcre. L'intérieur en eft ligneux , blanchâtre & fans odeur; elle poutre
une Louche. de la groffeur de quatre doigts, & des branches fort écartées.
Cette (ouche eft d'an bois dur; & fon écorce, de couleur cendrée entre-
mêlée de verd, a un goût amer & piquant. Ses petites feuilles, de figure
ronde oblongue, viennent fur de menues côtes angulaires & vertes , où
elles font attachées par de petits pédicides. Les bords des feuilles font
ronds par le bout; puis ils s'élargent confidérablement eh cette partie,
& ils fe rapprochent en ligne droite de leur petit pédicule. Le deffus de
ces feuilles eft d'un verd. foncé ordinaire, & le deffous d'un verd bleuâ-
tre, l'un & l'autre fans éclat. Elles ont un. goût un peu âcre , amer &
piquant, quand on les a mâchées trop long-teins. Elles ont une petite côte--
qui regne particuliérement deffous toute leur longueur , du travers . e
laquelle il fort de petites veines droites & obliques , qui , par une ligne
parallele, vont 'fe réunir aux bords, & dont le prolongement fe voit en-
deffus comme en- deffous ; leur divifion fe faifant, quand on le rompt ,.
fuivant le trait angulaire des veines qui fe réuniffent â la côte du - milieu-
Le goût de ces côtes eft, comme celui des feuilles, amer & piquant.

51. SES petites fleurs , femblables à celles des feves , confiftent
quatre feuilles," dont l'une ayant la figure d'un petit onglet fermé & très-
courbé , eft terminée par une pointe qui fait le crochet. Cette feuille eit
d'un verd blanchâtre ; les deux autres qui ont leur bord intérieur droit,
font, du côté qu'elles embraffent l'onglet, d'une couleur de rofe foncée.
La quatrieme de ces feuilles s'élargit en faillit face à l'onglet du côté
qu'il eft courbé & ouvert: elle embralfe, d'abord les feuilles des deux
côtés avec l'onglet; mais bagne la fleur	 ouverte , elle fe renverfe
en-dehors , & fe courbe vers la-tête du pédicule qui fondent la fleur.

12. LE pittil eft verd , & creufé en forme d'étui; il embraire un fila-
ment verd, qui fort du germe de fa Arque. Ce pittil eft divifé en-haut,
en petites & fines étamines qui font garnies de petites pointes jaunes,
& il eft bouché au fond de la partie concave , par un petit filet dégagé ,
terminé par une petite pointe jaune. .A la chûte des fleurs, fuccedent des
filiques oblongues , étroites , fines , plates, polies , un peu relevées par
le bout, & longues de deux à trois pouces. Ces fliques font d'abord
vertes ; mais elles deviennent rouges à leur maturité.

53. LES femences ou feves qu'elles renferment, font féparées les unes
des autres par la fubftance propre de la Clique. Elles font d'un rond ob-
long , plates & étendues dans leur longueur felon celle de la gouife. Elles
ont un umbilic par lequel elles font attachées au ventre de la (nique
elles font vertes au commencement, & enfuite noirâtres.

54. EXCEPTÉ le teins où les filiques font vertes, l'on obferve que:
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les graines du nouthi (a) font velues , aSez dures, percées d'un trou par
en-haut , creufes en - dedans , & qu'elles font fouvent appuyées fur un
pédicule. Cette plante porte fleurs & fruits deux fois par an; (avoir, dans
la faifon pluvieufe, & dans celle de l'été.

ss. ELCi paraît avoir un grand rapport avec la précédente par plu-
fleurs de fes parties ;. c'eft pourquoi nous penfons qu'on peut , fans in-
convénient, lui donner le nom de polygala moyenne des Indes, 'Zigues
recourbées ( ro). Mais je n'ofe , malgré la vraifemblance affurer qu'on en
faffe de , & encore moins que ce fait le banghets de Madagafcar
auquel on attribue une odeur très-agréabte , tandis que l'autre n'en a
aucune. Hernandes & Recchius , dans leur hiftoire du Mexique, liv. 4,
font aie la defcription de deux plantes qui fervent à teindre en bleu ,
à l'une & l'autre defquelles ils donnent le nom de xihniquifid pit{ahac,
ou d'anir à petites feuilles ; & ils appellent la pâte bleue ou l'indigo qu'on
en retire, mohuitli , & tlevohttitli. Aucune de ces deux plantes ne cadre
avec la derniere dont on a donné ici la defcription; mais celle dont on
a parlé auparavant , paraît fe rapporter au caachira fecond de Piron.

Defeription du larron ( b

S6. PERSONNE , autant que je puis le ftvofr , n'a encore décrit exac-
teillent l'indigo tan-on. Ceux qui ont été à Guzaratte, Sc qui ont vu
croître cette plante dans les champs, l'ont comparée, tantôt au romarin,
tantôt à d'autres plantes. Je ne doute point que ce ne fbit la même
plante que les Malayes appellent . tarron , qu'elle n'ait la forme de celle
qu'on voit à Amboine, dont la femence étrangere a été apportée ici, &
fur laquelle je me fuis réglé pour en faire la defcription.

s7. ON en rencontre ici (à Amboine) deux efpeces : la premiere , ou
la plus commune, eft domeltique; l'autre, que je n'ai point encore vue,
eft fauvage. La premiere eft une plante trèsnbelle , très-élégante, & dont
la forme a la même grave que celle du romarin. Elle croît jurqu'à la hau-
teur de trois pieds & plus dans un bon terrein. Elle ne pouffe qu'une
feule fauche greffe comme le doigt , droite , ferme & ligneufe. Son écorce
eft d'une couleur rouffe, entre-mêlée de verd. -Elle s'étend fort vite , en
jetant de tous côtés des branches de la groffeur d'un 'tuyau de froment,

(a) Nom du pays , qui parait commun à
toutes les plantes de cette efpece , & à la
pâte qu'on en retire.

(Io) M. van Syen , dans fa nomencla-
turepour l'hortur ,ilalabaricus , défis= le

colinil par cette phrafe botanique :
gala indica minor feignit recurvis.

(b) Extrait de l'herbier d'Amboine , par
George Everhard Rumph , cinquieme par.
tie chap. 39, page aa0.
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qui font fermes & folides ; ces branches pouffent fur leurs côtés dd
petits rameaux ou côtes un peu plus longues que le doigt, auxquelles
font attachées lix, fept , huit, & rarement neuf ou dix paires de feuilles
diredernent oppofées les unes aux autres, avec une impaire à l'extrê-
mité. Ces feuilles reffetnblent parfaitement à celles de la caméchrifta, ou
du tamarin ; mais elles font plus petites & arrondies, à peu près comme
celles de la faucille. Elles font tendres & unies , mais fans éclat; d'une
couleur de bleu de mer, approchant du fer bronzé, & agréable à la vue.
Ces feuilles ont chacune un court pédicule, avec lequel elles s'appuient
fur la côte ou rameau. Si l'on vient à le rompre, elles fe refferrent & fe
ferment affez facilement; niais elles s'ouvrent & fe déplient aufli-tôt qu'ou.
les met dans l'eau.

58. A chaque aifl'elle de ces côtes feuillées , attachées aux branches , il
fort une grappe en forme d'épi, compofée de plufieurs petites têtes poin-
tues , qui en s'ouvrant préfentent des fleurs femblables à celles de la vefce,
mais plus petites, compofées de quatre petits pétales, dont le plus élevé
& auffi le plus large , eft courbé en arriere: ces pétales font d'un jaune
pâle ou verdâtre; ceux des deux côtés tirent un peu fur le rofe, .& re-
couvrent l'inférieur ou le quatrieme par leur pointe drk forme de crochet.
Peu de ces fleurs s'éclofent à la fois, & elles tombent bientôt fans donner
aucune odeur.

59. A ces fleurs , fuccedent de petites filiques rondes & noueufes ,
peu près de la longueur d'un tiers de doigt , de la groffeur tout au plus
d'un tuyau de froment , dures & tournées en-haut. Elles viennent plu-
fleurs enfemble , & forment comme une grappe qui ferait remplie de
queues de fcorpions. D'abord elles font vertes, elles bruniffent enfuite, &
deviennent enfin noirâtres. Ces filiques renferment des graines femblables
à celles de la moutarde; niais au lieu d'être exademont rondes, elles ont
la forme d'un tambour, comme le fenu-grec, & font d'un verd noirâtre.

6o. Quoique les feuilles dont nous avons donné la defcription , foient
douces au toucher, elles ne s'buinedent point dans l'eau. Celles qui font
détachées & pliées , s'ouvrent derechef après avoir trempé un demi-jour
dans l'eau, & confervent toute leur fraîcheur jufqu'au troifieme jour.

61. SA. racine s'étend beaucoup & eh très-ferme en terre, parce qu'elle
pouffe beaucoup de petites fibres garnies de tubercules blanchâtres. Toute
la plante étant fur pied dans les champs, répand fur le loir, une forte
odeur. Les feuilles ont un goût fade & dégoûtant mais il n'ea point
amer, comme quelques-uns Pont dit; & quand . elles ont inaeéré dans l'eau
pendant trois ou quatre jours, elles répandent une odeur défagréable &
tic poinTiture; one odeur augmente par la chaux qui entre dans la pré-
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paration de fa pàte, dont Ie travail eft auffi difficile que défagréable.
62. SON nom latin	 ifatis indica ; mais cette plante defféchée & la

pâte qu'on en tire pour en former de gâteaux, s'appellent vulgairement
indigo. Les Portugais lui donnent au& ce nom. Les Arabes appellent cette
plante nil & anit fes feuilles , chiot & serti/nate la pâte & les gâteaux , nilag.
Chez les Ferfes, elle porte le nom de nila; chez les Malayes , Larron; à
Banda § tonaron ; à Java, tom; à Baleya „ saluas ; à Ternate , tom ; à Man.
dao & à Siau-vra , enta ; à la Chine., tfavn , qui lignifie puits; dans le
Guzaratte	 L'auteur du jardin Malabare , tome I., fig. 54 y dit que
les Malabares l'appellent amen; & les Brames,. neli.

63. CETTE plante tire fon origine de Cambaye ou. du Guzaratte, par.
ticulie'rement d'u.n village nommé Chirches , qui ett éloigné de deux milles
d'Amadabat : fon vrai nom elt tsjirlsies & ;'indigo de la plus belle efpece
porte ce Imam. On cultive auffi cette plante en d'autres provinces de
rIndoftan , de même qu'à la Chine, à Java, à Baleya., & d ans. prefque toutes
les isles. des baffes Indes , habitées, par les Chinois, qui ont tranfporté la
graine de cette plante aux Moluques & à Amboine, d'où les Efpagnols l'ont
tirée pour l'introduire dans les isles de l'Amérique,; où. il  en croît une grande
quantité..

64. ON rencontre dans le Guzaratte, une efpece d'Indigo- fatevage r
nommé g/ling:un, dont il paraît qu'on mêle les feuilles avec celles du précé-
dent; le relie de ce travail m'elt inconnu.

61. GEORGE RUMPH ajoute : Les deux. efpeces d'indigo décrites par
Guillaume Pifon, dans- fon hiftoire naturelle du Bréfil, liv. IV, chap. 39 ,
feus le nom de caachira , ont peu de rapport à celui des. Indes orientales.,
fi ce n'ett celui de la feconde efpece, ou Findigo.rampant „ qui vient- auffe
en quelques endroits des Indes orientales., fur-tout à Man.dano ;. mais je ne
rai point encore vu. Cette plante qui croît fur les côtes du Bréfil, eft fans
doute celle que les Portugais appellent unir ou and. L'auteur de l'herbier
d'Amboine en fait ici une courte defcription; niais nous ne la rapporterons
point, parce que nous eu traiterons ampkinent à l'article des indigos du
continent de l'Amérique. Nous obferverons reniement que. François Canche
en fait auffi mention dans fa defcription des plantes. de Madagafcar.

66. GUILLAUME PISON rapporte que, felon Jules Scaliger, nit ou plutôt
nir., lignifie en langue arabe le bleu auquel les Efpagnols ont donné le nom
tranir & 	 Scaliger aj.oute que les Arabes appellent auffi la plante de
l'ifatis ,nil.

67. GARCIAS , ab horto ,liv. II, chap. 26 , dit que la plante à laquelle les.
Arabes, les Turcs. & plufieurs autres nations ont donné- le nom d'and &
quelquefois celui de nil, s'appelle Bali dans les fabriques. du Guzaratte.
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68. HERBELOT , dans fa bibliotheque orientale, au mot nil , page 672 , 6;
dit que les Perfes & les Turcs appellent nul, la plante que les Grecs Sc
les Latins nomment ifatis & glaflum , dont le fuc fait la couleur bleue ou
violette, que nous appelions vulgairement indic ou indigo, & par corruption
annil au lieu de al-nil , qui eft le mot turc avec l'article arabe at.

69. LA maniere de travailler cette herbe, n'eft point uniforme dans l'Aile ;
& il n'eft pas rare de voir les fabriques d'un même canton , différer confidé,
rablement entr'elles : ce que les auteurs en difent ne nous lek aucun doute
à ce fujet. Parmi ces diverfes pratiques, à la multiplicité del-quelles la fan-
taifie a peut-êtrieu autant de part que la nature de la plante , on en remarque
deux principales, dont les produits fe diltinguent par tes noms d'inde
d'indigo. La manipulation de Pinde differe effentiellement de celle de l'indigo,
en ce qu'on ne met que les feuilles de la plante à infufer dans l'eau pour
obtenir Pinde ; au lieu qu'on met toute l'herbe, excepté fa racine, à macérer
à peu près de la même maniere pour avoir l'indigo, Outre ces deux procédés,
fort variés dans leurs circonftances , il y en a encore un autre ufité dans les
Indes , qui confifte dans la feule trituration & humedation des feuilles de
cette plante , dont on forme une pâte ou efpece de paftel , qui porte aufii
le nom d'inde (r i). Quantité d'auteurs nous ont donné des defcriptions de
la fabrique de l'indigo & de Pinde dans l'Aile. Dans ce nombre, il s'en,
rencontre quelques - unes de très - exades ; niais il y en a d'autres où l'on
trouve des orniffions fi effentielles , fur-tout à l'égard de la manipulation
de Pinde , que l'exécution en paraîtrait comme impraticable, fi l'on ignorait
ce que les premieres renferment d'important à ce fujet. Ainfi il n'eft point
furprenant que quelques auteurs, traitant de la fabrique de l'indigo de nos
colonies , nous aient donné à penfer que Pinde &	 fe fabriquaient
tous deux de la même maniere , & que leurs différens noms ne devaient
s'admettre gué pour diflinguer les qualités de cette denrée, ou le lieu de fa
fabrique. Mais comme, indépendamment de ces négligences, auxquelles il
eft aifé de fuppléer, on trouve prefque toujours dans ces defcriptions quelque
détail étranger aux autres , & fouvent très-inftrudif; nous nous fervirons
indifféremment de toutes celles qui nous paraîtront propres à nous inftruirg
fur ces différens travaux.

70. LA defcription que M. Tavernier a faite de la fabrique de linde,
ayant donné fujet aux fouinons dont on a parlé ci-deffus , nous avons jugé
devoir commencer par rapporter ce que cet auteur en a écrit. Voici comma
il s'exprime : -

(r r) On procetie è peu près de la mène on en forme des pains, & on l'emploie à la.
rganiçre avec la feuille de palle]. On la pile, 	 teinture fans autre préparation.

7.
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LES habitans de Sarqueffe , village à quatre-vingts lieues de Surate
tik proche d'Amadabat, après avoir coupé cette herbe , dans le tems que les,
feuilles s'en détachent aifément, la dépouillent de tout fon feuillage , & le
mettent à infufer dans une certaine quantité d'eau qu'on verte dans, un
vaiinau nommé la trempoire, oui ils le laiffent pendant trente ou trente-cinq,
heures.; au bout de ce teins ils font palfer cette eau ,qui 'eft chargée d'une
teinture verte tirant fur le bleu, dans un autre yaiffeau nommé la batterie,
•où ils font battre cet extrait pendant une heure & demie, par quatre forts
Indiens, agitant des cuillers de bois , dont, les manches de dix-huit à vingt
pieds de long , font pofés fur des chandeliers à fourche. •

72, POUR éviter d'employer à ce travail plufieurs hommes, ils fe fervent ,

en quelques endroits ;d'un gros rouleau _de bois , taillé à fax faces, des deux
bouts duquel fartent des aiffieux rie fer - qui tournent fur des collets de mène
matiere , enchas dans les deux côtés de la batterie..

73. Aux deux faces inférieures, près le dellaus de cirouleau , font attachés
fix feaux , en forme de pyramide renverfée & ouverte par en-bas. Un Indien
remue continuellement ce rouleau à l'aide d'une manivelle fixée à un de
Les aiffieux.; enforte que trois feaux s'élevent d'un. côté, tandis .-que trois
s'abolirent de l'autre : continuant toujours de la mbnie façon juiqu'à ce que
cette eau fait chargée de beaucoup de moufle. Ils jettent alors avec une
plume fur cette écume tant fait peu d'huile d'olive. Ils emploient pour ces
afperfions environ une livre d'huile fur une cuve qui peut rendre foixante-
dix livres d'iode.

74. AUSSI—T.6T que Bette huile efi jetée fut Pécume, elle fe répare en
deux parties, à travers lefquelles on apperçoit quantité de petits grumeaux,
comme ceux qui fe voient- dans le lait tourné. On ceffe pour lors le battage
de l'extrait; & quand il a affez repofé„ on débouche le tuyau de la batterie,
afin d'en écouler l'eau qui elt claire, & en retirer la fécule qui relie au fond
de ce va:eau et forme de boue ou de lie de vin l'ayant retirée, ils la
rnettent dans des chauffes de drap, pour en faire forfit le peu d'eau qui
pourri* s'y trouver ; après quoi ils renverfent la matiere dans -des
d'un demi-pouce de haut pour la faire féeher. Cette matiere une fois fe.che,
eft ce que les marchands droguiffes de Paris appellent jade.

7i. D11.1•4 les pays Qin Pori obferve cette méthode, Pinde' de la premiere
cueillette fuivant nette relation , pour la meilleure ; celui de La féconde
pli moins beau., & ainfi des .autres ; la :couleur du premier étant d'un violet
plus vif & plus brillant que celui des coupes fuivantes. Voici ce . qu'on
objecte à cet écrit : Quelle apparence y a-t-il que des hommes, dont l'indo-
lente eft, extrême ? s'amurent t éplucher les feuilles de chaque plante ? Quel
Lems upfaUcirait-il pas pour remplir une, clive de feuilks moins grandes ,que

Tome
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eeIleÈ de notre bouts d'Europe ?Suppo.rant même que la obole puiffe seexe
coter,. eft-on certain du fuccès de. la difrolution ? Toutes les feuilles entaffées
lés unes fur les -autres, ne feraient-elles. pas un mallie capable. d'empéeher
l'eau d'y pénétrer? Mille Indiens. pourraient-ils couper & éplucher affez
d'herbe pour remplir une cuve capable de rendre foixante-dix livres dinde ?
On ne dira pas qu'au lieu d'un jour en en mettrait trois.; pull -que la premiere
herbe ferait tellement rôtie au foleil, qu'elle fe pulvériferait au. moindre
attouche ment.

76. CES, réflexions feraient fans replique•, s'il était indilPenfablernent
néceiVaire d'employer ces feuilles. toutes fraîches pour en tirer parti ; mais.
il s'en. faut de beaucoup que les cheiks (oient ainti : poux s'en convaincre
àl ruffit de jeter les yeux fur la deleription fuivante-

Maniere de _limer , de ctiltiver,.& d'extraire la couleur de fNrbe' nommée inflige,
dans les pays de l'orient , voifins du Tfinfai entre les dites de Coromandel
& de Malabar,: par Herbert de. Juger )..

77.. LES. terreins, trop gras & trop humides, ne conviennent pas à l'herbe
qu'on appelle-indigo; car, au il pouffe trop vite & rempli que d'un rue:
aqueux , au il eLt étouffé par les mauve .ifee.herbes.. C'elt pourquoi l'on choifit:
peur le cultiver,, les. pieces. de terre les. plus élevées, & qui ne font. pas.
fujettes à. trop de pluie „ ou. à de trop fortes rofées. On recherche de pré-.
férence les fonds. dont une partie de bonne terre fuit mêlée avec deuX
de fable il vient même dans. le- fable- pur, aux environs de Deverzapatan ;-
mais. il ne profite pas fi bien.. Lorfque les pluies du mois. de feptembre
commencent à tomber, on laboure une ou deux foisla terre avec la char-
rue, & après cette façon on la laiffe repofer jufqu'au mois de décembre
on• repaire alors la charrue, & au premier beau tems an *tette la remenet
dans les filions & on les applanît avec la Iker. Lorfq.u'près les fardai-
fans convenables, l'herbe vient à porter fleurs & grailles, ce- qui arrive
vers le mois de février , & que les feuilles commencent à jaunir, ; on la coupe.
de maniere. qu'il refte encore aux branches. qu'on laiffe fur. la fauche
une. palme de hauteur ,au moyen de quoi elle repauffe aux premieres. pluies.
favorables , & fournit au bout de trois. mois. la matiere d'une fecondo
coupe, qui, étant faite comme la premiere-, eily fuivie d'une- troilieme
après laquelle on la laifre. pour en recueillir la graine, qu'on fait réclier
afin qu'elle fuit propre à ètre mire ea terre dans. le teins convenable., Enfin

(a) Mélanger curieux , ou dphémirides décurie &coude , année Itconde , 1584 , à
l'académie del curieux de la Mature; Nurembert, patrie= Qlarentatiuk
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en brille la plante comme incapable d'une nouvelle reproduétion & on
en répand les cendres fur les champs en guife de fumier.

78. ON ne coupe l'herbe que d'un beau teins , afin de pouvoir l'ex
pofer au foleil depuis le quart du jour jufqu'à quatre heures après-midi,
& la faire defrecher parfaitement : on la bat enfuite jufqu'à ce que les feuil-
les fe détachent toutes de leur pédicule, & on les rarnafl'e dans un lieu
à l'abri du vent, oiù elles mitent jufqu'à ce qu'il faffe un teins ail'« calme
pour qu'on puilfe de nouveau les faire ficher au foleil & les réduire en
pieces avec des bâtons. Quand elles font en cet état, on les porte dans
une aire renfermée de tous côtés; on les couvre de claies & de nattes,
& on les conferve ainfi pendant vingt ou trente jours. On les met en-
fuite dans des chaudieres , où l'on • verfe de l'eau douce ou falée ; car
.cela elle indiarent. On «pore ces chaudieres à l'ardeur du foleil, depuis
dix heures du matin jufqu'à deux heures après-midi. Les feuilles corn-
mentent alors à s'enfler, & il s'éleve une écume d'une légere couleur
de pourpre. On filtre la teinture à travers un drap bien net. On verfe en-
fuite de l'eau , fur les feuilles qu'on a eu foin de ferrer fortement avec les
•mains ; & on réitere ce travail, jufqu'à ce que l'eau ne parait{ plus teinte
en verd. Après quoi l'on bat ces teintures à différentes reprifes , à peu près
de la même maniere qu'on bat le beurre en notre pays, jufqu'à ce que
l'écume , qui •eft en commençant d'un violet clair, devienne toute bleue,
& que l'eau Toit prefque noire. On la lai& enfuite repofer pendant deux
lieures, lequel teins pan, on l'agite deux ou trois fuis avec une palette;
on couvre le valse d'un drap, & on n'y fait plus rien jufqu'à ce que la
matiere épaiffie, qui eft de véritable indigo, foie toute dépurée au fond.
Le lendemain vers les huit heures du matin, on répare le fédiment d'avec
d'eau, qui a pour lors une couleur rouffeâtre. On remues deux ou trois
fois ce fédiment avec les mains , Sr on le tratirporte fur un lit de fable ,
un peu en pente vers le milieu, couvert d'un drap mouillé qui a déjà
été expofé pendant deux heures aux plus forts rayons du foleil, & on le
répand fur ce drap ; par ce moyen l'eau s'échappe & abandonne ce qui
eft le plus épais, dont la 'superficie fie couvre d'une pellicule tirant fur le
pourpre; & afin que la matiere prenne de la confiftance, on la ladre ainfi.
environ deux heures, c'eft-à-dire, jufqu'à ce qu'elle commence à fie fendre.
On prend alors les coins du drap, & on le plie en deux, afin de doubler
l'épaiffeur de la matiere; on la rompt avec les mains, on la met dans une
chaudiere, & on la pétrit bien avec les mains qu'on trempe auparavant
dans l'eau ; puis on en fait dés gâteaux , qui, étant parfaitement fecs , fe
vendent enfin de tous côtés comme un indigo de toute beauté, propre aux
-différens ufages de la peùitzte & de la teinture des draps en bleu.

D ib
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-Maniere eh" cuùiver & de préparer l'indigo dans le Guiaratte; par Balaya (a .)3,

- 791 OR reine l'indigo en juin & juillet, & on: en fait la. récolte Rue
quais de novembre & de décembre. L'efpece la plus larg.e. croît près de.
Chircées.„ village dont on lui donne le nom, à deux lieues. d'Arnadabat,-
capitale du Guzaratte. On le recueille trois fois. en' trois ans ; après quoi:
tl n'eft plus que de très-peu de. valeur , & meme- la feconde & la. troifieme
récolte ne font pas. autant eftirnées quela prerniere. La premiere année on.
coupe les feuilles environ• à- un pied au-deffus de la terre , on les fait e.cher
vingtquatre heures au & on les met enfuite d-ans. de petits- raie
(eaux remplis d'eau falée. On charge de groffes• pierres cette mixtion:
pendant quatre ou cinq jours, en entretenant toujours Peau dans un.:
mouvement continue•. après quoi on latranfporte dans des vaideaux plus
grands oü on la tient aulli dans- Pagitation ,. en foulant l'eau fans inter--
million, jequ'à ce qu'elle commence- à devenir épaige & que Pindigtp
tombe au fond. Alors- on le tire de l'eau , on le fait paffer au travers d'une.
toile claire , & on le couvre de cendres chaudes pour le fiiire fécher. Les.

, gens de la- campagne Palterent par de l'huile ou avec de la terre de la,

même couleur, pour qu'il parai& •meilleur fur Peau..
80. LES marques de la :bonté de- Piruligo font, quand il eft brillant

•& fec , qu'il nage fin- Peau, qu'il donne - une fumée de couleur violette
en le- mettant. au feu, & qu'il ne refte que. très-peu- de. cendres. Il faut:
laider repofer la quatrierne année le terrein qui a produit rindigo, que
peuple de Guzaratte nomme amiel de biant.. Il vient particuliérement dans
leS faifons pluvieufes -de juin, juillet, août & fepternbre „quoique l'excès:
de la- pluie lui fôit pernicieux. Lut avoir grand foin que: le terrein des:
environs foit 'nettoyé. de-- chardons & de ronces; & les acheteurs doivent.
bien prendre garde qu'il Toit très-fec, autrement ils perdent trois livre&
fur dix en, huit ou neuf jours.. •

8.1. L'INDIGO laura , eu indigo de- Rayane ., eft de trois efPeces différentes..
La. premiere, qui s'appelle vouthy., eft d'un. bleu:brillaut„ & tire fur le vio-
let, quand on l'exprime au foleil fur' Pongle• du pouce. La feconde., normme
niée gerry , efb -d'autant plus aimée qu'elle approche plus de la couleur
violette: Enfin la appellée cateol , eft la moindre de toutes : la._
couleur en elt d'un. rouge obibur & elle ett fi. dure, q.i.eà peine peut-on la..
broyer.

(a) Defcription des côtes.de Malabar, comprife itans.le.fixieme tome des découverte
des Européens, page lai.
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Defiription de la culture de	 , & de fa fabrique il Girdies , prés
cl'Aniadabat ; par iliandelflo (a ),-

82. LE meilleur indigo du monde vient auprès d'Amadabat , dans un
Itillagb nommé Girchées, qui lui donne fon nom. Il- croit dans, les bonnes-
années jufqu'à la hauteur de fix à fept pieds. La graine de cette plante-

.re met en terre au mois de juin, & on la coupe eu novembre & décem.-

. bre ; on ne la renie que de trois ans- en trois ans: La premiere année ou-
la coupe à un pied de terre; on en- ôte- le bois e & l'on met les feuilles ré--
cher au foleil; après quoi on les fait -tremper dans une auge . de pierre-,
où l'on met fix ou rept pieds. d'eau, que l'on remue de teins en teins,-
jufqu'à ce qu'elle ait attiré la couleur & la vertu de l'herbe: On fait en--
fuite couler l'eau dans une autre auge, où on la laife raffeoir une nuit.
Le lendemain on en tire toute l'eau; on paire par un gros linge ce que
l'on trouve au fond, on le met fécher au foleil y & c'elt le meilleur indigo,
Mais les, payfans- le falfifient en y mêlant une certaine terre dela-même
couleur; & d'autant que l'on juge de la bonté de cette drogue par fa lé--
géreté Ont l'adtetre d'y mêler un- peu d'huile,pour la faire- nager fur'
l'eau.

83- L'HERBE. vient bien la feconde année aux troncs que . l'on a laiffés-
à la campagne; mais elle. n'eftt pas fi bonne que celle de la premiere année.
.Néanmoins on la préfet-e au- gzngey, , c'eft-à-dire, à l'indigo: fauvage. C'efe
.aufli dans la feconde année qu'on en laiffe monter une partie pour en
,recueillir la graine.- Celle de la troifieme année n'off pas bonne ; ainli
.n'étant point recherchée par les marchands- étrangers-, ceux du pays-rem--
.ploient à la teinture de leurs toiles. La couleur .du meilleur indigo tire'
fur le violet & il fent auffi la violette quand on- le brûle.- Les Indollans,

l'appellent artil , & laiffent repofer la terre un an,. avant. d'y e-n renier de:
.nouveau.

Defcription de la culture de 	 , de fa mantPzdation dans h euzaratie
par IVan-Twill (b),

84, Premier aurait de l'herbier d'Amboine. Après avoir recueilli tes feu illée
de la prerniere récolte- de l'Indigo, ori les -expore pendant le jour au {Weil

( a) Extrait du #oyage. de jegrt.A16ett
Ilandelslo aux Indes orientales, incorporé
dans la relation du voyage d'Adam Oféarius
tn iffofeovie , tome II, feconde éditIon ,
page 228.

h) Chadli commerce dela compagnie.

hollandaife &s Indes, dans fon itinéraire .

ou defcription du Guzaratte , chapitre X.
V. l'herbier d' Amboine , cinquietne partie ,
chap. XXXiX , page 220 & fpivantes par
George-Everhard Rumph.
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pour les faire Pécher; & lorfqu'elles font feches , on les met dans des cuves
de pierre conftruites à cette fin : on les remplit d'eau pure à la hauteur d'un
homme ou environ ; on brouille de tems en tems cette eau , afin de lui faire
prendre la vertu & la couleur de la plante; & lorfqu'elle en eft bien imprégnée,
on la fait paffer dans un autre vaiffeau joignant le premier. On fa laiffe-
repofer toute la nuit , afin qu'elle s'éclairci& & qu'elle fe répare d'une matiere
épaiffe qui va au fond. On retire enfuite ce réficlu, qui eft la fubltance grof-
fiere de l'indigo , & on la filtre à travers un drap peu ferré; puis on met
.1a fine matiere qui en fort, dans des endroits bien propres , pour la Lire
Lécher au foleil. Cette matiere ainfi purifiée , eft ce qu'on appelle indigo. Elle
el quelquefois altérée par ;les payfans , qui, pour en augmenter le poids, la
mêlent avec un peu de terre qui approche beaucoup de l'indigo ; & ils y
joignent encore de l'huile , afin qu'elle flotte mieux fur Peau.

8i. LES fouches de la plante , qu'on a laiffées dans les champs , pouffent
l'année fuivante des rejetons qui donnent un indigo dont la qualité eft auffi
bonne & même meilleure que celui qu'on retire du gingay, ç'a-à-dire , de
l'indigo fauvage.

86. L'AUTEUR. de l'herbier d'Amboine (a) ajoute: J'ai appris des Chinois
une autre maniere de faire l'indigo, dont voici le procédé.

87. Second extrait de l'herbier d'Amboine. On prend les tiges & les feuilles
de l'herbe verte ; quelques-uns même y joignent les fouches avec la racine,
& on les met dans une cuve ou un fort tonneau, dans lequel on verfe une
quantité d'eau affez grande pour que l'herbe en Toit entièrement couverte.
On laide macérer cette herbe vingt-quatre heures, pendant lefquelles l'eau
en extrait toute la couleur, & s'épaiilit comme celle d'un marais. On jette
enfuite toutes les tiges avec lefIrs feuilles, & on verre dans chaque cuve
trois ou quatre mefures , qu'on nomme gantang, de chaux fine paflée au
tamis, qu'on remue vigoureufement avec de gros bâtons, jufqu'à ce qu'il
s'éleve une écume pourprée. On laiffe alors repofer la cuve pendant vingt-
quatre heures ; on en tire l'eau , & on en fait fécher au foleil la fubflance qui
fe trouve au fond. On en facilite le defféchement en la divifant en gâteaux
ou carreaux, lefquels étant bien fecs , forment un indigo propre à être vendu

tranfporté dans les pays étrangers.
88.ON m'a auffi donné la préparation fuivante, ufitée aux environs

d'Agra.
89. Troifzeme extrait de l'herbier d'Amboine. Lorfque l'indigo planté dans un

terrein frais, a reçu les pluies du mois de juin, 	 lorfqu il a atteint la
hauteur d'une aune, en le coupe & on le met dans une tonne nommée

(g) einquieme rartie , char; XXXIX , page zto & Cuir.
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« 'stick; qu'on remplit d'eau. On charge cette eau d'autant de poids qu'elle
en peut porter. On la laiffe dans cet état pendant quelques jours, jufqu'à
ce qu'on s'apperçoive que Peau ait acquis une forte couleur bleue. On met
deffous , ou tout auprès, une autre tonne dans laquelle on. fait paffer la
liqueur au moyen d'un canal, & on ;'agite avec les mains. On examine
l'écume pour juger quand il convient de ceffer l'agitation. On y verfe alors
un quarteron d'huile, & on couvre la cuve jufqu'à ce que toute la partie
bleue , qui en cet état reffemble à de la boue, fe dépofe au fond. Lorfque
l'eau eft écoulée, on ramaffe la fécule, on l'étend fur des draps, & en la
fait Pécher fur un terrein fablonneux ; mais tandis qu'elle eft encore humide,
on en forme avec la main des boules ou des mottes, quel'« renferme enfuite
dans un lieu chaud. Cette matiere bleue eft alors en état d'être vendue. On
rappelle dans l'Inde-an noti & chez- les Portugais bariga ; cet indigo ne
tient que le fecond rang pour la qualité; car, lorfque les pluies de la feconde
année ont hurneeté la terre, & que les fauches de l'indigo coupées l'année
précédente ont repouffé , les rejetons coupés & traités comme ci-devant
donnent un indigo de premiere qualité , qui s'appelle dans l'Indoftart esierri
& chez les Portugais cabeça.

90. ON fait la troifieme année une derniere coupe des rejetons que les
pluies ont encore fait naitre & on les traite de la même' maniere que ci-
deffus ; mais l'indigo qu'on en retire eft dela plus baffe qualité : an lui donne
le nom defejara ou de pée. Pour diftinguer ces trois. efpeces, il faut remar-
quer que le tsjerri ou cabeça eft très-bleu, & qu'il a une très-fine couleur;
la fubttance en eft tendre; elle flotte fur l'eau: elle produit une- fumée très-
violette lorfqu'on la met furies charbons ardens, & laiffe peu de cendres.-Le
noti ou barriga , eft d'une couleur tirant fur le rouge, lorfqu'on l'examine
u foleil. Le Male ou pée, eft une fubftance très-dure, & il a une couleur

terne.

Defcription & la culture 	 & de fit.   préparation,tirû du chapitre de
thiiloire naturelle. des Indes (a)_

9 t. IL croit de l'indigo dans. planeurs endroits des Indes. Son apprêt dans
le territoire de Bayana , d'Indoua & de Cor& dans l'Indoitan , à une ou deux
journées d'Agra , paife pour le meilleur. Il en vient aufn dans le pays de
Surate „ fur-tout vers: Sarqueffe, à deux, lieues d'Ama.dabat ; c'eft de là qu'on
tire particuliérement l'indigo plat. On en fabrique de la même façon & à pets
près de tuêtne prix fur les. terres de Golconde:- Le min de Surate , quia de

(g) Biliaire- générale. des voyages , tome XLIV, page Izir.
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quarante-deux ferres ou trente-quatre & demie de nos livres, fe vend dépuii
quinze jufqu'à vingt roupies. Il s'en fait avili à Baroch & de la lem e qualité
que le précédent. Celui duvoifinage d'Agra fe pétrit par morçeaux en forme
de demi-fphere. Il s'en fabrique auffi dans le canton de Raout, à trente-fit
lieues de Brampour, , dans plufieurs autres endroits du Bengale, d'où la
compagnie hollarid.aife le fait tranfporter à Mazulipatan. Mais toutes ces
efpeces d'indigo y font à meilleur marché de vingt pour cent , que celui
d'Agra. OIS feue l'indigo aux Indes orientales après la faifuu des pluies,
L'ufage général des Indiens, eft de le couper trois fois l'année. La premiere
poupe fe fait lorfqu'il a deux ou trois pieds de hauteur , & on le coupe alors

demi-pied de terre. Cette premiere récolte eft fans comparaifon meilleure
que les deux autres. Le prix de la feconde diminue de dix à douze pour
cent, & celui de la troifieme d'environ vingt pour cent. On en fait la diftine-
tion par la couleur, en rompant un morceau de fa pâte. La couleur de celle
qui fe fait la prennere, eft d'un violet .bleuâtre plus brillant & plus vif que
les deux autres ; & celle de la feconde elt plus vive ale que celui de la
proifieme. Mais outre cette différence, qui en fait une confidérable dans le
prix, les Indiens en alterent le peids & la qualité par des mélanges.

92. APRÈS avoir coupé ces plantes, ils féparent les feuilles de leur petite
queue en les faifaut lécher au foleil. Ils les jettent dans des !nains faits d'une
forte de chaux qui s'endurcit jufqu'à pat-aime d'une feule piec.e de marbre.
Ces baffms ont ordinairement quatre-vingts à cent pas de tour. Après les
avoir à moitié remplis d'eau firumache , on acheve de les remplir de feuilles
lèches, qu'on y remue fouveut jufqu'à ce qu'elles fe réduifent pomme en
vara uu eu terre mire. Enftiite on les laiffe repofer pendant quelques jours ;
& lorfque le dépôt eft afl'ez fait pour rendre l'eau claire par-delfus, on ouvre
des trous qui font pratiqués exprès autour du ben , pour biffer écouler
l'eau. On remplit alors des corbeilles de cette vafe; chaque ouvrier fe place
avec fa corbeille dans un champ uni , & prend de cette pâte avec les doigts
pour en former des morceaux de la greffeur -d'un oeuf de poule coupé en
deux,	 , plat par en-bas 4 pointu par en-haut.

93. L'INDIGO d'Amadabat s'applatit & reçoit la forme d'un petit gâteau.
Les marchands qui 'veulent éviter de payer les droits d'un poids inutile, avant
de tranfporter	 d'Aile en Europe , ont foin de le faire cribler pour
pter la potifliere qui s'y attache. C'elt un autre profit pour eux ; car ils la
veruleut aux habitans du pays , qui l'emploient dans leurs teintures. Ceux
qui font employés à cribler l'indigo , y doivent apporter des précautions.
fendant cet exercice , ils ont un linge devant leur vifage , avec le foin
noniinnél . de tenir les conduiti de la refpiratien bien bouchés, & de ne
laide au linge que dei# petits trous vis-à-vis des yeux. Ils doivent buire

du
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dt laie chaque demi-heure , & tous ces •préférvatifs n'empêchent point
qu'après avoir exercé leur office pendant huit ou dix jours leur falive ne
foit penclant.quelque terris bleuâtre. On a même obfervé que, fi l'on met un,
œuf le matin près des criblures, lu dedans fe trouve tout bleu .le foir
qu'on 1e cafte, A mefure qu'on tire la pâte des corbeilles avec les doigts
trempés dans de l'huile, & qu'on en fait des morceaux, on les expofe au
foleil pour les fécher. Les marchands-qui achetent	 , en font toujours
brûler quelques morceaux, pour s'aifurer qu'on n'y a pas mis de fable.
L'indigo fe réduit en cendres , & le fable demeure entier. Ceux qui ont
befoin de graine pour en ferner, biffent la feconde année quelques pieds
debout ; ils les coupent lorfque les gouires font mûres, les font fécher fur
la terre, & en recueillent enfuite la femence. Quand une terre a nourri
l'indigo ,pendant trois ana, elle a befoin d'une année pour fe repofer avant
qu'on y en fente d'autre._

,Dcfcriptian de ,14 culture & fabrique de L'indigo; par François Pelfart (a ).

_ 94. ILS fement leur indigo au mois de juin , qui el+ le tems où il com-
mence à pleuvoir , & ils emploient quinze livres de graine pour chaque
biga, qui eft une mefure de terre de 6o aunes de Hollande. L'indigo croît
à la hauteur d'une aune quand la faifon est favorable. On le coupe en
fepternbre ou au commencement d'oétobre.

95. LORSQU'ON tarde trop long-tems à en faire la récolte, les froids
furviennent ; cette plante qui ne peut les fouffrir, change de couleur, &
la pâte qu'on en retire eft brune & fans luttre. On coupe l'herbe à quatre
doigts de terre, & on met dans une cuve toute celle d'un biga. Ce vaif-
feau a 38 pouces en quarré, & la hauteur d'un homme. Ils y laine
pourrir l'herbe l'efpace de 17 heures ; après ce tems on fait couler l'eau
dans un puits qui. a 32 pieds de circuit, & 6 pieds de profondeur ; deux
ou trois hommes qui font dedans , la remuent avec les pieds & les bras,
& par ce , mouvement lui font tellement changer de couleur, de-.
vient; d'un bleu obrcur. Ils la laiffent après cela repofer 16 heures. Pen-
dant ce tems la matiere la plus épaiffe defcend dans un creux en forme
de cloche qui fe trouve au fond du puits. Ils font écouler l'eau, & ils
retirent l'indigo qu'ils étendent fur des linges jufqu'à ce qu'il foit fec....
Ils mettent. dans un pot de terre ce qu'ils ont rama& dans chaque puits,

(a) Relation du voyage aux index orien-
tales , traduite par Hacluyt , in-fol. tom. IF,
page 4 & fuiv. Avis & remarques de Fr.

Tome FM.

Pelfart , principal fadteur de la compagnie
de Hollande pour les Indes orientales , ana.
16z r, fur la province d'Agra & de Bayhanat
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& le bouchent foigneufement , de peur que l'air ou le vent venant à donner
deus, ne le deffeche .. On en recueille tous les ans à Bayana goo pa-
quets, & rom à Meeuwat, quartier dépendant d'Agra; mais l'indigo en
eft huileux, & n'eft pas de grande valeur. On y trouve ordinairement du
fable. Ils ne le font point à la maniere de ceux de Bayana , mais fuivant
celle de ceux de Circhées, qui en pilent les feuilles pour en tirer enfuite
la fubltance , en les mettant & en les remuant continuellement dans un
puits qui a la forme des vaiffeaux ait l'on bat le beurre en Hollande.
Ils en ôtent ce qui fumage. (L'auteur ne dit rien du mite de la façon.)
Cet indigo ne fe vend que 20 roupies le manon, quand celui de Bayana
en vaut 30 Dans les villages qui dépendent de Bayana , les puits où
ils le mettent fe remplident d'eau falée, ce qui fait paraître leur indigo
plus dur lorfqu'on le rompt. Il fe rencontre quelquefois que de deux
puits qui feront proches l'un de l'autre, l'un fera d'eau falée & l'autre
d'eau douce; & l'indigo d'une même terre, qui aura été préparé dans un
puits Talé , fe vendra une roupie par manon plus que celui qui aura été
préparé dans un puits d'eau douce.

96. j'Ai lu dans un auteur , dont le nom m'a échappé, les deux obfer-
vations fuivantes : Les Indiens de Guzaratte & de Gambaye, api'ès avoir
coupé leur indigo , le font fécher pour le battre & en retirer toutes les
feuilles , qu'ils broient dans un moulin femblable à ceux dont on fe fert
pour écrafer les pommes ou les olives. Ils mettent enfuite la poudre de
ces feuilles à infufer pendant 24 heures, dans une quantité d'eau affez
grande pour que la diifolution puiffe fe filtrer à travers une étoffe. Ils
'aident repofer cette liqueur ainfi filtrée, jufqu'à ce qu'elle ait formé fois
dépôt. Ils foutirent l'eau qui le fumage ; & ils retirent le fédiment pour
le mettre à fécher fur des toiles tendues 'à Pombre fur du l'able fin & bien
fec. Lorfque cette matiere a acquis une certaine confifiance , ils en forment
des tablettes peu épaiffes, qu'ils achevent de faire fécher fur des planches
à l'abri du foleil. Il réfulte de cet apprêt une marchandife d'une qualité
fupérieure. Quant à ce qui refte fur le filtre , il ne fe vend point aux
étrangers ; mais les gens du pays s'en fervent pour teindre les étoffes les
plus grollieres.

97. IL y a des quartiers où l'on prépare le paltel d'Inde de la maniere
fuivante : On fait fécher & réduire en_poudre les feuilles de l'indigo, ainfi
que nous avons dit ci-deffus; puis on détrempe cette poudre de façon à en
former une pâte qu'on fait fécher tout de fuite: mais comme il s'en faut
de beaucoup qu'elle ait toute la beauté qu'elle •doit acquérir , on la broie
de nouveau & on l'amie comme la premiere fois, pour en former de
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nouveaux pains, & on réitere tout cet apprét jequ'à ce que la mar-
çhandife ait atteint l'éclat & la fineire qu'on veut lui procurer (a).
:.!98. IL convient maintenant de tourner nos regards fur les indigos que
nous préfente la terre ferme de ]'Amérique , & fur les dilférens travaux

u dis nççafininlents

CHAPITRE V.

Des indigos & fabriques du continent de l'Amérique.

99. Nous n'entreprendrons point de compter toutes les , efpeces
digos qui croiffent dans cette partie du monde, ni de diltinguer celles qui
lui font communes avec l'Alie & l'Afrique, foit naturellement, foit par
franfport. Nous ne déciderons point non plus fi toutes les efpeces qui
viennent dans les isles de l'Amérique, fe trouvent dans le continent;
mais iléus pouvons aifurer qu'il en croît dans le Bréfil & dans la Now-
velle-Efpagne , deux efpeàes, totalement différentes de celles qu'on trouve
dans nés isles , & une troifieme qui a un très-grand rapport avec l'indigo
bâtard de Saint-Domingue , ou à une autre efpece qui croit dans la méme
isle , à laquelle on donne le nom de Guatimala.

i00. CES trois efpeces, qui font les feules dont François Ximenès (b),
Guillaume. Pifon (c), François Hernandès & Antoine Recchus (d , Jean
de Laet et ), & George Margrave (f), aient traité à fond , font ainfi
déQrites par ces auteurs. 	 - -

.Defcription de ranil à petites feuilles.

mi. LE xihuiquilitl-pitzahuac c'eft-à-dire , l'anil à petites feuilles, cil
un arbriireau qui, d'une fimple racine, pouSe plufieurs fouettes hautes

(a) On, voit l'abrégé de ce procédé dans
les voyages de François Picard , troifieme
partie , page 1;.

(b) Commentaire des plantes de la Nou-
velle- Efpagne. Cet ouvrage imprimé au
Mexique, eit très-rare, Sc nous ne le con.
naiifons que par les extraits qui en ont été
faitq par les auteurs dont nous faifons men.
taon ci-deffue.

c) Tre:for der macres médicales,
liv IV, page to9; & hifl. nat. du Brel •
liv. IV g page 198.

(d) Teor des planter de la Nouvelle-
Efpagne , imprime au Mexique en 165 s ,
pages rog & log.

( e) Hilloire du nouveau monde , impri.
mée à Leyde en 164o , article de la province
proprement dite de Guatimala , liv. ,
chap. 29 , page 240.

(f ) •Hilioire naturelle du Brel, par
Guillaume Pifon & George Margrave ; mire
au jour & augmentée par Jean de Laet,
en 1.648 , liv.'', chap. r , page ç-y.

Eij
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de fix palmes, greffes comme le petit doigt , rondes, polies &. de couleui
cendrée..• Ses feuilles reffemblent à celles des pois chiches ( ge);• Ses fleurs
font très-petites & de la couleur d'un blanc rougeâtre. -Sesfil,iqueS•gni font
attachées.par flo.ccons aux touches, reffemblent à: des verrneaux
appelle afrorides.' Elles font aifez groflieres & pleines de fern.enee noire.
Cette graine reffemble à celle du fenu-grec, plate des deux côtés comme fi
elle était coupée à...chaque bout 1-'cette plante' eft nu peu amere. Les na-
turels de l'Amérique font avec l'es feuilles , une teinture qu'ils appellent
tlauhoylimrlxuiil , dont ils felervent peur noircir leurs cheveux. - Cétte plante
vient d'elle-même dans les plaines ainfi que dans les montagnes. Quoique
quelques,uns la regardent comme une herbe, il me paraît. cependant qu'on
doit la ranger dans. la claffe des arbriffea ux puifqu'elie fe fautient pendant
deux ans avec beaucoup de vigueur. Or, la maniere de faire cette cou-
leur bleue , que les. Mexicains nomment ntohuitli & tlecohuitli , les Caf:-
tillons- api, vulgairement and,. ett telle. Ils mettent les feuilles tirées de
cette plante dans un vaiffeau d'airain , & par-deffus ces feuilles de l'eau.
tiede, quoique ,. fuivant quelques-uns , l'eau froide Toit préférable:. Ils l'a.4
gitent violemment jufqu.'à ce qu'elle fait chargée d'une forte teinture.,
après quoi ils la verfent doueement dans un autre vaiffeau qui a un trou
affez élevé au-deffus du fond, par lequel le plus clair de	 s'échappe.
Celle qui eft la plus trouble & qui efI imprégnée de la fubflance la plus
épaiffe des feuilles, demeure. au fond , & on la filtre à travers- un fac de
toile de chanvre. ,Owexpofe a.n.foleil la matiere qui mite dans .le Le;
puis on en forme des gâteaux, & on acheve de les.deffécher miles te.ettant
dans des baffine fur dès charbons ardens jufqu'à ce qu'ils deviennent bien
durs.

Deftription- dm eaatitira. , faite par les auteurs préciden4,& principalementlar.
euillaunte Piforz (6).

.	 ..	 .	 .
to2.. Li célebre plante que les. Portugais- appellent eyra eetilii•, & t es,

naturels du pays 'caaclzira, vient ici ( au Bréfil) par-tout , quoiqu'on né;
glige de la cultiver pour les ufages ' de la médecine & de la teinture. n

(a) Il fe trouve ici une contradiclion
entre la gravure & la dercription ; car on
voit, dans Hernandès , page . o8 , édition
de Rome , cette plante repréfentée avec
des feuilles longues & très-pointues des
deux bouts : c'en pourquoi on us n'en avons

point fait copier la figure, crainte de in&
prive .

(b) Trefor dès matieres mc'elicalee;.
liv. IV , page rog. ?fat. du Bree:,
liv. IV, page ; 98 & en quelques éditions q,
Pages 51 44• Sa.
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s'éleve de la racine de cette plante, diftribuée en quantité de rameaux
ligneut , longs & couchés , plufieurs tiges rondes, longues de deux à trois
pieds & quelquefois davantage, rampantes fur la terre, où elles jettent çà
& là des filameus qui y prennent racine, & s'élevant enfuite vers leur
extrêmité.

103. DE ces tiges , qui pour la plupart font couchées fur terre, il fort
différeras jets qui pouffent en-haut , fur chacun defquels il en vient encore
huit ou neuf , & plus fouvent dix autres également ronds, ligneux & un
peu roux d'un côté. Tous ces jets font garnis de rameaux longs d'un
doigt, placés alternativement, 'dont chacun porte fept ou huit paires de
feuilles oppofées deux à deux avec une impaire au bout. Ces feuilles ont
au milieu de leur longueur une nervure : elles font un peu plus larges que
celles du trifolium de Dodone , auxquelles elles relfemblent. Il croit à l'air-
fille des rameaux , de petits pédicules qui portent cinq à fix petites fleurs
& plus, de couleur de pourpre, lavé de blanc, de la figure d'un cargue
ouvert, comme celles du lierre terreflre ou l'ortie morte , & d'une agréa-
ble odeur. Cette plante vient çà & là dans le Bréfil.

Defcriprion de l'indigo riche de la terre ferme.

104. XIMENiS Piron & les autres que nous avons déjà cités , ayant
donné à la plante dont nous allons parler, le même nom qu'aux deux pré-
tédentes , nous nous fommes déterminés à diftinguer celle-ci par un fur-
norn• relatif à fa qualité, en attendant que les botaniftes lui en aient af-
ligné un propre à fon caradere. Cette plante croit jufqu'à la hauteur
de deux ou trois pieds. Sa tige efl ronde & noueufe , effilée , pleine de'
fuc , ,fpongieufe comme les rofeaux , verte & couverte çà & là de poils
roux. Elle pouffe fur fa tige & fur fes branches , des feuilles fans pédi-
cule & fe touchant de fort prés, oppofées deux à deux, longues de quatre
doigts, étroites & vertes comme celles de la lyfimaque : elles fent cou-
-vertes de petits poils blancs des deux côtés & un peu rudes au toucher.
Il fort des mêmes noeuds où les feuilles font placées, deux pédicules à
côté l'un  de l'autre, droits & longs de deux ou trois doigts portant à
leur extrêmité une fleur ronde de la grandeur de la paquerette, entou-
rée de diftance à autre de petites feuilles blanches, au milieu derquelles
fe trouvent de petites étamines blanches. Sa racine qui peut avoir en-
viron un demi-pied , eft un peu courbe e elle 'Jette d'autres petites racines
couchées, ligneures &- couvertes d'une écorce brune qui peut facilement
te détaeher. Toute cette plante, de inéme que fa racine, ef tellement
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pleine de fuc , que fi on vient à rompre une partie de rune ou do rentre;
il en fort auffi-tôt une couleur bleue.

loi. ON fait de rani' en pilant feulement cette herbe, & en la laiffane
infufer dans Peau., On la laide tranquille pour lui donner le tems de
former fon dépôt, qu'on fait deffécher au foleil & qui fe vend au poids
de l'or.

xo6. ON trouve encore une autre plante qui porte le même nom que
la précédente ( de maniere que celle-ci fait la quatrieme dont il foit
parlé au fujet de la Nouvelle - Efpagrie & du Bréfil). Elle donne un bleu
foncé , dont les femmes fe fervent pour teindre leurs cheveux en noir.
Celle-ci diifere beaucoup de la précédente par la grandeur & la forme;
car c'eft un arbriffeau médiocre , qui jette plufieurs racines comme le
fument , accompagnées de beaucoup de fibres , defquelles fortent plu-
fleurs Touches de couleur cendrée. Ses feuilles reffemblent à celles du
poivre long; mais elles font un peu plus grandes, & elles ont quelques
nervures qui s'étendent fur toute leur longueur. Ses fleurs font blanches.
On en tire la couleur de la même façon que _de la précédente efpece ;
mais elle eit moins belle & moins chere.

Defcription de la culture f* fabriqae de l'indigo à la Caroline; par William.

Burd( (a).

107. L'INDIGO cil une matiere que l'on tire d'une plante du même
nom, que l'on a vraifemblablement appellée aine de l'Inde , où on l'a culti-
vée pour la premiere fois, & d'où , pendant un tems confidéralale on
a tiré tout celui qu'or: confommait en Europe.

zoé. ON cultive trois fortes d'indigos dans la Caroline (b), qui dé..
mandent chacun un terrein différent. Le premier , l'avoir, celui de France
ou d'Hifpaniola , pouffe un pivot fort long & demande un terrein gras :
d'où vient que , bien qu'il foit excellent dans fon efpece , on le cultive
peu dans les cantons •maritimes de la Caroline, qui font en général fablon..
veux. Mais il n'y a aucun pays dans le monde, où l'on trouve de meil-
leures terres que celles qui font ici à cent milles de la mer, Une autre
radon qui empêche de le cultiver, eff qu'il ne peut réfifter au froid de la
Caroline. (Nous ne rapportons point la defcription que fauteur fait de

( a) Hifloire des colonies Européennes, mélique feptentrionale , entre les trente.
tome ll , page 282. 	 un & quarant.unieme degré de latitude

(b) Cette province cil fituée dans l'A.. feptentrionale.
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-cette erpece , parce que nous en parlerons amplement en traitant des- indi-
gos de nos isles.)

109. LA feconde efpece , ravoir, le faux Guatimala ou le vrai Bahama ,
rupporte mieux le froid, parce que la plante eft plus forte & plus vigou_
reufe , & d'ailleurs il eft abondant. Il vient dans les plus mauvais terreins
& c'eft ce qui fait qnsil eft plus cultivé que le premier , toit moins
bon pour la teinture. ( L'auteur n'entre dans aucun détail fur cette plante
ni fur la fuivante. )

r Io. LE troifieme eft l'indigo rauvage , qui étant naturel au pays, ré-
pond auffi mieux aux vues du cultivateur , tant pour la durée de la plante ,
& la facilité de la culture , que la quantité du produit. On n'eft point
d'accord fur la variété de fes qualités , & l'on ignore encore fi elle pro-
vient de la nature de la plante, de la température des rairons, qui ont
beaucoup d'influence fur la perfection de cette denrée, ou de la maniere
dont on le prépare.

ON plante ordinairement l'indigo après les premieres pluies qui
fuccedent à l'équinoxe du printems. On feme fa graine dans de petites
rigoles efpacées l'une de l'autre de r 8 à 20 pouces. Lorfque le tems eft fa-
vorable, il eft en état d'ètre coupé au commencement de juillet. On fait
une feconde récolte vers la fin d'août; & lorfque Pautomne eft tempérée ,
une troilieme à la Saint-Michel. Il faut farder tous les jours la terre où
on le plante , en Ôter la vermine & donner tous fes foins à la plantation.
Une vingtaine de negres refirent pour foigner une plantation de so acres,
& pour entretenir la manufaâure ; encore out-ils affez de tems pour pour_
voir à leur fubfiftance & à celle de leur maitre. Lorfque la terre eft bonne,
chaque acre donne do à 7o livres d'indigo , qui valent à prix moyen io
vres fterling. On coupe la plante dès qu'elle commence à fleurir; mais
après qu'elle eft coupée, il faut prendre garde de ne point la preffer
la fecouer en la portant dans l'endroit où on la met à rouir , parce qu'une
grande partie de la beauté de l'indigo dépend de la farine qui eft attachée
à fes feuilles.

I12.L'APPAREIL pour faire Pindigo eft confidérable, mais peu difpen.:
dieux. Il confifte en une pompe & quelques cuves & tonneaux de bois de
cyprès, lequel eft très-commun & à bon marché dans le pays. Après avoir
coupé l'indigo , on le met dans une cuve d'environ 12 à 14 pieds de long
fur quatre de profondeur, à la hauteur d'environ 14 pouces, pour le faire
macérer; on remplit enfinte la cuve avec de l'eau ;au bout de 12 ou r d'heu.
res, filon le teins, l'indigo commence à fermenter, s'enfle , s'éleve & s'é-
chauffe infenfiblement. On rarréte alors avec des pieces de bois mirés en
travers pour empècheiqu'il ne monte trop ; l'on marque aven une épingle
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le point de fa plus grande crue. Lorrqu'il baiffe au-deSous de cette marque;
on juge que la fermentation eft à fon plus haut degré , & qu'elle corn..
tnence à diminuer. On ouvre alors un robinet pour faire écouler Peau dans.

une autre cuve qu'on appelle le battoir. L'herbe qu'on retire de la premiere
cuve, fert à fumer la terre & fait un engrais excellent. On continue à y
Mettre de nouvelle herbe , jufqu'à ce que la récolte foit achevée.

i3. APRÈS avoir fait couler toute l'eau ainfi imprégnée des particules
de l'indigo , dans le battoir, on fe fert d'efpeces de baquets fans fond a
armés d'un long manche pour la remuer & l'agiter; ce que l'on continue
de faire jufqu'à ce qu'elle s'échauffe , qu'elle écume, fermente & s'éleve
au-deifus des bords qui la contiennent. Pour appaifer cette fermentation,
violente , on verre de l'huile deffus à mefure que l'écume monte , ce qui
la fait ,baiffer auffl-tekt. Après qu'on a ainfi agité l'eau pendant 30 ou
35 minutes , felon le teins ( car il Faut le battre plus long-tems lorfqu'il
fait froid), il commence à fe former de petits grains : ce qui vient de ce
que les Tels & les autres particules de la plante que l'eau avait divifées
& qui s'étaient incorporées avec elle , font alors réunies.

I 14. POUR mieux découvrir ces particules , & ravoir fi l'eau a été filf-
firamment battue , on en met de teins en tems quelque peu fur un plat
ou dans un verre ; lorrqu'elle parait telle qu'elle doit être, on fait couler
dedans de l'eau de chaux qui eft dans un autre vaiffeau , & on agite le
tout légérement ,ce qui facilite l'opération. L'indigo forme des grains
plus parfaits ; la 'liqueur acquiert une couleur rougeâtre : elle devient
trouble & boueufe , & on la laiffe repofer. On fait enfuite couler la
partie la plus claire dans différens autres vaiffeaux , d'où on la tire dès
qu'elle ,commence -à s'éclaircir au-deffus jufqu'à ce qu'il ne relie qu'un limon
qu'on met dans des facs de groffe toile ; on le fufpend durant quelque teins,
jufqu'à ce que l'humidité en foit entiérement diflipée. Pour achever de fécher
ce limon , on le tire des facs,, & on le pêtrit fur des ais faits d'un bois pot'.
reux , avec une fpatule de même matiere, l'expofant foir & matin au foleil à
différentes reprifes , mais peu de tems. On le met enfuite dans des boîtes
ou cailles que l'on expofe au foleil avec la même précaution, jurqu'à ce que
l'opération foit finie & que l'indigo foit fait. Il faut beaucoup d'attention &
d'adreffe dans chaque partie de ce procédé . autrement on court rifque de
tout perdre. On ne doit point laiffer Peau ni trop long-tems ni trop peu de
tems dans le rouiffoir ni dans le battoir : if ne faut la battre qu'autant de
teins qu'il eft néceffaire , & prendre garde, en faifant fécher la fécule , de ne
tomber ni dans le défaut ni dans l'excès. Il n'y a que l'expérience qui puife
rriettre au fait de ces fortes de chofes:

n'y a peut-être point d'article fur lequel on fere de fi grands
profits
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profits en cè pays ( la Caroline), que fur l'indigo , iii qui exige moins de
clépenfe ; & il n'y a point.de pays où on puilfe le faire avec autant d'avantage
que dans cette province , vu la bonté du climat. On peut dire à la louange
de fes habitans , - que s'ils continuent comme ils ont commencé , & qu'ils
s'attachent à le faire math bien qu'il. doit l'être, ils en fourniront dans la
fuite à tout l'univers.

116. Si notre exaditude a répondu à notre intention, le teneur doit con-
naître à préfent une grande partie des indigos qui croitiènt dans les quatre
continens : nous avons même porté le ferupule jufqu'à faire calquer la figure
de cas plantes, quand nous les avons trouvées dans les auteurs qui réfer-
vent quelquefois pour les planches, l'expofition des différences les plus effen-
tielles , fans en prévenir le leeteur : il trouvera ce qui concerne les indigos
de nos isles , dans un chapitre deiliné pour elles feules.

Nous avons auffi tâché de lui faire connaître tout ce que les auteurs
nous apprennent d'intéreffant fur les fabriques étrangeres; mais on n'aurait
qu'une idée bien fuperficielle de celle de l'indigo dans nos colonies , fi Pott.
fe bornait à cette fimple connaiffance. Car , fi d'un côté notre pratique eft
en prefqué tous fes points beaucoup plus expéditive, d'un autre côté notre
méthode demande auffi beaucoup plus de fcience que toutes les autres ne
pareil= en exiger. C'eft ce qui va faire le fujet du chapitre fuivant.

CH API T R E.VI.

Ele'mens de la fabrique de l'indigo.

118. LA théorie de cette fabrique eft fondée fur la fermentation des
végétaux qui font fujets à paifer de l'état ardent ou fpiritueux, à l'état
aigre ou acide , & de là au putride , lorfqu'ils font long-rems à infufer. dans
une certaine quantité d'eau.

119. SUIVANT ces principes , l'indigo peut éprouver fueceflivernent ces
trois révolutions ; mais la pratique enfeigne que le genre fpiritueux eft le
feul convenable à fa manipulation , parce que la crife acide étant peu fenfi-
ble , l'herbe femble palier tout d'un coup de l'état le plus fpiritueux & le
mieux marqué, à la putréfadion qui lui eft entiérement & uniquement
préjudiciable : ce qui eft caufe que les indigotiers ne font aucune mention
du genre acide .dans leur procédé ; ils divifent feulement la fermentation
ardente en deux teins. ou degrés. Ils nomment le premier degré pourriture,
imparfaite; & le fecond , bonne ou parfaite pourriture. Quant au genre putride
ou alkaiefcent, ils rappellent pourrittire excédée 3 &ils n'omettent rien pour
l'éviter.

Tome VIII.
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I 20. LA pratique enfeigne eneote „ que, pour tirer parti de l'extrait ,

faut le foutirer de la cuve où il cf confondu avec la plante , & enfuite le-
battre ou l'agiter pour réduire tous les. principes propres. à la formation
de l'indigo, à l'état d'un petit grain diftinc% & d'un facile égout , auquel ou
ne parvient Purement, que par la voie du battage. Car liPon abandonnait
une cuve de l'extrait à elle-même, à deffein d'obtenir la fécule fans le fecours
du battage, elle tomberait en putréfaélioni. & les principes imperceptibles
du grain deftitués de leur apprêt néc.effaire pendant le teins convenable,.
ne fe de'poferaient que fous la forme d'une vafe fluide & incapable de s'é-
goutter I e"elt pourquoi l'on ne differe g:acre le battage d'une cuve, à moins
qu'on ne foit dans le cas d'attendre l'extrait d'une autre pour les battre
tous deux dans le même vailfeau, lorfqu'il n'y a pas grande différence entre
Leurs bouillons ; ou bien quand on s'apperçoit que l'extrait palfé dans la.
batterie, n'a. pas affez fermenté, alors on en fufpend l'opération , afin de lui
donner le teins de fe perfecionner. Cette dernierr manoeuvre démontre que
la décantation n'arrête point le cours général de la fermentation d-e l'extrait e
&la néeeffité de le battre fuivant l'ufage ordinaire. Mais l'art n'indique point
de regle précife fui la durée de la fermentation & fer la mefure du battage,,
parce que ces deux points. dépendent de la qualité ou du corps de l'herbe ,
& cette qualité de la nature des veines de terre où l'herbe a crû r & de
l'altération. des faifons qu'elle a éprouvée tandis qu'elle: était fur pied:. Le•
terme de la fermentation & du battage dépend encore du lems froid ou
chaud-, pluvieux ou fec, pendant lequel l'herbe on fon extrait reçoivent ces
différeras. traitemens & du degré de chaleur ou de fraîcheur de l'eau • dont
on fe fert ce qui rend la pratique de cet art variable, obfeure & fujette àt
beau co ued'erreurs.

i 2 I. CES difficultés dont nous rendrons un compte pl us. exadt par la fuite-;,
& des. précautions convenables à ce filjet finit caufe qu'on a cherché plu-
peurs fois- le moyen de fuppritner une partie- de ce travail , appellé le battage:
de l'extrait, Mais il parait que jufqu'à ce jour aucune de ces tentatives. n'a
parfaitement réufE : ce qui. deft-point furprenant„ parce qu'il faudrait vrai-
femblablement trouver un précipitant qui pût agir également fur les principes
de l'indigo, fait dans le te-ms qu'ils éprouvent la fermentation vineufe „ foie
dans celui où ils fubiffent l'impreflion de la fermentation acide , puifque
l'extrait fe trouve fouvent dans ce dernitr cas, fans qu'on s'en apperçpive..

122. IL faut cependant convenir que Rumph (a) , Buck (6) .&
Sloane Ce) nous difent que la poudre- de chaux-vive pallée au, tamis, entre

(a) Voyez le fecond extrait de l'herbier 	 (c) Hiloire naturelle de la Jamaïque
d'Amboine ; fabrique des Chinois. 	 vol.11 ,,page ;4, & fui.v.

(e) Voyez fabrique de la Caroline.,
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dans la préparation de Pindigo des Indes; que Von fe fert à la Caroline_d'eaux
de chaux, pour le dépouillement ou la clarification de l'extrait.; & qu'à la.
Jamaïque, on.répand de l'urine fur une petite partie de l'extrait, pour con-
maitre la difpofition des principes ou des molécules à une aggrégation qui
coultitue le grain. On doit encore ajouter que l'effet de ces mélanges n'eit
point entiérement ignoré dans nos isles; mais les premieres tentatives qu'on
a faites avec la chaux, n'ayant peut-être point été faites avec toute l'exaéli-
rude & la fcience requifes , il en a réfulté un indigo blanchâtre qui a dégoûté
de les renouveller. Qyant à l'urine, on. reconnaitaffez communément qu'elle
a la propriété de précipiter le grain plus ou moins parfaitement, fuivant
la perfeétion de la fermentation & du battage; mais ii ne parait pas qu'on
ait cherché à tirer parti.de cette connaiffance. On fent d'ailleurs combien il
ferait difficile & défagréable d'en vérifier toute l'efficacité par des expé-
riences plus grandes & mieux approfondies, & encore moins celle de la
falive , à laquelle on attribue la même propriété. M. Duhamel , de l'académie
des fciences, dont les vues s'étendent à toutes fortes d'objets utiles, & qui
avoit autrefois été confulté fur celui-ci , penfe qu'une diffolution
plilogi 	 , à peu près comme celui dont on fe fert dans la préparation du.
bleu de Pruffe (a) , ferait un des moyens qu'il conviendrait le plus d'efrayer
d'après les indications ci-defis mentionnées.

123. IL nous parait cependant qu'entre toutes les matieres tirées du regne
animal, ou végétal, celles qui ont une qualité vifqueufe ou mucilagineufe ,
font au moins très-propres à aider Part dans cet objet. Car, indépendamment
de ce qu'on pourrait dire à ce fujet touchant la colle de paon dont on fe
fert pour clarifier le vin , & de l'analogie de cette colle avec les autres
mucilages, d'où l'on pourrait inférer une égalité d'effets de la part de ceux-
ici, pour la clarification des liqueurs végétales qui viennent de fubir la fer-
mentation ardente ; des perfonnes dignes de foi (6) m'ont encore affuri
que de jeunes branches de bois-canon (c ), corteaffées , puis battues dans une

( a) On peut voir dansie dictionnaire de
chymie , par M. Macquer, , de l'académie
des fciences , au mot bleu de Pruffe , la
maniere de phlogilliquer l'alkali , les
métarnorphofes que produit le phlogiftique.

(b) M. des Rofes , le cadet, officier des
troupes nationales à Cayenne, & un mil:.
fionnaire de cette colonie , qui ne m'a pas
permis de le citer.

(b) L'arbre qui porte ce nom à Cayenne,
s'appelle à Saint Domingue boir trom.
petit (iz). Quand cet arbre, qui devient

fort haut, a acquis une certaine grandeur,
il eft tout creux & on en fait affez louvent
des claies en le fendant fur fa longueur. Le
charbon de ce bois eft ,très.léger & propre
aux feux d'artifice. Quelques réflexions
nous font penfer que les Bouffes de gom-
beau , dont la décoélion forme une fubf.
tance extrêmement filante & approchante
du mucilage du bois•canon , pourraient , à.
fon défaut, lui être fubftituées.

(rz) Cecropia peltata Linn. fp. p4
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terrine remplie d'eau avec quelques racines de fénapou (d) , pareillement
concaffées , forment un mucilage qui a là propriété de faire caler ou dépofer
en très-peu de teins toutes les parties de l'extrait que le battage a réunies
fous la forme de grain ; mais , comme on vient de le dire , il faut toujours
qu'un battage convenable précede l'addition de la liqueur combinée du bois-
canon & du fénapou , & qu'on la mêle enfuite pendant quelque tems avec
celle de l'extrait de l'indigo , pour en obtenir fur-le-champ le réfidu. Après
cette opération , la liqueur qui le furnage , quoique colorée en jaune, devient
très-claire , & c'eft le teins où il convient de l'écouler pour retirer la fécule
qui relie au fond du vaiffeau.

124. LES perfonnes de qui je tiens cc procédé , do" nt ils n'ont point fuivi
les détails, n'ont pu me dire la quantité de bois-canon & de racine de
fénapou qu'on doit employer pour clarifier une cuve; mais il entre toujours
dans cette compofition beaucoup plus du premier que du dernier: au mite
deux ou trois expériences faites fur de petites quantités , fuif fent pour
mettre un indigotier au fait de la dofe , qui n'exige pas une extrême préci-
fion. Nous indiquerons par la fuite les occafions où il ferait le plus à propos
d'en faire ufage; parce qu'à la rigueur on peut s'en paffer, , & qu'on fait tous
les jours de l'indigo fans cet ingrédient.

125. LA queftion fur la découverte du véritable précipitant, relie donc
indécife ; mais il y a tout lieu de croire qu'un habile chymifie parviendrait
à la réfoudre , s'il était fecondé dans une opération fi intéreffante pour tous
les indigotiers.

126. LEs éclairciffernens que fourniffent la théorie & la pratique, fur
les objets dont nous avons parlé ci-devant , font, que la fermentation el'
abfolument néceffaire au développement de tous les principes de l'indigo:

127. QuE plus elle eft violente , plus l'abondance de fes efprits forme
d'obftacles à la prompte réduCtion de fes principes en grain : que l'objet
effentiel du battage , eit de favorifer & d'accélérer l'évaporation de ces efprits,
afin de faciliter l'aggrégation des molécules du grain : & qu'enfin le palfage
de l'extrait de l'état fpiritueux à l'état acide & putride , avant la formation
ou la liaifon complete du grain, eft la cade principale de toutes les variétés
du battage.

128. Nous allons maintenant rendre compte du plan. & de l'ordre diu

(a) Efpece de petit arbriffeau qui porte
à Saint-Domingue le nom de bois à eni.
limer (il). La confiltance & la fubftance de
fa racine reffemblent à celles de la gui-
mauve ; quand on s'en frotte les dents,
elle produit avec la falive une efpece d'é-
cume; fol goût approche du Greffon de

fontaine , mais il eft bien plus ftimulant,
& j'ai fouvent éprouvé qu'il excitoit une
longue falivation. On fe fert généralement
en Amérique, de cette racine pour enivrer
le poiffon.

(13)Peidia erythrina, Linn. fp, pi.
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felle de cet ouvrage, qui n'a plus pour objet que la fabrique de l'indigo
proprement dit, tel qu'il fe fait dans nos isles de l'Amérique , & particuliére-
ment à Saint Domingue. C'eft ce qui va fairé la matiere du fecond & du
troifieme livre.

129. DANS le recoud j'expoferai la fabrique de l'indigo , & je parlerai
de la plante qui le produit. Dans le troifieme, j'examinerai la théorie de cette
fabrique.

130. DANS le premier chapitre du fecond livre, j'ai renfermé tout ce qui
'a rapport à la conftruétion & fabrique des bâtimens , des vailreaux & uften-
files nécerfaires à une indigoterie , parce que ce travail précede tous les autres,
& afin qu'on ne fuit plus dans le cas de perdre de vue les opérations fuivantes,
qui ont une liaifon intime entr'elles.

.13 r. LE fecond chapitre s'étend fur les différentes erpeces & qualités d'in-
digoFeres connus dans nos isles & fur les accidens auxquels chaque efpece
eft particuliérement fujette , depuis la plantation de fa graine jufqu'à
récolte.

J32. LA nature & l'expofition du terrein le plus favorable à l'indigo , fa
culture & la maniere de l'arrofer, , font le fujet du troifieme.

133. Lu quatrierne expofe la qualité des eaux les plus propres à là fabrique,
avec les préparatifs & la defcription générale de la fermentation & du bat-
tage. Ce chapitre eft terminé par une inftrulion générale fur l'économie
& l'exploitation d'une habitation à indigo:

134. LE troifieme livre renferme deux chapitres. Le premier a pour objet
eWentiel la fermentation de l'herbe, & le fecond traite dircélement du battage
ou manipulation de l'extrait. Nous avons placé à la fin de cet ouvrage, un
tableau des qualités & des prix de l'indigo. On trouvera enfirite les planches
des figures avec leur explication à côté, & en dernier lieu une table alphabé-
tique des matieres.

135. ON me reprochera peut-être les longs détails & les fréquentes digref.
fions où je fuis tombé dans le cours de cet ouvrage ; mais je les ai cru
néseffaires pour conferves des particularités intéreffantes , & les progrès
d'un art qui décline tous les jours dans nos colonies de l'Amérique, & qui
ne fe relevera dans la fuite que par le prix excelEF de l'indigo, occafionné
par la chiite & la diminution de quantité de fes fabriques.

i 3,6. Au furplus , j'ai puifé le fond de la pratique de cet art , dans les
meilleurs auteurs que j'ai pu connaître ; le relie eft tiré de mes ebfervatigns
pendant une adminiftration de plufieurs années d'une indigoterie , & des
avis qui m'ont été communiqués par d'habiles indigotiers que j'ai confultés
depuis que j'ai entrepris cet ouvrage, fur lequel j'ai réuni toute mon atten-
tion pour le rendre utile à nos colons, digne du public, & des fuffrages de
rillultre académie à qui j'ai rhoruidur de le préferiter,... 
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LIVRE SECOND.
CHAPITRE PREMIER.

Des bitimens , vaiffeaux & renfiles.

137. L E terme d'indigoterie fert à défigner en général un terrein où l'on
cultive l'indigo , avec les bàtimens , vaiffeaux, negres & uftenfiles propres à
fa fabrique; & il s'applique fpécialement aux cuves de maçonnerie deltinées
à ce travail. Dans ce dernier feus, chaque . indigoterie eft un compofé de trois
vaiffeaux attenans l'un à l'autre, & fe joignant ordinairement par des murs
mitoyens ( a). On fuppofe ici que les cuves font de maçonnerie, quoiqu'on
n'ignore pas qu'en certains pays on les fait en bois : ce qui doit nécelfaire-
ment occafionner, dans les difpofitions dont nous parlerons ci-après , quel-
ques différences auxquelles le ledeur & l'ouvrier fuppléeront creux-mêmeé.
Ces trois vaiffeaux font difpofés par degrés, de maniere que l'eau verfée
dans le premier tombe par des robinets dans le fecond, du fecond dans
le troifieme , & du troifieme dehors (b ).

'38. LE premier de ces vaiffeaux A. , pi. II, fig. ç , s'appelle trempoire Ou
pourriture. C'eft dans cette cuve giron met l'herbe , afin de l'y laiifer macérer
& fermenter.

139. LE fecond vaiffeau B pl. II, fig. 5, fe.nomme batterie , parce que
c'eft dans celui-ci qu'on fait parer l'extrait qui a fubi la fermentation, afin
de le battre & de le traiter de la maniere qu'il convient.

140.LE troifieme vaiffeau C , pl. II, fig. ç , qui , à proprement parler, ne
forme qu'une efpece d'enclos, s'appelle repofoir; le fond de ce vaifeau pré-
fente dans fa plus grande partie un plan , & vers un des côtés de ce plan, un
petit baffin K , pl. If , fig. 4 & ç, appellé baffinot ou diablotin.

r4i. LE diablotin ou baffinot , creufé dans le plan du repofoir, eft un petit
va.iffeau particulier, defliné à recevoir la fécule fortant de la batterie. Il doit
être pratiqué au-deffous du niveau du. fond de ce plan , & de maniere à
toucher le mur de la batterie. On le place ordinairement droit au milieu de
ce côté , & quelquefois dans une des encoignures , mais toujours du côté
de la batterie. Il eft muni d'un petit rebord, afin d'empêcher l'eau, qui
pourrait fe trouver fur le fond du repofoir, d'y refluer.

Ie. 'CE que nous venons de dire ici touchant Paffetnblage de ces
trois vaiffeaux , n'a rapport qu'aux indigoteries fimples ou détaches les

(a) Voyez e II , fig. z , 4 & ç.	 (b) Voyez pi. Il, fig. A, BI, C,
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ifiles des autres car larrqu'il convient d'établir plufieurs pourritures en-
femble , an diminue de moitié le nombre des batteries, & conféquemment
celui des diablotins. On trouvera dans le plan des indigoteries compafées,
toutes les difpofitions relatives à cette économie.

143. LE fond de ces. trois grands vaitfeaux eft plat , avec une pente
d'environ 2 à 3 pouces, pour faciliter l'écoulement des uns vers les autres.

141... LE fond du diablotin K, pl. H , fig. 4 Ee 5, préfente une figure
concave dont le contôur ett rond ou ovale. On avertit qu'il doit encore
fe trouver dans le fond terne du diablotin, une autre petite foifette P,
ou forme ronde , reffemblante à celle d'un chapeau; c'eft dans cette efpece
de forme ou t'affine, que l'on acheve de puifer , avec un côté de calebaffe
le relie de la fécule qui y defcend naturellement.

14i. LE premier vaifeau A, pl. Il , fig. s , doit avoir au moins une
bonde X , avec fan robinet ou daleau E,. de trois pouces de diametre, le
tout fuivant la grandeur de la cuve.

146. LE fecond vaiffeau B pl. Il , fig. ç, préfente --une bonde F , per.
pendiculaire au haffinot , avec trois robinets ou daleaux d'environ 3 pou-
ces de diametre. Ces robinets font élevés de 4 pouces les. uns au-deffus
des autres 1 les deux premiers fervent à écouler en deux reptiles Peau qui
fumage la fécule après. le battage,

147.LE troifieme daleau, qui ett néceffairement perpendiculaire au
diablotin ,eft defliné à l'écoulement de la fécule dépofée au fond de la
batterie, au niveau duquel il doit être „&. même tant fait peu plus bas.

148.LE plan du fond du troifieme grand vaitreau C , pl. II, fig.
au lieu de bonde, a une ouverture Q, au bas du mur, d'environ 6 pou-
ces en quarré , toujours libre,. qui répond au canal de décharge , nommé-
lu vuide.

149. LE diablotin K, & la petite forme P, qui fe trouvent enclavés dans
le troifieme vail eau C, pl. II,. fig.. 5 , n'ont befoin d'aucune eue, puie
qu'on en retire toute la fécule jurqu'au fec par leur ouverture.

15o. LES. bond•es- X font de bois incorruptible, équarries & placées
Clans le courant de la maçonnerie, à la demande de l'écoulement de cha-
que vaiifeau. Ces bondes font percées felon leur- longueur pour former les.
daleaux. La hauteur & la largeur de chaque piece font proportionnées à la
largeur des trous qu'on y- fait, & leur longueur re- mefure fur Pépaiffeu•
du mur où elle eft placée, obervant que les deux bouts fe trouvent de
niveau aux deux côtés du mur. Les chevilles avec- lefquelles. on bouche-
les daleaux font rondes, & de même bois que les bondes..

i5r. LES habitations où l'on fabrique l'indigo, ont, fuivant leur étend
eue, plufieurs corps de maçonnerie femblalales, proche.% ou. éloignés, les,
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uns des autres , pour la côniniodité de l'exploitation ; & alors on les clé.:
ligne quelquefois par le terme de pourriture ou d'équipage, au lieu d'indi-
goterie. En réunifiant ainfi plufieurs équipages , on peut diminuer de moi-
tié le nombre des batteries & des diablotins..

152. Loaso_u'oN a deffein de conftruire une indigoterie en quelqu'en-
droit , on doit examiner avant tontes chofes , s'il eft potlible d'y amener
l'eau de quelque riviere ou de quelque ravine pour remplir les cuves;
car, fi l'on eft privé de cet avantage , il faut indifpenfablement creufer aux
environs du lieu où l'on fe propofe de former cet établifement , un puits
fig. 2, pl. , fans l'eau duquel les plus beaux ouvrages deviendraient
inutiles. Quand on eft Mx d'en avoir , de quelque façon que ce foit , on
peut alors commencer le travail des indigoteries, en obfervant les regles
fuivantes .

153, ON établit les indigoteries fur quelque butte ou élévation t'au.
relie ou artificielle, l'affame à un écoulement qui ne foit fujet à aucun
reflux. Mais on eft quelquefois obligé de les placer fort bas , quand on
eft à portée de profiter des eaux d'une riviere ou d'un ruiffeau pour rem.
p]ir la tremperie. Il fuffit que la batterie ait un débouché au,delfus du niveau
des eaux voifines , obfervé dans la faifon des pluies, afin que l'écoulement
en foit toujours effaré.

54. ON donne au premier vaiffeau, ou la forme d'un quarré parfait,
ou celle d'un quarré un peu oblongs niais quelle que foit cette figure,
les bords & la profondeur en font toujours de la maniere fuivante. Voici
les regles qu'on obferve à l'égard des trempoires dont l'ouverture préfente
un quarré élongé,

155, Si la longueur du premier vaiffeau A , eft de dix pieds, fa largeur
eft de neuf, & fa profondeur de 3 pieds , y compris un petit talus R, haut
d'environ 6 pouces , dont la pente toute intérieure forme comme une.efpece
de rebord à la cuve. I.,orfque fa longueur eft de 12 pieds, fa largeur dl'
de Ici fui- la même profondeur, & le relie de la même façon. Quand fa,
longueur eft de 18 à 20 pieds , on lui donne i6 à 18 pieds de largeur, fur
3 & demi & même 4 pieds de profondeur. Cette dérniere proportion paraît
for-tout convenable à ceux qui portent jufqu'à 20 pieds quarrés en tous
fers, obfervant toujours la même façon que nous avons dite à l'égard.
des bords ; mais il eft dangereux de faire çes vailreaux trop grands , parce
que la fermentation ne peut y être fi prompte ni fi égale que dans ceux
qui font &une médiocre étendue , & que le produit d'une grande cuve
eft de beaucoup, inférieur à celui de deux autres qui contiendraient en_:
femble la même quantité d'herbe : aufli l'ufage eft -il en général de fe
borner à celles qui contiennent quarante charges ou paquets d'herbe , ce

qui
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ei revient à la capacité de la cuve dont nous avons donné les premieres
proportions ;. ou à celles qui ont ro pieds tant en longueur qu'en largeur,
& qui peuvent contenir so charges de negres.

ç'6. COMME l'indigo bâtard occupe beauCoUp plus de place dans la
cuve, pour les raifons qu'on verra dans la fuite , & rend beaucoup moins
de fécule que l'indigo franc, on met celui-ci dans les plus petites cuves,
& on fe fert des plus grandes pour le bâtard.

i7• QUOIQUE l'étendue du &coud vailfeau B ,pl. Il , fig. 4 &
flue pas fur la quantité & fur la qualité de l'indigo , il eit cependant né-
Cadre pour la manipulation du battage, d'en refferrer les bornes &
d'en relever confidérablement les bords ; mais pour le conftruire couve- .

nablement , il faut avoir égard à deux pOints très-effentiels à fa parfaite
exécution.

I S8. LE premier elt, d'obferver le niveau du fond S', pl. Il „ fig. 4 & Ç,
-de la trempoire A , qu'on et quelquefois obligé de tenir fort bas , pour - en
faciliter- le rempliffage. •

;Sg. LE fecond elt , d'examiner fi, à trois pieds ou à trois pieds & demi
plus bas que le niveau du fond-de la trempoire , :on peut placer le fond T,
pl. Il , fig. s , de la batterie , de maniere qu'elle ait un écoulement • de fix
pouces au-deffus du plan V du repolbir,•& que le repofoir ait une dé-
charge convenable dans quelque foire ou marre voirme : car , s'il n'était
pas poffible de remplir ces conditions préalables, il faudrait élever le fond
de la trempoire jufqtu'à ce qu'on pût les accomplir. Lorfqu'on eft •fûr de
pouvoir les obferver, on peut alors déterminer l'étendue de la batterie qui
doit toujours être plus longue d'un, deux ou trois pieds dans un feus
que dans l'autre ; mais cette étendue ne peut fe régler que d'après le cal..
cul de la quantité de pieds cubes d'eau que doit contenir la trempoire
lorfqu'elle eft remplie d'herbe , & que l'eau eit à fix pouces de fes bords.
C'elt pourquoi il faut d'abord multiplier la quantité des pieds de fa lon-.
gueur, , par celle de fa largeur, & multiplier eniltite le produit de ces
deux grandeurs, par le nombre des pieds de fa hauteur, fans y com -

prendre les rebords qui font de fix pouces. Lorfqu'on a fait cette feconde
multiplication & tiré fon produit, on en fouftrait la troifieme partie pour
la place que l'herbe occupe dans ce vaiffeau ; ce qui. relie après la lue
traélion , égale la quantité de pieds cubes d'eau que doit recevoir le baliht
de la batterie, auquel il faut donner une telle proportion que fa longueur
multipliée par fa largeur donne un produit qui, étant multiplié par trois
pieds ou trois pieds 8c -demi de profondeur , forme une quantité de capa.
cité égale à la quantité du volume d'eau , trouvée au calcul -de la trempoire.

160. IL faut fuppofer qu'on éleve adulte fur les murs Y, $11,fig. s
Tome MI11.	 G
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chi bailla de la batterie, une maçonnerie de deux pieds de haut, pour
fervir de rebord à ce vailfeau, ce qui lui donne en tout ç à 5 pieds &
demi de hauteur, fur-tout quand on fe fert de negres & de buquets pour
battre la cuve; car on diminue les bords de fix pouces lorfqu'on fait mou-
voir les buquets par un moulin.

161. ON obfervera ici que le côté le plus étroit de la batterie fe trouve
toujours en face de la trempoire, à moins qu'on ne foit dans le cas de faire
battre.plufieurs vailfeaux à la fois par des moulins à Peau ou à mulets ,
çe qui néceffire alors fine direction toute oppofée.

i62. LES bords de la trenipoire forment, comme nous avons dit, une
pente intérieure, au quart d'équerre, d'environ fix pouces. Les bords du
fecond vaiffeau ont mai une petite pente, mais elle eft moins forte vers le
dedans; ceux du repofoir font plats. Ce troifieme vailfeau n'a pas une éten-
due déterminée; néanmoins le mur qui lui eft mitoyen avec la batterie,
fert ordinairement de mefure à fa longueur, pour ce côté là & celui qui
le regarde en fàce; 6 ou 7 pieds fuflifent pour chacun des deux autres
Côtés de fa largeur.

i63. LE diablotin ou le baffinot K , fig. 4, pi ir, un peu échancré du
côté qu'il touche au mur .de la batterie, eft profond de deux pieds y com-
pris la forme ou foifette P , & large de deux pieds & demi & même plus,
suivant la grandeur des premiers vailfeaux. La foffette peut porter cinq à
fix pouces de diametre & autant de creux.

164. LA hauteur des murs contournons du troifieme vailfeau C, fig. 4 ,

pl. Il , qui vont fe réunir au mur mitoyen de la batterie B , el} d'envi-
ron trois pieds & demi à quatre pieds, en comptant le fond V du repu,
fair C , fig. 	 pl. , à 6 pouces au-deffous du dernier robinet de la bat-
terie. On pratique vers un des coins du repofoir & du côté du mur mi-
toyen de la batterie, qui lui fert d'appui, un petit efcalier L fg; 1„ K.14
pour y defcendre & en forcir à volonté.

165. LA maçonnerie de ces vaiffeaux, & fur-tout du premier , doit être
faite avec beaucoup de précaution & toute la folidité poffible , pour être
parfaitement étanche & réfifter aux violens efforts de la fermentation;,
o'eft pourquoi on en prépare les fondemens par un maflif de roches fe-
aies , bien garnies & pilonnées, avant d'en maçonner le fond & les murs
qui lui fervent de revêtement. On donne au mur de ce premier vaiffeau
15, 20 , & même 24 pouces d'épailfeur., fur-tout lorfqu'il a vingt pieds
quarrés; 12 à 1- 5 pouces fuffifent à Pépaiffeur des autres vaiffeaux; mais
on doit toujours en travailler le fond & tout ce qui eft caché fous terre
avec grande attention , de crainte que les fources voifines , ou les eaux
qui proviennent de l'égout des terres, ne s'y infirment. On n'emploie d'or,
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linaire à la liaifon de ces fortes d'ouvrages, qu'un mortier de fable & de
chaux, quoique clans les quartiers où elle eft extrêmement rare ou chere ,
on fe ferve avec fuccès de terre frrrlire. nroir 1PC 011Vrrtenc, rrI4 r^+^t pvnreg

eii plein air; mais on en recrépit toujours l'extérieur avec de bon mortier
-à chaux & à fille , & l'intérieur avec du ciment fait comme nous allons
dire.

166. LORSQUE toute la maçonnerie eft bien feche, on fait un Ciment
-âompofé de chaux & de briques pilées & panes au tamis, dont on enduit
exactement tout l'intérieur & les bords des vaiffeaux ; on a foin de polir
l'ouvrage à inefure qu'il feche, avec des truelles fines, & enfuite avec des
cacones dont l'écorce cri très-dure & très-polie, ou avec des galets de ri.
viere ; ce qui demande l'application de plulietirs negres enfemble pour pua'«
le ciment à mefure qu'il feche, & l'empêcher de laiffer des gerçures.

167. COMME il ne faut qu'une fente très-médiocre pour faire écouler.
une cuve toute chargée , on doit prendre , fi-tôt qu'on s'en apperçoit , des
coquilles de mer de quelque efpece qu'elles foient , & les piler fans les
faire cuire; on les réduit en poudre, & on les paffe par le tamis. On prend
enfuite de la chaux vive aie paffée au tamis; on mêle ces deux parties
•ifernble & on. les délaye avec autant d'eau qu'il en faut pour en coin-
pofer un mortier ferme, dont on remplit en diligence la fente de la cuve ;
il en arrête fur-le-champ l'écoulement. D'autres réparent les fentes des
indigoteries de la maniere fuivante : On ouvre & on élargit intérieure-
ment la fente en forme de rigole évafe'e, & de la profondeur de fept "à huit
pouces depuis le haut jtirqu'en bas. On gratte les bords des petites fentes
qu'on ne juge pas à propos d'ouvrir, comme le lette, & on eu remplit le
ruile avec un ciment compofé de parties égales de chaux vive , de brique
pilée & tamifée, & de mâche-fer réduit en poudre, le tout délayé avec
le moins d'eau qu'il eft pofiible.

I68. ON prépare à l'Isle de France un manie dont voici la compofition:
On fait difl'oudre des coquilles de mer dans du jus de citron ; on tire le
f6fidu provenant de cette diffolution, & on le m'éle avec des blancs d'oeufs
pour en faire le maftic avec lequel on bouche parfaitement les fenteS dés

.

indigoteries.
' 169. LE renom du ciment de la Chine , appellé farcins-me , nous en-:

gage à joindre fa recette à - toutes les précédentes , quOiqu'on n'ait pu
nous en _donner les proportions. Ce ciment fe fait avec du brai fec, de
l'huile de cocos , qui peut fe remplacer par de l'huile de noix fécitive (14),
& de la chaux vive tamifée. On G01 .1101'0 de ces trois parties une pàté que-

.
) L'huile de rioix ordinaire pourrait enir fins bute k faire ce chient,

Gik
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l'on bat fur na billot à coups de mafre, julqu'à ce qu'elle devienne filante-,
maniable & propre à en faire ce qu'on juge à propos. Cette pâte devient
extrêmement dure dans l'eau , & blanchit comme la porcelaine :. ce qui fait
xiii"on s'en fèrt - auffi pour recolkr tes Vans de cc.= C11.7- 

170. CEUX qui n'ont pas le tems ou la commodité de comporer ces
trafics , peuvent ré fervir du ciment ordinaire, qui étant bien fin , un.
peu clair & appliqué convenablement, produit le même. effet.

17r: ON doit autre cela avoir attention d'entretenir toujours - une cer-
taine quantité d'eau dans les vailfeaux qui doivent relier quelque tems eut
repos, afin que la chaleur exceffive n'y occafianne pas de femblables dotri
niagés.

172. LORSQUE ces travaux font finis , on cireffe, avec quelques four:-
ches plantées en terre, un ajoupa ou efpece d'appenti fur le repofoir , pour
mettre - t'indigo foutiré & les negres à l'abri. Quelques habitans font cet:
ajoupa d'ex grand pour couvrir autri la batterie & même la trempoire.

- 173.. Tt, ett conftant qu'il ferait très-avantageux d'avoir ce dernier vair:
feau à l'abri d'une ptuie continuelle ou d'un violent. orage;. car -la frai.
cheur & l'abondanc.e de ces eaux retardent la fermentation & troublent
lés indices qui - fervent à en faire connaître le jutte 'degré ;- d'ailleurs il
n'eft pas. bien décidé que te trop grand air &.1'extréme chaleur occafionnée
par les rayons du foleil, lOient les moyens les plus prompts pour exciter
la fermentation : ainfi l'on s'abffient de blâmer aucun de ces ufages , gut. •
ne parailfent pas occafionner une différence bien fenfible fur la qualité de
t'indigo ; ce qui eft cade qùe Ta plupart regardent cette couverture comme.
inutile fur la- pourriture. Il faut - feuleraient avoir attention , quand on tra-
Vaille à découvert dans un tems de pluie „ de ne pas mettre tout-à-fait
Mêle quantité d'eau dans la cuve. • .

- 1/4. -ConeivrE iT ett abrolument néceitaire d'empêcher la trop grande di-
'Cation de l'herbe dans la trempoire ou pourriture A , fig. i & 4, pl. II',.
dont elle riernonterait bientôt les bords, on plante à la profondeur de trois.,
pieds en terre , quatre poteaux . II , fig. I. & 4,. pl. II , de . bois incorrup...
tibia, vers les . quatre coins extérieurà du travers de la longueur de cette:
cuve; (avoir,' deux d'un côté & deux de l'autre ;vis-à-vis le quart de la
longueur du. vaiffeau. Ces . poteaux qu'on oppelle.les clefs , s'élevant hors:
de terre à hauteùr drain pied fix pouces. au -défis des bords. de la pour-
riture,. préfentent chacun. vers leur extrêtnité une monade de fix pbuces- '
de large & longue de dix. Ces mortaifes font deftinécs à recevoir des;
barres G, fig. r & 4, pl.. II; ou foliveaux quï patrent diredement d'une
clef-à' l'autre par-delfus tonte la largetir dé là trempoire; & erl même rems.
les coins. au cQuirinedts par lelkuels on afruiétit les. barres dans. les =nairas.
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Les barres de ces clefs font équarries dé fix pouces fur les quatre faces,
& quelquefois de fix fur huit

I7i. Loaso_u'oN a chargé la cuve, ou que l'herbe y eft embarquée
On couche par- deffus & felon la longueur de la cuve , des palifides ou plan-
ches I , fig. 4 , , de palmifte tout près les unes des autres , & fur
leur travers deux ou trois chevrons H. Les traverfes ou chevrons qui ap.
puient fur ces palifides , font des pieces de bois équarries de fix pouces
fur les quatre faces ; on les affujétit en cet état par le moyen des coins ou
étançons pofés enteelles & les barres des clefs.

176. LA partie des poteaux ou clefs cachée en terre, doit avoir envi.
ron un pied & demi de diametre; celle qui al dehors & qui furpaffe la
cuve d'un pied & demi, doit avoir dix à douze pouces d'équarriffage,
afin de fupporter le travail & l'ouverture des monades qui doivent étre
proportionnées aux barres dont nous avons parlé ci-deffus.

177. TROIS fourches N, fig. I , pl. II , ou courbes de bois plantées en
triangle des deux côtés de la batterie , !avoir, deux d'un côté & un au
milieu de l'autre bord, fervent de chandeliers ou d'appui au jeu des bu-
guets O M, fig. 1, pl. Il , employés à battre & agiter l'eau de cette cuve,
Il y a des quartiers où l'on bat avec quatre buquets, & où par codé.-
quent on met deux fourches d'un côté & deux de l'autre, mais toujours
dans une pofition alternative comme les trois dont nous venons de parler.

178. Le buquet eft un inftrument compofé d'un canton M,fig. x ,p1..1.11

fans fond , uni à un manche O. Ce canton •al formé de l'affembla-ge de quatre
morceaux de fortes planches. I.l reffeerible à une petite créche, ou à un pétrin
de boulanger, dont on aurait levé la couverture & le fond ; ainfi l'ouverture
fupérieure eft beaucoup plus large que l'inférieure : mais les deux bouts de
ce caiffon font perpendiculaires ou verticaux ; c'eft-à-dire, qu'ils ne s'éva..
fent point du tout. La longueur du buquet eft de douze à quinze pouces; fa
largeur fupérieure de neuf à dix pouces ; l'ouverture inférieure eft de trois
à quatre pouces, & fa profondeut de neuf à dix pouces. Au refit ces mefures
font fort arbitraires. Pour l'emmancher , il faut faire une mortaife droite au
milieu d'une des planches qui forme la langueur, & une autre an. milieu de-
la longueur de la planche oppofée , mais un peu plus bas que le milieu;
c'elt-à-dire, qu'il faut approcher cette feconde monade du côté où le buquet
fe ferme. Après quoi on l'ajoute ,par la premiere dé ces ouvertures ,-à une
gaule de la greffeur du bras ,qui de cette maniere le traverfe obliquement de
part en part. On arrète enfuite le buquet par une clavette qui traverfe le bout:
de la gaule ;iprèsquoi on pote cette gaule entre les branches du chandelier N,
fiig , pl. II, placé à hauteur d'appui, & on l'y affujétit au moyen- d'un•
cheville -de fer qui traverfe le tout , & laide au negre qui en tient le manche.,.
la liberté de plonger & de relever le buquet.
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179. LA longueur de la gaule depuis fon point d'appui fur la fourche qui
touche le mur de la batterie, jufqu'au cailfon , fe regle fur la mefure du tra-
vers entier de la batterie, dont on retranche un pied, afin que le taquet
franc.dans fon mouvement, & qu'il n'endommage pas la inurriiiie de ce vaif-
feau. Il faut que ceux qui battent la cuve avec ces iarru mens , s'accordent
exaétement à donner leur coup enfemble Lus quoi l'eau rejaillit de plus de
quatre pieds au-deffus du baffin.
. 180. ON fe fert aie do deux efpeces de moulins pour battre l'indigo ; les
uns fe meuvent par Peau , & les autres par des chevaux- Dans les uns comme
dans les autres , tout le mouvement fe rapporte à un arbre couché fur le
travers de la batterie, lequel étant terminé à chaque bout par un aifileu de
fer , roule fur des collets de même matiere , pofés fur les deux côtés de la
batterie , & que cet arbre eit garni de quatre cuillers affez longues pour que
leur caiifon . fe rempli& d'eau en tournant. Ces caiffons font alors fermés par
le bas , & ils doivent fe féparer de leur manche quand on le juge à propos ;
parce que fi le moulin eit fait peur battre plufieurs cuves, il eft inutile de
laitfer ces pieces attachées aux arbres qui ne font rien. Quelques-uns , pour
éviter les frais d'un moulin , placent tout fimplement fur le travers de leur
batterie , un arbre garni de palettes , auquel on imprime un mouvement de
rotation par le moyen de deux mànivelles fixées à fes deux aiffieux. On
peut encore confulter, , au fujet de ces fortes d'ouvrages , le méchanifrne
du rouleau des Indiens , fig. 7 , pl. III, décrit au chapitre des fabriques de
l'Aile , & qui parait trèsnbien imaginé.

/ 8 I% COMME la fécule, en tombant dans le diablotin K , fig. 4, pl. H ;

eft encore remplie de beaucoup d'eau, on la retire de ce vaiffeau pour la
mettre à s'égoutter dans des facs d'une bonne toile commune, point trop
ferrée.

/ 82. CES facs Z,fig. r,F1. HI, font ordinairement longs d'un pied à un
pied & demi, quarrés ou en pointe par le bas, & larges de huit ou neuf
pouces en haut. On fait tout près de leur ouverture des ceillets,ou bouton
nieres , & on y paire des cordons ou lacets courans, par lefquels on les fur-
pend des deux côtés aux chevilles ou crochets d'un ratelier U, fig. t , pi. III,
fixé en U ,fig./ , 4 & S , pl. H, aux murs du repofoir. Quand les facs ne
rendent plus d'eau, on renverfe la fécule, qui eft encore molle comme de
la vafe épaiffie, dans des cadres de bois A, fig. 3 , pl. III, pour l'y faire
ficher. Ces cailles font d'un bois léger, longues de trois pieds, larges d'Un,
pied & demi, & profondes de deux pouces.

183. ON expofe ces cades A , fur des établis B , fg. 8, pl. III, di nt une
partie eft à couvert fous un bâtiment S, jg. 8 , pl. III, appellée la fichede 4 -

rautre en plein, aire
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• '14 CES établis font compôfés de deux files ou rangées de poteaux de
bois, plantés en terre jufqu'à hauteur d'appui, fur le fonimet defquels on
cloue tout du long, des palitades ou Iiiteaux de pahnifte, dont on ne marque
pas les proportions; il fuffit qu'ils foient affez forts pour fupporter les cailles :
mais il elt néceffaire qu'ils foient écartés de deux pieds, pour qu'on puiffe aifé-
ment pater entr'eux, & que les extrémités des califes aient un appui d'en.
viron fix pouces de chaque côté.

ON ne peut donner ici les proportions de la fécherie, parce qu'il n'y
a auoune refile fixe au fujet de la grandeur de ce bâtiment , qui reffemble à
un hangard ou à une grange , dont le devant d'un bout n'aurait pas de
clôture. On fait à rentre bout de la fécherie , un petit magafin M , fig. 9 ,
pl; Hl, pour renfermer l'indigo lorfqu'il eft entiérement fer ; le relie de ce
bâtiment fert d'abri à celui qu'on veut faire Pécher lorfqu'il pleut, ou retirer
pendant la nuit, comme on le fait toujours.

CHAPITRE IL

Des efpeces & différentes qualités de l'indigo, & des accidens auxquels
il efi fujet depuis la plantation de fa graine jufqu'à fa récolte.

186. L'INDIGOFERE, l'anil ou l'indigo, croit naturellement & fans culture
dans tous les pays qui fe trouvent derfous ou près de la zone torride. On
en connaît cinq efpeces dans nos colonies ; (avoir , le maron , ou celui de
Pavane, le mary, , le guatimala , le bâtard & le franc.

187. TOUTES ces efpeces ont entr'elles plufieurs traits de reffemblance , &
il faut quelque étude à un nouveau venu , avant de pouvoir en diffinguer la
différence au premier coup-d'oeil; ainfi fur la defcription dela derniere , on
peut fe former une idée générale de toutes les autres.

188. 121N niGo franc de nos colonies de l'Amérique, eft une plante droite;
déliée , garnie de menues branches , qui en s'étendant, forment d'ordinaire
une petite touffe. Elle s'éleve jufqu'à trois pieds de hauteur & m'élue beau-
coup plus , quand elle fe trouve en liberté dans un bon terrein on fa prin-
cipale racine , fig. 1, pl. I, commence toujours par pivoter. Cette racine &
les autres qui en proviennent peuvent s'étendre jufqu'à douze à quinze
pouces de profondeur; d'ailleurs elles font blanches,. lignenfes , rondes,
dures & tortueufes. Cette plante qui , avec le tems , devient ligneufe & caf-
tante, fe divife quelquefois dès le pied, en petites tiges couvertes d'une
écorce grifâtre, entre-mêlée de verd. Ces tiges font rondes ,ainli que leur
fouche , qui peut avoir quatre à cinq lignes de diametre , plus ou moins ,
fuivant le terrein. L'intérieur en el{ blanc les branches fe garniifent de
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petites côtes , dont chacune porte jufqu'à huit couples de feuilles , termiri6ei
par une feule qui en fait Pextrêmité. Ses feuilles font ovales , tant foit pets
pointues, unies, douces au toucher, & aifez femblables à celles de la luzerne;
mais pour la couleur, la figure, la grandeur & la difpofition des feuilles fur
leur côte, aucune plante n'approche plus exaétement de l'indigo, que le
galega , appellé en français rue de chevre (.1 S ) , ou que le trifolium. Le feuir-
lage de l'indigo répand une odeur douce affez pénétrante , mais peu fiattenfe,
& qui a quelque léger rapport à celle de la fécule deiréchée & bien fabriquée.
Sa feuille préfente auffi au goût une faveur alfez approchante de celle de fa
fécule, entre-mêlée d'une petite arnerfume piquante ;répandue dans tout le
relie de la plante. Les branches fe chargent de petites fleurs d'un rouge
violet très-clair & d'une odeur légere, mais agréable. CeÉ fleurs font ai-
lées ou papillonnacées, compofées chacune de cinq pétales. Le pétale fu..
périeur eft plus large & plus rond que les autres, & profondément dentela
tout autour; ceux d'en-bas font plus courts & terminés en pointe avec un
piftil au milieu.

189. A ces fleurs reffernblantes à . peu prés à celles de notre genêt , mais
bien plus petites , fuccedent des filiques roides & carrantes , rondes, grai-
nelées , un peu courbes , d'environ mi pouce de longueur , & d'une ligne
& demie de diametre. Ces collés renferment cinq ou fix femences ou grai-
nes femblables à de petits cylindres d'une ligne de long , luifans , très-
durs, & d'un jaune rembruni. Le feuillage de cette efpece foifonne plus
en fécule, proportion gardée, que celui des autres, & le grain qui la com-
pofe eft plus gros. Je n'ajouterai point que la marchandife provenant de
l'indigo franc , eft nécenirement plus belle que celle de l'indigo bâtard ;
car de vieux praticiens fouriennent que la plus brillante qualité, telle que
celle du bleu flottant ou du violet, ne dépend point de l'efpeoe de l'herbe,
puifque les deux dont il eft queffion , donnent tantôt le bleu ou le violet,
tantôt le gorge de pigeon ou le cuivré, &c. niais feulement de certaines
circonftances plus ailées à foupçonner. . qu'à définir au jufte , au nombre
defquelles on fait concourir la qualité du terrein , la coupe de l'herbe avant
fa maturité , l'imperfeetion de la fermentation & du battage k quelques-
uns y ajoutent la chenille qui ronge l'indigo, & qu'on met avec l'herbe
dans la cuve. Il parait cependant que le plus ou moins d'onétuofité dans
le feuillage & la maniere de lécher fa fécule, doivent beaucoup contri-
buer à la légéreté & à la beauté de ces matieres ; on pourrait même foup-
çonner que la quantité & la qualité de l'huile qu'on répand dans la bat..
Iterie , y entrent pour quelque chofe.

Galc,get officinalir , Linn.
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190. Au refte, l'indigo franc fe fait avec facilité; mais le fuccés de fi
plantation ett fort douteux. Sa tige tendre & délicate, ert expofée en naiffant
à beaucoup craccidens: le vent , la pluie , le foleil, tout confpire à fa def-
trudion; la terre même oû il croit, femble lui refufer fes fecours; fi elle
ell un peu tifée, il languit fur pied, & ne produit que de faibles tiges,
qui périifent dès leur nailfance. Une des principales caufes de fa perte
dans le premier mois, efl le brûlage; c'eft-à-dire, l'accident auquel il eft
fujet, lorfqu'après un grain de pluie, le foleil vient à darder fubitement
fes rayons fur la terre; il échauffe tellement l'eau qui n'a point affez pé-
nétré, que cette jeune & faible plante , extrêmement feuille à fes racines
Ce couche & fe faune comme de l'herbe échaudée.

19q. Ir, di encore attaqué pendant ce teins , par un infecte qu'on ap-
pelle ver brûlant ou colleux. Cet animal, dont la figure eft approchante de.
.elle d'une petite chenille, s'attache à fa fommité, & l'enveloppe d'une.
toile à peu près femblable à celle de l'araignée, qui l'étouffe en la privant.
d'une rofée rafralchiffante , & de la liberté de l'air fi néceffaire à la tranf-
piration des végétaux, laquelle fe change, dans cette toile, en vapeurs:
bridantes ,,lorfque le foleil vient à donner .deffus.

192• A ces accidens, il faut ajouter le fléau général des chenilles. On
voit quelquefois des effainas de papillons, les uns blancs & les autres jau-
nes , voler de quartier en quartier, pour dépofer leurs oeufs dans les jar-
dins à indigo ; la chaleur y fait éclorre une quantité innombrable de che-
nilles, & les fait croître, dans cette abondante nourriture , il promptement:
lifelles dévorent quelquefois en moins de quarante-huit heures des ch.aifes
entieres d'indigo. La crainte continuelle où l'on dl d'un tel accident, eft
prefqu.e tôujours accompagnée Sérizn danger réel caufé par le rouleur, autre
erpece de chenille plus grole que les dernieres. Ces animaux s'attachent
à ronger l'écorce des fo.uc.hes & les bourgeons à mefure qu'ils repouffent
ces infedes „ par un inflind tout particulier , fe cachent fous terre pour
'éviter les pins fortes chaleurs du jour , & ils en fortent'à la fraîcheur. , pour
travailler de nouveau le relie du'jour & la nuit fuivante. Ce manege, qui
.dure quelquefois deux mois de fuite, fait tellement languir & foutfrir les
tiges; .que plufieurspériffent fans reifource; après quoi ces infetes fe con-
vertiffent en chryfalides pour. devenir papillons &.habitans de l'air. Ce
malheur eif d'autant plus grand, qu'II arrive toujours dans la plus belle
faifon , & lorfque l'indigo rend le plus. Les habitans qui ont • des trou-
peaux de cochons ou de coqs d'Inde , & qui connaiffent leur goût & leur
avidité pour ,les chenilles, les lâchent alors dans leurs jardins , Peur di;
minuer au moinsde nombre de ces ennemis ; mais la chair des coqs. d'Inde
fai contra& un goût fi défagréable,.qu'il n'eli pas poinhle d'en l'ervir fur

Tome n'IL	 H
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la tablé tandis qu'ils én font leur principale nourriture , & même qu-elque
terris après.

193. CET expédient, tout utile qu'il puiffe être, n'approche cependant
pas de celui qu'on emploie aufli avec le plus grand. fuccès pour détruire la
toile dont le ver brûlant ou le colleux enveloppe la fon -imité• de l'indigo.
il codifie à faire prendre à chacun des negres un balai de trois pieds de
long, carapaté de branches feuillues , & de leur faire paffer ce balai fur
la tige des jeunes indigos , dans le terns où le foleil eft dans toute fa force,
c'eft-à-dire, entre onze heures & midi , & où la terre eft brûlante, parce
que dès que la chenille eit bleffée par la violente fecorafe de cette opéra-
tion, elle tombe fur le fol, dont la chaleur la fait mourir en moins de
deux heures. Il en eft de même à regard des chenilles qui remontent fur
les Louches de l'indigo dès qu'on vient de le couper, & qui en rongent
toute l'écorce ; mais il faut alors employer des balais plus forts & fans
feuillage , qu'on fait flairer fur les fouches à tour de bras.

194. Poua que cette manoeuvre ait tout fon effet, il faut que de longue
main le terrein Toit net & dégarni des mauvaifes herbes. Quant à la toile
du ver brûlant, on la détruit parfaitement en pelant le balai feuillu fur la
tige de l'indigo.

LE mahoqua eft encore un de fes plus dangereux ennemis ; cet.
animal qui ne fort jamais de deffous terre, .eit un gros ver blanc qui de-
vient quelquefois auffi long & auffi gros que le pouce ; fes mâchoires font
fi fortes , qu'il coupe & qu'il ronge les racines de l'indigo , ce qui fait
qu'il ne tient preFque plus à la terre , & qu'en tirant deffus on l'arrache
aifément. Lorfqu'on reconnaît la caufe:de.fa langueur & de fon dépérif-
fement , on fait fouiller la terre dans lèb - endroits où le mal eft le plus.
coniidérable , pour découvrir & ramafFer ces infectes, dont les negres ne
manquent •uere de remplir leurs paniers, qu'ils vont vuider enfuite dans
quelque marre ou foffé plein d'eau. -
. 196: L'INDIGO bâtard attire moins tous ces infectes; mais il eft fujee

à fon tour dans la faifon avancée, où les pluies & les chaleurs font fortes,
à décharger, c'eff-à-dire, à fe dépouiller aifément de fes feuilles: d'où il
réfute l'obligation de couper beaucoup plus d'herbe pour remplir une
cuve, & une perte confidérable pour le propriétaire.

197. Si l'on fait réflexion à tant d'accidens impoilible de pré-
venir, on ne fera pas furpris que la plupart des quartiers de Saint-Do-
mingue, où le nombre de ces infeEtes s'eft multiplié plus que par-tout
ailleurs , en aient abandonné la culture, qui les a mis la plupart en état
d'établir des fucreries , dont les revenus font en effet plus folides. Les

•iegres même en préferent le travail à tout autre, malgré l'aLliduité & les
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veilles continuelles qu'ils font à tour de rôle auprès des moulins & des
chaudieres à fucre, par rapport aux petits profits qu'ils font fur les firops
qu'on leur diffribue tous les dimanches , & que les autres negres achetent
pour fe régaler en mêlant une certaine quantité avec de l'eau , dont ils
font une boitfon à laquelle ils donnent le nom. de cape. Les quartiers de
Saint-Domingue où l'on a vu les manufaâures les plus florilfantes en ce
genre, font Aquin, Nippes, les Arcahaix , le Boucaffin, les Vafes , Mir-
balais, les Gonaïves & PArtibonite , où il s'en trouvait d'aifez confidé:.
Tables pour occuper cinq à fix cents negres. Le Limbe, Port-Margot,
Plaifance & Saint-Louis du Port-de-Paix, font les quartiers de la dépen
dance .dia Cap, où il s'en eft fait le plus, bien que ce plus Rit peu de
choie en - comparaifon des précédentes. Mais la Louilianne commence à en
fournir quantité de très-beau : on ne fait ce qui empêche les habitans de
,Cayenne de s'y adonner avec la même ardeur, le peu d'indigo qui vient
de ce pays étant très-eflimé.

198. L'INDIGO bâtard differe de la précédente efpece, fur-tout par la
fupériorité de fa grandeur ; il croît par-tout, mais toujours moins haut
dans une terre ingrate : .fa feuille eft plus longue & plus étroite que celle
du franc, moins épaiSe, d'un verd beaucoup plus clair, un peu plus blanc
par le defl'ous ; le revers de cette feuille elt garni d'un poil subtil , piquo-
tant, facile à détacher & très-inquiétant pour les negres qui s'en chargent:
Ses filiques plus courbées que celles du franc, font jaunes, & fes graines
noires , luifantes comme de la poudre à feu , & ayant, comme celle de
toutes les autres efpeces, la forme de petits cylindres. Il croit jufqu'à
pieds de hauteur, & même beaucoup plus. eft vrai, comme on n'en.
peut guere douter, que quelques-uns .aient rète à en tirer parti après;
qu'il a atteint une extrême grandeur & qu'il a porté fleur & graine ;
n'en elt pas moins vrai que c'étoit faute de mieux, & que la rareté comme:
la difficulté du fuccès, comparées avec les expériences inutilement réité-
rées par les meilleurs indigotiers , doivent engager à fuivre, autant qu'il
eft poffible , l'ufage ordinaire Où l'on eft de. le couper lorfqu'il approche..
de trois pieds & qu'il entre en fleur, dont l'odeur lbaye eff très-remar,
quable , & que preffant légérement une poignée de fon - feuillage , il eft
roide pour fe rompre un peu, & faire un petit bruit comme s'il criait dans:
la main. Ces deux dernieres remarques de la fleur & du cri, conviennent
également à l'indigo franc comme au bâtard , quelque hauteur qu'ils aient.
& fervent en général de regle pour la coupe de l'un & de l'autre., Il . y a
pourtant des cireonifances oit il eft nécelfaire de l'avancer, & d'autres où
il faut la différer. L'indigo. fe trouve dans le premier cas , lorfque la .che-
Rille efLen ar excegive.quantité,, qu'on appréhende qu'elle.ait tout. mangé!

H ij
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avant le teins convenable; mais il rend beaucoup moins , & la marchai..
.dife qui en provient ett fujette à manquer de liaifon , dont le défaut,. fup-
pofé qu'on réuffie dans le rale .de fon apprêt, diminue toujours le prix..
On fe trouve dans l'autre cas, lorfque par une trop grande abondance
tle pluie , l'indigo a crûi tout d'un coup , & qu'il y a apparence de beau_
teins ; parce que huit jours de teins favorable lui donnent du corps &
diffipent les difficultés qui pourraient fe préfenter à la fermentation fans
cette précaution, il embarrafferait le plus habile maître. On fe voit même
quelquefois contraint par l'excès des pluies , fur-tout dans la premiers-
radon , de jeter toute une coupe, Toit parce que fon grain n'ayant point
aifez .de corps , fe dinut au huquet , foie parce que ces pluies venant à
battre l'indigo dans fon état de maturité, le font décharger ou font tomber
toutes fes feuilles , de maniere qu'il ne reste plus que des balais : alors , poUr
ne pas occuper inutilement les negres , on fait couper l'herbe fans diffé-
xer , afin de ne pas retarder la coupe fuivante.

199. La fabrique de l'indigo bâtard di un peu plus difficile que celle hi
franc , & le grain de fa fécule Weil pas fi gras; mais ou en .eft bien dédom-
magé par les avantages, que celui-ci n'a pas. Premiérement , l'indigo bâtard
vient par-tout , & en tout teins ; fecondement , fon herbe eff moins fillette
aux infectes, & elle réfilte plus. long-teins à leur attaque ; les pluies. même ne'
fautaient l'endommager que par un excès d'autant moins commun, que les
pays fe découvrent & s'habitent de plus en plus. Volume pour volume d'herbe,.
cet indigo rend moins à chaque cuve que le franc, parce que fou feuillage.
porte fur de grandes fauches qui tiennent beaucoup de place inutile dans la
cuve. Mais. ce défaut di cornpenfé par l'étendue du terrein & la riche&
de ces. tiges , dont on coupe & on découvre un bon tiers de moins pour rem-
plir une cuve. Le tout bien calculé, on trouvera que l'un revient bien à
l'autre; & comme il elt rare qu'il périffe dans fes commeneemens , ©n en
plante toujours fans. aucun égard à la difficulté de la fabrique, fur-tout dans
les vieux terreins., réfervant les meilleures terres pou* le franc : mais il cil
très-délicat fur fon point de maturité , qu'il faut examiner avec foins , & fe
bien garder d'en laiffer nouer la graine ; car pour lors il di très-difficile. à
faire ; & fi l'indigotier eft affea habile pour y parvenir , il rend .fi peu ,
moins qu'on ne fois dans les. plus fortes chaleurs , que la peine paffe le
profit. Mais fi l'on efl exact à le couper à propos, on en fait de l'indigo
magnifique , lorfqu'on porte tous fes foins tant à la fermentation qu'au
battage.

."200. CETTE efpece d'indigo eit très-longue à croître; c'est pourquoi phe-
lieurs préferent le franc , quand le terrein le permet ; celui-ci en deux mois
quelquefois six remanies , peut fe couper. Quant au bâtard , il lui Lut plus
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de trois mois ; notiobflant cela on fait quelquefois un mélange de l'un & de
l'autre , lorfque Parrangethent des plantations ou des coupes le permet; le
-rejeton du bâtard . ayant cela de commun avec le franc , qu'il pouffe fes
rejetons auffi vite que celui-ci, & que fix femaines après on les_ coupe &
on les joint comme fi les deux efpeces n'en faifaient qu'une. Ce mélange
produit un grain ferme & de bonne groffeur, qui facilite l'indigotier, & lui
procure le moyen de conduire la fermentation & le battage du -tout à fon
plus jufte degré. -

lot. Les habitans de Saint-Domingue ne travaillent que fur ]'herbe de
.]'indigo franc ou fur celle du bâtard ; & la plupart regardent toutes les autres
-auxquelles on donne différens noms , comme des plantes dégénérées de l'une
:& de ]'autre de ces deux premi-eres efpeces. Le peu d'attention qu'on donne
:ordinairement aux chofes qu'on regarde comme inutiles, a pu contribuer
à cette opinion. Mais M. Monnereau , auteur du parfait Indigotier, qui
s'eft fait -une étude du nom & des principales différences de ces plantes
incultes, y a remarqué des caraéteres particuliers qui l'ont engagé à les
Tanger cormn-e il convient, dans des clades féparées dont nous allons fuivre
]'ordre & la diftinétion, •

zo 2. Ut/gale° , qu'on -appelle à Saint-Dimingue guatimalo e une efpece
qui a tant de reffemblance & de rapport au bâtard , qu'il feroit prefqu'im-
poial e de les diftinguer l'un de l'autr e fans fes Cliques & fa graine colorée
de rouge bruni.

203. LE guatimalo eft très-difficile à faire, & rend beaucoup moins que
le bâtard , ce qui fait qu'il n'eff guere en ufage; mais comme il croit avec
les efpeces dont on veut recueillir la graine , & qu'on ne peut la trier, parce
que cela demanderait un terris infini, il s'en trouve toujours de mêlé avec
Vautre.

204. L'INDIGO fauvage ou rnaron , croit dans les favanes & les terreins
incultes ou abandonnés ; il reffemble à. un petit arbriffeau dont le brin court
& touffu eft fort gros, en cotriparaifon des autres , qui n'ont guere que trois
à quatre lignes de diametre au bas des tiges les mieux nourries, le commun
étant beaucoup plus petit;les branches du waren font fouvent adhérentes
à fa racine ; fes feuilles font plus rondes & plus petites que celles du franc
mais très-minces : on -le regarde pour cette raifon comme intraitable ou peu
propre à récompenfer l'ouvrier de fon travail. . Quelques perfonnes m'ont
cependant affuré en avoir tiré de bon indigo. Mais il y a apparence que'
]'herbe était jeune, & qu'ils n'en avaient pas d'autre pour occuper leurs-
negres en ce moment.

20g. L'Il+7DIGO mary a de la reffernblance au franc par fes feuilles
çxceptequ'elles fuient moins charnues; il s'en trouve rarement. Quelques-
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uns a Eirent qu'il rend beaucoup ; mais ,otr ne peut conftater cette prétention;
puifqu'on ne connaît perfonne qui en fabrique. 	 .

206. k y a encore une efpece d'indigo très-différente de toutes lés autres ,
dont les branches s'étendent à plus de fix pieds à la ronde, & dont les
coffes ont un pied de long & la figure d'une aiguille à emballer; perfonne,
fuivanttoute apparence, n'en a fait l'épreuve, puifqu'on ne parle point de
fa qualité.

Premier indigo fauvage de la Jamaïque ( a).

207. LA tige de cette plante eft ligneufe , & couverte d'une écorce lifre,
d'un brun noir , s'élevant à quatre pieds de hauteur, & pouffant. par les
côtés différentes branches garnies d'une quantité prodigieufe de feuilles
ailées, placées fur des côtes de quatre pouces de longueur, dont un bout
elt dégarni ; le refte de ladite côte porte des feuilles accouplées vis-à-vis
l'une de l'autre à un tiers de pouce de diftance , & une feule à l'extrèmité.
Chaque paire de feuilles a une petite queue d'un huitieme de pouce de
longueur; la feuille a un pouce de long & un demi-pouce de largeur : elle.
eft unie & de couleur verte , tirant fur le bleu , fetriblable à celle des feuilles
du fain-foin. De Paiffelle des feuilles fort une petite tige d'où naît un long
épi , 'autour duquel font placées de très-petites fleurs papillonnacées partie
rouges, partie vertes, d'où naitfent ou pouffent plufieurs gouffes d'environ
trois quarts de pouce de long, rondes & de la forme d'une faucille , cour,
bées en-dedans de leur tige & contenant, quatre pois & quelquefois plus,
d'une forme quadrangulaire de couleur brune, luifante & de la grofreur
de la tète d'une petite épingle ; il croît fquvent dans les champs & à l'entour
de la ville. Il croît ma dans les isles Caribes.

Second indigo fauvage de la Jamaïque (

(D8, CETTE plante a une très-petite racine ; fa tige eft dure , ronde &
verte , s'élevant â trois pieds de hauteur , ayant quelques branches de chaque
çôté de la cime, dont les feuilles font ailées, au. nombre de fix pour l'or-,
dinaire ou de trois paires placées vis-à-vis l'une de l'autre, & s 'élargilfant à
leur extrémité à peu près comme le colu.eea fcorpioides , C. B. Pin. Leur cou-
leur eft d'un verd bleuâtre & l'odeur très-défagréable. Les fleurs d'un jaune .

foncé , font compofées de cinq -pétales , formées la plupart en aile de papil-
lon ; la feuille pendante fur un petit pied. A ces fleurs fuccede une cab

( a ) Voyages de Hans Sloane à la Ja- vol. II , feét. g, page 17.
iinaïqne, & hiftoiie naturelle de «IL; isle, 	 (b) Ibid. fol, 4,8 , vol. g, fat 41._
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angulaire & brune, de deux pouces de longueur, contenant un rang de petites
graines rhomboïdales d'un brun !virant.

209. CETTE plante fort avec abondance après la Giron des pluies, & les
terrein de la favane de Saint-lago de la riga , qui font argilleux , en font
remplis. Elle pouffe d'abord deux feuilles féininales telles que le font die-
rens légumes.

210. Ro cnEvowr (a) raconte qu'il en croit dans nos isles de l'Amérique ;
une efpece qui n'a pas plus de trois pieds de haut, dont la fleur eft blanchâtre
& fans odeur, & aut.!" une autre dont l'efpece eft femblable à celle qu'oit
trouve dans [Isle de Madagafcar, dont les fleurs font petites , d'un pourpre
mêlé de btanc & d'une odeur agréable, laquelle eft vraife rnblablement la même
que Piron appelle banghets , dans fou hittoire de Madagafcar.

211. PARMI les habitans qui fabriquent de l'indigo , il y en a peu qui
s'occupent à faire de la graine, c'ett-à-dire , à planter de l'indigo pour en
recueillir la femence. Ces deux efpeces de travaux forment, pour ceux qui
s'y appliquent, comme deux états réparés. Mais comme, malgré la différence
de leurs pratiques , ils ont un rapport efl'entiel l'un à l'autre , nous nous
croyons obligés de rapporter ici tout ce qui eft capable d'inftruire ceux qui
voudraient entreprendre le travail de la graine. Les habitans qui s'adonnent
'à cette culture , re placent ordinairement dans les mornes ; les uns récoltent
la graine du franc, les autres celle du bâtard ; quelques-uns font de la graine
des deux efpeces , & jamais d'autres. Voici comme on parvient à la récolte
du franc : lorfque le terrein eft préparé , les negres A ,fig. 2 , pl. Jr, fouil-
lent avec le coin de leur houe , fig. 4, des trous D, fig. 2, profonds de deux
pouces, & diflans l'un de l'autre de huit pouces, dans lefquels on met
quatre ou cinq graines d'indigo qu'on recouvre avec le pied ; on le fàrcle
lorfqu'il a quatre travers de doigt de hauteur, & on réitere enfuite les far-.
clairons autant qu'il eft befoin. Au bout de quatre mois, fa fleur tombe &
fait place à fa goufre; c'eft ainsi qu'on appelle la filique de l'indigo qu'on
laifl'e fur pied jufqu'au tems de fa maturité , c'eft-à-dire , jufqu'à ce qu'elle
commence à noircir; on coupe alors la plante à deux pouces de terre, & on
la porte telle qu'elle eft fur une efpece d'aire ou terrein battu & bien balayé,
fur lequel on la laiffe Pécher; mais on la retire de deffus l'aire , & on la met
à l'abri quand il pleut. Lorrqu'elle ett feche , on la bat avec un gros & long
bâton pour en rompre les gouffes & les détacher de la plante. Quand cet
ouvrage eft achevé , on enleve la plante, & on la jette comme inutile : après
quoi on ramaffe les gouffes & la graine qui en eft déjà réparée , & on conferve
l'un & l'autre en tas E, fig. ro, pl. III, d a ns des rnagafins. Lorfqu'ils ont

(a) Jardin Indien Malabars, par M. Rhede, tome 1, page lox & faivantes.
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fini leur récolte & qu'ils en veulent vendre, ils la font piler dans un mor;
tier de bois C , fig. , pl. III. Ce mortier eft fait d'un gros rouleau de bois.,
creufé par un bout de la profondeur de deux pieds; fon entrée a un pied de
diametre , & elle va toujours en diminuant jufqu'à fon fond , ce quirepr&
fente en creux la figure d'un pain de fiacre renverfé. Le manche ou pilon D,
fig. 12, pl, III, eft un morceau de bois dur de quatre pieds & demi de lon..
gueur, , & de la groffeur d'environ deux pouces & demi de diametre ,
arrondis par en-bas. Lorfqu'on a rempli de gouffes le pilon, on met à Pen-
tour deux .ou trois negres E, fg. y3 , pl. III,, avec chacun un manche tel
qu'on vient de le décriée, & ils la pilent jufqu'à ce que la graine fuit féparée
de fa gouffe ; après quoi ils la vannent, la nettaient & la mettent enfuite dans
des barriques défoncées par un bout. Cette graine fe vend par barrils aux
'labiums indigotiers. Ces barrils font les mêmes que ceux dans lefquels on
met la farine qu'on envoie de France en .Amérique,

212. LEs fouches de l'indigo pouffent après la coupe , de nouveaux
jets qui produifent çomme les précéderas e 4 dont on ramaffe la graine
pomme ci-deffus.

213. L'mnioo franc, coupé de cette façon, peut réfifter environ deux
ans; mais comme il périt toujours quantité de fouches à chaque coupe,
on remet l'année fuivante de la graine dans les endroits dégarnis.

214. L/N. plantation & les farelaifons de l'indigo bâtard fe font de la
même maniere que celles du précédent ; mais fa graine fe remain tout
différemment , parce qu'elle ne mûrit jamais tout à la fois, les baffes bran,
ehes flenriffant & donnant leurs gouffes bien plus tôt que celles d'en-haut.
Lorfque ces gouffes mûriffent , elles font d'un rouge noir, ou d'un vent
noir 5 ainfi que celles du franc. Si on la laiffait trop long-teins fur la bran-
che , elle noircirait tout,à.fait; & cet excès de maturité endurciffant trop
la graine, la rendrait plus difficile à lever. Lorfqu'on s'apperçoit aux re.
marques ci-deffus , qu'elle eft bonne à prendre , on fait porter deS paniers
aux negres fur le lieu où ils doivent la ramafl'er. Lorfqu'ils y font rendus,
ils fuivent les pieds d'indigo l'un après l'autre & ils en détachent les
gonflés qui font mûres, à pleines mains ; car elles viennent par paquets
pu flottons de diftance en diftance le long des branches : ils apportent à
midi & le fuir leurs paniers qui en font remplis. On expofe cette graille au
soleil fur des draps de toile, jufqu'à ce qu'elle foit bien feche ; après quoi
pn en pile les gouffes ainfi que celles du franc; on la vanne enfuite, & on
la ferre dans des barriques défoncées par un bout. Auffi-tôt que la ctieil-
lette générale des ,baffes branches eft finie , ou travaille à celle .des branches
fupérieures & de la cime , qui fe fait comme la précédente. Cette féconde
cueillette eft à peine .pralinée, qu'on en recommence une nouvelle furies

premieses
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premieres branches , oit il fe reproduit bien vite d'autre graine qui a mûri
dans cet intervalle , & ainfi de fuite.

21i'. MAIS comme l'indigo bâtard végete beaucoup , & qu'il croit jufqu'à
douze pieds de haut dans les bons terreins , ce qui rend la cueillette de fa
graine extrêmement difficile, & que la vieilleffe de fa tige pourrait nuire à
fon rapport, on a foin de la couper tous les ans à quatre ou cinq pouces de
terre, afin que fa touche donne des rejetons qui produirent la même quantité
de graine, dont on fait la récolte-plus aitément. Cette herbe fe foutient ainfi
plufieurs années.

216. LA graine de l'indigo franc & celle du bâtard, ont exadement la
Même figure cylindrique, 	 , ronde fur fa longueur & plate par les
deux bouts. La couleur du franc eft d'un jaune rembruni, tirant un peu fur
le verd , quelquefois far le blanc quand elle n'eft pas bien mûre.

217. LA couleur de la graine du bâtard elt noire lorfqu'elle eh bien mûre,
& ce noir tire un peu fur le verd lorfqu'elle l'elt moins. La graine du franc
eft toujours un peu plus groffe que celle du bâtard.

218. L'INDIGO qui vient dans les montagnes, de même que celui qui -

croît dans les plaines, eft fujet à être endommagé par une multitude d'in-
feaes , ainfi que nous l'avons fait voir dans le commencement de ce chapitre.
elais comme nous n'avons rien dit du tort que la punaife fait à Fa graine,
n us allons en parler ici. Le corps de cet infedie qui a plufieurs pieds ,.efl
gro omme le bout du petit doigt. Il eft de figure ovale depuis la tête juf-
qu'au rriere, & un peu applati par-deus & par-dahus. Il y a des efpeces qui
font bru es & d'autres noires ; mais la - plus nombreufe efi verte, & toutes
font extr mement puantes; quand elles font groltes & vieilles, elles volent
par bon s de vingt ou trente pieds & plus. Cet infeéte n'exerce fa malignité
que fur a graine de l'indigo dans le teins qu'elle n'eft que formée & encore
en laW; elle fait un petit trou à la gouffe , par lequel elle en face toute la
fubltance ; cela n'empêche pas cette gouffe de relier attachée par fa queue
à la branche, fans pour ainfi dire changer de couleur, & fans paraître beau-
coup différente de celles qui n'ont point été fucées. Mais lorfqu'on vient
à là cueillir, on ne trouve plus rien dedans. It fe rencontre des années où
ces animaux fe multiplient fi prodigieufement , qu'on ne ramaffe que peu
ou point de graine Lorfqu'on craint un pareil événement, on envoie les
negres à la place, c'efi-à-dire , fur le lieu de la plantation , où ils les écrafent
fans cérémonie entre les doigts. Il eh cependant un autre moyen pour les
détruire : c'eft de mettre un troupeau de pintades dans la place, & de les
faire garder par des négrillons & négrittes , dans le terne que la graine. eft
en lait & même jufqu'à ce qu'elle foit cueillie ; car, quoiqu'elle foit
mûre elles .ne laiffent"pas que d'y faire encore- beaucoup de dommage. Les

Tome VIII. 
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pintades en font très-avides & fort adroites à les attraper , même dans
leurs bonds, en partant après elles de plein vor & d'un trait à l'inftant
qu'elles les apperçoivent.

CHAPITRE III.

Du terrein , de la culture eg de la coupe de l'indigo.

2r9. LE lieu le plus favorable à la plantation de l'indigo eft une terre
neuve, parce qu'elle oit ordinairement remplie de tels propres à la végéta-
tion , que les infectes qui lui font plus de tort, ne s'y font point encore
établis , & que les mauvaifes herbes , pendant près de deux ans , y font peu
de progrès. Il arrive cependant quelquefois que le feu qui a paffé fur eu-
tains terreins nouvellement défrichés , qu'on appelle dégras (parce qu'on
a l'habitude de brùler en ces pays tout le bois de haute-futaye & autres
fur le lieu mème où on Va abattu ); & les cendres qui en proviennent en
trop grande abondance, forment un 0bn-ride confidérable à la végétation ,
ce qui fait que l'indigo n'y vient pas aufli épais ni auffi beau qu'on devrait
s'y attendre ; niais il ne faut point s'en étonner, parce qu'on ett amplement
dédommagé de ce retard par la fuite.

220.QUOIQU'IL fe trouve crexcellens fonds de terre rouge & blanchâtre,
il faut cependant convenir qu'on préfere en général à toutes les autres celles
qui font noires , légeres, en caftieres ou en pente douce, parce que cette
pofition les préferve du féjour des pluies très-nuifibles à cette plante , qui fe
flétrit, jaunit & meurt lorfqu'elle fe trouve fur un fonds de terre plat , où
l'eau croupit ; c'eft pourquoi l'on doit avoir attention , quand on dl dans
ce cas , d'élever le milieu des carreaux qui font fujets à cet inconvénient ,
& de pratiquer de petites rigoles tout autour, qui s'écoulent. dans une plus
grande , & celle-ci dans un foiré. En prenant ces précautions, on peut tirer
bon parti des terreins bas & plats; mais ils ont toujours cela d'incommode ,
qu'il faut attendre que la faifon des fortes-pluies, qui caufe louvent des
débordemens foit paffée avant de planter; car une inondation capab!e de
couvrir l'indigo pendant cinq ou fix heures, fuffit pour le faire périr ,
par le limon qu'elle dépote fur fes feuilles. D'ailleurs la trop grande humi-
dité & !a chaleur font pourrir la graille ou végéter avec elle une quantité
prodigieufe de mauvaifes herbes qui étouffent la jeune plante , fans qu'on
puile y porter les fecours des farclaifons , qui font impraticables dans un
terrein trop mou.

221.LA délicateffe de cette plante exige en outre toujours beaucoup
'de propreté & de ménagement ; c'eft pourquoi on débarraffe , autant qu'il
eft pelle, le terrein qu'on lui deltine, de toutes les pierres qui pourraient
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12t gêner, & de toutes tes mauvaifes herbes, comme les deux efpeces de
mal-nommées, grande & petite, le pourpier fauvage , dont les feuilles ont en,
ce pays la vertu réprodutive ou végétative ( 16) ; le chiendent , l'herbe à
balai (17) & celle à bled , l'herbe à calalou , le pied de poule, & autres qui
affeetent finguliérement fa compagnie. On rencontre auf1 fouvent dans les
terreins à indigo , d'excellentes ratifies blanches , remarquables par quantité
de petits filamens blancs étendus en rond & adhérens à la fuperficie de
la terre dont elles font couvertes. Cette plante profite cependant très-bien
dans des terreins remplis de petite rocaille blanche, qu'on appelle roche à
chaux, parce que cette terre eft ordinairement très-légere & pleine des t'eh:
fertiles de cette roche qui y entretient la fraîcheur. Mais en général on
tâche de nettoyer & d'unir même les terreins défeetueux autant qu'il eft
poifible; cette grace contribue toujours à l'avancement de la plante & au
foulagement de ceux qui la cultivent. Comme l'indigo n'acquiert toute fa
grandeur & fa qualité qu'à l'aide des pluies douces & des grandes
chaleurs, l'air tempéré , lès quartiers pluvieux , les terreins trop frais &
ombragés lui conviennent peu. Ainti la - méthode de le planter entre les
jeunes cafés lui eft très-préjudiciable. On ne peut le cultiver long-tems fur
les hauteurs, à moins qu'il ne s'y trouve des platons , parce que les pluies
dégradent la terre meuble de la fuperficie , qui eft toujours la meilleure ,
laquelle étant emportée, ne préfente plus qu'un fol aride & rempli de pierres.

222. LES habitans dont les terreins font fujets à fe retentir des pluies
que la fraîcheur de l'automne amene, & qui ne veulent pas rifquer leur
graille en cette faifon, commencent à planter leur indigo à la fin de dé-
cembre, & peuvent continuer jufqu'au mois de mai. Cette derniere planta-
tion eft même la plus favorable, n'étant pas fi fujette au brûlage; mais
comme la faifon eft trop avancée dans ce dernier teins , elle ne produit que
deux ou trois coupes : après quoi l'arriere-faifon arrivant , la plupart des
fauches meurent d'épuifement ; mais on coupe j'Iata% cinq fois celui qui
eft planté dès le commencement de novembre. L ufage veut qu'on dife
planter, & non pas ferrer; en effet, au lieu de jeter la graine à l'aventure,
on la répand avec mefure dans chaque trou D , fg. 2 ,pl. IV, fait exprès
avec la houe : mais auparavant il faut arracher avec cet inftrument les.
vieilles fouches ; après quoi on les raffemble aIec le rabot ou un rateau

( r6) Cette propriété ne flairait conve-
nir au pourpier. Il faut que l'on donne ce
nom à quelqu'autre plante.

( s7) Alalva uhnifolia femine reluite,
Tourn. Inftit. XCVI. Les noms que l'au.

test donne ici à ces plantes étrangeres
font particuliers à la province où ils font
en ufage; enforte qu'on ne peut pas els
découvrir le véritable Fens.
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fans dents, fig. 8, pl. IV, & on y met le feu. On retravaille enfuite à fond
tout ce terrein avec la houe, qui doit y entrer d'un demi-pied.

223. LA houe, fg. 4, pl. 1F, eft un infiniment à peu près femblable
celui dont les maçons fe fervent pour gâcher leur mortier, à l'exception
que le fer en eft plus large. Quelques-uns prétendent que la pelle ou boche
dl d'un ufige bien fupérieur à la houe; d'autres s'eftiment heureux d'avoir.
pu accoutumer leurs negresI travailler la terre avec la charrue. Il eft de fait
que la beauté de l'herbe dépend en grande partie de la profondeur de la
fouille des terres ; on doit cependant avertir qu une plantation faite dans une .

terre trop ameublie par le laboureur ou par le rapport des terres dépotées
par les pluies dans les bas-fonds, eft fujette à plufieurs inconvéniens ; car
ilefi certain que fi les negres n'aiguifent pas bien les couteaux, fig. 7 ,pidre
dont ils fe fervent pour couper l'indigo, ils en arracheront une grande
partie , ou lui cauferont un ébranlement mortel : d'ailleurs cette vigueur
des tiges , remarquable par leur grandeur & leur grolleur , en caufe quel-
quefois la perte totale, après une premiere coupe très-avantageufe , foit
parce que les fibres de leur fo uche ont acquis une trop grande folidité ligneufe,
Lit que l'ardeur du foleil en furprenne les racines accoutumées â un ombrage
continuel, foit enfin que la végétation épuifée par un fi grand effort, ferefufe
à une nouvelle réproduétion.

224. Au furplus , nous n'époufons aucun fyftême particulier au fujet de
l'emploi de ces divers infirumens , étant évident qu'on ne peut, fans la
plus groffiere ignorance , aifujettir à une même façon tant de terres dif-
férentes ; il eit cependant confiant que la houe eft celui dont l'ufage eft

plus univerfel.
22i. OUTRE cette premiere façon dont nous venons de parler, il eft

encore indifpenrable de donner enfuite à ce terrein trois ou quatre far-
clairons préparatoires , fi l'on veut le mettre en état de recevoir la graine
aux premieres pluies convenableS. Si le terrein eft déjà un peu ufé ou
maigre de fa nature , on répand deflbs dès le premier labour , de l'ancien
fumier d'indigo ou autres engrais ; les avantages qu'on en retire dédom-
magent amplement de cette pratique , qui Weil pas auffi ditée qu'elle de-
vrait l'etre.

226. ON vient de dire qu'il faut arracher les vieilles fbuches , quoi-
qu'on n'ignore pas qu'il pourrait en réfifter une partie jufqu'à la fin de
l'année fuivante. On parle ici de l'indigo bâtard; car l'indigo franc périe
affex communément au bout de l'année. Mais il y en a peu. qui aient
recours à cette refrource , qui exige alors un recourage de graine pour
remplacer les fauches.' qui l'ont mortes ; aufli préfere-t-on généralement la
méthode de replanter tout à neuf. Xour cet cet , on fépare d'avanee le
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terrein par divifions ; on partage enfuite d'un bout à l'autre, les quar-
tiers renfermés entre ces divifions , pour former fur toute leur longueur
des carreaux ou des planches de 13 à 14 pieds de large , auxquelles on
donne auffi le nom de chues. Lorfqu'on eit fur le point d'en faire la
fouille , les negres A, fig. z, pl. I , fe rangent fur une même ligne à la
tête du terrein tiré de tous côtés au cordeau; & marchant à reculons,
ils font de petites foffes D , fig. 2, pl. IV, avec le coin du fer de leur
inftrument , liftantes des à 6 pouces en tous fens , de la profondeur d'en-
viron deux pouces , & en ligne droite, s'il eft poiiible, au point d'où ils
font partis ; mais les negres d'un attelier font rarement capables d'obfer-
ver cette régularité fi propre à faciliter le farclage. A mefure que les ne-
gres font des trous , les négreifes B, fig. 2, pl. IV, qui tiennent un coui
ou côté de calebaffe C, fig. 9, pl. IV, plein de graines, y en biffent tom-
ber cinq à fix ; & crainte d'erreur, les recouvrent tout de fuite en paffant le
pied pat-delfus, ce qui lailfe moins d'incertitude que lorfqu'on les fait re-
couvrir par d'autres avec le rabot, dont l'expédition eft, à la vérité, plus
prompte ; mais de quelque façon qu'on le pratique, il faut toujours avoir
attention de faire paffer environ un pouce de terre par-deffus la,graine.
Cinq ou fix graines fuffifent pour l'indigo franc , & trois à quatre pour le
bâtard. Quand la terre eft bonne, la dillunce des trous , leur profondeur
& la quantité des graines qu'on y met, varient d'un quartier & fouvent
d'une habitation à l'autre.

227. CERTAINS habitans , pour économifer leur graine & prévenir la
négligence des negres fur ce point , la font mêler avec de la cendre ou du
fable fin; ce dernier eft le plus commode pour les négreffes , qui les dif-
tinguent & en féparent mieux le nombre qu'elles jugent à propos de ré-
pandre. On emploie ordinairement la moitié des negres à fouiller les
trous , & l'autre moitié à planter la graine.

228. ON ne peut fe difpenfer en ce lieu de parler d'un injfrutnent ufit6
en certains quartiers pour aligner & pour accélérer la plantation. Cet inC
'miment elt un rateau A , fg to, 	 & I2 „pl. Ir , armé de 9 à II dents
de fer R , fig. I , pl. IV, droites , écartées l'une de l'autre de quatre pou-
ces : l'avant-train de ce rateau elt compte de deux branches. E , fig.. 12
ph IV, écartées d'un pied & demi, dont les extrémités traverfent une barre
F , fur laquelle on applique trois negres- (, fT 1 , pl. IV: Parriere train
de ce rateau préfente deux manches H, féparés , entre lel-quels fe place
tin quatrieme negre I, fig. 1, pl. IV, qui dirige la marche de cet inf.
trament.

229. LORSQU'ON a préparé & uni le terrein , en rompant les mottes &
en battant la terre ce qui s'exécute très-bien avec un bâton, on aligne
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les divifions & on fait tirer le rateau fur un côté du travers de toutes
les planches qui font renfermées entre ces divifions. Ce premier tirage
forme neuf petits filions K, fig. 1, pi. If', profonds de deux travers de
doigt. Quand le rateau eft au bout de ce côté de la piece de terre, on
le retourne & on en pofe la premiere dent dans le petit filon dont il eit
le plus près : on continue de labourer ainf toute la piece qui , par ce
moyen , dl bientôt fouillée & expédiée avec peu de negres. S'il était pof-
ale d'établir fur ce rateau le méchanifine de quelqu'un des femoirs in-
ventés par différens auteurs célebres, on pourrait dire qu'il ne manque-
rait rien à la perfedtion de cet inftrument & à l'expédition de ce travail.'

230. LA plantation de ces filions fe fait auffi fort promptement & exac-
tement. Chaque négrelfe L ,	 1, pi. IV, fe met en face des rayons
qu'elle doit enfemeneer, , qui font au nombre de cinq ou fix; & en baillant •

un peu la main devant le fond de chacun des filions , elle y répand deux
ou trois graines en peloton : elle continue ainfi en avançant le corps &
la main de quatre en quatre pouces. Les négreffés qui font à fes côtés
en font autant , & la piece eft plantée de cette maniere très-vite & très:
exactement. Pour couvrir enfuite la graine, on fait piler &Sus le ter-
rein un balai extrêmement rude, dont les branches font écartées & éga-
les par leur extrémité. Le manche de ce balai doit ètre très-long, afin que
les negres lui Ment parcourir un grand efpace, & ne fe baiffent pas
beaucoup. Au refte , dans les quartiers où l'on obferve à peu près ce que
nous venons de dire , on ne fait patTer ce balai qu'alfez légérement fur
la fuperficie du terrein , parce qu'ils font perfuadés qu'une ligne de terre
fur la graine de l'indigo eft fuffifante; plufieurs même fe difpenfent de cet
ouvrage, qu'ils regardent comme fait par la marche & le mouvement des,
négreffes qui ont pafré deirus la graine en la plantant. Ceint qui ont l'a-
vantage de pouvoir arrofer leurs terres, s'en difpenfent encore plus volon-
tiers , parce que les inondations artificielles qu'on leur procure fuffifent
pour enfevelir la graine autant qu'ils le defirent. La maniere d'arrofer les
terres fera le fujet d'un autre article.

231. LE tems dl très-précieux dans nos colonies , & fur-tout celui où
la pluie invite à planter l'indigo : c'eft pourquoi, on prépare & on dili-
gente ce travail afin d'en profiter; car la terre étant une fois feche , il
faut ceifer de planter.

232. ON eft cependant quelquefois obligé de planter à. fec , c'eft-à-dire,
dans une grande féchereffe, afin d'avancer la plantation , un grain de pluie
ou deux de fuite n'étant pas fuffifans pour planter un vaite terrein ; mais
on ne rifque cette façon de planter, qu'aux approches d'un tems où vrai-
femblablement on aura de la pluie. On fait donc des trous dans cette terre
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feche pour recevoir la graine qu'on y plante , & qu'on recouvre fur-le-
champ c'eft une grande avance pour l'habitant, lorfque le fuccès répond
à fort attente. Il voit lever cette graine tout à la fois, pendant qu'il a le
teins d'en planter d'autre par l'occafion du même grain de pluie: mais
fi au contraire le teins perfifte au feo, plus ou moins, il court rifque de
perdre toute fa graine, qui s'échauffe ou fe durcit par l'extrême chaleur;
il paire même fouvent de faux grains de pluie dans cette faifan, qui, ne
faifant qu'effleurer la terre , font fortir & pourrir le germe de la graine,
qui n'a pas la force d'en foulever la fuperficie : ce qui caufe une perte
d'autant plus grande à l'habitant, qu'elle comprend le teins perdu des
efclaves , un retard confidérable à fes revenus, & enfin le prix de la graine,
qui en un objet intérelfant, fuivant la quantité qu'il en a planté, &
chérilfement de cette denrée , lorfque ces contre-teins font généraux.

233. QUAND l'indigo franc eft planté à propos , le troifieme jour après
la pluie on le voit lever; mais la graine bâtarde en quelquefois plus de
_huit jours avant de pouffer , tantôt plus tôt , tantôt plus tard , fuivant fon
degré de maturité , & par cette radon , jamais tout à la fois : à chaque
grain de pluie , il en fort de terre; il n'en pas même rare d'en voir lever
-d'une année à l'autre , quand elle eft trop mûre aire a-t-on foin de pré-
venir cet excès de maturité, en cueillant la gon& lorfqu'elle commence

-à lécher. Cette herbe ufe beaucoup la terre , & par conféquent demande à
.être feule ; ainfi il ne faut pas s'endormir fur les farclaifons. On lui donne
cette premiere façon quinze jours ou trois femaines après qu'elle eit far-
de de terre, & enfuite les autres de quinze jours en quinze jours.

234. COMME les negres n'obfervent pas toujours une grande fymmétrie
en fouillant les trous pour planter l'indigo, ils marchent fouvent deffus,
lorfqu'il etl queftion de le nétoyer; mais quand le terrain en dégarni de
pierres, cela ne lui fait aucun tort, & la jeune plante fe releve tout de
fuite.

23 Ï. CES farclaifons fe font , quand le cas l'exige, à la main , & plus
communément avec la. gratte , fig. 14 & 1 s , pl. IV. C'efl un petit inftru-
ment de fer, dont chaque extrèmité s'élargit de deux ou trois doigts en
forme de patte & dont un bout eft courbé en tour d'équerre. On
fe fert quelquefois d'un morceau de cercle de fer courbé tout fimplement,
ou du bout de la ferpe, fig. 16, On a foin de ramaifer dans des
paniers & de faire jeter à chaque fois hors des entourages & fous le
vent,_ toutes les mauvaifes herbes qu'on arrache, étant bien perfuadé
que les racines & les , feuilles même qui ont rené , ou les graines que
les grands vents répandent, fecondées par les abondantes rofées & la cha-
leur, fourniront fous peu naatiere à une femblable récolte ce qui
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caufe que certains habitons pouffent la propreté & l'exaétitude jufqu'à faire
•balayer leur terrein à chaque fàrclaifott , afin d'enlever jufqu'aux moin-
cires brins d'herbe , dont la plupart ont, comme nous Pavons expofé ci-
deffus, la vertu réproduétive.

236. CET ouvrage fi fréquent eft très-pénible pour les negres, qui font
obligés d'avoir toujours la tète baiffée , pour vaquer à ce travail , qui fe
continue jufqu'à ce que l'indigo foit en état de couvrir la terre de fon
•ombre. Lorfqu'il eft parvenu à fon point de maturité, on le coupe à un
bon pouce de terre avec de grands couteaux courbes , en façon de faucille,

l'exception qu'ils n'ont point de dents. Foy. fig. 7, pl. IV. Mais dans les
fonds de terre excellens, où l'indigo bâtard croit quelquefois jufqu'à fix
pieds auparavant la maturité-de fon herbe, la fouche en eit fi groffe & fi
forte, qu'on eft obligé de ia couper avec la ferpe , fig. 16, pl. IV. On fe
fert enfuite du couteau pour en abattre fur le lieu les menues branches,
qu'on réferve pour en charger la cuve , & on jette le refte , qui ne peut
qu'embarraffer. Tous ces détails n'alongent cependant pas beaucoup Po-
pération , parce que tous ces travaux fe font avec une grande adivité, •

237. L'INDIGO étant coupé, l'ufage eft de fe fervir en quelques ha.:
bitations , de bàlandras pour emporter la petite comme la grande herbe ;
ces balandras font des morceaux de ferpilliere ou grolle toile , de la lon-
gueur d'une aune & de la même largeur,' afin qu'ils foient quarrés , aux
coins defquels on met des liens : chaque balandra ainfi rempli fait la
charge d'un negre. On fe contente fur d'autres habitations d'en faire firn-
plement des paquets qu'on attache avec l'indigo même ou avec des cor-
.des ; puis on délie cette herbe dans la cuve , où on la répand également
fans y Mirer de vuide. On obfevera ici que l'indigo a une fi grande difs
pofition à fermenter, que pour peu qu'on le lailfe lié en paquets, il s'é-
chauffe & devient tout brillant. Aufii en prévient-on les fuites , qui fe-
raient très-préjudiciables à la fabrique , en faifant porter fans différer ces
paquets par les negres; mais dans les grandes habitations où les indigo

•  font fouveiit fort éloignées da lieu où l'on a coupé l'herbe ,-& où
l'on fait quelquefois 4 ou soo paquets à la fois , dont le tranfport ferait
auifi long que pénible , on charge ces paquets fur des cabrouets à mulets.
Chaque cabrouet doit voiturer ço paquets, qui font la charge ou le rem-
pliage d'une cuve. L'ufage de •ces grandes habitations eft d'embarquer
leur herbe vers le foir & au commencement de la nuit, afin de mieux
juger .à la clarté du jour qui fuit, du degré de la fermentation , &
tems où il convient de couler les cuves. Au refte ,.on doit aifément con-
cevoir qu'il ne conviendrait pas de remettre Pembarquement de tant
d'herbe à la'nuit , fi l'on n'avait en même tems la commodité de pouvoir

remplir
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remplir enfuite tout d'un coup les cuves avec l'eau de quelque riviere
voiime , de la maniere qui va être expliquée, après que nous aurons ex..
pofé ce qu'il efl néceffaire de faire gour en retenir les eaux , les dittri.
buer les employer à l'arrofage de l'indigo. _

238. L'ëeoQuE de la retenue des rivieres pour arrofer- l'indigo , n'eft pas
to rt ancienne à Saint-Domingue. Le préjudice & la défolation qu'une extrême
féchereffe ne caufe que trop fouvent à une plantation, ayant engagé, il y a
environ quarante ans, un habitant des Arcahaix , voifin d'une riviere, à en
détourner un filet fur une partie de fon tetrein , plantée en indigo ; le fuccès
de fa. tentative engagea plufieurs riverains à l'imiter, & la riviere fut bien-
tôt à fec. Les plus éloignés, qui en furent privés , s'étant plaints de cette
appropriation, on convoqua une affemblée générale des habitans , oû l'on
dreifa des réglemens pour réformer cet abus, & pour établir un ordre
conftant au fujet de la prife de ces eaux, dont l'ufage devint bientôt
général.

239. Nous allons donner le précis le plus fuccinét qu'il nous fera pof
fille de ces régleraens , des travaux qui y ont rapport, & de la conduit'è
qu'on doit obferve dans l'arrofage de l'indigo.

Prjcis des réglemens enre'gifIris au confeil fupérieur du Port - au-Prince, pour
fervir de loix touchant la diffribution de l'eau des rivieres.

240. LES rivieres d'un même quartier feront partagées entre tous les
habitans , proportionnellement à la quantité de leurs terres arrofables ;
pour cet effet on conftruira fur chaque riviere une tige avec un batik ,
autour duquel on formera les éclufes d'où partiront les canaux qui fe ren-
dront à des baflins particuliers , où l'on fera la répartition des eaux con.
formérnent aux regles ci-deffus.

241. ON établira un arpenteur hydraulique juré pour régler les ouver-
tures de ces dilférens bairms , & veiller aux rétabliffernens de leurs bornes .
lorfqu'elles feront endommagées.

242. L'ARPENTEUR fera préfent lorfqu'on poCera les pierres des ouver-
tures de ces bal-fins, & les grifons qui doivent fe trouver dans les badins
de diftribution , pour que l'eau fe partage de tous côtés avec égalité.

243. L'HABITATION fupérieure fera obligée de donner un paffage conve-
nable à l'eau de fes inférieures , qui ne feront tenues de lui payer que la"
valeur de la terre qu'elle traverfe , fans avoir égard au dommage que ce canal
peut lui caufer.

244. Le propriétaire de l'habitation fupérieure ne pourra difpofer en
Tome rai.
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aucune maniere de l'eau de fon inférieur , ni y conduire aucun égout capa. ,
ble de la gâter , fous peine de punition corporelle. 	 -

244- Tous les habitans qui tireront leur eau d'une même riviere feront
obligés d'envoyer une certaine quantité de negres proportionnée à" leur
prifé d'eau , pour en nettyoer le lit , les bail1ns & les canaux généraux.
Mais les. baffins & canaux particuliers feront entretenus fuivant les mêmes
proportions par les Peuls negres de ceux qui font affignés pour y prendre•
leur eau.

246. CHAQUE habitant entretiendra à fes dépens les canaux qui font
pour le fervice unique de fon habitation ; mais il ne fera point tenu du foin
des autres , auxquels il fera obligé de livrer palfage pour l'utilité de fes
inférieurs.

247. LES habitans des quartiers de Saint-Domingue qui participent aux
ouvrages dont on vient de parler , ont foin d'établir un gardien tout auprès
du baffin à éclufe , auquel on donne 2 ioo ou 3000 livres (a ) d'appoin.
terrent par an, avec une rnaifon , un magafin , & une ou deux cafes à
negres, trois ou quatre efclaves & cinq ou fix carreaux de terre de cent
pas quartés de trois pieds -& demi le pas; le tout acheté à frais communs
des affociés à la mène riviere , fuivant les proportions ci-deltas. Le devoir
de ce gardien eft de tenir les éclufes ouvertes dans les beaux teins, & de
les fermer lorlqu'il tombe des pluies d'avalaffe dans les hauteurs du quartier
& les environs de la riviere , afin de l'empêcher alors d'enfiler les canaux &
les habitations , on elle ne manquerait pas de caufer des dommages infinis ,
dont il eft refponfable.

248. IL eft pareillement obligé de prévenir les habitans du dégât de ces
inondations & autres préjudices faits au batardeau & aux autres ouvrages
qui en dépendent, afin qu'ils les faffent réparer ou nettoyer fuivant le
befoin. Nous allons maintenant parler de la difpofition & de la façon de
tous ces ouvrages.
. 249. A la tète de la digue , efi le courfier qui conduit Peau de la riviere
au baffin, dont la hauteur des bords fe regle fur la quantité d'eau qu'on
veut retenir pour le fervice des habitations ce baffin a ordinairement trois
éclufes, à l'entrée defquelles on pratique des couliffes pour recevoir les
pelles qu'onleve dans les beaux tems, & qu'on abaiffe 1°d-qu'il pleut d'ava-
laifade. Deux de ces éclufes font deftinées au paifage des eaux qui vont fe
rendre à des balfins , oà l'on en fait la diftribution convenable à chaque
habitation. Ces deux éclufes font placées aux deux côtés du ben; la troi-.

(	 3oco litres , dans nos isles de llmérique, ne font que z000 livres argent de
France.
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lierne eft droite au milieu de la digue , & la répare en deux parties, depuis
le haut jufqu'au niveau du fond du baffin. Cette éclufe, dont la largeur eft
ordinairement d'environ deux pieds, ne s'ouvre que. lorfqu'on veut nettoyer
le baffin ou les deux autres éclufes.

LES maiEfs de la digue des éclufes & du courtier doivent être faits
de groles pierres dures convenablement à l'ouvrage. Le fond du baffin eft
pavé de femblables pierres taillées, & bien de niveau jufqu'à la moitié du
courtier. Les bords du baffin , du courser, de la digue & des éclufes , doivent
être revêtus d'une forte maçonnerie, couverte par de larges pierres, arrê-
tées par des liens de fer pour réfifter à l'effort du courant le plus violent.

2Ç I. CHAQUE éclufe des côtés , plus étroite en-dedans qu'en-dehors , doit
fè décharger dans un canal féparé , qui va fe rendre par un courtier particu-
lier, au ballin qu'on appelle de difiribution, parce que c'eft à ce bailin que
fe fait la répartition des eaux. Le contour de ce baffin eft rond & le fond
plat, & parfaitement de niveau : toutes ces parties font maçonnées, comme
celles du premier dont nous avons parlé ci-deifus ; mais les différentes ouver-
tures qu'on y fait pour la diftribution des eaux n'ont point de pelles, parce
que dans le tems des grandes pluies on doit fermer celles du baffin à éclufe
tandis qu'on leve celle qui eft au milieu de la digue.

252. ON plante vers rentrée de chaque baffin de diftribution , trois gri-
fans debout en forme de trépied, contre lefquels vient frapper l'eau qui
arrive diredtement fur eux. Ces grifons font des pierres de taille quarrées ,
qui fervent à ralentir le cours de l'eau & à la faire s'étendre avec égalité vers
les ouvertures de diftribution , auxquelles on donne moins de largeur du
coté du belli de diftribution , que du côté des canaux particuliers qui vont
la porter à chaque habitation.

2 Ç3. COMME une petite quantité ou un filet d'eau peut être aifément ab-
forbé en parcourant un terrein d'une étendue confidérable pour fe rendre à
fa deftination , les habitans les plus éloignés du bailla de diftribution , eu
tirent par une même éclufe toute leur eau en commun , & ils l'amenent
par un canal commun, jufqu'à un autre bailla de convenance, ou la fil-
divifion s'en fait par les ,mêmes moyens que dans le précédent & fuivant
les mêMes regles.

24. LoRsQU'ON veut arrofer un terrein, on amene l'eau dans la rigole
qui eft à côté du carreau qu'on a delfein d'hutrieéter ; on enleve enfuite d'un
coup de houe la terre du rebord du carreau à l'endroit où l'on fuppofe que
commence Pendage , & l'on met cette terre dans la rigole, vis-à-vis & au-
deffous de l'ouverture qu'on vient de faire : ce qui forme un petit batardeau
qui oblige l'eau de s'élever & de fe répandre fur le carreau qui doit avoir
une pente infenGble. C'ett pourquoi on a foin de barrer l'eau qui coule fur

K
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le carreau ,de diftance en difiance , avec de longues targues faites de feuilles
de banannier entortillées, afin que l'eau s'étende également fur tout le tra-
vers de la planche, & qu'elle ait le tems de féjourner fucceffivement fur
toutes les parties d'une étendue d'environ cent pieds de long plus ou moins;
après quoi on débouche la rigole pour amener l'eau à cent pieds plus bas,
où l'on recommence la même manoeuvre que ci-deffus , obfervant toujours
de conduire & d'arrêter l'eau avec la même douceur, par rapport à la pente
des carreaux : car fi l'eau courait trop vite , elle brouillerait la terre , em-
porterait la graine çà & là , & formerait un limon qui l'empêcherait de péné-
trer à la profondeur néceffaire. Cette profondeur doit être au moins d'un
pied , parce que fi la terre ne fe trouvait imbibée que de deux ou trois
travers de doigt , la graine qu'elle renfermerait ferait précifément dans le
cas d'un faux grain de pluie quine manquerait pas d'en faire périr le germe
car on ne lui donne point de nouvelle eau jufqu'à ce qu'elle foit levée &
farclée. '
- 2 S S LE premier arrofàge doit fe faire vers le milieu de l'après-midi , afin

que l'eau ait le tems de pénétrer la terre avant que le foleil donne deffus ;
mais quand l'indigo eft levé , on ne fe gène pas fur cet article (i 8

2s 6. DANS les quartiers dont nous venons de parler, où l'on a de l'eau à
fon commandement, on pratique encore deux chofes fort elentielles :l'une
à l'égard de la plantation des vieux terreins abandonnés & empoifonnés de
ruauvaifes herbes , & l'autre à l'égard du ménagement des - tiges d'un indigo
ravagé par la chenille.

POLIR parvenir à nettoyer parfaitement un terrein empoifonné , on
fouille, on farcie , & on dreffe la terre pour la difpofer à un arrofage complet
qu'on lui donne incontinent après ce travail. On voit bientôt après , cette
terre toute couverte d'herbes. Mais on les laiffe craitre affez pour pouvoir
les arracher aifément avec la main ; ce qui eft facile quand la terre a été ainfi
préparée. On renouvelle une feconde fois tous ces ouvrages, depuis le pre-
mier jufqu'au dernier , pour achever de nettoyer le terrein.

(t g ) Les planches ont treize à quatorze
pieds de large , fur cent vingt à deux cents
pas de longueur ; elles font féparées par
des rigoles dont les bords s'élevent un peu
au•deiFus du niveau du terrein. A l'extré-
mité fupérieure de toutes ces planches , eft
une petite rigole dans laquelle on met l'eau
quand on veut commencer à les arrofer ;
puis on continue par un de leurs côtés ; à
l'autre extrémité inférieure des planches,
eft une autre rigole plus grande que celle

d'en-haut, parce qu'elle reçoit le fuperfits
de l'arrofage & des pluies. A u-deffous de
cette rigole inférieure, on doit toujours
laiffer un petit chemin, pour la commodité
du paffage , & afin de n'étre pas obligé de
marcher fur l'indigo. On fait ce chemin
plus large fur les grandes habitations ,
l'on charge les paquets d'herbe , pour les
indigoteries , fur des cabrouets , gare nous
appelions en France charrettes.
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25 8: ENFIN , on réitere ces travaux pour la troilieme fois, avec la diffé-

rence. qu'on plante l'indigo à celle-ci. avant Parrotage. On le farcie quelque
teins après, , lorfqu'il a environ un pouce & demi de hauteur;
car s'il était trop. petit, on courrait rifque de le confondre & de l'arracher
avec les herbes qu'on veut extirper.

APitks les farclaifons convenables , un de -s principaux objets de Pat-
tendon des indigotiers ett la chenille. Ils tachent d'en prévenir le ravage en
coupant autant qu'ils peuvent , l'indigo avant qu'elle y ait fuit trop de dégat.
Mais lorfque, -malgré toute leur vigilance & leur adivité , la chenille a fait
trop de progrès , ils lui abandonnent le rette de la plante , qui n'a bientôt
plus que la forme d'un balai; après quoi ces infectes meurent faute de nour-
riture & d'abri.

260. QUAND les chofes font en cet état , on ne coupe point les tiges ,
comme on le fait ailleurs en pareil cas , pour avoir un rejeton propre à la
Cuve au bout de fix femaines ; mais on les conferve en faifant venir l'eau
fur le terrein, & on lui donne un ou deux arrofages, fuppofé qu'il ne vienne
point de pluie. La plante. reprend vigueur, & repouife un nouveau feuil-
lage qui la rend bonne à couper au bout de quinze jours; ce qui fiait une
grande différence. Mais après la coupe de l'herbe, on doit bien fé garder
d'arrofer les fou ches avant qu'elles aient. boutonné; car fi on le faifait plus tôt ,
elles périraient infailliblement. On ne court cependant aucun rifque de les.
arrofer au bout de dix jours. Lorfqu'on deffouche un terrein dont les grandes
rigoles fe trouvent trop minées par le cours des eaux, on comble celle-ci, &
On en refouille de nouvelles à côté , avant de replanter la piece. La profon-
deur & 'la largeur des grandes & des petits rigoles fe reglent fur la quantité
de l'eau qu'on a.

Zn.. COMME il eff très-avantageux d'amener un filet d'eau vers les in-
digoterie-s , afin de couvrir Phérbe dont on remplit la trempoire , on a at-
tention de les placer en un lieu propre à recevoir cette eau par-deifus les
cuves, & d'en foutenir lé- cours & le niveau par un petit aqueduc qui
va fe rendre jufqu'à la trempoire; s'il y a plufieurs de ces vaiifeaux côte
à côte, on fait une dalle en maifone tout du long d'un côté, fur le rebord'
même des indigoteries. Cette dalle doit avoir vis-à-vis le milieu de. cha-:
que vaiifeau , une Ouverture ou dalleau qui s'ouvre fe bouche fuivant
que l'on veut donner Peau à l'une ou à l'autre de ces cuves,
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CHAPITRE IV.
Pre'paratifs 	 defcription générale de la manipulation de l'indigo.

262. LES eaux inftuent beaucoup fur la fabrique de l'indigo ; celles
des rivieres & des ravines claires font les plus propres à pénétrer & à
diffoudre la plante , lorfqu'elles ne font point trop froides , ni crues ; c'elt
pourquoi on doit préférer celles-ci à celles de puits , qui font fouvent déjà
chargées de fels, & ces dernieres aux eaux troubles de rivieres , parce que
leur limon en repend Paélivité , & que leur dépôt altere confidérablement
la qualité de l'indigo, comme les habitans des bords du Milliffipi l'ont
éprouvé avant qu'ils euffent pris le parti de faire raffeoir les eaux limon-
neufes de cette riviere, pour ('employer à la fabrique de leur indigo. Il
eft néceffaire à cette occafion de remarquer que des eaux gardées trop long-
terns dans des réfervoirs , pour avoir l'avantage de remplir une cuve tout
d'un coup, & dont quelques-uns fe fervent pour réchauffer celles qu'on
doit bientôt employer, peuvent en fe corrompant par la chaleur du fo.
leil, & par les infedes qui s'y mettent, retarder ou gâter la diffolution
qu'on en attend; quoique cette méthode Toit en elle-même très-utile &
très-avantageufe.

263. ON fe croit encore obligé d'avertir ici que l'indigo fabriqué avec
des eaux falines eft d'une dangereufe acquifition ; car , quoiqu'il ait un
très-beau coup - d'oeil quand il a été long-tems expofé au grand air, les
principes filins dont il eft compofé confervent ou attirent une humidité
qui fe développe toujours dès qu'il eft renfermé quelque tems; ce qui le
rend beaucoup plus pefant qu'un autre lorfqu'on l'achete , & d'une mati-
va.ife défaite quand on vient à le débarquer des vaiffeaux.

264. QUAND l'herbe eft coupée, on l'embarque dans la trempoire ou
pourriture A, fig. 4, pl. H , & on l'y répand de façon à ne faire aucune
maffe, ni aucun vuide. On couche enfuite par-deffus , & felon la cuve,
des paliffades I de palmifte , fur lefquelles on pote en croix de fortes bar-
res H ; on arrête ces barres par des coins ou de petits étançons paffés
entr'elles & les barres G des clefs D , fig. i , pl. H. Si les barres des clefs D
font trop libres dans leurs mortaifes , on les gêne par quelques coins ;
mais on a attention de ne point trop comprimer l'herbe, afin de ne pas
s'oppofer aux bons effets de la dilatation & du développement que la fer.:
mentation doit occafionner.

26s. LORSQUE ces préparatifs font achevés, on remplit la cuve, juf-
qu'à fix pouces du bord , avec l'eau de quelques puits, fig. 2 , pl. II,  ou
ravine voifine, au moyen d'une gouttiere ou d'un canal qui communique
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de l'un à l'autre. Peu après qu'on a verré l'eau qui furmonte l'indigo
de trois à quatre pouces , il s'éleve du fond de la cuve , avec un certain
bouillonnement, de grolles bulles d'air, & une liqueur qui, en retom-
bant, forme des bouclettes & répand à la fuperficie une petite teinture
verte, qui par degrés change l'eau en un verd extrêmement vif: lorfque
le verd eŒ à fon plus baut degré , la furface de la cuve fe couvre d'un
cuivrage fuperbe, lequel à fon tour eft effacé par une crème d'un violet
très-foncé , quoique la maire entiere de l'eau rette toujours verte. La cuve
ayant alors le degré de chaleur qui lui eft propre, jette par-tout de gros
flottons d'écume en forme de pyramides. Cette écume &I tellement fpi-
ritueufe, que fi on y met le feu, il fe communique rapidement à toute
celle qui fe fuit, & fait quelquefois des efforts f violeras, qu'il
rompt ou fouleve les barres, & arrache les clefs lorrqu'elles_ne font pas
bien enfoncées ou affermies dans la terre. Quand la cuve produit de pa-
reils effets , on dit alors qu'elle foudroie.

266. CETTE fermentation qui dure plus ou moins, fuivant la qualité
ou le corps de l'herbe, & fuivant la faifon froide ou chaude, feche ou
pluvieufe , en développe tous les focs & les parties propres à former l'indigo.
Lorrqu'on veut juger de la difpolition de tous ces principes à une union
prochaine, on fonde la cuve, dont la matiere eft pour lors fi épaiire
qu'elle eft en état de rapporter un oeuf. Cette expérience fe fait au moyen
d'une talle d'argent , fzg. 6 , pl. II,  ronde „garnie d'une ante , femblable à
celles des marchands de vin, qu'on remplit de cette eau au tiers ou
environ : le dedans de cette taire doit être bien clair; car c'eft Tilt ce
fond qu'on doit juger de l'état de la cuve : s'il dl craffeux , il fait pa-
raître l'eau embrouillée & différente de ce qu'elle eft effedivement ; de
forte qu'on s'imagine que l'indigo eft trop did'ous , tandis qu'il ne l'eft
pas affez ; & bien qu'on puilfe s'en appercevoir enfuite au battage , il en
réfulte toujours une perte, quand même on reconnoîtrait cette erreur
qui provient cependant d'un rien : c'eft pourquoi l'auteur de la Maifire
ruflique de Ceenne confeille d'employer une taire de cryltal, comme plus
propre à cet examen.

267. ON obtient l'éclairciireinent defiré , par le mouvement de la taire ,
dont l'agitation produit à peu près ce que le battage opérerait en pareil
cas dans la reconde cuve; c'eft-à-dire , que fi la matiere avait affez fer-
menté dans la premiere cuve pour que fes parties ayant les difpofitions
les plus prochaines à	 , s'y déterminaffent par le battage , il fe forme
également dans la taire , de petites maires ou grains, plus - ou moins dif-
tinéls , fuivant la qualité de l'herbe , le degré de fon développement dans
la fermentation préfeute. Quand ce grain, qui n'elt pas plus gros que le
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moindre grain de moutarde, et bien. formé, il cale ou fe précipite pat
fon propre poids , au fond de la taffe, & ne laiffe d'ordinaire à l'eau qui
le fumage, qu'une couleur claire & dorée , à peu près femblable à de vieille
eau-de-vie de Coignac; c'eft ce qu'on remarque, lorfqu'après avoir agité
la taffe, on la penche tant Toit peu, pour leder un côté du fond à dé-
couvert: -on voit non-feulement les effets ci-deffus , mais encore un grain
fubtil rouler ou s'éloigner du bord le plus élevé, qu'il doit laifir net,
& Peau formant vers ce bord mi filet bien clair & bien détaché du grain.
On continue de teins en tems cette manoeuvre, jufqu'à ce que ces indices fe
montrent niai clairement que le permettent les_ circonitances , dant on ren-
voie le détail én fon lieu. Mais l'importance de ces indices nous oblige
d'avertir qu'il ne futlit pas de fonder la cuve par en -haut, lorfqu'on veut
en avoir une cormaiffince exalte ; car l'indigo des mornes ne préfente
bien fouvent qu'un faux grain à la fuperficie d'ailleurs, l'herbe qui ett en-
bas entre bien plus tôt en fermentation que celle du deffus qui relie près
de deux heures avant d'être couverte: & dans les teins pluvieux, on l'in-
digo n'a befoin que de dix ou douze heures de fermentation , le haut
de la cuve change 1 peu, qu'en vain y chercherait-on un grain qu'elle
n'a pas la force d'y développer ou d'y foutenir. Il elt donc du devoir
d'un indigotier de fonder également fa cuve par en - bas au moyen du
cornichon , fig. 7, pl. II , qui va prendre de Peau au fond , ou encore
mieux, en lâchant le robinet, afin d'en confronter la .différence, & con,
tinuer alternativement , jufqu'à ce qu'il lui trouve les qualités requifes.
Lorfque la taire offre à peu près le grain & l'eau qu'on peut attendre de
la qualité de l'indigo, il eit de la prudence de ne pas expofer les princi-
pes de ce grain à une plus longue fermentation , qui les ferait tomber dans
une dillblution dont le battage ne pourrait les relever : ce qui entraine
rait la perte de cette cuve. C'eft pourquoi il convient de faifir ce mo-
ment , pour couler la cuve & en retirer toute Peau qui tombe , chargée
d'un verd foncé, dans la batterie. Quoiqu'il importe peu en apparence aux
indigotiers de favoir que la couleur verte eft le réfultat de la combinaifon
du jaune & du bleu, il n'a cependant pas moins vrai que tout leur tra-
vail a un rapport direct & eifentiel â la connaidance de cette loi , & qu'elle
n'a rien de frivole pour eux; puirque tout leur art ne confitte qu'à déve-
lopper les principes de ces couleurs , afin d'avoir la •cilité de les défunir, ,
& d'éconduire enfuite la partie jaune, en réfervant la bleue, dont l'exade
divifion fait toute la perfection du métier. II ferait à fouhaiter que cette
remarque engageât quelqu'un de nos colons, ou quelque amateur des arts
établi en Languedoc, à faite diverfes épreuves fur la rnaurelle appellée

heliotropluot
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heliotropirim tricoccum (a), dont on fait le tournerol & à tâcher de la traiter
comme l'indigo , avec qui elle a beaucoup de rapport par fon produit. En.
effet Jorrque la maurelle eft en fleur, on la broie pour en exprimer le jus
qui eft extrèmement verd. On trempe dans ce jus des morceaux de toile on
drapeaux, on les étend au foleil pour les fécher ; on réitere deux ou trois
fois cette manoeuvre; après quoi on expofe ces chiffons ou drapeauX à la
vapeur des alkalis volatils de l'urine putrifiée, ou d'un fumier chaud , qui
de verds les rend tout bleus. Ces drapeaux fortement chargés de cette coit,
leur fe vendent aux Hollandais , qui ont le fecret d'en faire l'extradtion, &
d'en compofer de petites maires qu'ils nous revendent fous le nom de bleu
de 1-1,illarde. Cette préparation pourrait faire préfumer que la fermentation
développe beaucoup d'efprits alkalins dans l'indigo. L'odeur nauféabonde
approchante du foie de foufre que fa fécule exhale pendant le cours de fa
préparation , & qui fe ranime encore lorrqu'on fait reffuer l'indigo après
qu'il ett fec ; la pouiffere ou fleur blanche dont il fe couvre de plus en plus
en Péchant, fernblent indiquer encore plus l'abondance des alkalis que ren-
ferme cette matiere.

268. ON peut auffi préfumer que les alkalis fervent de baie à la partie jaune
de l'extrait.; & qu'ils concourent avec les acides aux différens développe-
mens de - la fermentation ; mais nous nous arrètons ici , crainte de pouffer
trop loin des conjectures hafardées. Au imite, ce que nous venons de dire
au fujet des dais que nous propofons à l'égard du tournefol, nous le difons
de même à l'égard de la plante du paftel dont on fe fert fouvent en France
pour teindre en bleu.
• 269. CETTE plante 'fe cultive en Languedoc, & principalement aux en-
virons d'Alby (1); elle fe travaille alfa On cueille fes feuilles, on les met en

(a) Cette plante eft aul1 nommée tour,
nefol gadorurn dans les mémoires de l'aca-
démie, année t7ra, page 17 (' 9).

('9) C'eil le croton tin5orium, Linn.
M Gleditfch , dans fon catalogue des plan-
tes médicinales, l'appelle en allemand
Lacmufr-graut. Il réuflit mal en plein air.

(b) M. de Juffieu , de l'académie des
fciences, vient de me dire qu'un membre de
la même académie avait tenté inutilement
de tirer une fécule du paftel (2o), & qu'un
autre ravant n'avait pas mieux réttill à
gard de la maurelle.

(ao) M. Schreber cite fur ce fujet le mé-
moire couronné de M. Kuleniamp oinféré

- Tome VIII.

dans le huitieme volume de la Colleflio4
économique de cet illuftre écrivain. On a
auffi un mémoire de M. Marggraf, qui rait
femble des obrervations fur un infete
qui fe trouve dans les feuilles du pafief.
Voyez Marggrafs chymehe Schriften
tome II , p. tgo. On trouvera la tradetiort
de ces deux pieces à la fin de ce traité. Si
l'on fuit la méthode de M. Kulenkamp , le
paltel donne Mica de fécules. M. Schreber
en a vu qui reffemblent parfaitement ad
meilleur indigo. Mais ce qu'il importe
d'examiner encore , c'eft de favoir fi l'on
retirerait fes frais, en entreprenant de
traiter cette affaire en grand. l'eut-être y
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tas fous un hangard , pour qu'elles fe flétrirent lins être expofe'es à la pluie
Ili au foleil ; on porte ces feuilles au moulin, où on les réduit en pâté que
l'on pêtrit avec !es pieds & avec les mains ; on en fait des piles dont on unit
bien la furface , la battant afin qu'elle ne s'évente pas. La fuperficie de ces
tas fe feche , il s'y forme une croûte, & au bout de quinze jours on ouvre
ces petits monceaux, on les broie de nouveau avec les mains , & l'on mêle
dedans la croûte qui s'etait formée à la fuperficie; on met enfuite cette pâte
ainfi broyée en petites pelottes; c'eft là le paftel de Languedoc (21).

270. POUR revenir à notre fujet, Papprêt que reçoit l'extrait dans le vaig.
Peau de la batterie, confifte dans la violente agitation & le bouleverfement
qu'occafionne la chûte des buquets : par ce mouvement, ,toutes les parties
propres à la compofition de la fécule fe rencontrent, s'accrochent & fe
concentrent en forme de petites maffes , plus ou moins groffes, fuivant les
différens états de l'herbe , de la fermentation & du battage. Ces" petites
mares font ce qu'on appelle le pain.
- 271. PAR ce bouleverfement , Peau qui paradait d'abord verte devient
infenfiblement d'un bleu extrêmement foncé. Pendant le cours de ce travail,
on jette à différentes reprifes un peu d'huile de poiffon, ou une poignée de
graine de palma Chrifli écrafée , qui eft fort huileufe , dans la batterie pour
diffiper l'écume épailfe qui s'éleve fous le coup des buquets, dont elle em-,
pêche l'effet. La groffeur , la couleur & le départ plus ou moins prompt
de cette écume fervent, avec les indices tirés de la taffe, à faire juger
de la qualité de l'herbe , de l'excès ou du défaut de fermentation & à
régler le battage.

272. LORSQUE le grain tarde à fe préfenter fous une forme convenable, on
l'excite par la continuation de ce travail , qu'on gouverne toujours à l'aide
des indices ci-deffus , jufqu'à ce qu'on en Toit fatisfait. Quand il eft fur fon
gros , on examine la diminution que le battage doit nécelfairement lui acca-
fionner, c'eft ce qu'on appelle le rafinage; par ce moyen il s'arrondit & fe
concentre de maniere à caler & à rouler parfaitement au fond de la taffe.
Lorfqu'il eft à ce point, on celfe le battage ; Peau qui tient en diffolution la
partie jaune & les autres principes fnperflus , fe fépare quelque tems après
de la fécule & s'éciaircit peu à peu en la fubmergeant tout-à-fait. Deux ou
trois heures fuffifent au repos de la cuve, quand rien ne lui malique ; mais

encore d'autres plantes, d'oit l'on
pourrait tirer de la couleur bleue ; telles
font celles que les botanifles nomment
orobus urger , lotus corniculatus , perfica-
ria foliis ovatis gtabris. Voyez fur cette
derniere plante les iiieJWITO de l'acadéntie

des 'cimes  dt Pétersbourg, ann. 1747,
P•375 Pl, 113.

(21) Cette préparation du paltei dl un
peu différente en Allemagne ; M. Schrebes
en donne le détail dans un mémoire publié
en 172a ,
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11 l'on n'eft pas preffé , il vaut mieux la lailfer tranquille pendant quatre
heures , afin que le grain le plus léger ait le tems de fe dépofer ,"-St qu'il
fe trouve moins d'eau mêlée avec le fédiment ; après quoi on ouvre le pre-
mier robinet F, fig. p4 H , feulement pour que l'écoulement n'o ccafion ne
aucun trouble dans la cuve ; lorfque toute Peau qui était à cette portée s'efE
écoulée , on lâche le fecond , qui met la fécule étendue fur • le fond de la
cuve à découvert.

273. M. DE REINE, ancien habitant de l'Isle de France, que j'ai déjà
cité, m'a dit qu'il laiffait repofer la batterie pendant vingt-quatre heures,
& que fon indigo était comparable au plus beau des grandes Indes.

274. LEs eaux fortant de ces deux robinets tombent naturellement dans
le banne ou diablotin K, fig. 5 , pl. II,  lequel étant bientôt rempli,
dégorge fur le plan V du repofoir, d'où elles s'écoulent par fon ouverture Q,
qui, fuivant les loix du pays , doit déboucher dans quelque foire ou marre
perdue, parce que cette eau 	 capable d'empoifonner les animaux qui
boiraient d'une ravine ou d'un ruilfeau avec lefquels on aurait eu l'impru-
dente de la mêler. J'ai même obfervé en Europe, que la pouiliere de l'indigo •
était pernicieufe à la poitrine, occafionnant des crachemens de fang aux
gens qu'on employait long-tems au triage de cette denrée. Quand Peau de
ces deux premiers robinets, qui eft d'une couleur ambrée & claire lorfque
l'indigo eft bien fabriqué, eft écoulée , on lâche un peu le troifieme, afin île

paffer d'abord celle qui eft mêlée avec la fécule ; on la repouffe dès
qu'elle fe préfente : on continue ce petit manege jufqu'à ce qu'il n'en
vienne preÇque plus; après quoi on vuide toute l'eau du baffinot pour y
recevoir la fécule. Quelques autres fe fervent alors d'une cheville quarrée à
la place de celle qui ferme la troifieme bonde; la fécule s'arrête jufqu'à ce
que l'eau fe foit échappée par les iffues que forme le quarré : on la retire
enfin, pour que toute la fécule, qui relfemble en cet état à une vafe fluide
d'un bleu preque noir, tombe dans le baffinot qu'on a eh foin de vuider
auparavant, & on fait defcendre un negre dans la batterie, pour achever
d'amener avec un balai le tette de la fécule vers la bonde ; on place au-devant .
de cette troifieme bonde un panier pour intercepter tout ce qui lui eft
étranger ; s'il eu pale encore dans le diablotin, on enleve ce qui furnage
avec une plume de nier, on retire enfuite la fécute au moyen d'un coui,
ou moitié de calebaffe , d'où on. la  tranfrafe dans des facs de toile Z ,fig.
pl. III, garnis de cordons par lefquels on les fufpend des deux côtés aux
crochets du ratelier U ,Mg. t , pl. II; on lai& l'indigo s'y purger jufqu'au
lendemain. .Lorrque les facs qui doivent être lavés & féchés à chaque fois
qu'on en fait ufage , ne rendent plus d'eau, on en partage le nombre en
deux, & on fufpend chaque moitié en rétiniffant les cordons de 'chaque lote

L
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ce commun alfemblage les -preffe & acheve d'en exprimer le mile de l'eau;
puis on renverra & on étend la fécule, qui eft encore très-molle , dans des
califes A , fig. 3 , 4 & S , pl. III, fort plates , qu'on expofe pendant le jour
au foleil fur des établis i3 , fig. 8 , pl. III , dont une partie eft à l'abri de la
fâcherie S , & {'autre en plein air. C'èft là que l'indigo fe deffeche infenfi-
blement. Si-tôt que le foleil l'a pénétré, il fe fend comme de la vafe qui aurait
quelque confiftance. On doit préférer le foir au matin pour le commence-
ment de cette opération, parce qu'une chaleur trop continuelle furprend
cette matiere , en fait lever la fuperficie en écailles, & la rend raboteufe :
ce qui n'arrive point , lorfqu'après cinq ou fix heures de chaleur, elle a un
intervalle de fraîcheur qui donne le tems à toute la maire de prendre une
égale conflitance. On paffe alors la truelle, fig. 2, pl. III , par - deffus
pour en comprimer & rejoindre toutes les parties lins les houleverfer, cette
snanceuvre préjudiciant à la qualité de l'indigo, comme nous l'expliquerons
ci-après ; enfin , lorfqu'il a acquis une confiltance convenable , on en polit
encore la fuperficie, & on le divife par petits carreaux A, fig. S , pl. III,
d'un pouce & demi en tous fens : on continue de l'expoferau foleil , non-
feulement jufqu'à ce que les carreaux fe détachent fans peine de la cade,
mais encore jufqu'à ce qu'il paraiffe entiérement fec. Il n'en cependant
fuivant les loix , ni livrable , ni marchand , qu'il n'ait reifué ; car fi on l'en-
fulaillait dans cet état, on ne trouverait au bout de quelque
teins , que des fragmens de pâte détériorée & de mauvais débit ; c'eft pour-
quoi on le met entas dans quelque barrique recouverte de fon fond défaffem-
blé , ou de torques de feuilles de banannier defféchées , & on l'y lai& environ
trois femaines; pendant ce teins il éprouve une véritable fermentation, il
s'échauffe au point de ne pouvoir v fouffrir la main, il rend de groifes gouttes
d'eau , il jette une vapeur défagréable, & fe couvre d'une fleur qui relfemble
à une efpece de fine farine : enfin, on le découvre, &fans être expofé davan-
tage à l'air, il fereffeche en moins de cinq ou fix jours. Tous ces effets pro-
viennent vraifemblablement de l'état de fechereife & de contration qu'a
éprouvé cette matiere , laquelle étant une fois à l'abri , tend naturellement
à fe dilater , & donne occafion à Pair extérieur qui s'y infinue, d'y intro-
duire en même tems l'humidité dont il eft chargé. Cette adion de l'air inté-
rieur, qui tend à fe débander; & de Pair frais extérieur qui s'y infinue avec
fon humidité, fe communiquant à toutes les parties de chaque maire, doit
nécelfairement occafionner entr'elles un dérangement & • tin mouvement
fuivis d'une chaleur atfez grande pour produire tous les phénomenes de la
-fermentation , dont nous venons de donner la defcription.

27 ON peut même préfumer que Pindigo éprouve plus d'une fais cette
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efbeee de crife, fur-tout quand il paffe la mer , à moins qu'il ne Toit embar-
qué extrêmement fec & bien clos.

276. CE qu'il y a de conitant , & ce que peu de perfonnes obfervent
c'efi que l'indigo pefe beaucoup moins avant d'avoir reffué , que fi-tôt après
avoir reçu cette derniere façon.

277. LORSQU'IL a 'nifé par cet état, il eft entiérement conditionné, &
il eft important de ne pas en différer la vente , fi l'on ne veut pas fupporter
la diminution , à laquelle il eft fujet les fix premiers mois après cette crife ,
qu'on peut bien évaluer à un dixieme de déchet, & fouvent beaucoup
au-delà.

278. QUELQUES habitàns le font fécher à l'ombre dès que les carreaux
quittent la caiffe ; il eft vrai que c'eff un ouvrage de longue haleine , & qui
demande plus de fix femaines avant qu'il Toit en état de reffuer :•mais cette
façon de le faire fécher lai eft très-favorable ; il femble en acquérir une
nouvelle liaifon, & foie luffre fe perfeétionne par la difEpation lente de di-
vertes Tueurs, qui le couvrent dans cet intervalle d'une fleur auffi blanche
que la pouffiere de la chaux. Il eft confiant que cette méthode n'eft pas
fujette au même déchet que l'autre, & qu'elle procure une qualité fupérieure.
C'eft pourquoi on ne peut trop inviter les indigotiers à fifivre cette pratique.
Ceux dont les établis font couverts d'une quantité confidérable de caiffes ,

ne pourraient cependant guere l'adopter, à moins qu'ils ne vouluffent faire
un plancher & des étageres fous le faîtage & tout autour de leur fécherie ,
pour l'étendre deflbs. Cela fait, on le met à reffuer, , comme nous l'avons dit
ci-deffus.

279. IL Convient de retoucher un mot fur le pêtrifl'age de l'indigo. Lorf-
qu'il commence à fécher dans les caiffes , on s'imagine que cette efpece
d'apprêt lui donne de la liaifon : mais c'est une erreur ; car cette liaifon
ne dépend uniquement que du degré de la fermentation & du battage qu'il
a éprouvé, & notamment de ce dernier : ce qui eft facile à vérifier par
l'indigo d'une cuve qui peche dans l'un & l'autre cas ; il s'écrafe au moin-
dre choc, parce que la façon qui était nécelfaire à fa liaifon lui manque ;
& il eft abfurde de croire qu'on lin reftitue ou qu'on perfeectionne cette qua-
lité en pêtriffant des parties défeélueufes : au contraire, il en réfulte [buvent
une perte ; car fi l'on mêle la fuperficie de la cailfe avec le deffons , cette
fuperficie ( en fuppofant qu'on ait laie faire des croûtes ) altérée par le
foleil , fe trouvant confondue avec le refte de la pâte , forme des veines ter-
nes & ardoifées qui en diminuent beaucoup le prix. Ceux qui regardent de
près à leur intérêt, réparent l'indigo dans la eaiife le lendemain ou le fur-len-
demain , ce qui Fait une différence de fix jours fur le terme qu'il 'faut aux ,

autres pour le Pécher; ils y trouvent encore leur compte, en ce que > plus
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l'indigo tarde à fécher, 'plus la force de fon odeur augmente & attire les
mouches qui y dépofent leurs oeufs : ces oeufs fe changent fous moins de
deux fois vingt- quatre heures en vers qui s'infirment dans les crevaffes
de l'indigo, dont ils mangent une partie , & alterent l'autre , en y répandant
une humeur vifqueufe qui l'empêche de fécher ; d'où il réfulte une perte
réelle , tant à l'égard du poids que de la qualité, & un grand retard, fur-
tout dans la faifon pluvieufe , où il convient que les uns & les autres entre-
tiennent un feu continuel dans la fécherie , afin que la fumée en écarte tous
les infectes.

280. ON éviterait prefque tous ces inconvéniens fi, comme dans certains
endroits des grandes Indes, où l'on eft dans Pufage de le pétrir & de le
ficher entiérernent à l'ombre , on mettait l'indigo dans des caiffes d'un demi
pouce de haut ; & fi, après l'avoir féparé par carreaux, on les mettait dans
d'autres califes Péchées au foleil : cette méthode, à la vérité , exigerait un
plus grand nombre de cadres ; mais comme l'indigo fécherait beaucoup
plus vite , les mires feraient plus tôt délibérées : ainfi cette augmentation ne
ferait pas auffi confidérable qu'on peut d'abord fe l'imaginer ; & comme,
felon toute apparence , l'indigo d'Afie doit une grande partie de fa belle qua-
lité à l'obfervation exade de ces différentes pratiques , on doit en efpérer
à peu près un femblable fuccès à l'égard de l'indigo des colonies, en donnant
même aux caiffes un pouce de hauteur. Il eft vrai que les marchands, accou-
tumés à acheter l'indigo de nos colonies en gros carreaux, feront d'abord
furpris de la différence du volume de ceux-ci; mais fi la denrée ett réellement
plus belle, ils ne s'arrêteront pas long-tems à la forme.

281. QYAND on retire l'herbe de la pourriture, la tige & les branches
n'en parailfent pas autrement altérées ; mais le feuillage qui y tient à peine,
eft fi flat-que & fi livide, qu'il eft aifé de difcerner que le fuc des feuilles con-
tribue feul à la formation de la fécule ; il cil cependant permis de penfer
que le corps & Pécorce de la plante fournitfent quelques fues propres à la
fermentation & à la coloration du jaune. -Mais on ne doit pas croire qu'ils
fàient feuls capables de compofer le grain, puitque lori -que la chenille a
rongé toute la verdure, le refte de la plante ne rend plus rien ; ou s'il rend
quelque peu de fécule , on. doit plutôt le regarder comme le produit de la
partie verte de l'extrêmité des branches , qui .participent de la qualité des
feuilles , que comme celui de l'écot-Ce.

282. LES habitations où l'on manque d'eau dans les féchereftes extrè,
nies , tâchent 'de conferver celle qui doit fe perdre dans la vuide ,`›ige on
en remet le plus qu'on peut fur la nouvelle herbe , afin d'éviter une par..
tie du traufport qu'il faut faire pour remplir la cuve. Ces fortes de cas
font bien rares; mais on prétend que cet ufage ne préjudicie point à la
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fabrique de l'indigo. On doit cependant préfumer que l'eau de cette nou-
velle cuve fera beaucoup plus foncée que toute autre, & moins propre à
une nouvelle dilFolution.
.283. LE corps de la maçonnerie d'une indigoterie fimple & telle que

nous l'avons décrite dans le premier chapitre, peut revenir à 3000 liv. y
compris le travail des negres de l'habitation , qu'on peut bien évaluer à
près de la moitié ou environ. On ne peut fixer le prix du moulin, de la
fécherie & des autres ouvrages qui y font relatifs. IL fuffit de (avoir que
chaque negre de place peut coûter environ 1800 à 2000 liv. le tout argent
d'Amérique , qui fe réduit à deux tiers de fa valeur numéraire en France.

284. CHAQUE cuve chargée de quarante paquets ou charges d'un noir,
lorfqu'on cil dans la belle faifon , peut rendre trente livres d'indigo, qui
fe vend à préfent en France , fuivant fa qualité, depuis fix jufqu'à onze li-
vres de notre monnaie. Je parle de l'herbe des habitations fituées dans
les plaines ; car celle des mornes donne beaucoup moins, l'air y étant
plus tempéré , & par conféquent moins propre à lui donner du corps.

28i. CE revenu ne lait ferait pas d'être confidérable , fi chaque coupe
était égale ; mais il y a une grande différence entre leurs produits. La pre-
miere rend peu, & l'herbe ne fournit pas. La feconde coupe eft la meil-
leure; la troifieme diminue d'un tiers, la quatrieme des trois quarts, &
la cinquieme fe réduit prefque à rien. Ceci fouffre cependant de grandes
exceptions, tant par rapport à l'excellence des terreins qu'à l'influence
des teins.

286. ON doit encore remarquer que l'indigo bâtard rend fouvent près
d'un tiers moins, pour les raifons que nousS avons expliquées ci-devant.
Ainfi il faut beaucoup rabattre de la premiere etlime dont • nous venons
de parler, fans entrer en compte des accidens de la plantation, dont on eft
déjà inftruit.

287. Poila achever le détail de cette manufacture , on doit ajouter' que
deux indigoteries & trente negres travaillant, fuffifent à l'exploitation d'un
terrein de quinze carreaux de cent pas quarrés de Saint-Domingue, où la
mefure du pas et de trois pieds & demi de France. On fuppofe ici que le
terrein où l'on peut cultiver ces quinze carreaux en indigo eff déjà bien net
& pris dans la plaine, où l'exploitation elt beaucoup plus facile que dans
les mornes.

288. h, faut au relie Lavoir que dans nos colonies les bâtirnens , les fa..
vanes où l'on entretient le bétail , les places à vivre pour 19 maitre & les
efclaves , occupent près d'un quart du. terrein d'une habitation, & qu'il en
relie fouvent autant en friche, ou en bois de bout, pour fervir de rei
fource quand la terre où l'on plante l'indigo vient à s'épuifer.
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289. DA' es les habitations où l'on n'a plus de bois de bout pour rem..
placer les terreins ufés , & où l'on eft obligé de faire fervir les vieux dé..
frichés , on a recours à différens artifices pour les relever de cet épuife.
nient & pour leur redonner une nouvelle vigueur. Un des principaux -elt
de répandre fur les carreaux qu'on retravaille , un peu d'ancien fumier
d'indigo , qu'on appelle en Amérique fatras-indigo , dont on a déchargé
les cuves. Cet engrais,. fortant merne de la trempoire, eft excellent &
produit toujours un bon effet; mais fi l'on veut rétablir le fond d'une
piece de terre , & la rendre propre à fe foutenir long-teins fans le recours
des fumiers, il faut y planter du gros-petit mil, ou mil à panache ( 22 ),
dont la tige & le feuillage reifemblent beaucoup au maïs , mais dont la
graine ronde eft quatre ou cinq fois plus grafi que celle du millet de
France. On coupe cc mil au bout de fix mois , & on laiffe la tige avec
tout fon feuillage à pourrir fur la terre. La (ouche repouffe alors de nou.
vélles tiges , dont on recueille le grain dans le teins de fa maturité. On
coupe enfuite le pied de la plante , & on l'abandonne fur le terrein pour
s'y defrécher ; & lori-que la grande faifon des plantations s'approche, an y
met le feu. On deifouche enfinte le relie de la plante, qu'on brûle après
avoir fouillé toute la piece avec la houe; on retravaille encore ce terrein
autant de fois qu'il eft néceffaire , jufqu'à ce qu'il fait en état de recevoir
de nouvelle graine d'indigo-, ce qui fait à peu près un intervalle de t î mois.
Lorrqu'un terrein a été ainfi relevé, il produit une très-belle herbe , & il
eft en état de réfifter à la culture de l'indigo prefqu'aufli long-Lems qu'un
bois neuf; car c'cft ainfi qu'on appelle les terreins dont on a abattu les
bois depuis peu. Quelques habitans , pour relever un terrein en friche &
couvert de gazon , en font lever toute la fuperficie par pieces ou par
mottes, dont on forme des tas ou des piles de diftance en diftance; lorf-
que ces mottes, qui font un peu écartées les unes des autres, font feches,
on y met le feu, & on. en répand la cendre fur la terre de ce défriché, qu'elle
fertilité pour long-tems. 23 ).

290. LA bonne économie demande, qu'après avoir planté la moitié d'un
terrein en indigo , on obferve un intervalle d'un mois ou fix femaines avant

(za) C'ell probablement holm , oa mi-
hum arondinaceum Bauhini.

(al) Ce moyen eft plus dangereux que
réeHement utile. Voyez fur la pratique de
brûler les terres , la differtation de M. le
marquis de TurbiHy. Voyez au41i von Lin-
né , greftgerthedadiflhe fe, page r rx :
fecond voyage. de Ai,. le baron; de Harle.

man , p. p de la traclueltion allemande.
Quelques payfans de Hannovre font mieux
que cela : ils mêlent le gazon coupé en
mettes avec de bon fumier, & après que
le tout a fermenté enfemble , ils le cond ni-
fent fur leurs terres. Voyez Oeconomitche
liachrichten , part. IV , page pl.

d'enfemencer
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trenfemencer le. rate. Cette précaution eft néeeiraire pour parer à Pinel:in-
vénient des ptuies, qui font fouvent différer la coupe de l'herbe , & pour
que fes différens âges donnent le moyen de la couper alternativement au
point convenable de' fa maturité. On profite du relâche que donne cet. in..
tervalle , pour vaquer aux prern•eres farclaifons & aux autres ouvrages
indifpenfables. C'eft pourquoi on fe fert de ce délai pour faire un bois
mea ou l'abattis des arbres qui couvrent une terre vierge , conttruire des.
-bâtimens , planter des vivres (a) & des haies, ou les farder, réparer les
entourages & les foirés, ou pour finir les travaux qu'on ne peut remettre
au tems de la coupe , qui donne à peine le moment de farder, & d'ern-
péchez- les mauvaifes herbes de fe multiplier dans l'indigo.

29r. LES haies. fe plantent en citronnier ou en campêche, fait de graine ,
Toit de bouture , à deux, trois ou quatre rangs; & lorfqu'on a de Peau.
à fa difpofition, on y en fait paffer un filet fuivant la néceffité, ou bien
un fait apporter de Peau exprès dans de grandes calebaOEes pour arrofer
'ce plant. On a foin d'entrelacer les jets de ces arbres à mefure qu'ils
croilfent, afin qu'ils foient en état de réfilter à Petfort des animaux. Quand
le. corps de la haie ett à la hauteur de quatre pieds, on la taille par-delfus
& par les côtés avec un bon couteau à indigo , garni d'un manche ou.
bien avec une efpece de coutelas , qu'on appelle manchette ; quand la
haie elt trop forte , avec une ferpe ajuitée à un long manche.

292. COMME les haies font la Rireté & l'ornement des habitations,
on doit les. tailler tous les trois mois', & veiller tous les jours• à leur en-
tretien , en faifant la ronde pour éiaMiner fi les animaux n'y ont point
fait quelque brèche.

293. A l'égard des places à'vivres, on les arrofe comme Pindigo , quand
le terrein le permet. On obfervera ici que, fi l'on eft dans l'ufage de dif-
tribuer de la terre aux negres, afin d'y faire des vivres pour eux & pour

-leurs familles, on doit leur affigner des quartiers ni trop fers ni trop hu-
mides , ou bien leur donner un terrein dans les hauteurs pour leur nour-
riture pendant la faifon des pluies , & ma autre dans les bas-fonds pour
les tems de fécherelfe.

294. s QyANT aux jardins potagers, on y creufe un ou plufieurs baffins„ -

où ron. fait venir Peau dont on fe fert pôur arrofer avec des arrofoirs ,
& on éleve par - deffus les planches qui ont befoin d'abri, des tonnelles ,
fur lefquelles on met comme un lit de branches de bois noir, ou de feuil-
les de palmifte.

29i. LORSQUE le teins de la coupe approche, il convient que l'indigo-.

(a) Terme ufité qui comprend toutes les placet d'o4 les negres tirent leurs alimens.
Tome VIII,
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fier faire une vifite générale des indigoteries & de ce qui en dépend.'
pour s'atfurer de leur état; s'il n'y a point d'écoulement à craindre, foit
par les robinets , foit par quelque fente ; fi les• poteaux des clefs & ceux
des buquets font folides. On fait auffi une révifion de l'échafaud e .fie 2 3.
pl. II, du puits & de fon chaflis; un de fes travers gâté, fuffifant pour
faire périr un negre. On vifite.auffi la bringueballe ou bafcule b du feau „
& fon fouet ou cordage f; enfin les barres des clefs de chaque indigo.
terie , afin de n'être pas obligé d'arrêter au milieu de la coupe , & donner
par là occafion à de grands dérangemens à la fabrique de l'indigo. , par
le refroidiffement des cuves & les pluies qui peuvent furvenir ces in-
convéniens étant caufe qu'on eft après cela trois ou quatre jours fane
retrouver le, point de leur jufte fermentation. I,Tn pareil ordre établi , l'in-
digotier ne s'occupe plus qu'à couper, embarquer & farder, jufqu'à ce
qu'on ait fini la premiere coupe ; après quoi il vaque aux travaux le*

.plus preffans , dans l'affurance qu'il ne tardera guere à faire une recoud&
coupe qui demande bien plus de vigilance, tant à caufe du ravage de la
chenille & des autres infedtes , dont le nombre fe multiplie de plus en.
plus , qu'à caufe du corps de l'herbe , qui exige plus de pourriture , mais
qui rend ale beaucoup plus que la premiere.

4           •■■•■.1■./.        

LIVRE TROISIEME.

Théorie pratique de la fabrique de l'indigo.
AIT AÉ-É-PROPOS.

296.COMME le terme de pourriture, appliqué à la fabrique de l'indigo;
renferme chez nos colons l'idée de tous les degrés de fermentation par lef-
quels une cuve de cette herbe peut padbr, & que la plupart de ceux qui ne
font point inliruits de cette convention en Europe, font. accoutumés ,à
diftinguer par des noms particuliers tes trois différens genres. de la fermen-
tation, dont l'effet du dernier porte le nom de pourriture > je me fervirai ,.

autant qu'il me fera poffible , 'pour éviter toute équivoque, du terme de.
putréfitgion , lorfqu'il s'agira du dernier degré de- la fermentation, qui eft
connu de tout le monde pour être défavorable à. ;. & j'emploierai
celui de défaut ou de jufieffe are fern2entation pour exprimer l'état des deux
autres, en dérogeant ici à l'Aga des indigotiers.

297. ON' peut vair la rai fon de cetavertill'ement, & les élémens de cet art;
au chapitre VI du premier livre.
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298. LA fabrique de l'indigo fe divife naturellement en deux parties;
ravoir , la fermentation Sc le battage. La fermentation fe manifefte par deux
effets principaux. Le premier, porté jufqu'à un certain degré , développe
tous ses principes aélifs & paffifs qui doivent contribuer à la formation da
grain , & les difpofe à une . liaifon qui doit fe perfeétionner dans la batterie,
on ils acquierent une confiitance & une forme propre à s'égoutter.

299. LE fecond effet de la fermentation , ou fon excès , détruit le refort
des principes actifs,	 occafionne la défunion de tous les autres, dont le.
battage ne peut plus qu'augmenter la diffolution , & leur mélange avec
l'eau,	 dl en Cuite impoilible d'en féparer.

300. CES deux dilférens effets fe produifent plus tôt ou plus tard., felon
les différentes circonftances dont nous parlerons ci-après.

30m. ON a vu des cuves arriver à une fermentation parfaite en fix heures ;
mais cela eft très-rare, & c'eft une preuve certaine que l'indigo rendra fort
peu. Le terme ordinaire eft de dix, douze, quinze à vingt heures, quelque-
fois trente, même cinquante, prefque jamais au-delà; encore ne fe trouve-.
t-on guere dans ces derniers cas, fi ce n'ett lorfqu'on embarque l'herbe
dans une cuve neuve , ou dont on a cet -ré .de faire ufage depuis long-tems ,

& lorfque la circonstance d'un hiver fec froid qui ralentit la fermentation,
ou celle des grandes chaleurs de l'été, qui rendent l'herbe furceptible d'une
longue elfervefcence , concourent à cet effet.

302. LE battage ou L'agitation dela matiere dans la batterie produit aufU
deux effets principaux. Le premier bien ménagé, détermine & perfeétionne
la liaifon des parties & la formation du grain, que la fermentation bien con-
duite n'a fait qu'ébaucher ou préparer.

303. PAR cette opération, toutes les parcelles propres à la formation da
grain, noyées & difperfées dans cet amas d'eau , fuivant leur pefanteur
fpécifique , fe rencontrent, fe joignent & fe pelotonnent en petites maffes•
plus ou moins-grottes & différemment configurées , felon l'abondance & la
qualité des fucs & fuivant la force ou la durée de l'agitation qu'elles
éprouvent.

304. L'HUILE de poiffon qu'on répand avec un brin d'herbe, à deux, trois
ou quatre reprifes dans la cuve pendant le cours de l'opération, fert à abattre
le volume de l'écume qui s'oppofe au coup du buquet. On peut aie fup-
pofer qu'elle contribue à l'union des principes qui n'attendent peut-être que
cette addition pour former de nouveaux corps, ou qu'elle fert du moins à
perfeâionner l'unité de chaque maffe , & qu'elle les préferve de rimpreflion
de l'eau : 'ce qui, joint à leur forme particuliere., les diftingue les unes des
autres jufques dans leur dépôt, & eri facilite le plus parfait écoulement. je ne
Mirai cependant pas que dans certains quartiers on a totalement fupprinici

M ij
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Pufage de l'huile , fans qu'il en ait réfulté aucun inconvénient à l'égard du
battage ou de la qualité de l'indigo.,

30e. L'EXCÈS du battage produit à peu près le même effet que l'excès de
fermentation. Il rompt méchaniquement le reffort &. l'union du grain, & il
le réduit en fi petites parties, que lors du repos dans la cuve & dans les
iàcs, Peau ne peut trouver aucune iffue pour s'en échapper.

• 306. AINSI l'on peut établir comme une regle générale que tout indigo
qui ne s'égoutte pas bien , peche par excès de fermentation ou de battage.

307. COMME la fermentation & le battage n'ont aucun tems ou ternie'
fixe, on parvient. à faifir fucceilivement le juste point de l'une & de l'autre,

•par l'obfervatiàn de la qualité de l'herbe qui influe généralement fur la durée
& fur la mefure de ces deux objets, & par l'examen de certains indices:
connus qui fe préfentent dans le cours de chacune de ces opérations ; niais
comme ces deux objets ne peuvent fouffrir un plus long détail en commun,
nous allons les divifer en deux chapitres, dont l'un regardera la fermer).•
Cation, & l'autre le battage.
• 308. POUR lever toute obfcurité fur le contenu du chapitre avant , nous.

obferverons que dans les tems chauds la fermentation fe déclare bien plus.
promptement que dans les. tems froids : d'où il réfulte que l'herbe embar-
quée dans une faifon chaude, exige moins de terris pour parvenir à. fon pre
mier degré dé pourriture, qu'une herbe embarquée dans une faifon froide ,
& que celle-ci par conféquent doit féjourner plus long-tems dans la cuve
que la prerniere, pourvu qu'il n'y ait pas une extrême différence entre le
corps de l'une & de l'autre.. Car il eft cannant que , le froid àontribue
à la longueur du féjour de l'herbe dans la trempoire, l'affaileliffement dans.
le corps de l'herbe, occafionné par le froid, abrege d'un autre. côté le terras
de fon bouillon ; aie' en s'accordant fur cette diftinaion, on peut dire
que l'herbe demande plus de pourriture ou de- féjour dans la cuve fa l'hiver -

eft fec , qu'en été:, fuppofant -une égale qualité enteelles , & même dans le:
cas où Pherb.e de l'hiver aurait .un peu moins de corps; nais il faut auffi.
convenir que cette diminution de qualité dans la plante, néceffite toujours,
une diminution fur le terris de la ferméntation réelle & abreg .e d'autant
fon féjour dans la cuve:

309. MAIS la pluie contribue encore plus que le froid à la'climinution de-
là qualité, &elle ne tombe pas également par-tout dans les mêmes faifons-
Ainfi dans les quartiers de la dépendance du Cap-Français , il pleut par -

intervalle toute l'année, mais beaucoup plus conftamment dans le teras des
noxds , ou des vents qui fouflient du côté dv, nord de risle de Saint-
Domingue, depuis environ le milieu d'oaohre jufques vers le commence-
ment d'avril. Au contraire, dans ceux du Port-au-Prince de. la même Isle,
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il ne pleut que pendant le printerns , l'été & une partie de l'automne ; enforte
qu'après le huit ou le quinze de novembre on a du fec jufqu'au mais de
mars : ce qui fait trois ou quatre mois, pendant lefquels on n'a fouvent
que trois ou quatre grains ou pluies d'orage, tandis qu'il pleut pour ainfi
dire fans ceffe jour & nuit dans cette même faifon vers la partie du Cap.
Il réfulte de ce contrafte une différence confidérable fur la qualité de leur
herbe dans ce même tems; cette différence de qualité & auffi de tempéra-
ture, fait qu'on ne s'accorde point alors fur la maniere de traiter les cuves ,
& que la méthode des uns femble oppoféc à celle des autres , quoiqu'au fond
tous conviennent des mêmes principes, auxquels je tâcherai de rapporter
tout ce que' j'ai à dire fur cette matiere ; efpérant qu'au moyen de cet aver-
tilfement , chacun entendra le fens de mon difcours, & en fera l'applica-
tion convenable à ces cas, dont la diverfité eft fi commune dans la Fabrique
de l'indigo.

CHAPITRE PREMIER.

De la fermentation de l'indigo.

310. L'ART n'indique point, comme nous l'avons dit au fixieme chapitre
du. premier livre, de regle précife fur la durée de la fermentation , parce
que ce point dépend de la qualité ou du corps de l'herbe ; & cette qualité,
de la nature du terrein où l'herbe a crû , & de l'altération des faifons , qu'elle
a éprouvée tandis qu'elle était fur pied. Nous avons ajouté que le progrès
de fon développement dépend encore du tems froid ou chaud , pluvieux ou
fec , pendant lequel l'herbe eft à cuver , & du degré de chaleur ou de fraî-
cheur de l'eau dans laquelle on la fait macérer; niais comme entre toutes
ces circonflances la qualité de l'herbe eft celle qui influe le plus générale-
ment fur la durée de la fermentation & fur la force des indices qui fervent
de regle à l'indigotier pour couler la cuve, & que les caufes dont nous avons
parlé peuvent faire varier à l'infini les qualités de l'herbe , nous en choifirons
trois, principales pour en faire le fujet de trois articles réparés, dans lefquels
on trouvera fucceffivement tout ce qui a rapport à ce travail•& aux cireonf
tances capables d'en ralentir ou d'en accélérer l'effet.

3 z I. LE premier nous indiquera les raifons pourquoi une herbe qui a
éprouvé les inconvéniens de la faifon pluvieufe ou d'un terrein trop humide,
exige une courte_fermentation , les effets qui l'accompagnent jufques dans
fa putréfatclion , & les moyens d'en éviter les inconvéniens. Nous joindrons
à cet article le détail des caufes qui peuvent déterminer, non pas une plus
longue eifervefcence, mais un plus long féjour de l'herbe dans la cuve.
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312. DANS le fecond, nous fournirons les mêmes éclairciffemens fur la
néceffité d'une plus longue fermentation à l'égard d'une herbe venue dans
les circonftances les plus favorables de Pété , & dans une bonne terre.

313. Nous expoferons dans le troifieme , les motifs qui déterminent une
fermentation moyenne, lorlqu'il s'agit d'une herbe qui a long-tems fouffert
du fec , ou dont on a laie pallier le tems de la coupe; nous y joindrons les
inftrudions de convenance, comme aux précédens articles.

34. ARTICLE I. Tout bon praticien , avant d'ordonner la coupe de fon
indigo , doit jeter un coup- d'œil attentif fur fon herbe , fur le terrein où
elle a crû , & bien réfléchir fur les accidens qu'elle a éprouvés jusqu'alors ,
afin de juger du point où il doit en pouffer la fermentation , enfuite le
battage.

315. LA méthode de ces préfomptions eft d'un grand recours quand
on a affez d'expérience pour rectifier & corriger à propos les .petites mé--
prifes qui peuvent s'y gliifer. Cette révition , traitée fuivaut l'ordre des
circonftances & des travaux, nous conduit naturellement à l'examen de
la premiere coupe, & de là à la premiere cuve. C'eft toujours la plus em-
barraffante, parce que l'éloignement du foleil, les pluies fréquentes de la
premiere faifon , & la trop grande fraîcheur de la terre ayant attendri la
plante , & rayant remplie de focs mal digérés , le développement en eft
fi prompt & l'effervefeence fi faible, qu'il eft difficile de connaître & de
faifir le véritable point où il faut en arrêter la fermentation.

316. LES lignes qui accompagnent cette fermentation & fon produit ,
répondent à la faiblelfe de leurs principes ; elle rend peu d'écume , & quel-
quefois il. n'en paraît prefque point du tout. La chaleur & le développe.
ment des parties font prefque tout concentrés au fond de la cuve. Le grain
en eft petit; il change & fe diffout d'une maniere imperceptible prefqu'auf11-
tôt qu'il dl formé , & il donne une apparence de trouble à l'eau dans
laquelle il eft trop divifé.

317. LES doutes qu'occafionnent la faibleffe & Pobfcurité de ces indi-
ces , lors même qu'on en a faifi le bitte point , les légeres apparences de
conformité qu'ils ont avec ceux d'une cuve. de bonne herbe qui n'eft pas
affez fermentée .011 qui l'eft trop , & les ineonvéniens qui réfultent de la
confufion qu'on en peut faire, nous obligent d'entrer dans le détail de.
tous les éclairciil'emens propres à les faire éviter.

318. ON connaîtra que la cuve dont il eft queftion , eft à fon jufle point
de fermentation & dans le meilleur état poliible , fi le grain , tout mal
formé qu'il eft, fe répare aifément après avoir battu la taffe , 	 fi l'eau
devient d'un vend paillé brillant.

ie. 0$ diftinguera celle-ci d'une euve,de bonne herbe qui n'a pas.



ART LrE L'INDIGOtIRR. 	 91.

affez fermenté, dont la couleur de l'eau eft quelquefois roulfe approchant
de la bierre , & prefque toujours d'un verd vif & qui ne biffe à la fuper..
ficie de la taire aucune craire. L'indice de l'eau roull'e ne doit cependant
point.être regardé comme mie marque infaillible de défaut de fermenta-
tion ; car il fe rencontre des coupes entieres dont les eaux font toujours
routfes quoiqu'elles aient le degré de fermentation convenable. C'eft
pourquoi j'ajoute ici trois autres remarques litres , dont l'indigotier peut
faire ufage toutes les fois qu'il aura quelque doute fur l'état de fa cuve.
La premiere eft tirée de Peau qui rejaillit de la taire ou de la cuve fur la
main, laquelle, dans le cas de putréfaction, ne fait aucune irnpreilion , ou
du moins elle ett fi faible , qu'elle s'efface d'elle même à mefure qu'elle
feche ; niais lorfqu'elle manque de quelques heures de fermentation conve-
nable , elle ett fi âpre _que le favon ne l'aurait en effacer la tache fans réi.
térer plufieurs fois fon ufage. La feconde confite dans l'odeur de la cuve ,
qui elt défagréable , quand elle eft excédée. La troifieme dépend de l'inf.
pettion de l'eau qui anticipe fur les bords de la cuve, tandis que la fern.
mientation augmente , & dont la retraite laiffe une trace qui annonce que
la crife de la fermentation eft pairée.

320. POUR tirer avantage de cette trace , il faut auparavant avoir ob-
fervé le point où Peau montait lorfqu'ort a achevé de remplir la cuve , &
prendre le moment où le ralentifiment de la fermentation permet de voir
la moitié ou les deux tiers de cet intervalle à découvert , pour lâcher la
cuve.

32r. Sr , faute d'attention à ces avis, & fur les pretnieres apparences
de la conformité du grain d'une herbe de faible qualité bien fermentée,
avec celui d'une bonne herbe qui ne l'eft pas aifez , on fe détermine à
pouffer la fermentation dans l'idée de perfeétionner ce grain, la cuve
tombera en putréfaétion & on la perdra fans Teirource.

322. MAis fi une cuve dl tombée dans •cet état pendant l'abfence d'un
homme expérimenté, il en reconnaîtra aifément l'excès , malgré la con-
formité & la refimblance de ce grain embrouillé , à celui dont la fer-
mentation n'eft qu'ébauchée ; car le premier ne fe répare point comme
l'autre, & il relie à flot entre deux eaux, dont la couleur eft quelquefois
d'un jaune pâle d'un verd fale & le plus louvent bleuâtre. Il verra de plus
fe former •à fuperficie de la tare , une fleur qui , en fe réunitrant, pré-
fente un demi-cercle en maniere d'arc-en-ciel, & auffi une pellicule ou

, craffe blanchâtre fur la cuve; ce qui eft une preuve d'excès. Il elt vrai
que cette fleur peut également fe préfenter dans la taire & fut la cuve,
quand les focs de la plante fe trouvent altérés par les pluies continuelles
qui l'ont noyée, ou quand l'herbe a trop de maturité, ce qui arrive lori:
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qu'on en laiffe nouer la graine ; mais cette fleur ne s'entre-touche pat
comme celle d'une cuve dont la putréfaélion eft ébauchée.

. 323. ON doit inférer de tout ceci, que l'indigotier doit s'attacher para
-ticuliérement à la netteté & â la belle qualité de l'eau , pour gouverner
le fermentation de la premiere cuve , quand elle f*trouve chargée d'une
herbe telle que nous Pavons décrite au commencement de cet article.,
fans- avoir trop d'égard au petit grain , pourvu qu'il cale bien , & qu'il ait
foin d'y conformer le battage qu'il doit lui donner enfuite avec toute la
circonfpeétion poffible. C'eft dans la batterie. qu'il en verra & corrigera
le défaut, fur lequel il jugera du tems de la fermentation de la cuve d'herbe
fuivante & de la qualité du grain qu'il doit en attendre , lequel ira vrai-
femblablement en fe perfeétionnant.

324. CES 4clairciffemens font d'autant phis intéreffans , que bien des
gens rifquent de perdre la premiere cuve pour affurer le fuccès de la fe-
conde , qui eft comme la bafe de toute la coupe. Si celle-ci réuffit, le relie
ne fera qu'une routine, tandis que le tems fe tiendra au beau; car s'il de-
vient pluvieux, ce fera une circonifauce de plus pour accélérer la fermen-
tation. Je ne dois pas omettre, à la fuite des circontiances qui précedent &
occafionnent une plus courte fermentation, le ravage de la chenille : il
eft tout naturel qu'une herbe dépouillée de la moitié de fon feuillage,
travaille moins long-tems qu'une autre bien garnie, & qu'une cuve rem-
plie de ces infedes tende bientôt à la putréfaction. On ne biffe cepen-
dant pas d'en tirer parti en les mettant, autant qu'il eft poffible, &nus
l'herbe avec laquelle ils rendent quelquefois de bon indigo.. Mais on doit
s'attendre, pour peu qu'on tarde à lâcher une cuve de pareille herbe, qu'elle
jetera bientôt à fa fuperficie une craffe ou pellicule qui eâ l'indice d'un
prochain relâchement dans la liaifon du grain ; ainfi il faut en arrêter de
bonne heure la fermentation , . & prendre garde de ne pas confondre cette
pellicule de la taffe & de la cuve avec celle d'une bonne herbe trop fer-
mentée, ou avec celle d'un indigo coupé en graine, ou d'une autre enfin
qui n'a point de corps.

324. APRÈS avoir expofé les caufes qui déterminent une prompte &
infenfible fermentation, ainfi que les moyens d'en éviter l'illufion & les
inconvéniens , il eft nécelfaire d'entrer dans le détail d'une circonftanee
étrangere à l'indigo, qui peut en déranger & reculer confidérablement le
point : c'eft des vaiffeaux que j'entends parler.

326. LA fraîcheur des cuves neuves , & peut-être auffi faction de la
chaux, ealentiffent confidérablement la fermentation du premier indigo
qu'on y met. Son effervefcence ne paraît quelquefois qu'au bout de qua-
rante heures , tandis que la feconde n'en demandera pas vingt. Les vair-

feaux
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(eaux dont on n'a point fait tirage depuis plufieurs années, produlfent
peu près le même effet; on apperçoit meme toujours quelque ditti:rence
cet égard dans les cuves qu'on emploie d'ordinaire, lorfqu'un leur donne
quelque repos, particuliérement celui des plantations. Le retard de fer-
mentation, caufé par les vaiifeaux , mérite d'autant plus d'attention

-fe rencontre fouvent avec la coupe de la premiere herbe , dont la prompte
& infenfible diffolution femble entrer en contradiction avec cette eu:pont-
tance. Dans ce cas, il vaut mieux retrancher quelques heures, que d'en
donner une de trop , parce que fi l'on perd quelque chofe fur la quan-
tité , on eft au moins dédommagé par la qualité qui n'en fouifrira point s
s'il ne manque rien au reffe de fon apprêt, & s'en tenir au premier grain
qui paraîtra capable de fouffrir le braquet, qu'il faut toujours dans ces
rencontres ménager avec prudence.
- 327. ON doit encore mettre au nombre des circonttances qui retar-
dent le plus ordinairement la fermentation, la fraîcheur dè l'eau dont
on remplit les cuves , & celle de l'air pendant le rems qu'elles travaillent.
.Mais comme nous nous fommes fort étendus fur les effets de cette der-
niere caufe , dans l'avertiffeinent qui précede ce chapitre , le leaeue peut
y avoir recours. Nous ne l'entretiendrons ici que de la fraîcheur de l'eau,
qui dépend en grande partie de celle de l'air. 11 eft évident que plus Peat&
eft froide, plus la cuve doit tarder à bouillir; c'eft pourquoi la plupart de
ceux qui font en état de faire la dépenfe d'un baffin pour expofer leur
eau au foleil pendant vingt-quatre heures, ne négligent guere d'employer
un moyen fi propre à accélérer le progrès de la fermentation. Cette mé-
thode leur procure deux avantages. Le premier eff de gagner près de deux
ou trois heures fur ceux qui ne rempliffent leur cuve qn'à fur & à me-
ure avec des feaux.

328. LE fecond ett de retirer plus d'indigo par la fermentation complete
ele l'herbe, qui fe fait tout à la fois. Mais lorfqu'une cuve a été réchauffée
par un ou deux bouillons', & avinée par la force de la matiere qui la périe,
tre, elle rentre dans l'ordre naturel ; la feconde fe fait plus promptement,
& ainti de fuite, jurqu'eun certain point. C'elt pourquoi l'indigotier doit
vi(iter cette feconde cuve de bonne heure, afin de s'y trouver avant qu'elle
fois pane; car s'il ne vient qu'après avoir donné au grain le terras de fe
diffoudre , il trouvera en arrivant que celui-ci reffernble beaucoup au grain
de la cuve précédente, qui n'était réellement pas formé à pareille heure;
& il tombera dans l'inconvénient dont nous avons parlé ci-deffus, en dif-
férant , dans Pefpérance d'un changement favorable. A la feconde vif te,
il fera furpris. de trouver le même grain, s'il n'y a du pire : dans cette
perplexité , il s'aventure à lui donner encore queleteS _henres , & il gâte

Tome FIll.	 I■T
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tout. Ce qui lui fait le plus de tort dans cette occafon, c'elt que s'ap-
pacevant enfin de fon erreur, il ne peut pas également connaitre depuis

- quel tems elle eft tombée dans cet excès , ou combien elle a déjà d'heures
de trop; ce qui elt d'une grande conféquence pour la troifieme cuve.
Un homme qui fait deux fautes de fuite , ne doit point s'entêter davan-
tage , ni rougir de demander l'avis d'un autre ; quand' il ferait moins ha-
bile, il pourra le remettre fur la voie, parce qu'il y va de feus. froid, &
qu'il n'a pas l'efprit troublé par deux bévues confécutives. Les vifites doi-
vent fe faire de bonne heure ; mais il ne faut pas les réitérer coup fur
coup : car on s'imagine toujours voir la même chofe.. Si donc après la
premiere vifite de la cuve , on préf .-urne qu'elle a encore dix heures à
courir, & qu'on y aille les deux premieres fois enfuite , de quatre heures
en quatre heures, ne doit-on pas (avoir à quoi s'en tenir à la troifieme, & eu
diftinguer mieux la différence que fi on n'avait mis aucune diftance raifon-

.nable enteelles -? Si à la derniere fois la cuve fe trouvait par hafard purée , il
n'eft pas difficile de s'en appercevoir aux remarques que nous avons données

• ci-devant pour ce cas.
329. ARTICLE IL Suppofons maintenant que l'indigotier travaille fur une

herbe qui a profité des circonftances les plus favorables, beau tems , chaud,
`petites pluies douces, bonne terre , belle expo(ition, peu de chenilles , &
"très-peurd'autres accidens , conféquemment fur une herbe pleine de rube
tance. Dans cette circonfta.nce-, la fermentation devient néceffairement fort
'longue, parce qu'il faut beaucoup de tems à l'eau pour en pénétrer & en
développer toutes les parties, & très - violente par l'abondance des fucs

-qu'elle met en adtion.
33 .o. LA chaleur de la cuve & l'écume confidérable dont elle eft couverte;

la groffeur & la rondeur du grain, font les. indices & la preuve de l'abon-
`dance & de la force de ces principes & de leur difpofition à une parfaite
'liaifon.

331. LORSQUE la fermentation a amené le grain à ce point, l'eau en eft
- nette & d'un clair doré, femblable à de belle eau-de-vie de Coignac ; d'au-
tres fois elle eft rouffe , ou d'un verd doré clair ; mais il ne faut pas s'obliiner
sabfolument à une couleur, fur-tout à la dorée, q&on ne trouve guere à la
'premiere & à la derniere coupe. Il fuffit que l'eau foit claire & nette , & que
le grain s'en détache bien, lorfqu'il cale ou defcend au fond de la taffe.
Tous noterez que quand l'eau eft de nature à être rouffe, elle prend & con-
ferve cette couleur après comme avant le terme de la julte fermentation;
mais en général elle eft d'un bon préfage : la fécule s'en égoutte bien , parce
que la qualité de cette eau eft propre à former un bon grain, & le bon grain
-une belle marchandife.
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332.LA fabrique d'un pareil indigo n'offre rien de difficile, & il faut fc
bien peu connaître au métier pour manquer une cuve, tandis que les cholès
relieront au même état ; niais fi le tems change, elles changeront aufli de
face. Il ne faut pas s'étonner que trois jours de pluie caufent une différence
de deux ou trois heures de moins fur la fermentation : fi au contraire le
beau tems continue , la fermentation fera feulement un peu plus . longue.
On doit être prévenu à ce fujet , que deux ou trois heures de fermentation
ne font pas plus d'effet dans les beaux tems, où l'herbe a beaucoup de corps
qu'une heure dans une faifon dérangée , où elle en a fi peu. .	 ,

333. CE que nous avons dit dans l'article précédent fur les indices &lei
tireurs d'une fermentation trop faible ou trop forte , relativement à une
herbe de bonne ou faible qualité, ne pouvant caufer qu'une répétition. en-
nuyeufe, nous y renvoyons le lecteur, patrons tout de fuite à l'examen
d'une herbe qui par elle-même n'exige qu'une fermentation moyenne entre
celles des deux premiers articles.

334. ARTICLE III. L'herbe qui a fouffert long-tems le fec , fur-tout dans
des terreins élevés ou fablonneux , manquant de fubflance , ne .préfente à la:
fermentation qu'unfeuillage épuifé & flétri. Ces qualités. font calife que Peau
ia ditfout affez facilement, & que la fermentation . en eft moins longue
que la précédente , à moins qu'on ne foit dans un tems froid & fec, au-
quel cas elle et toujours , comme nous l'avons dit, beaucoup plus lente.

335. LEB lignes qui accompagnent cette fermentation font aufli beaucoup
moins violens ; ces fortes ele cuves font fujettes à jeter une craffe3 le grain
en eft mal formé, & il fe montre comme élongé & en forme de pointe.,
quoique cette figure ne fuit pas une circonstance abfolue. Conféquemment
â tout ceci, le produit d'une telle herbe eft très-mince, & il arrive fouvent
qu'en prolongeant le tems de fa fermentation, afin d'en tirer parti, on ap-
proche trop près de la putride; d'où réfulte la diffolution du grain, une
fécule qui ne s'égoutte point, & des files craffeux , ligues ordinaires de
putréfaction.

336. L'HERBE qui elt gaffée ou qu'on n'a pas coupée en fon teins, eft
encore plus difficile, fur-tout celle de l'indigo bâtard, dont on a laiffé
-nouer la graine. Pour l'amener à fon vrai degré de fermentation & en tirer
bon parti , il faut de grandes chaleurs & beaucoup de fcience : fans ces
conditions, on s'expofe à un travail inutile.

337. Nous ne pouvons nous difpenfer de joindre à ce chapitre, la maniere
dont on doit fe comporter lorfqu'une cuve embarquée de jour doit être bat-
tue pendant la nuit.

338. CommE il n'y a rien de plus fatigant que d'être debout pendant
line partie de la nuit, aux Ailes de .contraCter des maladies d.angerenfes .

N
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& que d'ailletirs on ne peut faire aucun fond fur l'examen de Peau que.
la lumiere fait paraître bleue tandis qu'elle eft verte , & le grain trop peu
diftind pour ceux qui ont la vue courte, on doit fonder fa. cuve avant que
le foleil fe couche; & fur la comparaifon de fon eau avec celle de la . cuve.
précédente , examinée à pareil terme , on fe décidera fur le rems qu'on lui
donnera.

339. MAIS s'il eft queftion d'une•remiere cuve ,.on en eftimera la durée
par le changement que la fermentation a produit jufqu'à ce moment; après.
quoi il ne s'agit plus que de confulter la montre, & d'ordonner de lâcher
la -ciive un peu avant l'heure où Pon fuppofe qu'elle fera parfaite , & ainfi.
des fuivantes. qui feront dans le ménie cas ; l'expérience ayant montré que
cette méthode eft préférable à celle de veiller la cuve au rifque égal de la,
manquer. Mais pour éviter tout inconvénient,. on doit en réferver le bat.
tage au lendemain,. parce qu'elle fe perfedionne dans cet intervalle, Si qu'on,
eft en état à la pointe du jour de la traiter convenablement.,

34o. NE peut-on pas ajouter, en finiffant ce chapitre , que fouvent plus
les moyens de parvenir à un objet font impies , plus on néglige de les em-
ployer ?En effet, on fe fert d'indices la plupart du tems très-fufpeds > pour
juger du point important de la fermentation ; tandis qu'à l'aide d'un ther-
mometre fufpendu dans la cuve, on pourrait acquérir la eonnailfance la
plus exacte du progrès & du déclin de la fermentation, qui fervirait de
regle pour chaque qualité. d'herbe &. chaque température de la faifon, fi
Fon - joignait à cette faible dépenfe celle d'un barometre & thermometre
particuliers, pour obferver le point de la chaleur extérieure & les variations
de l'athmofphere qui influent fi fort fur l'opération , fans toutefois négliger
les autres remarques, puitqu'on ne peut apporter trop de précaution pour
conferv.er un bien qui tend à s'échapper de tous côtés.

CH APITR E IL

Du battage de l'indigo..

341.LE battage eft l'opération la plus délicate de toute la manipulation
de l'indigo. Pour répandre fur un objet fi intéredant toute la lumiere dont
il eft fufeentible & en rendre l'intelligence plus facile, nous allons expofer
dans l'ordre le plus exadtp.fil nous fera poilible , les inftrudions les plus
effentielles. de. la pratique , qui forment comme un corps de regles pour
cet art.

342. Quititb la fermentation & le battage ont été pouffés à leur jufle
degré, la partie jaune ne fe confond point avec la bleue ; ainfi il dl aifé
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de reconnaitre fi ces opérations font bien faites ,. à la couleur l'eau am-
brée , plus ou moins dorée ou paillée, tirant quelquefois tant fois peu fur le
vend, & toujours claire; mais une mauvaire cuve ne produit jamais de belle
eau ; & plus elle parait embrouillée & chargée en brun ou en bleu , plus elle
eft fufpede d'excès de fermentation ou de battage.

343. L'ÉCUME d'une cuve qui n'a point affez fermenté, elt verdâtre,
pétillante, légere , mais quelquefois fort grole , vive à l'afperfion de l'huile ;
& elle eft fujette à fe reproduire & à revenir promptement. Celle dont la
fermentation efi parfaite & qui n'a point encore affez de battage , elt violette
dans les coins , légere , fonore fous le coup des buquets, & fe difiipe tout
d'un coup à l'attouchement de l'huile ; mais lorfqu'après avoir parti nette-
ment d'abord , elle vient enfuite à lui réfifter, c'eft une marque qu'il faut
en arrêter le battage.

344• LES cuves qui mondent beaucoup , dont l'écume épaiffe ne cede point
entiérernent à l'afperiion de l'huile, & dont la partie qui refte dans les coins
efi d'un bleu célefte , dénotent la putréfaction.

L'Éxcès de putréfadion fe diftingue toujours par un grain plat &
évafé, qui relie fufpendu entre deux eaux, ou qui ne cale pas bien.. Le grain
affeéte affez communément différentes formes, fuivant la diverfité des fin .-
forts : le tems pluvieux occafionne un petit grain plat & évafé ; le teins favo-
rable, un grain rond comme le fable ; le teins de féchereife , un grain élongé
en forme de pointe. L'indigotier doit avoir attention de ne pas confondre
le petit grain plat & évafé, provenant de la qualité propre de l'herbe, avec
celui que le défaut ou l'excès de fermentation d'une bonne herbe rendent
à peu près femblable ,; car s'il attribue nial-à-propos la faibleffe ou petiteffe
naturelle de ce grain à l'une ou l'autre de ces circonftances accidentelles, il
court rifque , en ménageant trop le battage comme pour une herbe trop fer-
mentée, de n'en pas tirer tout le parti qu'il pourrait, & en le forçant comme

manquait de fermentation, de perdre totalement la cuve , ou d'en altérer
confidérablement le produit.

346. L'I.AMIGOTIER obfervera encore que toute diffolution du grain ,
principalement celle qui eft caufée par excès de battage, occafionne toujours
une aaffe noirâtre ou ardoiféc fur les fats dans lefquels on met la matiere
à s'égoutter, & que la diffolution putride fe manifefte fur la cuve après le
battage , par une pellicule blanchâtre, d'un luifant plombé, qui fuit & en-
veloppe la fécule jufques dans les fiscs , dont elle bouche les pairages en
les couvrant d'un femblable enduit. Ainfi il regardera en général la cran
d'un brun ardoifé , comme l'effet d'un grain diifous par trop de battage,
& la pellicule blanChâtre ou plombée, comme provenant d'un excès de
fermentation. Or , comme la putréfaétion s'opere non feulement par un trop
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long féjour de l'herbe dans la trempoire , mais encore pendant le cours d'uii
trop long battage qui du moins en produit tout Peffet ; il n'eft point fur-
prenant de voir les facs d'une cuve trop battue, couverts d'une orale ar-
doifée , entre-mêlée de veines plombées.

347. LA pellicule qui fe produit fur la batterie, n'annonce au relie la
putréfadion que dans le cas où elle fe divife quelque tems après le battage,
en petites pieces qu'on appelle crapeaux ou caillebottes.

348.ON donne auili quelquefois pour marque d'une cuve qui manque de
fermentation ou d'un battage fuffifant , l'enduit cuivré dont les facs font
couverts; niais il n'y a guere que celui qui fait l'indigo qui puiffe en diftin-
guer la caufe , fi ce n'et dans le cas où le cuivrage eft entre-mêlé de veines
ardoifées ou plombées ; tous ces figues , fur-tout le dernier, étant fort dou-
teux & incertains, parce que l'indice de la craffe plombée cit• fujette à plu•
fleurs exceptions dont nous parlerons à mefure que Poccafion s'en préfentera.
L'indigo mollaffe, c'eft-à-dire, fans aucune confittançe , après qu'on l'a verfé
dans. la Gaffe, prouve auffi un vice, foit dans la fermentation, foit dans le
battage.

349. LE défaut de l'indigo , qui étant fec devient friable - ou s'e'crafe
aifément , provient , quand d'ailleurs la qualité n'en eft pas mauvaife , da la
coupe d'une herbe qui n'était pas affez mitre, ou de la faibleffe du battage
d'une cuve dont l'herbe n'avait pas affez fermenté ; mais la pâte d'un indigo
tout noir & celle d'un indigo ardoité, picotté de blanc, d'un grain fuivi ou
fins liaifon , dénote toujours un excès de fermentation ou de battage.

35o. L'INDIGOTIER tiendra pour maxime invariable, que fi l'herbe eft
déjà un peu trop fermentée, il doit en ménager le battage; que fi elle ne reft
pas affez, il doit le pouffer ; & que fi la cuve eft à fon jufte point, il ne doit
point le forcer.

3s r. IL obfcrvera de plus, que le battage fe regle non feulement fur la
fermentation, niais encore fur la qualité de l'herbe. Ainfi , quoiqu'il con-
vienne en général de pouffer le battage d'une herbe qui n'a point affez fer-
menté, il faudra cependant le ménager un peu lorfque l'herbe eft affaiblie
par les pluies ou l'humidité de fon'terrein. Il fuivra la même regle à l'égard
d'une herbe qui a éprouvé trop de fec , en tenant un milieu entre celui de
la bonne herbe & d'une herbe qui a effuyé trop de pluie ; il en conclura
enfin que , hormis les regles qui font propres à ces fortes de cas particuliers,
on doit en général conformer le battage à la fermentation ; c'eft-à-dire , que
Il une herbe eft de qualité à exiger une longue fermentation, on doit pareil-
lement lui donner tin long battage , quand d'ailleurs elle a éprouvé la jufte
fermentation dont elle a befoin. On en agira ainfi proportionnellement à
ridgard de selle qui demande nue moins longue digeftion. On doit répéter
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à cette occafion que plus les chaleurs font fortes, plus l'herbe Ruin a de
corps & de fubftance & que la longueur de fon féjour dans la cuve par
rapport à fa qualité, ne doit pas fe confondre avec celle qui eft caufée par
le refroidiffement de l'air, dont la continuation affaiblit infenfil3lement le
corps de la plante, qui demande en ce cas- moins de battaae, quoiqu'elle
l'elle dans la trempoire auffi long-teins que l'autre; mais fi elles ont autant
de corps l'une que l'autre,- il eft vifible que la derniere doit cuver plus
long-tems , quoiqu'il ne faille leur donner qu'un battage égal.

3.s 2 . : CE rapport évident du battage à la fermentation & à la qualité de
l'herbe , occafionne différentes combinaifons & par conféquent divers trai-
temens dont le détail nous engage à partager ce chapitre en trois articles.

3s3. DANs le premier,- nous fuppoferons trois cuves prifes également
leur jale point de fermentation, dont la premiere contiendra une herbe

de bonne venue ; la feconde, une herbe altérée par les pluies & la troi-
lime par le. fco. Nous y joindrons les indices particuliers à la batterie,-
propres à faire connaître ces différentes circonftances & le battage qui leur
convient..

3 s4. Nous, repréfenterons dans le fecond article , trois cuves d'herbe
femblables à celles de l'article précédent, mais qui toutes trois n'ont point
allez fermenté. .

3 s S. Nous expoferons dans le troifieme article , les mêmes objets rela-
tivement à une fermentation peu excédée ,. ou dont la putréfaaion
qu'ébauchée..

AR TICLE PREMIER.-

Du battage d'une herbe qui a bien cuvé..

316. L'INDIGOTIER qui traite une cuva de bonne herbe prife à l'On
jure degré de fermentation, doit bien fe garder d'en forcer le battage;
car pour peu qu'il en donne trop , il ôte fon plus beau luftre à l'indigo.
Le moyen de ne pas l'excéder, elt d'obferver exactement le grain lorfqu'il
eft fur fon gros , ou que les parties éparfes commencent. à s'accrocher & à
former de petites maffes; c'efl alors qu'il doit examiner l'effet du raffi-
nage, on la diminution que l'agitation du buquet occafionne fur elles:
car peu après leur plus grand amas , leur étendue change de fOrme & de
volume ; elles. fe relferrent , s'arrondiifent & s'appefantiffent de maniere à
rouler les unes fur les autres comme des grains de fable fin , au- fond de
la tarte, où elles calent en fe dégageant diftindement de la liqueur, qui
doit paraître alors claire & nette: les particules du grain les plus fubti-
les qui couvrent le fond de la taire, cherchent, quand on la penche,. à
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rejoindre le gros grain , & en !adent le côté le plus élevé bien net &
fans aucune craife ; c'en ce qu'on appelle faire ta preuve. On fait encore
cette preuve d'une antre maniere; on met le pouce dans la taire, lorfqu'elle
eft penchée & prequ'à moitié pleine, fur l'endroit où l'eau eft le plus
bas; elle remonte tout d'un coup vers le bord qui ett nu & décou-
vert, c'eft un pronoftic du fuccès de la cuve. Cet effet fe manifette en-
core plus clairement quand on appuie le pouce un peu ferme fur le fond
de la taire.

M. L'ÉCUME entre auffi dans la claire des indices. En effet , quand
l'herbe eft bien Fermentée & bien battue , l'écume qui participe aux qua-
lités de l'extrait, en eft légere, vive, pleine de groires ampoules pétillan-
tes ; & lorfqu'on jette de l'huile deffus , dans le cours du battage , elle fe
diffipe fur-le-champ avec un certain frémiffement fec & très-facile à dilfiti-
guer de loin. Enfin elle difparait naturellement d'elle-même, Iodique le
battage ayant été amené à fa perfeétion , on tanise la cuve tranquille. Si
au contraire, une demi-heure ou une heure après qu'il eft ceifé, il relie
comme une petite bordure d'écume tout autour du quarré de ce vaitreau,
clett une marque que l'herbe n'a point allez fermenté. Mais fi on force le
battage lorfqu'il eft parfait, on détache les parties les plus légeres du grain,
& on rompt celles qui ont le moins de liaifon. De la divifion des pre-
mieres , il réfulte un grain volage qui relie entre deux eaux & s'écoule
en pure perte, & de la divifion des fecondes un dépôt qui remplit les inter-
valles du gros grain, & s'oppofe à fon épurement dans la cuve & dans les
flics , dont il bouche les iffues en entluifant les dehors Tune craffe ardoiféé
qu'on ne voit point fur ceux d'une cuve fermentée & battue à propos ,
dont les fats font toujours fecs & bien nets. De là vient une caile de fé-
cule liquide qui, avant d'avoir acquis fa confittance, éprouve tous les in-
:convéniens dont nous avons parlé à la fin dela defeription de la mani-
pulation, diminue de moitié, & ne produit qu'un indigo de peu de valeur.

3Ç-8. Ainsi il yaut mieux pécher par défaut de battage que par excès";
car fi 'ce défaut caufe une diminution fur le produit, la qualité de ce qui
relie le fera du moins eitimer & paffer parmi le bon; d'ailleurs on peut
remédier à ce défaut, comme nous le ferons voir à la fin de ce chapitre.

3i'9. Si l'indigotier traite une cuve d'herbe venue dans un terrein hu-
mide, dont il ait heureufement rencontré le julte point de fermentation,
il doit beaucoup diminuer du battage de la précédente, crainte d'altérer
& de détruire la faible liaifon de fon grain; du relie il fe rappellera ce que
nous avons dit dans l'introduétion de ce chapitre, au fujet de Perpece de
reffemblance qu'a naturellement le petit grain de cette herbe avec celui

• dune bonne herbe trop ou trop peu fermentée, & il en arrêtera le battage
dès
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dès qu'il verra le grain formé & l'eau bien nette. S'il travaille fur une herbe
qui ait éprouvé trop de fec, ou dont le tems de la coupe foit paffé, & qu'il
parvienne à l'amener à fon jufte point de fermentation, il en modérera le
battage , aima que nous avons dit, afin de ménager la faible liaifon d'un
grain appauvri, qu'il trouvera d'ordinaire élongé en forme de pointe : au.
refte il fe fervira des indices ci-deffus pour en arrêter le battage.

ARTICLE IL

Du battage d'une herbe qui n'a pas afet fermenté.

360. LA. crainte où l'on eft d'excéder la fermentation , fait qu'on en at-
teint rarement le jufte point; il eft ailé de reconnaître ce cas par l'écume
de la batterie qui eft verdâtre, le plus ordinairement légere, quelquefois
cependant fort groffe, mais qui difparaît dans le moment qu'on y jette
de l'huile. Cette écume eft fujette à fe reproduire bientôt, & il en reflet
fouvent dans les coins , qui parait d'un violet foncé ; mais il ne faut pas
s'en inquiéter, & fe porter fur la faiblelfe du grain , fufpeet en apparence
d'un excès de fermentation, à en ménager le battage; on doit au con-
traire , fi l'herbe eft de bonne qualité , le pouffer quelquefois jufqu'à n'en.
plus voir du tout, & jufqu'à ce qu'il s'en préfente un autre bien formé
avec une eau bien nette. Cette eau fera alors le plus fouvent d'un verd
clair ou d'une couleur rouffe comme de la bierre, d'autant plus foncée
que la fermentation aura été plus faible : au refte , les face en feront bien
'nets. Mais fi par égard à fa faibleffe , on ménage ce petit grain errant,
qui ne demande qu'une façon de plus pour fe délivrer des obaacles qui

. s'oppofent à une jonction plus confidérable , ce défaut d'apprêt occafion-.
nera la perte de quantité de principes non formés , qui s'écouleront lorf-
qu'on lâchera la cuve, une imperfection de liaifon dans le grain , qui en
rendra le dépôt très-difficile à égoutter , & l'indigo qui en proviendra ,
friable au moindre choc ; défaut auquel eft fujette la fécule d'une herbe
qui. n'a point allez cuvé , & dont l'extrait n'a point été affez battu. On
appercevra après le battage une eau verte qui provient des files que la
faibleffè de cette opération a laiffés dans leur état naturel , & les fies fe-
ront cuivrés. Ce dernier indice fert à faire connaître fi l'eau verte de la
cuve provient d'un ménagement de battage ou d'un excès de fermentation;
Ge qui eft de conféquence pour régler le battage fuivant.

36r. Si par la circonftance d'un terrein bas & humide , ou par celle de
la faifon pluvieufe, on vient à travailler fur une herbe dont la qualité fuf.
tac d'une diirolution infenlible oblige de prévenir le jufte point de 1

Tome YJII,	 O
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fermentation , les faibles obflacles qui s'oppofent à la liaifon des parties
font bientôt diffigés; & le grain qui par la qualité de cette herbe eft na-
turellement petit , ne tarde pas à fe former. Ces deux circonflances, qui
peuvent faire préfumer qu'il n'eft point encore à fa perfection, font fou-
vent caufe qu'on en excede le battage , quoiqu'il fait déjà parfait. Mais on
préviendra les inconvéniens de cette méprife, en vifitant la cuve de bonne
heure & en ceffant de la battre dès que le grain en fera futEramment formé
que l'eau s'en féparera nette, & fur-tout fi l'on s'apperçoit que l'écume
réfifte à l'huile.

362. LoasQu'oN doit battre une cuve d'herbe ravagée par la chenille ,
dont on aurait retranché jufqu'à une ou deux heures de fermentation, par
la crainte d'en altérer la qualité, il faut auffi en ménager le battage, & fe
donner de garde d'en trop rainer le grain; car la craffe qu'elle aura pu
jeter fur la trempoire , annonce une dirpofition prochaine à la diffolution
putride, avec tous les inconvéniens qui en réfultent. Les Tacs de cet in-
digo feront cuivrés comme ceux de toutes les cuves qui manquent de fer-
mentation , & dont on a épargné le battage.	 -

363. ENFIN s'il eft queftion de battre une cuve d'herbe qui ait ellbyé
une trop longue féchereffe, ou dont on a laiffé paffer le tems de la coupe,
& dont on ait arrêté trop tôt la diffolution , on en forcera raifonnable-
ment le battage , & on fe fervira des indiceS ordinaires 'pour en régler la
mefure.

ARTICLE III.

Du battage d'une herbe dont la difolution efl excidie d'une ou deux heures
dans les beaux tans.

364. h eit important de ne pas confondre le grain plat & embrouillé
d'une cuve de bonne herbe qui a trop de pourriture , avec celui de la
même herbe qui n'a point affez fermenté , ou d'une' herbe de mauvaire
qualité, quoique bien fermentée, ou encore d'une cuve trop battue. On
connaîtra l'état & le vice de celle dont nous parlons, par fon écume graffe
& épaide que l'huile ne fait prefque point diminuer , & par celle qui s'a-
maire dans les coins de la batterie, dont la couleur . eft d'un bleu célefte,
par fon grain évafé & qui fe forme beaucoup plus vîte qu'à
de même que par fon eau plus ou moins chargée de bleu, laquelle ne
peut dans la taire ni dans le vaiffeau , même après le battage, fe clarifier
& fe féparer comme celle d'une bonne cuve, & qui brunit de plus en plus
à mefure qu'on pourfuit ce travail. Sur ces remarques, preuves infailli-
bles de fon excès; & fur la conformité que la cuve peut avoir avec ces
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indices, l'indigotier doit prendre toutes fes précautions , & mefurer le
battage eu conféquence. Voici ce qu'il obfervera dès que le grain fera fur
fon gros : il ne faut pas qu'il quitte la taire, parce que chaque coup de
buquet y Fait impreffion. Lorfqu'il a trouvé le moment où le grain eft
paffablement rond, it doit ceffer le battage , fins chercher à rafiner ou
refferrer la liaifon de fes parties. Quand il cil parvenu à ce terme, il trou-
vera que l'eau brunit dans la tafre à vue d'oeil à mefure qu'elle fe repofe;
cela n'empêchera pas qu'elle ne fuit verte & brune dans la cuve, à l'ex-2
ception de la fuperficie fur laquelle il fe forme une efpece de crème ou
glacis qui la couvre quelques heures après le repos , & fe divife enfuite
en pieces qu'on appelle caillebottes. C'eft là d'où provient cet enduit plombé
qui paraît fur les facs , qu'on doit attribuer ici à la diffolution des par-
ties , caufée par excès de fermentation, dont l'effet eit de remplir tous les
intervalles du grain le mieux formé, & de l'empêcher de s'égoutter : c'elt
pourquoi dans toutes ces rencontres on tache d'enlever, autant qu'il eft
poffible , cette entre avec une plume ou fougere de mer. Malgré ces pré-
cautions & la bonne qualité de l'herbe, on ne peut fouvent en tirer qu'un
indigo terne ou ardoifé & de mauvaife confiltance. Cette eraffe fur les
facs dénote une heure d'excès de fermentation , & mémo deux ou trois , a
l'on di dans la belle faifon , où l'herbe produifant une plus grande quantité
•'efprits , l'adtion des autres principes qui tendent à la putréfacction com-
plete , eft plus long-tems fufpendue.

365. L'EAU qui après le battage paraît brune, eft une preuve infaillible
de putréfacction. Il y a encore une efpece de putréfaétion dont les indices
font différens de ceux-ci : on trouve après le battage une eau clairette; on
.a mènie quelquefois bien de la peine à s appercevoir de fon vice : l'eau relie
nette & fans craffe. Ces fortes de cuves écument beaucoup & font faciles à
battre, parce que le grain fe forme promptement; mais elles font difficiles
à égoutter.

366. S'IL eft queftion d'une herbe de faible qualité, déjà paffé en putré-
faction, rarement fera-t-elle en état de rapporter le battage; ainfi il fera nul
ou le plus faible de tous; & l'indigo , fi on en retire de cette cuve, fera de
plus mauvaife qualité.

367. Si l'herbe eft de l'efpece de celles qui ont fouffert le fec , ou dont le
tems de la coupe foit pale , & qu'on en ait biffé effleurer la putréfaétion, on.
en ménagera finguliéreinent le battage.

368. NONOBSTANT tous ces foins, on ne doit s'attendre à rien de bon
de ces fortes de cuves. Si cependant la pourriture n'eft excédée que d'une ou
deux heures dans les beaux tems, ce défaut n'occafionnera que la perte de
quelques livres d'indigo, & fa qualité en lbuffrira très-peu.

0 ij
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369-ON peut comprendre, d'après tout ce que nous avons dit dans le

cours de cet ouvrage, combien il eft important de ne pas confondre les
indices , afin de ne pas diminuer ou augmenter le battage au lieu de la
fermentation , & la fermentation au lieu du battage , & afin de juger faine-
ment des cas où l'on doit recommencer cette derniere opération. Un indi-
gotier peut fe rencontrer dans le cas de recommencer le battage d'une cuve
qu'il aura craint de trop pouffer, fait qu'il ait foupçonné mal-à-propos fou
herbe d'ètre trop fermentée , tandis qu'elle ne l'eft pas affez, & que faute
d'un battage convenable le grain tarde trop long-tems à fe préfenter; foit
qu'il paraitfe d'une faibleffe ou d'un embrouillement propre à faire croire qu'il
a déjà trop fouffert du buquet : on peut alors fufpendre le battage, &
repofer la matiere une ou deux heures, afin de s'en éclaircir plus amplement
par la qualité de l'eau. Si au bout de ce tems, pendant lequel la fermen-
tation fe perfeaionne , on remarque une eau chargée fur le verd & un filet
d'écume tout autour de la cuve, comme celle d'un pot qui commence a
bouillir , il convient de recommencer le battage : fous peu il renaît un fecond
grain bien plus gros que le premier; niais comme il eff d'abord plat &
informe, on le rafine & on l'arrondit à force de battage. L'eau , de quelque
couleur qu'elle fait, s'en fépare alors nette & claire, & s'égoutte enfuite
parfaitement. On n'ufera cependant de ce moyen que dans le cas où l'on
obfervera une eau d'un verd tirant fur le jaune, ou d'un roux qui fera
d'autant plus fort que le degré de fermentation aura été plus faible. Mais
comme cette couleur qui eft d'un bon préfage , fe rencontre quelquefois avec
la plus jatte fermentation , & nième en certaines circonflances avec la putré-
fadion, l'indigotier fe rappellera s'il n'a apperçu qu'une légere écume fur la
cuve lors du battage, & fi elle ert partie nette lorfqu'on l'a ceffé.. Ces
remarques, jointes à celles du grain informe & errant, indiquent un fecond
battage; mais il ne doit pas faire partir un premier grain pour en faire
venir un fecond, fi, après le terme de fon repos, l'eau paraît d'un brun
bleuâtre fur un fond verd:. ces couleurs annoncent un excès de fermenta-
tion & la néceffité d'un faible battage qu'il a reçu & auquel on doit fe
borner; car la couleur bleue répandue dans la cuve, provient d'une partie
du grain trop affaibli par la fermentation & diffous par le battage : ce qui
en détermine le ménagement. La couleur verte prouve que la putréfadion
& le battage ne font point achevés, puifqu'il exifte encore des fues qui
n'auraient point cette couleur fi la pourriture était exceilive , ou fi par
un battage convenable à leur qualité, ils avaient acquis la forme de grain.

370. IL n'elt point étonnant que la multiplicité de tant d'obitaeles fade
quelquefois échouer le plus habile indigotier, & à plus forte raifon ceux
qui n'ont pas autant de !Ciente; c'eft pourquoi quelques-uns ont imaginé-
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deux moyens pour ne pas perdre entiérement le fruit de leurs travaux ,
fait qu'ils aient erré dans la fermentation ou dans le battage.

37i. L'UN eit de remettre l'eau ou l'extrait entier d'une cuve trop battue
fur la cuve d'herbe fuivante , dans l'efpérance de rendre le produit de celle-
ci plus confldérable. J'ignore le fuccès de cette expérience; niais je préfume
qu'elle n'a conduit à rien de bon , & je penfe qu'on ne doit jamais rilquer
de gâter une feconde cuve pour réparer la perte de la premiere.

372. L'AUTRE moyen ufité par quelques-uns eft de faire écouler par
le premier daleau de la batterie, toute l'eau embrouillée qui fe préfente-
à cette hauteur ; ils réfervent le refte qui elt toujours beaucoup plus épais ,
le tranfvafent dans une chaudiere mire fur le feu, & en font évaporer la
plus grande partie. Quand cette matiere, qui répand une odeur fort défa-
gréable , eft un peu épaiffie , ils la mettent dans les facs qui rendent d'abord
une eau extrêmement roule; au bout de vingt-quatre heures ils l'étendent
fur les caiffes , fans qu'elle ait beaucoup perdu de fa fluidité; Iorfqu'elle
a été expofée quelques jours au foleil , elle fe fend comme de la boue,
mais ils ont foin de la réunir avec la truelle ; enfin ils la coupent par
carreaux , qui deviennent enfuite fi durs , qu'il eft impoirible de les rompre
avec la main ; & leur fraChre ne préfente qu'un noir foncé.

373. CE produit, après tant de peine & de travail, paraît fi ingrat & fi
dégoûtant, que prefque tous ceux qui manquent une cuve, préferent de
l'écouler entiérement fur-le-champ ; Pinfeclion que répand une cuve trop
pourrie , doit les engager à n'y avoir aucun regret.

Obférvation fier l'ufage des mucilages dans la fabrique de l'indigo.

374. LORSQUE nous avons rapporté dans le fixieme chapitre du livre ;
les différens moyens qu'on a imaginés pour précipiter la fécule de l'indigo,
nous avons particulièrement cité le bois-canon ou trompette, la racine de
fénapou ou de bois à enivrer, & nous avons rapporté la propriété de leur
mucilage pour cet objet. Nous avons ajouté dans la note qui eft au bas de
la page 43 , que les gouffes du gombeau fourniffaient aufil en décoction ,
l'on peut même dire fans décoétion , une matiere mucilagineufe qui nous
paraît très-propre à remplacer le bois-canon : nous aurions pu y joindre
l'herbe à balai ( 2,4 ) , puifqu'elle contient un mucilage qui produit le même
effet, lorfqu'on en mâche un brin & qu'on laiSe tomber la falive mêlée avec
fon fuc dans la taffe , pour connaître les progrès de la fermentation, &c. Au
furplus, je n'ai point vu ni entendu dire àSaint-Domingue, ail il Le fabrique

(a4) Talus ulmifolia fendue rojirato, Tourna
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encore une grande quantité d'indigo, qu'on ait fait ufage de cet ingrédient
ni des autres , pour précipiter la fécule d'une cuve entiere. Nous ne doutons
cependant pas de fon efficacité ; mais nous n'en croyons pas l'emploi auffi
avantageux que quelques perfonnes venues de Cayenne, & qui n'en ont vu
que fuperficiellement la manipulation dans des demi-barriques , le préten-
dent : car pour tirer tout le grain qui peut fe former dans une cuve , il faut
la battre ; & quand elle eit battue convenablement , tout ce que ['extrait con-
tient de principes propres à donner de l'indigo, fe transforme entiérement
en grain : dans ce cas il n'eft plus néceffaire de recourir à l'artifice pour lei
précipiter, puifqu'il cale de lui-même au bout de deux heures ou quatre
tout au plus , & que pendant ce tems il eft indifférent que la batterie foit
vuide ou pleine, puifqu'en fuppofant qu'on embarque de nouvelle herbe
dans la trempoire auffi-tôt qu'on en a tiré la précédente , on a au moins
dix à douze heures à courir avant qu'elle foit bonne à larguer ou à couler.
Mais fi l'on verfe le mucilage dans l'extrait avant qu'il ait reçu un battage
convenable, & capable de produire tout l'effet que nous avons dit ci-deffus ;
le réfeau que forme le mucilage , n'entraînera que les parties de l'indigo
formé, fur lefquelles il peut avoir prife ; & il n'y a pas d'apparence qu'il
transforme en grain les principes de l'indigo que le battage aurait réduits
fous cette forme : ainfi dans ce fecond cas l'addition du mucilage ne préfente
point encore un avantage réel ; au contraire , cette matiere gluante qui fe
précipite avec la fécule qu'elle entraîne , doit la rendre très-difficile à égout-
ter, & il n'eft pas même bien fur qu'en prenant la précaution de la faire
lécher en tablettes très-minces, fa qualité n'en fût pas altérée. Mais nous
penfons qu'on pourrait fe fervir utilement des mucilages lorfqu'on a trop
laiffé fermenter une herbe, & qu'on eft obligé d'en ménager le grain qui ne
peut fouffrir un long battage ; ou quand, par un excès de battage, on a
difrous le grain qu'il ferait inipoffible de retenir fans cet expédient, qui nous
paraît alors très-convenable & bien fupérieur à tous ceux que nous avons
rapportés avant d'entamer cet article.

T A B L E des noms , qualités el prix de l'indigo (£i).

3 7ç. Lis habitans de Saint-Domingue diftinguent les qualités de l'indigo
ale la maniere fuivante & l'aime qu'ils en font eft relative à l'ordre dans
lequel nous allons les expofer.

(z Tous ces détails font très - impar	 vici , en allemand. je donnerai la traduc-
faits. On trouve des idées plus jutes fur tion de ce dernier dans lès additions clef
cette partie dans le dictionnaire de coin- vont fuivre.
/nercr:, de Savary,ou dans celui cle-111.Ludo.
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376. Li bleu flottant ou nageant fur l'eau , dont le grain tendre & peu ferré
forme une fubftance légere & très-inflammable. Le violet, qui a un peu plus
de confiflance. Le gorge de pigeon ,. dont l'éclat approche d'un violet pur..
purin, eft encore plus folide. Le cuivré, ou celui qui a l'apparence d'un
cuivre rouge quand on paffe l'ongle fur un morceau qu'on vient de rompre ,
eft le plus ferme de tous. L'ardenfé .& le terne picotté de blanc, compofés d'un
'grain fuivi ou fans liaifon , font les dernieres qualités. Nous ne faifons point
entrer dans ce rang l'indigo dont la pâte eft entre-mêlée de veines ardoifées ,
parce qu'a proprement parler, cette efpece intermédiaire ne forme point
une qualité déCidée.

377. Prix en Fiance des derenteS qualités d'indigo, extrait de la gazette d'agrk
culture, commerce arts & finances „du 23 janvier ilyo•

A BORDE-AU X.

Indigo bleu & violet de Saint-Domingue , 8 liv. ro f. à 9 liv'
dito mêlé ..	 .	 .	 .	 IL	 .. 	 •	 ■ 7 . . 5 .. à 8 . . i I.-
dito cuivré fin. 6 . . 15 	•	 .	 :	 . 
dito ordinaire	 . . • • . • .- . 6 . . g .. à 6 . .10

A N 41, Il T E S.

Indigo cuivré fin " 	6 liv 10 f â 6 liv. i5 E;
dito cuivré ordinaire . • .. é	 . 6 . .- 8 .. à 6 .. IoI.

dito m'elangé   8 . . . . . à 9 . . . -

dito bleu 	  ro 	  à Ir . . .

578, 11 nous vient quelquefois de l'étranger des indigos dont j'ignore'
le prix ; les uns ont des noms relatifs à leurs qualités, & les autres auX
lieux de leur fabrique. De ce premier nombre font le laure ,le ffor, ,le corti-
xolor, ,le fobrefaliente , &c; & du fecond , font l'indigo dit guatimalo , du crû
de l'Amérique; le java, le bayana , & tous ceux que nous avons cités dans
le fixieme chapitre du premier livrer en parlant de la culture & de là
fabrique de l'indigo dans les différentes parties de la haute Mie & des.
isles adjacentes.
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I. Differtation couronnée, fur la maniere de préparer le pafiel , pour en
tirer une couleur femblable â l'indigo ; par M. Kulenkamp.

379• A.vaNT de répondre à la queftion propofée par la focieté royale
des fciences de Gottingen , comment pourrait-on préparer l'herbe du paf-
tel , pour en tirer une couleur approchante de l'indigo ? yeftime
faut d'abord déveloper la maniere d'éprouver l'indigo , auffi bien que la
couleur bleue tirée du patte'., pour déterminer leurs rapports & leurs
qualités.

380. ON ne faurait découvrir avec certitude par la forme extérieure
fi tel indigo eft le plus chargé de couleur ; pour en faire , on
prend plafieurs fortes d'indigo , on les ?nouille , & l'on fait des traces
fur le papier ; on les étend avec te doigt mouillé: plus la couleur eft fon-
cée , pure & belle , plus l'indigo a de qualité. °

38t. ON fait que l'indigo doit être délayé de plufieurs manieres diffé-
rentes, avant de fervir à la teinture ; mais comme ces préparations deman-
dent du tems , on ne faurait° s'en fervir pour faire cette épreuve. L'é-
preuve la plus facile fe fait - avec -l'huile' de vitriol. Pour cet effet, rédui-
fez un morceau d'indigo en poudre impalpable ; 'verrez-y peu à peu deux
ou trois•parties . d'huile' de vitriol', felon qu'il -eftl:11as ou moins fort, &
rcmuez-les fortement. Lorfque l'huile de vitriol eft forte, elle diifout avec
bruit l'indigo , & elle monte avec beaucoup de force. Dès que cette et-
vefcence eft paffée , on voit l'indigo réduit en un fuc noirâtre. On verre
defl'us autant d'eau froide qu'il eft nécelfaire, en remuant bien le tout.
De cette maniere on tire de l'indigo, tout comme du paftel, une fohr-
tion très-foncée , qui ,donne une couleur bleue -à la plume ou à la main
qu'on y trempe. Tous les autres précipités connus jufqu'à préfent devien-
nent rouges , gris , blancs , dans l'huile de vitriol , où même ils font entiére.
nient détruits.

382. Pava tirer du paftel une copieur bleue , qui ait toutes les mêmes
propriétés que l'indigo tire de Panil , ij y a differens moyens, & plufieurs
diffolyans. Quelques-uns fuppofent des procédés difficiles ; d'autres font
trop coûteux : c'eft pourquoi je ne parlerai que de deux. Le premier ap-
tirceche à eîneltiues égards ; de la méthode américaine : elle eft recommandée

par
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par plufieurs auteurs; mais elle exige une grande exaditude, & elle eft
d'ailleurs fort pénible. Le fecond moyen n'eft point encore connu , il eft
fimple & fans art.; il n'ett pas aifé , en l'employant, de gâter quelque cho{è ,
,.ou de faire quelque faute.

.Premiere méthode de tirer du pafiel une couleur bleue.

387. Sous notre climat , on ne peut jamais compter fur un degré conf:
tant de chaleur , tel que celui qui di' néceiraire à cette operation ; c'eft
pour cela que j'ai fait chauffer dans une chaudiere murée, de l'eau de rie
viere , & pour obreever la différence entre rune & l'autre, de l'eau d'étang
bien pure. J'ai pouffé la .chaleur jufqu'au centieme degré au thermometre
.de Farenheit, parce que c'eft à peu près la chaleur de l'air dans le terris où
l'on entreprend ce travail à la Martinique. Je mis dans la chaudiere, du . palle
:fraîchement cueilli autant qu'il y a d'efpace vuide. J'entretins auffi exac-
tement qu'il eic pollibIe le même degré de chaleur. Au bout de trois
heures , cette maire commence à exhaler une odeur défàgréable ; l'eau puifée
dans un verre bien net, commence à être d'un verd pâle. La chaux fait
précipiter quelque portion de couleur bleue. L'odeur s'augmente d'heure
en heure, l'eau fe charge de couleur, & devient plus épaiffe. Après avoir
•elié dix heures dans cet état, les feuilles font d'un bleu foncé, il fe
.dépote au bord du vafe quelques particules d'écume bleue. De quart d'heure
en quart d'heure j'ai la précaution de puifer une égale quantité d'eau, &
de la faire précipiter avec de l'eau de chaux, afin d'obferver le moment
convenable pour faire ceffer la digeftion. De cette maniere j'ai trouvé qu'à
.ce degré de chaleur, un efpace de douze heures fuffit pour séparer de
l'herbe tout ce qu'elle contient de couleur bleue. Après ce teins , je n'ai
pu tirer de l'eau ni autant ni craufli belle couleur bleue qu'auparavant.
.La couleur de ce précipité devient d'heure en heure plus laide. Après
quinze heures crinfufion, l'odeur eft infbutenable, & en ne peut tirer de
l'eau qu'une petite quantité d'un bleu fort laid.

384. J'At répété plufieurs fois cette opération, avec divers change-
mens. Mais comme j'ai trouvé que malgré toute mon attention, il n'eft
pas poffible d'obtenir un précipité toujours également abondant & beau,
mais qu'en général un plus haut degré de chaleur accélere le travail.
j'ai fait plufieurs épreuves pour trouver le degré le plus convenable. Pour
.et effet , j'ai augmenté infenfiblement le. degré de feu , & il en eft réfulté
que, plus j'approchais du point de mitron , & mieux mon cirai réuffeit;
mais que fi la plante fe cuift dans l'eau , toute L'expérience était

nquée.
Tome VIII.
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Maniere plus jimple de. tirer 1.æ couleur bleue du papi.

315. JE fais chauffer de Peau Je riviere; dès qu'elle commence à cuire;
e .diminue le feu fous la chaudiere, de façon que Peau ne puiffe pas fe

remettre à bouillir. je remplis alors la chaudiere avec autant de feuilles
dé paftel fraîchement cueilli & le moins gâté qu'il fera poffible. Je re-
mue bien le tout , afin que Peau obtienne par-tout le même degré de cha-
leur. Après l'avoir lailfé une demi-heure tranquille , j'ouvre le robinet qui

au: bas de la chaudiere, lequel eft garni en-dedans d'un fac de gro1fe
toile, pour retenir les feuilles & les ordures. L'eau qui fort eft chaude-
& d'une couleur olive; elle tombe dans un grand cuveau rempli d'un
tiers d'eau de chaux. Cette eau de chaux etc cornpofée 'd'une partie de
chaux vive fur deux cents parties d'eau de fontaine. Dès que Pinfufion de-
paftel eft verfée dans le cuveau, je le fais fortement remuer, afin que la-
réunion fe faire plus promptement. Pendant cette mixtion, la couleur olive
fe change en un beau veld de pré bien foncé, il fe fait une forte écume-
bleue. Quand le fluide eft bien mêlé, je le lailfe repofer „ afin que les par-
ticules colorantes fe dépofent. La cuve eft percée à différentes hauteurs de.
plufieurs trous qui portent autant de robinets. Après une heure de repos , je.
tire toute Peau jaune qui fe trouve par-deffus le précipité bleu , & je remplis.
la cuve avec de l'eau froide : je mêle. fortement le dépot avec cette nouvelle.
eau , afin d'emporter l'excédant de Peau de chaux, comme aulli Peau jaune
qui peut fe trouver encore parmi le dépôt. C'eft ce fuc jaunâtre du pellet
qui donne au bleu une nuance plus ou moins. verdâtre,. fuivant la quantit&
qu'il y en a.

386. DU que le dépôt s'eft formé de nouveau, je. fais„farts perte de.
tems , écouler l'eau , parce que par un teins chaud , elle commence à en-
trer dans une efpece de fermentation.. Si l'on n'y met pas promptement cer-
taine quantité d'eau de chaux , cette fermentation produit bientôt une forte.
de putréfaction. On. connaît qtrc cette putréfadion eft commencée,. Ionique
le dépôt bleu parait fur la fuperlicie dereau. Le meilleur moyen eft , comme
nous l'avons dit, d'y ajouter une grande quantité d'eau de chaux froide-
& faible, & de remuer le tout avec force. Il fe forme ordinairement alors
une écume blanche , qui fe répandrait même par deffus les bords cItt
'lare, fi on ne la retenait pas au moyen de quelques gouttes d'huile , ott
de colle de poiffon. C'eit le moment de faire- l'épreuve fur le dépôt; mais
comme il eft encore chargé-de particules étrangeres., on les fépare de la ma..
niere, fuivante

387. Loas.rwg le dépôt a été adouci , comme on vient de le voir, avec
de l'eau de fontaine on le tire dans de grandes craches de terre & on y
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mêle un peu d'huile de vitriol qu'on remue fortement. Il eft inutile que
le vitriol Toit concentré; on peut donc, à caufe du bon marché, prendre
de celui d'Angleterre. La dore eft d'une once d'huile de vitriol pour chaque
feau d'eau. Quand ce mélange s'eft repofé durant quelques heures, on fou-
tire l'eau trouble qui eft par - claie , on recharge le tout avec de l'eau
pure, & après l'avoir bien épurée, on le fait fécher. le plus promptement
qu'il eft poffible. Les épreuves montrent que la couleur bleue, tirée de
cette façon du paftel , a l'apparence & les propriétés de l'indigo.

388. Si l'on veut faire des elfais en petit, fuivant la méthode que je
.viens d'expofer, , il faut faire bouillir l'eau dans un vafe qui ne fe refroi-
dile pas trop promptement. Si l'on néglige cette attention , il n'en réfulte
point d'autre inconvénient, fi ce n'eft que l'on n'obtient pas autant de
,bleu , parce que Peau froide n'en tire pas autant de la plante. Il eft bien
plus important d'empêcher que l'eau ne cuife pas avec le plante : autre-
nient les parties colorantes fe rejoignent à l'herbe, elles la teignent, &
ne peuvent plus en être feparées.

389. POUR pouvoir faire une eflimation générale, qui montre quel
profit on peut attendre de ces procédés, je crois devoir ajouter ici ce que
j'ai appris de l'expérience.

390. SUIVANT l'indication de M. le doéteur Schreber, , dans fa defcription
du pafid, j'ai renié le paftel au mois de janvier, dans un terrein fablonneux ,
mais bien préparé ; j'en a coupé la feuille, quand elle a été d'une groffeur
convenable ; & tirant la couleur d'après la méthode que je viens de décrire,
j'ai trouvé qu'un terrein de 120 verges quarrées , m'a donné à chaque
coupe, de .ro à 11 livres de bleu.

39i. MAIS comme il eft connu que le paftel, comme (26), n'efl
pas dans tous les terreins également riche en couleur, je pente que tous
les terreins de cette étendue ne donneront pas la même quantité. En com-
parant le bleu tiré felon la méthode de Thuringe, avec celui que j'ai reçu
d'Erfurt, je dois convenir que l'herbe de Thuringe doit être beaucoup
plus riche en couleur. L'une & t'autre ne peuvent pas entrer en comparaifon
avec celle du Languedoc; puilque les balles qu'on en forme , fuivant le
témoignage de M. Aftruc (27), font intérieurement violettes.

392. LES frais de fabrication, bois , chaux, huile de vitriol & main-
d'oeuvre , ont monté à huit écus d'empire pour chaque coupe: Cette forme
doit varier fuivant les lieux.

(26) Voyez Pierre Barrere, nouvelle re. (27) Mémoires de M. Attruc, pour thif-
lation de la France égitinoiliale , Paris , toire naturelle du Languedoc, Paris 1737,
1743 , page 104. 	 Pag. 33 0 33g.



i16	 ART DE DINDIGOTIElt.

393• J'AI fait diverfes expériences avec Punit,. particulièrement celui que
Pou appelle anil de Bahama , dont j'ai pu avoir quelques. plantes qui ont
crû en plein air, & que j'ai déjà coupé deui fois: cette année. J'ai fuivi ton-
tes les méthodes connues , celle d'Amérique, celle d'Aile , celle que j'ai
rapportée ci-deffus. Ces expériences m'ont appris. que l'anil étant d'une
laitance plus dure que le paftel ,. exige beaucoup plus de tems, avant
qu'il ait communiqué fa couleur à l'eau dans laquelle on le fait tremper.
Ce qui contribue à la beauté de l'indigo, c'el.1 de verfer dans l'in-
fution une bonne quantité d'eau froide,. dès qu'elle eft parvenue au
point de fermentation convenable ; afin de prévenir la , putréfaction à la-
quelle cette herbe el} fort fujette. Dès que l'on a réparé les particules
colorantes foie en les- battant, ou en y. ajoutant de l'eau de chaux, il
faut en foutirer. Peau qui fumage , rincer le tout avec de l'"eau. fraiche ,.
pour enlever tous les. fucs qui font fort enclins à la putréfadion.

39.4. j'INDKIITERAI avant de finir, une maniere facile de reconnaître
les végétaux qui portent la couleur bleue .. Concaffez les feuilles ,- expri
niez. en le jus fur du papier blanc, qui ne fois pas. trop- mince ;  lait -
fez- fé.cher la couleur verte que cela produira ;. palfez enfuite par - deffus
une plume trempée dans de l'huile de vitriol, ou dans de Pacidedefel marin,.
qui ne doivent pas être trop forts „pour ne pas détruire la couleur. Si' l'on
fait cette expérience avec des feuilles de paftel , il refte fur le papier une tache ,

bleuâtre, plus ou moins foncée fuivant que l'herbe eft - plusou.moins chargée.
de couleur.

39i. Je crois avoir montré avec toute la précifion qui m'a été poffible„
que la couleur bleue que l'on cherche , fe trouve réellement dans la feuille'
de paftel,_ qu'elle fe fépare par l'eau chaude, & qu'on peut la précipiter
facilement & à peu de frais. Il eit connu d'ailleurs que cette couleur , pour
fervir dans la teinture, peut & doit être de nouveau diffoute ; je conclus ce
mémoire par cet ancien axiome de chymie : folve, coagula & reitera.

SECONDE ADDITION.
Mémoire fur un inféUe qui fe trouve fur les feuilles de guefde ondé

pafiel écrafées , lorfqu'elles entrent en putreftpion , qui s'en nourrit ,•
qui en exprime les particules colorantes , d'où il contrade une couleur
bleue ; par M. Marggraf

396. IL y a des plantes d'où Part n'a pu. tirer jufqu'à prérent aucune cou-
leur, niais defquelles certains infectes qui s'en nourriirent l'avent fucer
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les parties colorantes , au point qu'ils en font teints eus-mêmes & qUils
deviennent d'excellens matériaux pour la teinture. C'eft ce que l'on voit
dans la cochenille qui donne une belle couleur rouge; c'eft ce qu'on obferve
dans la drogue nommée coco radicant , ou cocus polonicus, Ces deux infectes
font bien connus. Le premier fe trouve fur les feuilles du figuier d'Inde , que
l'on nomme auffi carda& , raquette , nopal & opuntia. Cette plante n'a rien de,

rouge que fon fruit; cependant l'animal qui s'en nourrit, en tire la plus
belle couleur rouge. L'autre infe.-.de fe trouve dans les mois de juin & de
juillet , attaché aux racines d'une plante , nommée polyganum cocciferum , qui
croît abondamment par-tout (2$ ). L'animal reffemble à un grain rond , qui
étant écrafé donne un fuc rouge, que l'on appelle en allemand Johannisblat
fang de Saint-Jean, en français cochenille de Pologne , & que l'on recommande
pour la teinture. Il femble tirer fa rougeur de la plante ci-deffus ; c'eft un
infede comme la cochenille, avec cette différence que la cochenille devient
un hanneton , & celui-ci une mouche. Comme je n'ai plus rien à dire ici de
ces deux infedes qui fourniffent la couleur rouge, je recommande à cein•
qui voudront en favoir davantage, la ledure des auteurs fuivans : Laet e
Hermandez Plumier, ,Pifo , Marggraf, Oviedo, Herrera , Ximenès , Roche-
fort , Acofta. Voyez fur la cochenille de Pologne , les ouvrages de Neumann
& Johannis Philippi Breiunii hifloria naturalis cocci radicum

397. A ces deux infedes propres à teindre en rouge, j'en ajouterai un:
troifierne que je connais depuis plufieurs années , & dont je ne me rappelle pas
que perfanne ait parlé jufqu'à préfète. C'eft celui qui fe trouve fur la plante:
de pitftel écrafée , dés qu'elle commence à entrer en putréfadion; il en rue«
la couleur bleue, & il fe teint luinmême en cette couleur.

398. ON fait combien ou s'eft donné de peine depuis quelques années
pour réparer les particules du paftel , & en faire une efpece d'indigo. Ce
travail de plufieurs obfervateurs me fit naître le defir de faire quel-
ques expériences fur l'herbe de paftel, afin d'en tirer là couleiir. Voici com-
ment je m'y pris-. Le. paftel , pour donner beaucoup de cciuleur, doit être ferré
dans:une bonne terre; je fis donc préparer un terrein convenable, je le fis-
•forteniént fumer en novembre , & il gaffa -l'hiver en cet état.

399. Au commencement de mars:, la terre ayant été de nouveau remuée,.
j'y femai un peu clair la meilleure femence de paftel que je pus trouver
c'eft celle dont' la plante a été caratetérifée' affin . par léS botartiftes •

Ifatis fativa vel latifolia C. B. Pin. x 13 , &Tournefort.,

(281 C'eft une efpece de renonce ou de nomme polygonum coeciferum incanum•
eentinode , que Tournefort a regardée fion majors perrenni ,- Tournefort,
comme une efpece de pied de lion. Ray la
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Ifatis fativa Dodonœi , Pempt. 79.
Ifatis five Équin fativum , j Bauhin. hift. plantar. If , 999.
Ifatis dom. ejfica , Mathioli ; glaflum, vulgo quadum Caeralpini , vel glauflum

in Gal fia , ohm guallanz , kodie guellum , guœda , papi ou guede. •
400. OBSERVONS ici .que le mot de paflel ne défigne proprement que des

boules de patte' préparées pour la teinture, telles qu'on les trouve chez les
apothicaires. Les anciens Grecs les nommaient déjà pailelfi & les moder-
nes les nomment aujoUrd'hui pafiellenes.

el. COMME ma femence était bonne, & que le teins fe trouva doux, elle
leva dès les premiers jours d'avril , & elle parut comme la falade à deux
feuilles. Je la laiirai croître jufqu'en juillet, en 'prenant foin d'extirper les
mauvaifes herbes. Alors, la plante étant déjà forte , j'en coupai les plus groffes
feuilles, avec lefquelles je fis l'eifai fuivant.

4oz. JE biffai repofer mes feuilles pendant quelques heures, pour que la
terre adhérente pût fe Lécher, après quoi je les nettoyai avec le plus grand
foin. j'en pris une portion que je pilai dans un mortier jufqu'à la confiltance
d'une bouillie , je la mis clans un verre couvert d'un voile clair; & je l'ex-
porai à l'air, parce que cette plante pilée & entairée , eit fort fujette à la pu-
tréFaion. La chaleur de la faifon produifit bientôt fon effet ; mes herbes
commencerent à exhaler une odeur putride. Au bout de neuf jours , la mau-
vaife odeur augmenta & je trouvai parmi le paftel pilé une multitude de
petits vers blancs. Ces animaux placés fous le microfcope folaire étaient
prefque tranfparens , avec une petite trace au milieu du corps. Une de leurs
extrêmités était épaiire & ronde, l'autre au contraire fe terminait en pointe,
& était armée de deux cornes très-déliées. Sur la partie pofférieure on remar-
quait deux points enfermés dans un demi cercle. Par en-bas ils femblent
avoir des pieds, & l'on pourrait croire que çe demi-cercle eft la bouche, fi
on ne les voyait pas agiter fans celfe la pointe dont je viens de parler, comme
pour chercher leur nourriture.

403. Au bout de quinze jours , ces infeâes étaient fenfiblement plias gros;
la trace nuire dont j'ai fait mention, prenait vifiblement une couleur bleue.
Enfin, au bout de trois femaines .ce bleu s'étendait fur tout l'animal qui étai
alors dans fan plus grapd accroiffement , & prét à fubir fa métamorphore. Un
bon microfcope fait appercevoir que le corps du ver cil compofé de treize
anneaux. L'accroiffement continua de.cette maniere jufqu'à quatre femaines;
après quoi, peau fe rida , le ver' devint plus petit & fe changea enfin en
une chryfalide de . couleur brune. Je ne puis rien dire de précis fur l'infecle
forti de cette chryfalide. Un ami que j'avais chargé de fuivre mes obferva-
tions , m'affure qu'il en fort au bout de quelques femaines une mouche alrçz
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fernblable aux mouches ordinaires , mais dont le corps eft alongé. Je ne
manquerai pas de l'obferver encore plus foigneufement.

4.04. J'AJOUTE une circonftance qui me femble digne d'être rapportée. Si ,
avant de piler la feuille de paltel, on prend foin de l'effuyer avec un linge
blanc & de la laver cinq à fix fois , on obtient par la putréfaétion quelques-uns
.de ces infectes, mais plus petits,& en moindre quantité. Ce fait femble prou..
ver que les oeufs de l'infeéte étaient déparés fur la plante; enforte qu'une
partie a été emportée par les fréquens lavages.

40e. IL eft fingulier de voir que, quoique les feuilles de la plante encore
verte (oient attaquées par divers infeétes, pucerons, chenilles, araignées &
autres, on n'y trouve jamais celui dont nous parlons. Il faut que le pafte• Voit
auparavant pilé & reduit en putréfaélion. Autrement, je ne me rappelle pas
de l'y avoir jamais rencontré, quoique j'aie répété très-fréquemment mes
expériences. Il s'agirait maintenant d'éprouver fr ces petits animaux, raffem-
blés lorrqu'ils ont atteint leur point de perfection & &dédiés , pourraient
être employés à la teinture avec autant de fuccès que l'indigo.

406. JE dois encore rapporter quelques expériences faites fur le patte!,
dans le but d'en extraire les particules colorantes. On eft obligé de fe fervir
de la putréfaction; mais on s'y prendrait mal, fi l'on fe contentait de
concaffer les feuilles, de les détremper dans de l'eau & de les laiffer pourrir
dans cet état. La partie terreufe fe mêlerait avec les particules colorantes
détachées par la fermentation , & l'indigo qu'on en tirerait ne ferait pas beau.
Quand on mettrait même les feuilles entieres dans l'eau , on ne réuffirait
pas mieux. Les particules terreufes fe- détachant feraient toujours confon-
dues avec les particules colorantes & les gâteraient. Il eft donc néceffaire de
verfer dans un tac de toile les feuilles de paffel fans les écrafer ; le foc doit
être chargé pour qu'il refte au fond de. l'eau e on y verte par-deffus de l'eau
fraiche , ou plutôt de l'eau de riviere repofée pendant quelque teins
on l'expofe ainfi à l'air pendant la grande chaleur r on le couvre légérernent
& au bout de pcu de jours l'eau commence à fermenter & à fe charger de
couleur bleue; fur la furface, fe forme une pellicule bleue, qu'o• peut en-
lever, & ferrer à mefure qu'elle parait. On peut alors foutirer l'eau cahotée ,
& la laiffer repofer : on obtiendra une couleur fernblable -à l'indigo. Mais il y
en a fi peu , qu'il ne vaut prefque pas la peine de faire cette opération ;
eeft là fans doute ce qui a fait échouer toutes les épreuves faites en grand.
Les feuilles fraîches du paftel contiennent réellement des particules colorantes
en bleu. Non feulement cela eft prouvé parles expériences précédentes , mais
encore par celle-ci qu'ana faite depuis peu. On écrafe la feuille encore jeune ,
fur de la toile, du papier, ou de la laine, que l'on hume& enfuite avec
quelques gouttes crefprit de fel ammoniac .ce (pilai donne une couleur bleue
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,afféz durable. Preuve évidente qUe.cette couleur fe trouve dans la plante dés
fa naiffan ce.

407. LE bleu du paftel ne parait pas réfider dans les particules folubles
dans l'eau , mais plutôt dans celles qui ne fe diffolvent pas de cette maniere
elles font miCes en mouvement par la putréfaélion & elles fe communiquent
avec l'eau. Pour m'en convaincre, j'ai fait cuire fortement des feuilles de
paftel dans de l'eau, j'ai foutiré cette eau devenue brune , j'ai exprimé le
paftel entre mes mains; & j'ai répété la même manoeuvre julqu'à ce que reauu
en fortit parfaitement claire. Il ne pouvait alors y avoir que . les parties réfi-
neufes mêlées avec les particules terreufes ; cependant cette herbe ainfi lavée
a produit fon effet pour la teinture, mieux encore que les boules de paftel,
Avec cette herbe ainfi épuifée , je fis un d'ai. fuivant la méthode de Hellot ,

l'étoffe de laine que je teignis prit une très-belle couleur bleue.
408. Voici comment je procédai. Je pris une once de ce paftel lavé & dé&

féché , je le pilai très-fin, je verfai deffus douze onces d'eau bouillante, dans
ucz verre affez grand pour n'être rempli qu'à moitié ; j'y ajoutai trois dragmes
de potaffe. Après avoir remué le tout , je le lailrai repofer. Alors j'y mis trois
dragmes de vitriol de mars dilfous dans six onces d'eau, & trois dragmes de
chaux éteinte à Pair. Je remuai de nouveau ce mélange & je le laiifai repu.
fer dans un endroit médiocrement chaud. Au bout de trois jours , pendant
lesquels j'eus foin d'ajouter un peu de chaux, le mélange fe mit à fermen=
ter, & il fut propre à la teinture. Je le remuai de nouveau, j'y ajoutai encore
de la chaux , & j'y trempai quelque chiffon de laine que j'avais auparavant
mouillé & exprimé : ils en fortirent teints en bleu. Au refte , l'écume était
:très-bleue , ce qui me prouva que mon pallel malgré tout ce que je l'avais
fait cuire, n'avait point perdu de particules colorantes. Par .conféquent , elles
réficlent dans la partie réfineufe. L'efprit de vin ratifié tire de ce paitel ,
réuni & defféché , une jolie couleur verte, tirant fur le bleu.

409. Pou finir , je ne puis me difpenfer d'inviter les artistes & les
curieux qui s'appliquent à la teinture, de faire attention aux différentes
efpeces de chenilles & d'autres infectes qui fe nourriffent de végétaux. Je
crois que fi l'on y regardait de plus près , il s'y en trouverait quelques-.
uns qui feraient propres à la teinture , & qui pourraient peut-être nous
eléclonmiager parrlà de la perte qu'ils nous occafionnent.



	

4RT DR L'INDIGOTIER.	 '$21.

TROISIEME ADDITION.

Extrait .du dittionnaire de commerce, de M. le profeffeur Ludovici ;
fur la connaiffance des différentes fortes. d'indigo, & le commerce
qu'on en fait. Tome III, p. 6r8.

4.To. DE tout ce qu'on a dit jaques ici fur la préparation de Pindigo;
en peut en conclure que , de quelque maniere qu'on s'y prenne pour
le faire, ce Weil jamais qu'un fédiment tiré de la plante par le moyen
de l'eau, & précipité en le battant fréquemment. Ce qu'il y a de plus
admirable encore, c'eft que, quoiqu'on ait fait depuis fi long-tems de
l'indigo, & qu'on en faire tous les jours une fi grande quantité, perfonne
n'a encore trouvé le fecret de fabriquer cette marchandife. à „coup fia & de
la meilleure qualité. Les plus habiles s'y trompent, tantôt parce qu'ils ont
fait trop ou trop peu pourrir la plante, tantôt parce qu'ils ont trop ou
trop peu agité Peau dans la feconde cuve. Dans le premier cas, le grain
d'indigo déjà formé fe diffout de nouveau; dans le fecond , le grain qui
n'était pas encore entiérement formé, refte dans Peau , au lieu de fe
précipiter au fond. de la cuve , & fe perd. avec elle lorrqu'on la laiire
écouler. On fabrique l'indigo dans différens endroits des Indes orientales &
;occidentales, comme aniE dans l'isle de Madagarcar, fur les côtes d'Afrique ,
bû l'anil eft .connu fous le nom de barzgero.

4u. Dius l'orient on fabrique l'indigo en divers lieux des états du
Mogol, dans les royaumes de Golconde & de Bengale. Les Hollandais en
font à l'isle de Java. Dans le continent des Indes occidentales on en fait
principalement à Guatimala & ailleurs , aux isles Antilles , err particulier
à S. Domingue , à la Jamaïque., à Curaçao. Enfin on en tire de quelques,.
unes des Caraïbes.

4.12. Sa l'on demande quelle eft la qualité rerpeetive de ces diverfes
fortes d'indigo, on répondra que celui qui vient de l'orient paire pour être
plus fin & meilleur que celui des Indes occidental-es. Ce qui contribue à
établir cette opinion , c'eft que la forme qu'on lui donne en le fabriquant
(elle approche beaucoup de celle d'un œuf, excepté celui de Sirches qui eft
plat) , ,oblige les marchands qui veulent le tranfporter en Europe , de
le faire piler bien menu , afin d'en faire entrer davantage dans les caiffes
pu tonneaux. Il arrive de là, que le grain en paraît plus fin, & la couleur
plus foncée. D'ailleurs, le prix de cette forte d'indigo beaucoup plus haut
que celui d'Amérique, & le préjugé que tout ce qui eft cher doit néceirai-
rement être meilleur, ont fortifié cette opinion. L'indigo nomméfirches, farte

Tome P711.	 Q.
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que, Arque,. xerquies , ou cirquée, d'un village fitué près d'Attadabat ;
dans le Mogol, cil le plus eftimé de tous. Celui que l'on fabrique dans les
environs de Biana , d'Indona , de Corfa eu Coffa , près d'Agea , & à Agea
même , ne cede rien au premier. Comme il a la forme d'un oeuf, les. Fran-
çais l'appellent Inde en marons. L'indigo de Golconde, ett auffi très . - eftirné..
Celui que les Hollandais apportent de Beampour & du Benguela, eft le moins,
bon de tops ceux qui viennent des Indes orientales. L'indigo de Java eft.
suffi beau qu'aucune autre efpece ; bien des gens le préferent même' ' au
firches. L'indigo qui vient des Indes occidentales eft tout en petites pla-
ques ; c'eft pourquoi on l'appelle indigo plat. On dillingue dans cette claire
le Peel de Guatimala, qu.e quelques-uns nomment firnplement guatirnala.
vient dans des cailfes couvertes de peaux en poil, avec ou fans courroie;
on en. reçoit aufli en ferons quelquefois enveloppés de nattes ; enfin il
eft fouvent emballé dans des tonnes ou tonneaux. L'indigo de Saint-Du-

-Lingue n'a pas une couleur au[ cive & euivreufe que celui de Guati-
mala : on ne !aille pas de l'ettirner autant , pourvu qu'il ne fuit pas mêlé
comme il arrive l'auvent, de cendres, de fable , ou de terre. L'indigo de la
Jamaïque l'égale en qualité, Celui qui vient des autres. Antilles, appellé.
Communément indigo .des isles n'eft pas à beaucoup près auffi eRitné que

troisefpeces. dont ie viens de parler. L'indigo de. Curaçao , qui vient,
dans des: tonnes., n'eft pas de la même qualité : cependant on en fait un;
grand. usage. L'indigo des Caraïbes & quelques autres efpec.es  cl!indigo d'A-
mérique n'et pas. fort recherché. On le mêle avec de l'amidon & de l'eau,
de gomme, pour en faire une pâte que l'on appelle indigo commun, ou
quelquefois indigo plat.. On ne l'emploie guere qu'à marquer les. moutons
des. gens de mauvaife foi le vendent pour de l'indigo, pur._ En général ,,
l'indigo. eft bon „ lorfqu'il a un oeil vif & brillant.

4.13.. AujouRD'H.ut, la plupart de l'indigo fe tire dEfpagne de France >
d'Angleterre,. de Portugal & de Hollande ,.parce que ces puilfances Européen-
nes ont des poffeffrons en Aie & en Amérique, oit l'on fabrique cette mar-
chandife „ ou, qui font à même de l'acheter de la premiere main. Les. Hollan-
dais feuls en apportent annuellement en Europe cinq à fix cents. quintaux,,
qui fe vendent en grande partie en. Allemagne & à Mofcou.. A Amfter-
dam , on vend de fix fortes d'indigo ; favoir, farquiffe ou cirquée
l'indigo de Guatimala,. de la.. Jamaïque, de Jav.a.,. de S. Domi.ngue. ,. enfin,

la,uro.
414.. LE prix de toutes. ces. efpeces d'indigo hauffe & baiffe- alternative«.

ment, Pour qu'on pui& fe faire une idée de la, diverfité des prix „. nous.rap-
porterons ici ceux que M, Savary indique dans. fon. diaionnaire univerfil
commerce , tom. II,. page 912. L'indigo eirquée coûte de vingt-cinq à trente-t
tçiuq tuas, la livre; il fe pale argent de banque & fe taxe .au. poids.



4._RT DE .'INDIGOTIER.	 124

digo de Guatimala en caiffes s'achete de cinquante à foixante Ils la livre :
la tare eft de quarante-cinq livres la caillé : le même en ferons , au même
prix ; mais la tare n'eft que de vingt-huit livres par feron. Si les ferons
font couverts de nattes , ils donnent trente livres de tare, au lieu de vingt-
huit. Le même en barriEs , de quarante-cinq à quatre-vingt-dix fols la livre;
on tare les barils. Indigo de Java, de quarante à foixante quinze fois, fe
tare au poids ; indigo Saint-Domingue , de cinquante à foixante fois,
même tare. Indigo lauro , de quatorze & demi à quinze & demi fols
même tare : tous ces indigos donnent de déduétion pour le bon poids
& pour le prompt paiement, chacun un pour cent ; en déduifant d'abord
deux pour cent pour la pouffiere. On vend à Hambourg les mêmes efpe-
ces d'indigo, & fur le même pied qu'en Hollande , fuivant les efpeces &
la qualité, pour tant de fois flamands; avec cette différence, que les paie-
mens fe font à Hambourg en argent de banque , qu'on accorde huit & deux
tiers pour cent de rabais ; & que l'indigo de Guatimala fans courroies
ne donne que quarante, avec courroies quarante- deux livres de tare•
par chaque Gaffe: mais comme elles pefent fouvent jufqu'à cinquante li-
vres, l'acheteur fe trouve trompé.
- 411. EN achetant l'indigo , il faut fur-tout faire attention à ces quali-
tés. i. Choifiirez des morceaux plats & d'une groffeur médiocre. 2. Qu'il
ne foit ni trop dur ni trop tendre ; niais d'une fermeté médiocre. 3. Qu'il
s'enflamme aiférnent. 4.. Qu'il foie au-dehors d'un bleu foncé , vif & bril-
lent; que l'intérieur- foit plus beau encore, parfemé de quelques pail-
lettes argentées, qu'il paraiffe rougeâtre quand on le frottera fur l'ongle.
5. Sur-tout il faut que l'indigo foit léger , qu'il fumage fur l'eau : plus il
efl fujet à s'enfoncer, plus il faut craindre qu'on n'y ait ajouté des ma-
tieres étrangeres. S'il fe trouve trop pefiint à proportion de la quantité ,

il faut l'examiner avec foin.
41E. COMME cette marchandife eflr chere , il importe que l'acheteur foit

inftruit ides fraudes qu'on emploie pour augmenter les profits. La pre-
miere fraude confifte à trop battre la. plante dans la trempoire , afin de
faire entrer .dans la pâte les feuilles & l'écorce. La feconde fraude efl
d'y mêler des cendres, de la terre , du fable , ou de l'ardoife. On jette
ces matieres étrangeres dans la cuve,. & l'on remue fortement le tout,
afin que le mélange fe faffe, &. que la fraude :ne s'appercoive pas.
Cette friponnerie fe fait plus aiférnent fur l'indigo en poudre, que fur l'in-
digo en plaques; ces corps étrangers ne s'unifient jamais affez exatement
pour qu'il ne s'en forme pas toujours comme des couches à part, qu'il eft
aifé d'appereevoir, , en cafant l'indigo. La premiere de ces fraudes fe découvre
par, la couleur] qui efl noirâtre, .8r par le poids qui augmente confidéra.

(2.4
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blement. Pour découvrir la feconde fraude., il faut diffoudre dans l'eau
un morceau d'indigo ; s'il eft pur,. il fe diffout entiérement ; au contraire, la
rnatiere étrangere coule au fond du vafe , quand il eft mélangé. On:peut
auffi brûler un morceau d'indigo; s'il eft pur,. il fe confume tout entier;
tandis que la cendre , la terre , le fable & l'ardoife reftent , s'il eft

417. L'INDIGO fert aux peintres pour faire la couleur bleue ; ou mêlé
avec de l'orpiment pour faire le verd. Les teinturiers l'emploient aux mêmes
ufages. Les réglemens de police du S. Empire Romain, de Pan 5.77, dé-
clarent que l'indigo eft une couleur nuifible, trompeufe, corrolive & dia-
bolique ; en conféquence il eft défendu fous de grieves peines aux tein-
turiers de s'en fervir. Cette défenfe fut renouvellée en iiSq. , par un
mandat des états de l'Empire affemblés à Ratisbonne. L'éledeur de Saxe
fit auffi publier la même prohibition dans fes états; enjoignant de re-
chercher & de punir févérement les contrevenans. Aujourd'hui l'on eft, af,
furé que l'indigo ne mérite point ces qualifications odieufes. C'elt pour-
quoi les réglemens publiés en France permettent. aux teinturiers de mettre'
fis livres d'indigo fur chaque balle de, paftel dans la bonne cuve. Ils peu-
vent anal mettre une livre d'indigo fur un cent pefant de- vouede ; pour-
vu qu'on les mette- enfemble dans la bonne cuve;. mais il leur eft défendu;
d'employer l'indigo feul, ni fans être préparé avec la cendre gravelée, parce
que l'indigo feul ne fait qu'une couleur fauffe , qu'on ne peut rendre
bonne & durable que par le mélange du paftel , dont les particules plus
groflieres , mêlées de terre , lient les particules d'indigo. L'indigo employé
pour la teinture en foie, c'eft l'indigo cuivré, fur la furface & dans l'en-
térieur duquel on obferve un rouge de cuivre. On pôurrait employer ,avec
avantage différentes efpeces d'indigo, par exemple:, l'indigo bleu „plus léger, .

plus fin & plus beau que le cuivré.
4.18. ON fait dé l'indigo fadice avec de l'alun de roche, du vin rouges

de.la fleur de pilet, de Parnidon de Purine, & du vinaigre. On a encore
voulu employer pour cela les baies & la feuille de myrtille. On établit en
17S2 une manufadure à Wolkenftein; mais cette tentative fut infruetueufe :
les particules colorantes de cette plante font trop febtiles pour donner une
couleur folide,
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EXPLICATION DES FIGURES.
PLANCHE L

FIGUAE I , indigo élevé en France, talqué fur la figure d'après nature,.
inférée dans les mémoires de l'académie des fciences , année 	 pag. 92.

Figure 2, feuille d'une efpece d'indigo du Sénégal, dont M. Adanfon
de l'académie des fciences , nous a dit avoir toujours tiré un indigo bleu
flottant , d'une couleur approchant de Pazur.. 	 ,

Figure 3 „ gouffe ou filique de l'indigo dont nous• venons de parler dans•
l'explication de la figure 2.-

Figure 4. , efpece d'indigo rampant qui croit 	 Bréfil; & dans- la Nou-
velle-Efpagne, dont on a copié la figure dans.Phiftoire naturelle du Bréfil ,
par Piron, liv.- 4.,. page In Tréfor des matieres. médicales 4.,-p. 109e
& en quelques éditions „pag. 57 &

Figure s, efpece d'indigo riche & précieux dé la terre ferme de PAmé-
rique , dont découle un file bleu. lorfqu'on rompt la: plante copiée dans
gifon comme ei-deffus..

PI,A,NCHE I I.-

Figure r, perfPeétive d'Une inrligoteeie fimple , dont la pourriture dit
chargée & barrée, & .la batterie montée & prête à battre au buquet.

A , trempoire ou pourriture, vaiffeau où P.on met l'herbe à fermenter:-
B , batterie vaiffeau, où- l'on bat l'extrait
C, repofeir, troiiieme grand vaiffeau , ou efpece d'enelo•.qui fert à ren.

fermer le baffinot ou diablotin K , fig. :4 Ce S , & le ratelier U
fg. , 4 & 5, auquel on fufpend les Tacs remplis de la fécule de Pin
digo.

D, poteaux ou clefs de la trempoire:
E, daleau de la trempoire, qui fe débouche quand l'herbe - a ferments

fuffifamment.
, daleaux de la batterie, qui .s'àuvrent les uns après les- autres apris--
le battage & le- repos• de l'extrait.

C „ barres des clefs de la trempoire.
H , travers. ou. barres , de la pourriture, qui appuient furies paidades 1 1;-

voyet figure 4.
I, paliffàdes ou planches de : palmiffe couchées fur l'herbe quand la cuve

dl chargée ou pleine. rivet fie.
L,. cfcalier du. repofoii7,
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M, mem du buquet M 0 , avec lequel on bat l'extrait.
N, fourches ou chandeliers des buquets.
O, manche du buquet M O.
Q, daleau quarré du repofoir. Ce daleau qui eft toujours ouvert, ré-

pond au canal de décharge nommé /a euide.
U, ratelier où l'on fufpend les facs pleins de la fécule de l'indigo.
Figure 2, perfpedive de l'échafaudage dreffé fur un puits d'indigoterie

pour en tirer l'eau & remplir la pourriture après qu'elle a été chargée &
barrée.

a, fourche de la bafcule.
, chevron qui forme la .bafcule.

e, échafaud.
f, fouet ou cordage du feau.	 -
g, date ou gouttiere qui conduit l'eau à la cuve.
m, negre qui prend un feau pour en verfer l'eau dans la gouttiere.
n, negre qui fait monter un feau qui dl attaché à un des bras de la baf-

cule.
p, puits de l'indigoterie.
Figure 3 , perfpeftive de la fécherie & des établis fur 'Leeds on met

les califes remplies de l'indigo qu'on veut faire fécher.
r, bâtiment de la fécherie.
t, établis qui fe prolongent fort avant dans l'intérieur du bâtiment.
On trouvera à la planche î & dans fon explication, tout ce qui concerne

le détail de ces deux objets.	 -

Figure 4, plan géométral d'une indigoterie fimple , dont la pourriture eft
chargée & barrée, & la batterie montée & prête à battre au buquet.

L'échelle qui eft fur la planche en indique les proportions.
A , trempoire nu pourriture, vaiffeau où l'on met l'herbe à fermenter.
B , batterie, vaiffeau où l'on bar l'extrait fortant de la pourriture.
C, repofoir , troifieme grand vaiffeau ou efpece d'enclos qui fert à ren-

fermer le baffinot ou diablotin K , 	 ratelier U, auquel on fufpend
les facs remplis de la fécule de l'indigo.

D, poteaux ou clefs de la trempoire.
E, daleau de la trempoire, qui fe débouche quand l'herbe a fermenté

fuffilamment.
F, daleaux de la batterie, qui s'ouvrent les uns après les autres après

le battage & le repos de l'extrait.
G , barres dei clefs de la trempoire ou pourriture.
Il h travers ou barres de la pourriture, qui appuient fur les paliffades
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i,paliffades ou planches depahnifte couchées fur l'herbe quand la cuve

eft chargée.
K , diablotin ou baffinot qui reçoit la fécule fortant de la batterie.
L , efcatier du repofoir.
M, califon du buquet M 0, avec lequel on bat l'extrait.
N, fourches ou chandeliers des -hoquets.	 -
0 , _manche du buquet M 0.;
P, petite forme ou folfette qui Se trouve au fond du diablotin K.
Q„ daleau quarré Liu repofoir. Ce daleau , qui eft toujours ouvert , ré-

pond au canal de décharge nommé la vuicle.
ratelier auquel on fufpend les facs •remplis de la fécule de l'indigo.

V, fond du repofoir.
Figure 5. L'échelle qui eft fur la planche en indique les proportions.

Coupe verticale d'une indigoterie.
A, trempoire ou pourriture, vaiffeau où l'on met l'herbe à fermenter.
B, batterie, vaiffeau oit L'on bat l'extrait fortant de la pourriture.
C, repofoir , troilieme grand vaiffeau ou efpece d'enclos qui fert à

renfermer le diablotin K & le ratelier U, auquel on fufpend les facs
remplis de la fécule de l'indigo.

D, poteaux ou clefs de la trempoire.
E, daleau de la trempoire, qui fe débouche quand l'herbe a fermenté

fuffifamment.
F, daleaux de la batterie., qui s'ouvrent les unS après les autres après

le battage & le repos de l'extrait
G, barres des clefs de la trempoire.
K, diablotin ou baffinet qui reçoit la fécule fartant de la batterie.
L , efcalier dd repofoir..
N, fourches des baquets.
P , petite forme ou foffette qui fe trouve au fond du diablotin K.
Q, daleau quarré & toujours libre, qui répond au canal de décharge

nommé la vuide.
U, ratelier auquel én repend les focs, remplis de la fécule dé l'indigo.
V, fond du repefoir.
X, les bond esde bois dans lektrettes on perce tes trous des. daleaux.

Figure 6. Cette figure repréfente la taffe d'argent dont on fe fert pour faire
h preuve , c'eft-à-dire, pour examiner l'état du grain qui fe forme dans l'ex..
trait pendant la fermentation, & qui fe perfeCtionne par le battage: -'

Figure 7. Cette figure reprénte le cornichon qui di campo:fa dun bout
de corne de boeuf ajelti à un manche de bois. Cet initruntent fert s puiQr
au fond de à pourriture & de la. batterie peu de l'extrait qu'on vade 4anit
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la taire fig. 6 , ou dans la cuve même, lorfqu'on veut fimplement cotifialtrè.
par Pépaifidement de la liqueur, les progrès de la fermentation.

PLANCHE III.

Figure i , U , ratelier , auX crochets duquel on fufpend les fats Z pleins 4
la fécule de l'indigo , mife àégoutter.

Figure 2, truelle fine pour accommoder Pindigo dans tes caiffes.
Figure 3 , A , cadre à indigo vuide , vue dans fes proportions.
Figure 4, A, caiffe nouvel ornent 'remplie d'indigo.
Figure caiffe pleine d'indigo qui commence à fécher.
Figure 6, Cette figure repréfente un vaiffeau détaché, où l'on bat l'indigsi

à la maniere des Indes , décrite par MM. Tavernier & Poulet.
13,, batterie ou vailreau dans lequel on bat l'indigo.
G-, godets ou feaux ouverts par en-bas, & attachés à l'arbre de la bat-

terie. Voyez G ,.fig. 7.
I, Indiens qui donnent le mouvetueuti Parle & aux godets, par le

moyen d'une manivelle.
R , arbre de la batterie.
T, daleaux de la batterie.

Figure 7 , B , coupe de la batterie , fig. 6.
G, godets ou feaux ouverts par en.bas e .

R , arbre de la batterie.
Figure 8. Cette figure repréfente la fécherie. Ce bâtiment couvre une partii

4es établis fur lefquels on fait fécher l'indigo dans les cades.
A , cages à indigo,
Il, établis.
M, magafin où l'on renferme l'indigo lorfqu'il eft fec.
S, bâtiment de la fécherie.

Figure 9, front du bout de la fécherie.
A , caiffes pofées fur les établis,
E , établis.

Figure sq , F , tas de .gouffes d'indigo , étendues fur un drap.
Figure II , coupe du mortier de bois où l'on pile les gouires d'indigo;

C, creux é* largeur du mortier ;qu'on appelle improprement pilon.
Figure I2 , D , manches ou pilons du mortier C,
Fier; I 3. Cette figure repréfente la maniere de tirer la graine des gaies

de l'indigo.
mortier.

D , manches. ou pilons du , mortier.
E, negres qui pilent sles gouire

PLANCHE
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PLANCHE IV.

,Figure I , perfpedtive d'un terrein travaillé au rateau, pour le planter en
indigo.

A, rateau. Voyez aie les figures Io, Ii & zz de la même planche.
E, branches du rateau.
F, barre du rateau.

- G , negres qui. tirent le rateau.
H, manches du rateau.
I, negre qui dirige la marche du rateau.:
K, Cillons tracés par les dents du rateau..
L, négreffes qui plantent la graine de l'indigo dans les Cillons tracés pas'

le rateau.
Figure 2, perfpedtive d'un terrein plein de trous faits avec la houe , fig. 4,

pour y planter de l'indigo.
A, negres qui fout des trous avec la houe.
B, négreffes qui plantent la graine de l'indigo dans les trous D.
C, coui ou côté de calebaffe, fig. 9 , dans lequel les négreffes portent la

,graine d'indigo qu'on doit planter
D , trous fouillés dans la terre avec la houe.

Figure 3 , perfpeaive d'un terrein où Pou coupe 	 , dont on Fait des
paquets qu'on porte à a cuve.

M, planche d'indigo bon à couper.
N, negres qui coupent l'herbe avec leurs couteaux â indigo , fig. 7.
O , négreffe qui fait un paquet d'herbe.
P, negre qui porte un paquet d'herbe vers la cuve.

Figure 4 (voyeî l'échelle pour les proportions ). Cette figure repréfente
une houe, inftrument dont on fe fert généralement dans nos isles de l'Amé-
rique pour travailler la terre. Cet inftriirnent eft compof d'un manche de
bois gaffé dans la douille du fer de la houe proprement dite.

Figure s , fer d'une houe vue de côté.
Figure 6, fer de la houe vue par fa face intérieure..
Figure 7, couteau à indigo , ou ferrement avec lequel on coupe l'Indigo.
Figure 8, rabot, inftrument de bois avec lequel on rabat la terre dans les

trous où l'on a planté l'indigo.
Figure 9, C, coui ou côté de calebalFe, dans lequel les négreffes portent la

graine d'indigo qu'on doit, planter.
Figure Io. Cette figure préfente le côté du rateau avec lequel on trace

des filions fur un terrein où l'on veut planter la graine d'indigo. Voyez fig. x
de la même planche.

Tome j'Ili.
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A, bafe du rateau.
E, branches de Pavant-train.
H, - manches de l'arriere-train.
R, dents du rateau.

Figure i i. Cette figure repréfente 1'arriere-train du rateau vu ert face;
, bafe du rateau.

H, manches du rateau.
R, dents du rateau.

Figure 12, rateau vu dans fa longueur.
A, bafe du rateau.
E branches de l'avant-train.
F, barre de Pavant-train.
H, manches de l'arriere-train.
R, dents du rateau.

Figurez 1. Cette figure repréfente une dent'du rateau.
Figure 14., gratte vue de côté. La gratte eft un instrument rte fer avec

lequel on farcie l'indigo.
Figure i S , gratte vue de plat.
Figure 16, ferpe instrument de fer d'un fréquent ufage dans toutes les

habitations.
Figure 17, cifeaux imaginés par M. de Saint-Venans , ingénieur au. Ca

Françaia,. pour coupex l'indigo : l'effet ne m'en eft point connu..
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TALE DES MATIERES,
Et explication des termes' qui font propres à Part de l'Indigotier.

A
AALIAD, ffirte	 §.. 24.
AMERI, plante d'où. l'on, tire l'indi-

go. 44.
ANIL, plante 'd'où l'on tire l'indi-

go. r. On donne aufil ce nom à
l'indigo. 4. un genre différent
de tous les autres genres de plantes,
note. 7 ..

ANIL à petites feuilles. Jar;
ANIL de Madagafcar.
ARROSEMENS de 	 & réglemens

qui s'y rapportent. 2;8 &

R

BALDBLUS defcription des côtes de
Malabar , cité 38, à la note.

BANG•HERS, nom de la plante d'indigo.
;;.

BARIGA, nom portugais de l'indigo,
feconde qualité. 89.

BASSINOT , petit vaiffeau creufé dans
le plan durepofoir , pour recevoir la
fécule. I4I ,pl. 11,1g. I-, K.

BATTAGE de l'extrait d'ani• pour en
tirer l'indigo. 1 21. A quoi il fert.
;oz. Détails à ce fujet. 341 & fuiv.

BATTERIE ,,vailfeau à battre l'infufion
d'indigo. 7t. Machine employée à
cet tifige à Surate. 72. 139. pi. II,
fig. Fi, B. ,

BLEU de tiorianae, comment il fe fait
267.

BOIS-CANON „fon ufage dansla fabri-
cation de l'indigo. 17+

tRULAGE funefte à l'indigo. 	 190

Iluqurr , infirment pour battre &
agiter l'eau de la batterie. t
fig. 1, M..

BURCHARD , defcriptioa de l'isle de-
Malthe , cité 4.

CAACHIRA , indigo du Bréfil. , 101.
CABEçA nom portugais de l'indigo

prentiere qualité. 89.
CA.issas à fécher l'indigo. 182. Pi. III

fig-
CATELD , forte d'indigo. 2/.
CATEOL 3 efpece d'indigo du royaume'

de Guzaratte. 8r.
CAUCHE (François) , voyage à Mada-

gafcar. z9.
CHAUX -VIVE employée dans la fabri-

cation de l'indigo. 122.
CHENILLES, infeetes qui attaquent

l'indigo.
CHITZ , faillies de Pardi. 62.
CIMENT pour les vaiffeaux d'une indi-

goterie. 166.
CoLiNn. , nom de la plante appellée

fo. Sa defcription.
COLLEUX r voyez ver brûlant.
COUTEAUX à cueillie l'indigo. 22.;

PL lg fe7.
CRAPEAUX , ou caillebottes pellicules

plus ou moins divifées ,.qui fe
vent fur les cuves. après le battage,
& qui annoncent la putréfaCtionb

147 -
GURU forte d'indigo. 23..
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EAU, néceffaire pour une indigoterie.
If2. Elle influe fur la qualité de l'in-
digo. 262. Eau falée. 263. La fraî-
cheur de l'eau influe fur la fermen-
tation./26.

ECUME fert à faire connaître fi la
cuve a fuffifamment fermenté. 343•

ENGRAIS pour les terreins OU Croit
l'indigo. 289.

ENNIR , nom de l'anil en Arabie & à
Malthe.

ENTU , nom de l'anil dans les Indes
orientales. 62.

EPHÉMERIDES des curieux de la na-
ture, citées 77.

F

FERMENTATION de l'anil pour en tirer
l'indigo. t 19. 266. En combien de
rems elle s'acheve. ;cd , ;Io & fui-
vans.

FRAUDE à éviter quand on achete
l'indigo. 93.

G

GALI, nom de l'anil dans le royaume
de Guzaratte. 62.

GALEGA o,5cinalis , en françaiS rue de
chevre, note ty.

GERRV Cri)éCé d'indigo du royaume
de Guzaratte. 81.

GRAIN (le), p etitès mafféS de féctilè
qui le forment dans ta battérie.270.

GRATTE 5 inftrunient à farder. 21f.
pl. IV, ,fg. 14 & Ir.

GUANGUE, nom de l'anil dans le Séné-
gal. 27.

GuA.TikALia , forte d'indigo de Saint-
Dotnitigue. 202.

, efpece d'indigo fauvage.
64.

HAIES des plants d'indigo. 291,
HEVRA d'anir. 29.
HISTOIRE générale des voyages,

tée 4.
Hifloire naturelle du Brefil , citée lot.
Ilifloire du nouveau monde, citée ibid.
HOUE à planter l'indigo. 223 le,

fig. 4-
HUILE de poen , propre à être rude

dans la batterie. 27 t. 304.
.Huile de vitriol , propre à éprouvez

l'indigo. 38 t.

JARDIN Indien Malabar, cité 4.
INDE, nom donné à l'indigo. 4.
Inde en marions. 412.
INDIGO , plante d'où l'on tire l'in...

digo.
Indigo, ç'a , à proprement parler,

l'extrait d'une plante nommée anis.

Indigo, fon ufage pour le blanchie
lage. 2. C'ef une branche de com-
merce. 3. 'Mal connu en Europe
avant la découverte de l'Amérique.
4. Compté parmi les métaux, n.
Son origine. 4. De S. Domingue ,

quand cette culture à été établie. 4.
Ses varietés, notè /. D'où il eft paflé
en Amérique. e. Climat qui lui eit
propre. 8. Délcription de l'indigo,
par M. Marchand. Io & fuie. Genre
auquel il appartient. .t8. Sa fabrique
dans l'isle de Milithe. 22. Ses efpei-
Ces & fes manipulations én Afrique.
27. Indigo d'EgyPte. - g6. D'A fie. / 8.
Maniere de le préparer fur les côtes
de Coromandel at de Malabar. 77'.
Terrein qui ne lui convient pas.
ibid. Sa culture & fa préparation
dans le Guzaratte. 79. Indigo -
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5•1. 81. Indigo de Girchées. 82. In-
digo des Indes. 91. Sa culture & fa
fabrication, décrite par Pelfart. 93.
Indigo du continent de PAmérique.
99. Indigo riche de la terre-ferme.
14. Indigo de la Caroline.107. In-
digo dé Bahama. to9. Efpeces de
Yindigo. 186. Indigo franc. 188 ,
pl. 1, fig. I. Culture de l'indigo
négligée , & pourquoi. 197. Indigo
bâtard. 198. Indigo fauvage ou ma-
ron. zo4. Indigo mary. zef. Indigo
fauvage de la Jamaïque. z©7 & Iniv.
Culture de l'indigo aux isles Fran-
çaifes. zr r, pI. HI, fig. i i & 12. Sa
graine. 216. Terrein propre à la
culture de l'indigo. z r 9. Sa culture
za Ses diverfes qualités & fes prix.
376 & fuiv.
DiGOTERIE terrein où l'on cultive
l'indigo. 13 7. Frais & produit d'une
indigoterie. 23 8 &l'inv.

ISATIS indica , nom de l'anil.

K

KULENKAMEk, mémoire fur le pceel
note zo.

LAMBERT (Cgar ) , leeireC tPt Egypte 7
cité 4.	

M

MAGASIN à ferrer l'indigo 	 p1.1.11,
fig. 9, M.

MANDESLO, 'voyage aux Indes (arien-
tales , cité ;8 , à la note.

MARCHAND ( M.), cité note 4.
MARGGRAF , cloyinifcheScbriftest, cité

note zo.
MASTIC pour boucher les fentes des

vaiireaux d'une indigoterie. 168.
MEIN ,,poids de Suratte e égal à trente-

quatre livres & demie de France. 9r.
MÉMOIRES de l'académie royale dei

fciences de Paris, cités 4.
MIDOELTON (Henri) , cité note 4.
Moufles à battre l'indigo. 180.
MOUTI 9 forte d'indigo. 2.3.
MUCILAGES, leur u{àge dans la fabri-

cation de l'indigo. 374.

N

NEM, voyez ameri.
NuAlp , pâte de l'anil. 62.
Non, indigo de la feconde qualité

dans l'In doffan.. 89.
NOUTI. Voyez moud.

P

PALMA CHRISTI plante huilera% pro-
- pre à être mire dans la batterie. 2:7 r.

PASTEL, plante propre à Faire l'indigo.
269 , n. zo.

Pafiel ,. maniere d'en tirer une cou-
leur bleue. Add. §. 379 fuiv. In-
feae qui fe trouve dans fes feuilles
éora fées. Add. 396.

indigo de la troifierne qualité.
90 .

PELSART (Franç.) , relation du voyage
aux Indes orientales , cité 94.

PÉTRISSAGE de l'indigo. 279.
PIERRE INDIQUE, nom donné autre-

fois à l'indigo. 4.
POCKOCKE , voyage dans l'orient, n.
POLYGALA indica minor Pipis re.

carvis ; phrafe botanique pour dé-
figner le colirtil , note Io,

POURRITURE de l'anil pour en tirer
l'indigo. 119. Voyez fermentation.

PRÉCIPITANT, propre à la fabrique de
l'indigo. in & fuiv.

PUNAISE , infeCte qui attaque l'indigo.
;418,-
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PUTREFACTION, dernier degré de fer-
mentation nuifible à l'indigo.296.

R

RABOT, ou rateau à planter l'indigo.
221,p/. Ir, fg. g. Autre rateau à
planter. 228. pl. I Y, fg. 10 , 1 1 ,12.

REPOSOIR, vaiffeau à fabriquer l'in-
digo. 14o , pl. Il, fig. r , C.

Ro ULEUR efpece de chenille qui at-
taque l'indigo. 192.

RUE de chevre. 188.
liPmte ( George) , herbier d'Ana-

boine , cité 6r. $4.

Sacs à égoutter la fécule. 182 ,p/. 111,
fig. 1 ,Z.

SARANGOUSTI, ciment de la Chine.
169.

SARCLAISON de l'indigo. 22e.
SARQ_UISSE , SARQUEssE , forte d'in-

digo. 412.
SASSALA , indigo de la troileme qua-

lité. 9o.
SÉCHER l'indigo. 274 & fuiv.
SÉCHERIE, établie pour po fer les caif-

fes à Pécher l'indigo. i8;. pl. Ill,
fig. 8 B.

SENAPOU ( racine de) , fon ufage dans
la fabrication de l'indigo. 74.

SIRCHES , force d'indigo. 412.
SONDER. la cuve , c'elt éprouver le

degré de fermentation auquel elle

eft parvenue. 267.
STEINWEET_R (M. de) , differta.tion ho;

tanique fur l'indigo , note 4.

T

TAIIUM , nom de l'anil à Baleya. 62.
TARRON , forte d'indigo. rs.
Tou, nom de l'an il à Java. 62.
TOURNESOL, croton tinJorium.

en all. Lacmufs Kraut 267 , note
19,2o.

TREIVIPOIRE., vaireau à macérer l'are
1;8, pl. Il, fg. r A.

TRESOR des plantes de la Nouvelle-Ef-
pagne , cite lot .

TSCHEN , nom de l'anil .à la Chine. 62.
TSJERRI, indigo de la premiere qua-

lité dans l'Indoitan. 89.
TSJIRTSJES , indigo de la plus belle

efeece. 62.
TRUELLE à former l'indigo. 274

pl.	 fig.

V

WASHAT , feuille deuil. 62.
VER brillant,  infede deftrudeur de

l'indigo.	 191
%Tour H?, efpece d'indigo du royaume

de Guzaratte. g I.

ZIARIE. Voyez tierce.

Fin de Part de l'indigotier.
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A U 0 1.

S IRE.

LES arts utiles font naître la profpérité ; ils ont dans tous les terza marqué

l'époque de la félicité publique ; & les plus beaux flecles que l'hifloire Pcous

tranfmet , font ceux oit le go:1s du favoir a prévalu : tels font , SIRE, le Ade
d'Anguille , & celui de L o uis

L E roi , votre aïeul, d'immortelle mémoire , ainfi que VOTRE MAJESTÉ,

protégeait les arts, récompenfait les taleras, & fa magnificence  encourageait les

fciences , que la barbarie avait difperfées & prefque anéanties; mais en revanche ,

elles tracerent le chemin qui l'a conduit à l'immortalité.
FOUS faites plus , SIRE : non feulement VOTRE MAJESTÉ protege les

fciences & les arts utiles , mais elle daigne encore s'en occuper; comme le prouve
l'Itablement vraiment royal de la manufacture de Seve , qu'elle a pris fous

fa protection. J'ai cru que l'art de la porcelaine pourrait lui étre agréable , en
contribuant à la perfeelian de celle de France , & je m'en „titis occupé depuis

long-rems je prends la liberté de mettre aux pieds de VOTRE MAJESTÉ le

reultgt de dix ans d'expériences , & le fruit des momens de loifir , que mes

occupations militaires m'ont laie ; mais pour m'effer fmon ouvrage avait

S
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quelque vaher ,& pouvais 'etre pend À FOTRZ MAIRSTi , je tai fourmi: att

jugement de votre académie royale des fciences , qui l'a approuvé.

LE fuffragz du corps le plus fuyant de l'Europe m'enhardit , SIRE ; mais

ma plus grande confiance eft dans la bonté naturelle de VOTRE MAJESTÉ >

qui me fait effiérer qu'elle voudra bien recevoir mon ouvrage , comme une preuv4 1

de mou .zele „ qui égale le très-prend refpea avec lequel je fuis

SIRE,

DE POT RE Mi I.TES,TÉ,,

Le très-humble , très-fournis & très-fidele iii}et ,
LE COMTE D E MILLY.
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AYANT-PROPOS:

3 . S 3 ron en &oit croire les relations que nous avons de la Chine';
la porcelaine, que les babitans de ce pays-là nomment thsky , y a ét6
connue de toute antiquité ; rpais on ignore le nom de l'inventeur ( a) ,
ainfi que l'époque de la découverte: tout ce qu'On fait de pofitif, c'eft
que cette poterie précieufe nous vient de ce yak empire ;. & il y a ap-
parence, dit le P. d'Entrecolles , que ce font les Portugais qui les pre-
sujets ayant fait le voyage de la Chine , nous en ont apporté la prerniere
porcelaine qui ait paru en Europe : le nom même femble le défigner; car
porcelaine vient de porcelana (I ), qui fignifie en-portugais tafe , écuelle,
Quoi qu'il en doit , ce n'ett que le fiecle dernier que le hafard, à qui Fort

(a) Voyez l'Ifloire der voyages, t.
(t) M. Sch;eber croit que le mot depor.

«laine vient plutôt de l'italien.; dans cette
'langue , il &ligne une efpece de coquil.
Tage de mer. Voici' ce qu'en dit le P. Belon
dans fon traité de aquatitibur, , page 42o.
.Purpurartun: teflar ltali porcellanas vo.
cane, quo etiam nomine conchylii genus
omne ; uncle nos quoque, de,
Porta ad vafa appellation, porcellanica
vara nuneupamur. Vocem quoque liane
agnofcimus in ,globulis galba; fiera nut.

rierculiefucts preces nuncupare j'oient ; pa.,
tenôtres de porcelaine vacant, qui in tes
majorum pterpurarum aut muricum con-
ficiumur. Si fon demande doit eit venu:
ce nom donné à ces coquillages , on l'ap.
prend de Columna , in obfervationibur
aquatilium terrejirium animalium, qu i'
fe trouvent à la fin de fon traité des plantes
rares ecphrafis plantarum rariorum ,
page 67 porcellanas appellant quia inft-
panel& modo conglobantur.
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doit tant de découvertes utiles , fit connaître en Saxe la compofition dà
cette porcelaine, qui ne le ce& ni en bonté , ni en beauté , à çelle du
Japon.

2. UN gentilhomme Allemand ( 2 ) , nommé le baron de Boeticher
chymifte ( 3 ) à la pour d'Augufte éleCteur de Saxe, en combinant en,
femble des terres de différentes natures pour faire des creufets , trouva
ce précieux fecret, qui eft conferve depuis avec foin dans la manuradure
de Meilfen près de Drefde. Cette découverte fit du bruit en Europe , &
chacun chercha à dévoiler ce nouveau fecret. Tous les chymilles des
nations voi1nes travaillerent à l'envi. à faire de la porcelaine. Les An-
glais firent venir à grands frais de la terre à porcelaine (4) de la Chine ,
nommée en langue du pays kaolin, & ils crurent avec cette feule terre
pouvoir faire de la porcelaine, fans faire attention que pour y parvenir,
les Chinois mèlent avec cette premiere terre plufieurs autres 1bl -tances ,
dont une fe nomme pé-tun-tfé; auffi , au lieu de porcelaine, ils ne firent
que des briques. On prétend que les Chinois qui leur avaient vendu le
kaolin, ayant appris l'ufage qu'ils en avaient fait, leur dirent l'année fui-
vante, que leur tentative reffemblait à celle d'un homme qui prétendrait
former le çorps d'un animal fans offernens & avec de la chair feule. .La
compargifon étoit d'autant plus bitte ; que le pé-tun-tfé peut être regarde
comme les os de la porcelaine, dont le kaolin eft la chair (a).

3. LES Français chercherent aufli à imiter la porcelaine de la Chine
& pour cet effet , le gouvernement chargea les millionnaires à la Chine
d'envoyer des matériaux de ce pays-là, pour fervir d'Objets de cornpa ,

1:aifon avec ceux que notre continent pouvait fournir.
4. LE P. d'Entrecollcs, jéfuite, homme de mérite, remplit le mieux 14

çormniflion dont il fut chargé mais malheureurement il joignit à l'envoi
qu'il fit des rnatieres prernieres , des obfervations fur le travail des Chi,
vois, peu juftes; & il vit les chofes avec des yeux fi peu exercés, que'

13ôtteher n'était pas gentilhomme :
fa naifrance eft obrcure ; il avait appris l'a.
pothicairerie à Berlin. Ce fut Augulte Il,
roi de Pologne, qui en fa qualité de vi-
caire de l'empire , l'anoblit avec le titre de
baron.

( ; ) Beittcher n'était pas proprement
çh y rnifte , mais apothicaire.

( 4) Ce fait eft raconté par le P. d'En.
trecolles ; mais fa narration ne décide pas
fi ce fut des Anglais ou des Hollandais qui

firent cette tentative. Quoi qu'il en foit , il
eft certain qu'ils n'emploient pas du kaolin,
mais du pilunig ; ce qui fait que la cora-
paraifon n'eft pas jupe.

(a) M. de Réaumur penfe quo le kaolin
chinois eft un talc pulvérifé ; mais quelque
refpea que nous ayons pour ce grand phy-
ficien , nous avons des raifons de croire
que cette fubflance eft abfolument de 14
nature des argilles , qui n'eft peut-être elle,
même qu'un talc décomposé.
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fa relation induifit en erreur tous ceux qui voulurent travailler d'après
ce qu'il avait écrit : en effet, n'ayant pas allez de cormaiirances dans l'hif-
toire naturelle, & encore moins en chymie, il fe trompa fur la nature des
fubitances & fur la façon de les préparer. Par exemple , il prit pour de
k crème de pé-tun-tfé, de l'argile blanche délayée dans de l'eau , peur
pouvoir en réparer les fables & les parties hétérogenes ( a); & pour de
l'huile de pierre , du quartz réduit en poudre , mêlé avec des matie-
res vitrifiées , dont on forme le vernis qui fert de couverte aux rares de
porcelaine.

S. JE rapporterai en entier les mémoires du P. d'Entrecolles (S) fur la
porcelaine de la Chine, parce que, malgré les erreurs qu'ils contiennent,
ils peuvent donner une idée des matieres qu'on y emploie, & qui font
les mêmes que le hafard a fait employer en Saxe , comme on pourra ai-,
fément en juger en comparant les procédés que j'indique dans le mémoire
fur la porcelaine d'Allemagne, avec ceux rapportés par le P. d'Entrecolles.

6. CE fut d'après les faux expofés de ce millionnaire, que les pre-
miers chymiftes Français travaillerent , & ne purent rénifir, , à faire de
la vraie porcelaine ; d'où ils conclurent que l'Europe ne pourrait jamais
rien produire d'auffi excellent, en fait de porcelaine , que la Chine ou
le Japon. Enfin le tems qui détruit tout, même jufqu'aux erreurs , a fait
voir depuis , que notre continent produit des matieres, ainfi que la Chine ,
propres à former de la porcelaine auffi bonne & plus belle que celle qui
fiait autrefois notre admiration.

7. M. de Tfchirnhaufen trouva une compofition de porcelaine qui,
feloti les apparences, eft la même dont on fait ufage en Saxe, & que
j'ai publiée dans le mémoire que j'ai lu à l'académie; il ne la confia en France
qu'au feul M. Homberg, fon ami, & ce fut à condition qu'il ne la com-
muniquerait à perfonne qu'après fa mort. M. Homberg lui tint parole ,
quoiqu'il furvécût à M. Tfchirnhaufen de plufieurs années : il n'apprit rien
de ce fecret au public. Après lui vint le célebre M. de Réaumur , qui fut
le premier de nos favans qui , à force de. génie ( 6), foupçonna quelles
étaient les vraies 111bl-tances qui entraient dans la compofition de la por-
celaine de la Chine. Eclairé par la chymie., cet académicien, dit l'auteur‘
du diâionnaire de chymie, qui s'était propofé de connaître à fond cette

(a) Voyez le mémoire fur la porcelaine
d'Allemagne.

(5) Ce que M. le comte de M'Ely donne
un peu plus bas , §. 15, pour le mémoire
du P. d'Entrecolles, n'eft qu'un extrait
luxe de ce morceau intéreffant. Comme

les ouvrages où l'on le trouve ne font pas
entre les mains de tout le monde , j'ai jugé
qu'il ferait utile de l'ajouter à la fin.

(6) M. de Réaumur expofa fes recher.
elles dans deux mémoires lus à l'académie
en 1727 & J729.
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„ matiere , prit la vraie route pour y parvenir ; auffi, quoiqu'on ne puifre
„ diffimuler qu'il fe foit trompé fur quelques articles, & qu'il ait négligé
„ de faire entrer dans fes eonfidérations quelques-unes des qualités effen-
„ tielles à connaître pour bien juger la porcelaine, il n'en eft pas moins
„ vrai que c'eft lui qui le premier nous a donné les idées les plus
„ 'pilles fur cet objet. Sans s'arrêter au coup-d'oeil, ni aux peintures &
„ dorures , qui ne font que des ornemens , pour ainfi dire , étrangers à la
„ _porcelaine , il voulut en examiner l'intérieur; & ayant brifé des pie-
„ ces de porcelaine du Japon, de Saxe, & de quelques manufaétures de
„ France, il reconnut auffi-tôt des différences fenfibles dans leur graiu
„ ou mie (a); le grain de la porcelaine du Japon lui parut fin, ferré,
„ compaéte, médiocrement liffe, & un peu brillant; la mie de la •parce-
„ laine de Saxe fe préfenta comme une fubftance encore plus compade,
„ point grenue, liffe, & prefque auffi luifante qu'un émail; mais celle de
„ S. Cloud avait un grain beaucoup moins ferré & moins fin que celle
3> du Japon , peu ou point ltaifant, & reffemblant à peu près à du fucre.

8. „, CES prernieres obfervations firent d'abord appercevoir à M. de
„ Réaumur des différences fenfibles entre ces porcelaines : en pouffant
„ l'examen plus loin , il leur fit fupporter à toutes Paétion d'un feu vio-
D, lent; & par cette épreuve , il çonnut bientôt que ces mêmes poreelai-

nes différaient encore plus effenriellement entr'elles, que par la nature,
D> de leur grain ; puifque la porcelaine du Japon réfifta à ce feu violent
e? fans fe fondre ni fouffrir la moindre altération, & que toutes celles

d'Europe au contraire s'y fondirent abfolunaent (é). Cette différence,
„ très-effentielle entre ces deux poréelaines, fit naître à cet habile °bre-
„ vateur une idée très-ingénienfe & vraie à bien des égards, fur la na-

ture de la porcelaine en général. Comme toutes les fulaftances qui per-
7) tent ce nom ont quelque reffemblance avec le verre, par leur conflit-race
„ & leur tranfpaxence , quoiqu'eilesJoient moins compades & fur - tout
„ moins diaphanes que le verre , M. de Réaumur regarda les porcelaines
„ en général comme des demi-vitrifications. Or -toute 1'u-tanrec peut pa-

raitre & être en effet dans un état de demi-vitrification de deux ma-
nieres car premiérement elle peut être entiéremeitt compofée de nia.

(a) Ce font les noms qu'on donne à la
fubftance intérieure de la porcelaine.

(b) Cette exiatâfirian prouve que M. de
Réaumur ne fit fes expériences queAte les
porcelaines vitevures 4e France, & ,qu'il
n'effaya pas celle de Dreede, quai, min de fe
vitrifier, peut foutenir le degré de fere le

plus violent que l'on puiffe produire dans
mos fourneaux, fans changer de nature:elle
tient le verre de plomb en fofaan ; plon-
gée dans les creufets des verreries elle
peut y demeurer des fontaines entieres fans
fe vitrieer.

tieres'
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,, tieres vitrifiables ou failles ; & dans ce cas , en l'expofant à l'aetion du
feu , elle fe fondra en effet, ou m'éme fe changera entiérement en verre ,

. 2„- fi la chaleur eft ailée forte & affez long-tems continuée pour cela : niais
• comme ce changement ne fe fait point en un inffant , fur-tout lorfque

la chaleur n'eft point trop violente , & qu'elle paire par différens degrés ,
• d'autant plus faciles à faifir que cette chaleur eft plus ménagée, il s'en-

fuit qu'en ceffant à propos de chauffer une porcelaine faite de cette
matiere, on pourra l'obtenir dans un état moyen entre l'état terreur
& celui de fufion ou de vitrification complete ; elle aura alors la demi-

, tranfparence & les autres qualités fenfibles de la porcelaine : mais il
95 n'eft pas moins certain que, fi l'on expofe une feconde fois de pareille
13 porcelaine à un degré de feu plus fort, elle achevera de fe fondre &
„ même de fe vitrifier entiérement. Or la plupart des porcelaines d'Eu-
„ rope fe font trouvées avoir cette fufibilité, & M. de Réaumur en a

conclu qu'elles étaient compofées fuivant le principe dont on vient de
, parler.

9. "EN fecond lieu, une pâte de porcelaine petit être de matiere fufible
'93 & vitrifiable, mêlée dans une certaine proportion avec une autre ma-
▪ tiere réfraétaire ou abfolurnent infufible au feu de nos fourneaux ; &
I! l'on fent bien qu'en expofant un pareil mélange à une chaleur fuffifante
„ pour foudre entiérement la matiere vitrifiable qu'il contient , cette ma-
» tiere fe fondra en effet; niais qu'étant entre-mêlée avec une autre ma-
„ tiere qui ne fe fond point , & qui conferve fa confiffance & fon opa-

cité , il doit réfulter du tout un compofé, partie opaque & partie trent”-
» parent, ou plutôt demi-tranfparent , c'eft-à-dire, une demi-vitrification

ou une porcelaine , niais d'une efpece bien différente de la premiere ;
, car il eft évident que la partie faible de .cette derniere ayant produit
„ tout fon effet, 'c'eft-à-dire , ayant été auffi fondue qu'elle puiffe l'être
„ pendant la cuite, on aura beau l'expofer une feconde fois à•une chaleur
„ mèrne beaucoup plus violente , elle ne fe rapprochera pas davantage de
„ là vitrification complete, & fe foutiendra dans fon état de porcelaine. „
Or, comme c'eft exactement ce qui arrive à la porcelaine d'orient, M. de
Réaumur en..a ccinclu , avec raifon , que c'était fier' ce principe qu'elle
était camp:A.6e.

Io. IL examina -enfiiite les matieres que le P. d'Entrecolles miffiormaire
à la Chine, avait envoyées de ce pays- là, & dont les habitans de ces
contrées font leur porcelaine : il reconnut que le pé-tun-tfé eft une efpece de
Pierre. dure de la nature de celles que nous nommons vitrifiables (7),&,-

(7) Suivant d'autres mémoires, le petun-i-fe' n'eh autre chofe que le fpath de
Tome Viii.
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le kacdin une filttance talqueufe. Il devait dire argilleufe (8), & il aurait
approché de plus près de la vérité (9 ); mais ce n'est pas le lieu d'examiner
la nature de ces terres , qui foin abfolument étrangeres à mon objet , mon.
but étant de donner Part de la porcelaine d'Allemagne , & de démontrer
qu'elle égale en bonté & en beauté celle de la Chine , quoique comparée.
avec des matieres de notre continent.

1. M. de Réaumur, occupé fans doute à d'autres chofes , ne pouffa pas
plus loin fes travaux fur cet objet ; car je n'ai aucune connaiffance qu'il
en ait parlé depuis l'année 1729, fi ce n'eft dans le mémoire qu'il lut en
1739 , où il donne un procédé pour transformer le verre commun en une
ofpece dt porcelaine à laquelle on a donné fon nom, & dont je parlerai dans
la fuite de cet ouvrage , pour compléter l'art des porcelaines.

12. ENFIN, depuis M. de Réaumur, plufieurs (avens ont fuivi la car.-
riere qui avait été ouverte par ce phyficien; & MM. de Lauragais, Guet-
tard , Montarny, Laifone , Baumé , Macquer, Montigny , & Sage ( a )
tous chymittes du plus profond favoir, , fe font occupés fruétuedernent
du merne objet. MM. Macquer & Montigny ont enrichi la manufaélure de

Bologne, maria phojiillorea Linn.
nat. tom. III, p. 99. V. les me'tn. de laead.
royale de S'uede, ann. r75 , tome XV,
page 223. M le comte de Ailly fuit ici
l'opinion de MM. de Reaumur & Guettard.

(g) Perfonne ne révoque plus en doute
que le kaolin eft une terre argilleufe; mais
cil - elle pure ou mélangée ? Lift- ce de
l'argile ou de la marne ? Voilà ce qui a
donné lieu à une dircuffron errez vive entre
MM. Guettard & Valmont de Bomarre. Ce
dernier avait dit dans une prerniere édition
de fon dillionnaire naturelle, que
le kaolin eft une argile détonnant dans les
acides , c'eft-à dire , une efpece de marne ;
& cela d'après un mémoire revu du P. d'In-
carville. M. Guettard au contraire défend
la pureté du kaolin. Dans une feconde

, M. de Bomarre revenant à d'autres
principes, admet deux fortes de kaolin,
l'un qui eft une argile pure , & l'autre une
marne. Quoi qu'il en foit de cette contro-
verfe , il eft inconteftable , dit M. Schre-
ber , que le kaolin ordinaire eft de l'argile
pure , argilla porcellana, nat.
tourie 111, page 2 Qlà.

(9) M. de Réaumur expofa d'abord ces.
matieres à un feu violent ; il reconnut que
le fe fondait Peul & fans aucune
addition , au lieu que le kaolin réfiflait à la
plus forte chaleur, fans donner le moindre
indice de fulibilité Après quoi ayant mélé
ces deux matieres à portions égales, &
en ayant formé des gâteaux qu'il fit cuire ,
il obtint une porcelaine toute femblable à
celle de la Chine. Au moyen de ces décou.
vertes. il ne défefpéra point de Faire une
porcelaine de même nature que celle de
la Chine, avec des matériaux d'Europe.
Il en indiqua même quelques.uns ; mais
Toit qu'il n'en pût trouver d'avili bon , fur-
tout pour tenir la place du pe'-tun.tfé; foit
par quelqu'autre raifon qui ni eft inconnue,
il ne pouffa pas fes recherches plus loin.

(a) La thymie doit à M. Sage la décou.
verte de l'acide marin, comme minéralifa.
teur de la plus grande partie des fubftances
métalliques : découverte bien iméreffante,
qui avait échappé à la fagacite des plus.
grands chymifies , & qui fait honneur aux
talens & au (avoir de cet académicien.
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Seve d'une nouvelle compofition qui réunit toutes les qualités defirables,
& ils font parvenus à employer le kaolin & le pé-tun-tfé français, avec
autant de fuccès que les Chinois & les Saxons emploient le leur.

13. JusQu'a cette époque, on n'avait fait dans les manufaétures de
porcelaine établies en France, fans en. excepter celle de Seve , que des
porcelaines vitreufes , qui n'avaient que l'apparence extérieure de parce-
laine , main qui n'en avaient aucune des qualités réelles : elles fe catfaient
à la moindre chaleur; & expofées à un feu un peu confidérable , elles s'y
fondaient comme du verre, tandis que celles de Saxe & de la Chine pou-
vaient foutenir , fans fe caffer ni s'altérer , le feu de verrerie le plus vio-
lent. M. le comte de Lauragais préfenta en 17-66 de la porcelaine de fort
invention à l'académie ; elle fut reconnue pour être auffi parfaite que celle
qu'on vient de nommer : mais il n'en a point publié la compofition. je
travaillais auffi fur le même fujet depuis long-teins ; & ayant été à même
dans mes voyages de vifiter différentes manufaétures établies en Allemagne,
j'ai joint à mes expériences lés obfervations que j'ai faites fur les procédés
que j'ai vu pratiquer & que j'ai enfuite communiqués à l'académie
royale des fciences dans un mémoire que j'ai lu le 13 de février 177r.
-L'académie ayant reçu favorablement cet ouvrage , me chargea de don-
ner Part de la porcelaine. C'eft pour remplir fes vues, que j'ai joint à ce
mémoire le traité des couleurs pPopres à peindre fur la porcelaine : i'y
ai rapporté tous les procédés que j'ai vu employer par les attifes Alle-
mands, & j'en ai extrait d'autres du traité des couleurs de M. de Mon-
tamy , de l'art- de la verrerie de Kunckel, des mémoires de l'académie de
Berlin, & de M. Hellot, & j'ai répété moi-même une partie des expérien.
ces tirées de ces auteurs. Je n'ai pas la vaine prétention d'avoir donné
quelque chofe de nouveau fur les couleurs & la façon de les employer
en publiant ce fecond ouvrage, j'ai cherché à être utile plutôt qu'a être
original; mais en convenant de bonne foi que les procédés fur les cou-
leurs ne font pas neufs , j'ofe me flatter que ceux que j'indique pour com.«
pofer la porcelaine d'Allemagne, n'ont été connus jufqu'à préfent que de
très-peu de perfonnes, qui en ont fait un fecret.
. 14. ON trouvera dans le fecond mémoire, qui forme la fuite de cet
ouvrage, non feulement la maniere de faire les couleurs, la façon de leu
employer, celle de les faire fondre, mais encore un fourneau de nouvelle
conftrudion , qui épargne le charbon, & plus commode que ceux ufités
jufqu'à préfent. Ceux qui voudront avoir de plus grands détails fur les
couleurs , pourront coufulter le traité des couleurs pour la peinture en
émail , par M. de Montamy, Part de la verrerie de Néry Méret &

T-
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kel ; le diclionnaire de chymie ( Io) , les mémoires de l'académie royale
des fciences , l'encyclopédie, &c. Il me mite encore , pour compléter Part.
de la porcelaine , & pour mettre fous les yeux des artiftes & des amateurs
ce qui a été dit de plus intéreifant fur cette matiere , à rapporter mot à mat

) ce que le P. d'Entrecolles, jéfuite, a écrit fur la porcelaine de la
Chine. Voici comme ce miffionnaire s'exprime fur ce fujet :

ç. " LES Chinois nomment thsky ou efeky les ouvrages de cette po-
terie précieufe, qu'en Europe & particuliérement en France on appelle

„ porcelaine. Ce dernier nom , qui n'eft guere connu à la Chine que par
„ quelques ouvriers ou quelques marchands qui en font commerce.avea
„ les Européens , femble venir de porcelana , qui fignifie en langue pattu-
„ gaffe, une taii ou une écuelle.

„ IL y a bien de l'apparence que les. Portugais, qui ont été les pre-
,..miers Européens qui ont eu connalifance de la Chine, & qui ont fait

quelque négoce à Qpantang, dounerent d'abord à taus les ouvrages
du thsky le nom qui ne convenait qu'aux tees. & aux écuelles; çes
uitenfiles de ménage ayant été fans doute les premiers ouvrages de
porcelaine qui leur furent préfentés.. Ce qui duit cependant paraître
bizarre, c'elt que les Portugais, par qui le nom femble être paffé à tou-
tes les autres nations de l'Europe „ne Pont pas confervé pour eux ,_&
appellent coca,. en leur langue, ce que les autres. nations. nomment
communément porcelaine,
17. „ ON ne fait pas à qui l'on doit la découverte de la porcelaine ;_ &
les annales générales de l'empire Chinois., qui contiennent tout ce qui
arrive de mémorable, non plus que les annales particulieres des provin,
ces, qui confervent la mémoire des faits finguliess qui s'y purent n'en:
font aucune mention (a ).

„ ON n'est guere mieux inftruit de l'époque de cette inventione

(1o) La traduction allemande de cet
ouvrage mérite d'être confuItée, à caufe des
excellentes remarques de M. l'Orner.
( ) Ce n'eft point ici le mémoire du

y. d'Entrecolles. On peut lire tout au long
l'ouvrage de ce jéfuite dans 1a defc,ri ption
de la Chine du P. du Raide, tome II, p. x77.
Si l'auteur avait eu ce livre fous les yeux,
il n'aurait pas fait au P. d'Entrecolles plu-
fieurs reproches mal fondés. H le juge fur
un extrait trés-imparfait, tiré d'un ouvrage
anglais & inféré dans le diaionnaire . du
citoyen, donne ici mot pour mot. On.

ne peut pas nier que le Pi d'Entrecolles
n'ait Omis plufieurs faits effentiels; il en
convient fui-même, il ne s'et pas toujours
exprimé avec affez de jufteffe, comme l'ob-
ferve M. le comte de Mill y ; mais fon mé-
moire ne biffe pas d'être très-intéreffant &
fort utile.

( a) Voyez la relation de la grande Tar-
tarie ,imprimée à Amfterdarn , in-iz,
1757 ; & dans l' hilloire der voyager ,
tome VII. Voyez mir' le dielionnaire
Savary.
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& tout ce qu'on eri fait, c'ell qu'elle doit être au moins du commen-
cement du cinquieme fiecle de Fere chrétienne. Les annales de Fedu-
lam rapportent que depuis la feconde année du regne de l'empereur
Tarn ou Te, de la dynattie de Tain, c'eft.à.dire, vers Pan 442 de J6,
fus.Cbrift , les ouvriers en porcelaine de cette province eu avaient feule
fourni aux empereurs , qui envoyaient deux mandarins pour préfider à
l'ouvrage.
19. „ IL fe fait de la porcelaine dans diverfes provinces de la Chine,
& particuliérement dans celles de Fo-kien ( a ), de Qpantong & de.
Kinté-thing (b); mais celle qui fe fabrique dans les atteliers de cette
derniere eit la plus eftimée, & c'ett celle que, par cliftindion, on ap-
pellait autrefois en langage chinois , & comme en efpece de proverbe,
les bijoux précieux de Jo-at-cheou.
20. „ ON doit confidérer quatre choies effentielles dans la fabrique de
la porcelaine; favoir, la matiere dont on la fait, fart d'en former des
vafes ou d'autres fortes d'ouvrages; .les couleurs qui fervent à la
peindre , & enfin la cuiffon , qui eft, pour ainfi dire , la fcience
pouffer le feu au degré qui lui eft propre.

Matieres dont efi compofée la porcelaine de la Chine.

21. „ IL entre dans la compofition de la porcelaine deux fortes de ter..
'„,"" res & deux efpeces d'huile ou de vernis : des deux terres, l'une s'ap-
„ pelle pé-tun-tfé terre blanche , très-fine & très-douce au tact (c),
„ l'autre kaolin.

„ A l'égard des huiles, celle qui fe tire des pé-tun.tfés , fe nomme
„ yeou de pé-tun-t f ; c'eft-à-dire, huile de pé-tun-tfé ou tii-pé-turz-tfi , ce qui
„ fignifie vernis de pé-tun-tfé ; l'autre qui fe fait avec de la chaux , s'ap-
„ pelle huile de chaux (d).

. (a) Celle de Fo-kien & de Quantong eft
aufli blanche que la neige ; mais elle eft
peu luifante , & n'eft pas peinte de cliver.
fes couleurs.

(b) Bourgade de la Chine où l'on compte
plus d'un million d'habitans c'eft la grande
manufadture; elle fournit de la porcelaine
à tout l'univers , fans en excepter le Japon.
Voyez l'hifiore des voyages, tome VII ,
page rai.

(c.) Le pé.tun-tfé eft, felon M. de Rémi.

mur, toutes Ies terres, tous les fables , &
tous les cailloux qui fe fondent au grand
feu ; le kaolin, eeft le talc ou le gyps
qui eft une fubftance incapable de vitrifica.
tion : ainfi nous avons les mêmes matieres
que les Chinois. Le feul avantage qu'ils
ont fur nous , c'eft de pouvoir nourrir un
ouvrier à un feu par jour, Hifioire de Pa.
cadérnie , années 1727 , 1729 &17;o.

(d) Pour peu que l'on ait de connuil
rance en chymie , il eti aifé de juger que le
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23.„ LE kaolin di parferné de corpufcules qui - ont quelque éclat. Le
Pà-tun-tfé eft blanc, très-fin, & doux au toucher. Toutes ces terres fe
trouvent dans des carrieres, à vingt ou trente lieues de King-tfé-ching,
ville où font établis les atteliers dans lerquels fe fait la plus belle por-
celaine de toute Ja Chine , & où ces terres , ou plutôt les pierrei dont
on bit ces terres , font tranfportées fur un nombre infini de petites
barques qui montent & defcendent fans ceffe la riviere de Jo-at-cheou.

„ LES pé-tun-tfés arrivent à King-tfé-ching en forme de briques,
ayant été taillés fur la carriere , où ils ne font naturellement que des
morceaux d'une roche très-dure : le blanc du bon pé-tun-tfé doit tirer
un peu fur le verd. La premiere préparation des briques de pé-tun-tfé,
elt d'être brifées & réduites, à force de bras, en poudre affez grofliere ,
avec des maillets de fer; on acheve cura:te de le broyer avec des pilons
dont la tète eft de pierre armée de fer, qui ont leur mouvement, ou par
le fecours de Peau, ou par le travail des hommes, à peu près comme
dans nos moulins à tan ou à poudre.
2i- >, QUAND la pierre eft aifez broyée, & que la poudre eft prefque
impalpable , on la jette dans une grande urne remplie d'eau , & on la
remue fortement avec une efpece de pelle de fer: après que l'eau s'eft
repofée quelque tems , on leve de deus la fuperficie une fubftance
blanche qui s'y forme de Pépaiffeur de quatre ou cinq doigts , & .Pon
met cette efpece de crème (a) dans un autre vafe rempli d'eau, con-
tinuant alternativement de remuer Peau'de la premiere urne & de ré.-
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F. d'Entrecolles s'eft trompé dans la déno-
mination ainfi que dans la chofe ; car , pre-
miérement , on ne tire point d'huile de la
chaux. Il eft vrai que les anciens chymif-
tes ont donné très- improprement le nom
d'huile de chaux au fel qui réfulte de l'un
nion de l'acide marin avec la chaux , dans
la décompofition du fel ammoniac : mais
cette prétendue huile ne faurait produire
le luifant du vernis que l'on voit fur les
porcelaines de la Chine a°. Si c'était de
l'huile quelconque, préparée avec de la
chaux , elle ne pourrait réfifter au feu ;car
on fait que e toutes les huiles en général

font volatiles ; c'eft-à-dire, qu'il n'y en
a aucune qui, étant expofée à' un cer-
tain degré de chaleur, ne fe réduire
& ne s'éleve en vapeurs : la chaleur
néceffaire pour faire évaporer les huiles

„ les plus fixes n'eft pas même fort confie
„ dérable Didionnaire de thym&

' àl'article huile. Ainfi la prétendue huile du
P. d'Entrecolles, n'eft qu'une préparation
des mèmes matieres qui entrent dans la
compolition de la porcelaine , mais en dif-
férentes proportions, & combinées avec
une plus grande quantité defondans. V. le
mémoire fur la porcelaine d'illernagne.

(a) Cette prétendue crème n'eft vraifetn.
b/ableanent que les parties les plus légeres
& les plus divifées de la terre., qui reftent
fufpendues dans l'eau , tandis que les gra-
viers & les parties les plus groilieres fe
précipitent au fond : c'eft cette opération
qu'on nomme laver ler terres , & en alle-
mand fehrpeenmen. Voyez le rizemoire ,firr
la porcelaine d'Allemaoe.
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crètner , jufqu'à ce qu'il ne velte plus que les graviers des pé-tun-tfés
qu'on remet de nouveau au moulin pour en retirer de la nouvelle poudre.
26. „ A. l'égard de la feconde urne., où l'on a jeté ce qu'on a recueilli
de la premiere , lorfque l'eau elt bien repofée, & qu'elle eft devenue
tout-à-fait claire, on la vuide par inclination; & du fédiment qui mite
& qui s'épaiffit en forme de pâte, on en remplit des efpeces de -mou-
les, d'où, quand elle elt feche, on la retire pour la couper en carreaux,
qui font proprement ce qu'on appelle des pé-tun-tfés , qu'on met en
réferve pour les méler avec le kaolin, lins la proportion qu'on expli-
quera dans la fuite.
27. „ LE kaolin qui , comme on l'a déjà remarqué , eft la feconde terre
qui entre dans la compotition de la porcelaine, elt beaucoup moins dur
que le pé-tun-tfé quand on le tire de la carricre; & c'eft cependant fou
mélange avec celui-ci, qui donne de la fermeté à l'ouvrage.
28. „ LES montagnes d'où l'on tire le kaolin , font couvertes au-dehors
d'une terre rougeâtre; les mines en font profondes , & il s'y trouve
en grumeaux à peu près comme la pierre de craie (12), fi connue en
Europe. La terre blanche de Malthe, qu'on appelle terre de S. Paul ,
n'eft guere différente du kaolin , à l'exception des petites particules ar-
gentines qu'on ne trouve point dans la terre de Malthe.
29. „ L'HUILE de pierre ou tfl, qui lignifie vernis, eft la troifieme ma-
tiere que les Chinais font entrer dans la comporition de leurs porce-
laines fines : c'eft une fubilance blanchâtre & liquide , qu'on tire du pé-
tunntfé , c'ett-à-dire, de la pierre dure dont on fait les pé-tun-tfés ; toute
l'one de pierre n'y ett pas également propre , & l'on n'y emploie que celle
qui eft la plus blanche & dont les taches font les plus vertes. Le pre-
mier travail confitte à purifier de nouveau les pé-tun-tfés & le kaolin,
pour en ôter entiérement le marc qui peut y être relié : ce qui fe fait
à peu près pour le pé-tun-tfé, de la maniere qu'on a décrire ci-devant
pour la préparation des carreaux de pé-tuti-tfé ; car à l'égard du kao-
lin , comme il eft plus mou & qu'il fe dent aifément , il fuffit , fans
le brifer ni le broyer , de le plonger dans une urne pleine d'eau ( a),
enfermé dans un panier très-clair : le marc qui relie de l'un & de l'autre

( 12 ) Sans doute que l'auteur entend
Cette craie dure dont on bâtir des maifons
dans quelques endroits de France.

(a) Par ce Peul expofé , il eft aiCé de dé-
-eider que le kaolin n'eft point une pierre,
mais de rugine blanche bien caradérifée ,

chargée de particules talqueufes ; car Cr c'é-
taient des pierres , elles ne fe délaieraient
pas dans l'eau . et l'on ferait obligé de Jes
mettre en poudre comme les pé-tun.tfés e.
avant de les laver.
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eft inutile, & l'on en vuide les atteliers après qu'on en a amaffé quel-
que quantité. .

30. „ CES atteliers font de valles enceintes de murailles, où font éleva
divers grands appentis de charpente, fous lefquels travaillent les ou-
vriers. Il y a encore quantité d'autres bâtimens qui leur fervent de de-
meure; il eft prefque inconcevable combien eft grand le nombre de per.
formes qui font occupées à ces ouvrages, n'y ayant guere de morceaux
de porcelaine qui ne paflènt dans plus de vingt mains avant que d'ê-
tre portés aux atteliers des peintres, & par plus de foixante avant que
d'avoir leur entiere perfedion.
31. ,, POUR faire le itifte mélange du pé-tun-tfé & du kaolin , il faut
avoir égard à la fineffe de la porcelaine qu'on veut faire on met au-
tant de l'un que de l'autre pour les porcelaines fines; quatre parties
de kaolin fur fix de pé-tun-tfé pour les moyennes, & jamais moins
d'une partie de kaolin fur trois de pé-tun-tfé (a), même pour les por-
celaines les plus groflieres. En général, tous les peintres de la Chine ,
particuliérement ceux qui font les figures, font de très-médiocres ou-
vriers ; & il faut avouer que la peinture eft un art que cette nation
_d'ailleurs fi ingénieufe en toutes chofes, fernble avoir entiérement né-
gligé. Ce défaut .fe trouve parmi les whapeys ou peintres en porce-
laine , encore plus , ce -me feinble , que parmi les autres ; & à la ré-
ferve des fleurs, des animaux , & des payfages qui font fupportables ,
& qui ont quelques régularités, il eft certain que les plus médiocres
apprentifs d'Europe furpafent de beaucoup leurs plus grands maîtres
pour la beauté & l'exaditude du deffin.

„ IL n'en eft pas de même des couleurs que les whapeys em-
ploient; elles font fi vives & G brillantes, qu'il ferait difficile d'efpérer
que les ouvriers d'Europe puiffent jamais les imiter dans leur ouvrage
de porcelaine fine (b).
33• „ IL fe fait à la Chine des porcelaines de toutes couleurs , foit pour

(a) Le kaolin étant la matiere qui doit
fervir de gluten pour lier les parties du
pitun-tfé , & le mettre en état d'étre tra-
vaillé fur le tour ou dans des moules, il
n'eft pas trop vraifemblable qu'une feule
partie de kaolin , fur trois de pé-tun.tfé ,
foit fuffifante. Nous croirions plus volon-
tiers l'in verre de ce procédé ; c'eft.à.dire ,
que c'eft trois parties de kaolin fur une de
pé-tun-tfé, Il y a apparence que le P. d'En.

trecolles s'eft trompé fur les dotes, comme
fur la préparation de la prétendue crime.

(b) Si le P. d'EntrecolIes avait vu les
fuperbes & magnifiques peintures qui for.
tent des manufadures de Seves , de Frac-
kendal , & de Meiffen , il aurait été con-
vaincu que les ouvriers Eu ropéens peuvent
employer des couleurs auffi &elles & ma-
niées avec bien plus d'art & de goût, que
les whapeys Chinois n'emploient les leurs.

les
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„. les fonds , foit pour les deffins dont on les orne. A l'égard des cou;
leurs des payfages & autres fujets , quelques-unes font fi:unies , comme
de toutes bleues; ce font celles que l'on voit plus communément eu
Europe; d'autres font mêlées de toutes fortes de teintes ; d'autres font
relevées d'or: les Européens en exportent auffi quelques-unes de ces
dernieres ; & quand elles font de bonnes mains, elles font fort efti.
mées. Le bleu fe fait avec de l'azur , qu'on prépare en le faifant brûler
pendant vingt-quatre heures dans un fourneau, où on l'enfevelit dans
du fable à la hauteur d'un demi-pied; quand il eft affez cuit, on le ré..
duit en poudre impalpable, non fur un marbre, mais dans des mortiers
de porcelaine qui ne font pas verniffés, & avec des pilons dont la

„ tête eft Cie la même matiere (a ).
34. „ MALGRÉ le grand nombre de porcelaines qui fe fabriquent dans
prefque toutes les provinces de l'empire de la Chine, elles ne laiffent
pas d'y être extrêmement cheres, mais non pas autant qu'elles Pétaient
autrefois : les annales confervent la mémoire des tems où une feule
urne coûtait jufga'à quatre-vingt-dix écus, & même davantage , & en.
coré n'y en avait-il pas faffilàrnment pour fatisfaire Pamprefrement des
curieux , qui les enchérilraient même avant qu'elles fient tirées du
fourneau.
3 f. „ CE qui caufe préfentement la cherté de la porcelaine , & fur-tout -
le prix extraordinaire qu'île fe vend en Europe , c'eft qu'il eft rare
qu'une fournée réuffiffe entiérentent , que fouvent même elle eft toute
perdue , & qu'il arrive affez ordinairement qu'en ouvrant le fourneau,
au lieu de trouver de belles porcelaines , on ne trouve qu'une maffe
informe & dure, dans laquelle ont été réduites les porcelaines & le -ars
cades, foit que celles-ci fuirent mal conditionnées, foit qu'on eût mat
dirigé le feu , & qu'on l'eût pouffé trop fort.
36. UNE autre raifon qui tient , même parmi les Chinois , le prix
des porcelaines affez haut, c'eft que les matieres qui entrent dans leur

• compofition , & les bois qui fervent 4 la cuiffon , devenant tous les jours
plus rares, deviennent auffi plus chers; outre que les vivres font enché.
ris, & que les ouvriers étant moins habiles, ne peuvent fournir affez

sD d'ouvrage aux marchands.	 •
37. „ ON peut ajouter une troilieme raifon qui augmente le prix de la

(a) Helot , dans fon mémoire fur la teinn
ture, ann. z/z , remarque à l'article azur
ou corail , que la rairon pourquoi le bleu de
la porcelaine moderne des Chinois 'eft beau-
coup inférieur à celui de la porcelaine an.

Tome VIII,

cienne , eft que la pierre d'azur étant de.
venue rare, ils lui ont fubilitué l'émail ou
l'azur en poudre , que les Hollandais lent
portent.
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0 porcelaine , emis qui ne regarde que les Européens ; elle confif•e en ce,
„ que prefque toutes celles. que l'on tranfporte en Europe , fe font or-

dinairement fur deS -modeles. nouveaux, louvent bizarres ,. & où il eit .

0 difficile de réuffir. Pour peu qu'il s'y trouve de défauts elle dl rebu-
tée par ceux qui Pont commandée, & reffe entre les mains de Pou--
vrier qui , ne pouvant pas la vendre aux Chinois- , parce qu'elle n'eff .

„ pas à leur ufage ni dans leur goût , augmente le prix de la porcelaine
„ qu'ils livrent, afin que les pieees qu'on prend portent les. frais, de cet-
„ le.s qu'on rebute..

„ 3 8. ON fait auffi de- la porcelaine en Perfe qu'on ne recherche que. par fa
fingula.rité ; fon. fond blanc a, le ton jaunâtre ou.. roux;. & les couleurs:

„ qu'on y applique, font prefque toujours dures. & crues. Les- rivaux que
• les Chinois auraient le plus à craindre dans ce genre de: fabrique , font.
„. les, Japonnais.. On peut dire que la porcelaine du Japon cil, en, général ,.
„. fupérieure à celle de la Chine, pour la fineffe du grain pour la perfedtion
„, de la. main-d'oeuvre, la forme & Paccord des couleurs. Cette fupériorité
„ fe remarque principalement dans les anciennes. pieGes de porcelaine des
„ deux nations; car on eft obligé de convenir que les manufadtures moder.:.
„. nes_ fe font rapprochées en quelque- forte ,, en fe famillarifant également
„ avec le médiocre. „ Digionnaire du citoyen.

39.11 s'enfuit de tout 	 qui vient -d'être dit dans la. relation du
trecolles, que- la porcelaine de la Chine &	 Japon °Et compofée au moins•
de deux fubftances , l'une vitrifiable & l'autreréfradaire , mais qu'on aurait
de la peine à reconnaître d'après la. defeription de cet obfervateur; & il n'eft
pas le feul auteur- qui ait mal défini la terre propre à- cornpofer de la porce-
laine Vallérius lui-rneme s'eft.trome fur cet article.. Voici. comme
Signe en parlant. de cette fubffance:

4.0.. ”' LA. porcelaine dit- il ( a), eft. une fubflance pierreufe., dure

(a) Cette définition ne peut gu'ere
*mire /e ledeur. Qu'eft-ce que de la terre
à porcelaine•? quel dl le caraâere diitinétif
de cette, fubflance ? eft-elle calcaire,. vitri-
fiable, ou réfradaire ? enfin dans quelle
dalle doit-on la ranger, & dans quel lieu

(ri) La. fortie que fait ici notre auteur
eontre Vallérius , ne femble pas julte. Dans
l'endroit cité , il n'avait pas deffein, d'en
dire davantage de la porcelaine ; mais il
parle ailleurs de la terre propre à cette fa.

la trouvelt-on
La définition aurait été phis intelligible

&plus jufte ( ; ), fi M. Vallérius avait
dit que la porcelaine eft un compofé de ,

plufieurs fo bftarices , les unes vitrifiables-;
& les autres réfractaires ; telles que rargille

brication. Ildétermine'plus exadement les,
propriétés de la terre à porcelaine & de la
porcelaine elle-méme, dans la nouvelle
édition de fon ouvrage. J'ajouterai â. la fini
la tradudion de ce morceau.
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mais cafrante & vitreufe, d'une couleur blanche ou bleue , faite avec de ta
„ terre à porcelaine , ou de la terre à pipe. Il y a I°. la vraie porcelaine ; elle

eŒ demi-tranfparente , compaéte, femblable au verre dans fa freture , &
d'une couleur qui tire fur le bleu ( a): elle ne fe fend pas quand on y
verfe la liqueur la plus chaude.
41. „ z°. LA fauffe porcelaine : elle eft entiérement opaque , paraît inégale

,, Sc grumeleufe dans fa fradure, & fe brife lorfqu'on y verfe de l'eau bien
„ chaude.

42. „ L. terre à porcelaine eft une efpece de marne tendre ( b) , blanche
r„ ou d'un gris tendre, fort légere , molle au toucher; cependant elle eit
„ quelquefois allez compaéle pour pouvoir être polie : il y en a aulli qui
„ eit inégale, rude au toucher, & brillante comme du fablon fin; radian
„ du feu la change en un verre demi-tranfparent , foncé & blanchâtre.„ (c)
• 43. Enfin cet auteur , d'ailleurs fort estimable, fe trompe abfolument fur
les terres . donc il s'agit ; il nomme cette fubitance 	 ) rainera plumbi •

blanche , le gyps, & le quartz : il n'eft
pas le feul auteur qui ait regardé la ma-
tiere propre à faire de la porcelaine, comme
une fublince fimple , homogene , produite
par la nature. La plupart des chymiftes mo-
dernes , d'ailleurs fort aimables , ont cru
que le kaolin des Chinois était une fubf-
tance que l'on trouve toute préparée dans
la miniere par les mains de la nature, pro.
pre à produire de la porcelaine fans aucune
préparation ; ils ont même adopté ce ternie .

chinois , pour défigner âa matiere campo-
fée pour faire de la porcelaine. Le kaolin
des Chinois doit être de l'argille talqueufe;
& le pe-tun.tfé , une piefre vitrifiable, tel
que le quartz & les femblables , ou peut-
être le fpath fufible , qui a la propriété ,
par excellence , de Vitrifier les terres avers
lerquelles on le combine. Voyez la litho.
geog. de Pott.

(a) La belle porcelaine ne reffetnble
point au verre ; eHe cil luire dans fa frac.
turc , compacte , mais mate comme l'émail,
& fait feu Contre le briquet.

(6) On ne peut pas donner une définie
tion plus feutre en tous les points que cel le-n ; car la marne eft une terre calcaire mêlée

, qui fait eiferrefeencé avec tous

Ies acides , fe change en verre fpongieux
dans le feu. La terre à porcelaine eft
leufe, ne fermente point avec les acides ;
elle donne de l'alun lorlqu'elle eft combi-
née avec l'acide vitriolique

i

 ainli que
N. Baumé l'a démontré dans fo n mémoire
fur les argilles : cette terre pouffée au feu ,
s'y durcit au point de faire feu contre l'a-
cier (r4).

( r4) Vallérius décrit principalement ,
dans le paffage cité par notre auteur, la
terre employée en Suede pour faire la faufe
porcelaine. Il eft vrai qu'il aurait dû diftin..
guer cette efpece de terre de la véritable
terre à porcelaine, comme il l'a fait dans
fa minéralogie; mais il ne Cavait pas alors
s'il y avait ou non de la différence , & il ne
dépendait pas de lui de s'en inftruire,

(e) Minéral, de Vallérius , tome I, p. 40,
4Y.: tome 11, page in.

(s ç) Dans quel ouvrage Vallérius
ainfi nommé la terre à porcelaine ? On ne
l'aurait fe perfuader qu'un chymille auffi
profond ait pu commettre une telle faute.
On trouve , ii eft vrai , dans un ouvrage
allemand fur la porcelaine , que l'on fe fert
en Saxe du fpath blanc pour vernir la porce.
laine i mais,ce n'a pas ce.riont il s'agit ici.
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fpathacea , ou Flambant arfinico minera-lifatum , minera fpatlei-f9rtni-alba vet
grzfia (a); il en compte cinq variétés différentes, difficiles à reconnaître : fa
divifion aurait été plus vraie, s'il avait rangé cette terre dans la claire des
argiles , & qu'il eût fuivi les variétés de cette efpece de terre , qui font très.
nombreufes ; comme l'argille blanche , bleue, rouge , verte , terre à pipe y
terre àfour , terre à foulon, argile talqueufe , &c. (id)

44. IL eft certain que d'après les principes établis par M. de Réaumur,
fera toujours de la porcelaine, en combinant toutes les efpeces d'argilles
avec . des matieres vitrifiables, telles que les quartz , les fpats fufibles ;
d'autres matieres invitrifiables (h ), telles que les gyps , la craie , &c. en pro.
portions convenables ; mais toutes ces différentes porcelaines feront plus ou
moins colorées , en radon de la pureté de l'argille : c'eft de la blancheur & de
l'homogénéité de cette terre que dépendent la beauté & la blancheur de la
porcelaine : il y a même de l'argille qui ne ferait pas propre à en produire ;
toutes celles, par exemple , qui contiendraient des parties métalliques feront
fufiVes & ne produiront jamais de porcelaine.

45. UNE porcelaine parfaite ferait celle mi la beauté & la folidité fe trou.
veraient réunies à la beauté des formes, à la correétion du defiin , & à la
vivacité des couleurs ; mais malgré les efforts qu'on a faits pour perfection-
filer cette matiere , il en exifte peu de pareille : il fuffit , pour s'en convaincre,
de faire attention aux différentes qualités qui doivent rendre, & qui rendent
en effet la porcelaine recommandable:mandable:

46. ON peut diftinguer, pour ainfi dire, deux efpeces de beautés dans ce
produit de Part. La preniiere eft raffemblage des qualités. qui frappent géné-
ralement tout le monde ; comme une blancheur éclatante; une couverte
lette, uniforme & brillante; des couleurs vives, fraîches , & bien fondues;
des peintures élégantes & correctes; des formes nobles bien proportion-
nées , agréablement variées; enfin de belles dorures, fculptures , gravures,
& autres ornernens de ce gente.

(a) Minera plumbi .fparhacea de Wall.
fui vant les démens de minéralogie do.

cimaftique de M.. Sage , le plomb- minéra-
lifé par l'acide marin.

Vallérius a fait tout ce qu'exige ici
el le comte , il eft facile de s'en convain.
cre en confis Iront fa minéralogie

b } On fe fert de cette dénomination
très-improprement confacree par Fu fage
pour deligner les gyps, les pierres à plâ-
tres, les craies , & les pierres calcaires ;
tag toutes ces fabflances , regardées. ituin

qu'à préfère comme réfraaaires, font, M.
vans les expériences de M. d'Arcet, très.
faibles, fi on les expofe à une chaleur
convenable. Voyez le mémoire fur ta5iora
d'un feu égal, violent & continué &c.
page 44

& le gyps, ainfi que la. craie &
l'argille, fe fondent mutuellement, & fe
changent en un verre très dur : c'eff à
111. Pott à qui l'on doit la découyette de ae
phé‘nouaeue flug,ulie4



ART DE LA PO-RCELAINE

47. LA feconde efpece de beauté dans la porcelaine, confiffe dans plu:
fleurs qualités intrinfeques , & dont la plupart tiennent à la bonté & à la
folidité. Cette forte de beauté it'eft bien fenfible qu'a ceux qui rayent plus
particuliérement ce que c'eft que la porcelaine; elle eit réfervée pour les
connailfeurs : il faut , pour l'appercevoir, dépouiller, pour ainfi dire, la por-
celaine de fes °rumens extérieurs , la mettre à nu , & l'examiner, à la
maniere de IVI:de Réaumur, dans fes fragmens. La plus Aimée à cet égard ,
fera celle qui fera affez réfra&aire pour réfiller au feu le plus violent , & qui
pourra paifer du froid au chaud & du chaud au froid fans fe caffer , dont la
calfure préfente un grain très-fin , très-ferré, très-compaCte , & qui s'éloigne
autant du coup-d'oeil terreux ou platreux , que de.Papparence de verre fondu :
les plus belles que l'on connaiffe dans ce genre, font l'ancien Japon & celle
de Saxe. La porcelaine moderne de la Chine n'a pas les qualités de l'ancienne ,
ni de celle de Saxe ; la mie en elt grumeleufe, & avec la loupe on y découvre
des pores , ce qui dénote une pâte peu liée; mais le litre de la porcelaine de
Saxe, que bien des gens peu connailfeurs ont regardé comme un défaut,
annonce une combinaifon de matieres plus parfaite, & une pénétration
réciproque des parties conftituantes de cette porcelaine, plus exacte que
dans les autres porcelaines, comme le remarque très-bien le fuyant auteur
du dictionnaire de thymie.

48. " LA plupart des gens croient de la meilleure foi du monde, dit cet
• auteur, que la porcelaine ne peut être effimée qu'en raifon de fa reffem..,
33 blance avec celle du Japon , & fur-tout une multitude de prétendus con-
„ naiffeurs , fi fingulférement fcrupuleux fur cet article, qu'ils vont jufqu'à
„ faire un démérite à la porcelaine de Saxe, d'une qualité par laquelle elle
„ elt réellement fupérieure à celle du Japon ; je veux dire de ce que fa çaffure

eft plus lifte, plus luifante , & moins grenue que celle du Japon. On fent
• bien que c'eft la reffemblance de cette calibre avec celle du verre , qui a
35 donné lieu à cette idée; & elle ferait bien fondée, fi cette denfité & ce

luifant ne venaient en effet que d'une qualité fufible vitreufe : niais
comme il n'en et rien , & que cette porcelaine eft tout auffi fixe & ,tout
mail; infufible que celle du Japon, fa denfité, bien loin d'être un défaut,

3> eff au contraire une qualité très-eftimable. .0n ne peut difconvenir en

311 effet, que, toutes chofes égales d'ailleurs , celles de ces-matieres qui font
33 les. mieux liées & les plus compades , ne forent préférables aux autres ,
„ parce que cela indique plus de liaifon & une incorporation plus intime

entre les parties ; ainfi la plus grande denfité de celle de Saxe , bien loin
▪ de la faire mettre au-deffous de celle du Japon, doit au. contraire:1a faire

eftimer davantage. ( a )

(a) Diélionnaire de ch9mie , tome II, page zgi‘
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49. ENFIN le degré de demi-tranfparence convenable , eft encore une partie
effentielle de l'efpece de beauté dont il s'agit ici. La tranfparence de la belle
porcelaine doit être nette & blanche , fans cependant être trop claire ; il
faut qu'elle s'éloigne totalement de l'apparence du verre & de la girafole.
Enfin la cafl'ure de la porcelaine décele encore aux connaifreurs une partie du
mérite de la couverte , qui ne doit point être un crytcal diflinet de la pâte
de la porcelaine; elle doit être analogue à cette pâte , point vitreufe ,
feulement plus tiffe & plus brillante que le bifcuit qu'elle couvre, & d'un
blanc parfaitement tranfparent , fans aucun mélange d'aucune fubflance
matte & laiteufe comme la couverte des faïences : elle fe fait avec les mêmes
matieres que la pâte, que l'on rend feulement plus fufibles , en y ajoutant
des fubltances vitrifiables en plus grande dofe que dans la pâte. Toutes les
fois que l'on mettra une couverte purement vitreufe fur une porcelaine
infufible , les deux fubitances n'étant point homogenes , la couverte fe ger-
cera, n'aura prefque point d'adhérence à la pâte, & la couverte s'écaillera à
la,moindre chaleur ; en un mot, lorfqu'elle eft belle, elle doit être fembla-
ble à un vernis très-mince, fans couleur, fans gerçure; elle ne doit laiirer
appercevoir que le blanc de la pâte fur laquelle elle eft potée.

O. IL en eft de la bonté de la porcelaine comme de fa beauté, on peut
la divifer en deux efpeces. Une porcelaine eft réputée bonne pour le pur.
blic , quand elle foutient, fans fe caffer ni fe . fêler, le degré de chaleur de
l'eau bouillante, celle du café, du thé, du lait, du bouillon, &c. qu'on y
verte brufquement: mais il eft néanmoins d'autres qualités qui tiennent
d'entichement à la bonté de cette matiere , & qu'on ne peut reconnaître
que par des épreuves particulieres.

51. LA porcelaine parfaitement bonne, par exemple , rend , quand on
en frappe des pieces entieres , un fon net & timbré , qui approche de ce-
lui du métal : les fragmens jettent , fous les coups de briquet, des étincel.
les vives & nombreufes , comme le font tous les cailloux durs ; enfin
elle foutient le plus grand degré de feu, celui d'un fourneau de verre-
rie, par exemple , fans fe fondre, fans fe bourfouffier, , en un mot, fans
être altérée d'une maniere fenfible : on peut dire qu'une _porcelaine en
général , eft d'un fervice d'autant meilleur , qu'elle foutient mieux les
épreuves dont on vient de parler.

52. IL eft encore des qualités recommandables pour la porcelaine, qui
intéreffent en même tems le manufacrturier & le public : c'ett l'économie
& la facilité avec laquelle elle peut fe travailler. Il n'efl pas douteux qu'il,
n'y ait un avantage infini à avoir une pâte de porcelaine , dont la coin-
pofition fuit fimple , dont les matieres premieres foient abondantes, peu
cotiteufes, & dont l'ouvrier puiife faire promptement & facilement des
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'yaks de toutes formes & de toutes grandeurs; une pâte qui ne foit point
fujette à fe fendre dans la deffication , à fe tourmenter & à fe déformer
lorfqu'on la cuit; affez ferme pour ne point être étayée de tous les côtés
quand on la met dans les gafettes ; enfin , une pâte dont on puiffe faire
des fournées d'une réuffite foutenue & confiante. Il a été impoli -11e jul:
qu'à préfent de réunir tous ces avantages dans une même porcelaine , ainfi
ils fe trouvent partagés. Celle des Indes eft excellente; niais elle peche
par la blancheur, qii n'eft pas telle qu'on pourrait le defirer. Celle d'Eu-
rope , au contraire, dl d'une beauté & d'une blancheur admirable ; mais
la plupart, à l'exception de celle d'Allemagne & la nouvelle de France,
font vitreufes & ne réfiftent pas au feu. Celles d'Allemagne , qui poffe-
dent toutes les bonnes qualités dont on vient de parler, pechent par la
régularité des formes & deffin ( 17 ). La porcelaine de France dl,
de l'aveu même des étrangers, fupérieure à tout ce qu'on peut voir de
plus agréable & de plus parfait , pour Pélégance des formes , la correc-
tion du deffin , le brillant des couleurs, le vif éclat du blanc, le brillant
de la couverte; mais elle était , il n'y a pas long-teins , fi fragile , & en
même terris fi difpendieufe , qu'elle ne pouvait fervir, pour ainfi dire,
qu'à orner des appartemens ; fi on la tirait de là pour l'expofer à la rupin-
dre chaleur , elle était fujette à fe fêler comme le verre , de la nature du.'.
quel elle participait.

¶3. MAIS la nouvelle que l'on compofe depuis peu à la manufadure
royale de Seves , peut être regardée comme la premiere du monde tant
par fa magnificence extérieure que par les qualités de la nouvelle pâte.
MM. Macquer & de Montigny, chargés par le gouvernement de veiller
aux travaux de cette-rnanufadure , ont trouvé une nouvelle cornpofition
de porcelaine auffi fupérieure à l'ancienne , que les peintures admirables,
dont elle eft ornée, le font aux deffins incorrects de celles du Japon.
Enfin , par les talens de ces deux académiciens., & par les foins de M. de.
Bertin , nainiftre d'état, qui anime les arts autant par fes lumieres que
par fon crédit auprès du roi , on a pouffé dans la rnanufadure de Seves.
la perfedion de Part de la porcelaine aux loin qu'il peut aller. Les aven.-
tages que la France retirera d'une pareille découverte, ne peuvent man-.
quer, d'être fenfibles dans peu de tems , fur-tout fi l'on peut donner la,,
porcelaine commune à un prix à portée de- tout le monde. Nous. ferions
alors affranchis du tribut que nous payons aux Indes & même à nos voifins
pour . leur porcelaine, dont nous ne pouvions pas nous. peler i & il y a,

(17) Veil ce que conteiteront avec avantage les poffeWeurs de belles porcelaines d•
Saxe:
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apparence que les étrangers donneront la préférence à notre porcelaine
quand ils (auront que les qualités de fa pâte égalent celles de fa beauté &
de fes ornemens extérieurs.

54. SA Majeité a pris fous fa,protedion la manufadure établie à Seves ,
proche S. Cloud. L'arrêt du confeil du 17 février 1760, réfilie le privi-
lege ci-devant accordé, & porte qu'à commencer du premier octobre 1769,
cette manufacture, & tout ce , qui en dépend, appartiendra à fa majefté,
& fera exploité fous le titre de manufadure royale de porcelaine de France.
Cet édit permet feulement aux autres fabricans de porcelaine & fiance ,
d'en continuer la fabrication en blanc, & de peindre en bleu , façon de la
Chine, feulement ; il leur eft défendu d'employer d'autres couleurs, &
notamment l'or, & de fabriquer ou faire fabriquer aucune figure, fleur
de relief ou autres pieces de fculpture, fi ce deft pour garnir & les col-
ler aux ouvrages de leur fabrication.

LES porcelaines qu'on &brique en Angleterre, ne valent abfolu.
ment rien, & ne font que des vitrifications imparfaites, auxquelles il ne
manque qu'un degré de feu un peu plus fort, pour en faire du verre:
malgré ces défauts, les Anglais fulaftituent, autant qu'ils te peuvent, leur
porcelaine à la vailfelle d'argent.

56. LA manufaéture de Franckendhal, dans le Palatinat, fait honneur
aux progrès de l'induftrie européenne , & ne le cede - pas dans fes ouvra-
ges à celle de Saxe; elle devient tous les jours plus intéreifartte & plus
digne de la protedion du grand prince qui l'a appellée dans fes états, &
qui lui a donné, dans la fituation la plus avantageufe, ces bâtimens
menfes , qu'exigent les différentes préparations de la matiere , & les tra-
vaux variés & divifés de cette fabrique , qu'il ne ceffe d'encourager par
fes bienfaits. Cette manufacture, qui doit être précieufe au Palatinat,
elle occupe un grand nombre d'ouvriers de toute efpece, eft une nou-
velle rivale des ma_ nufadures des Indes, qui concourt heureufement à la
deftrudion d'une branche de commerce ruineufe pour l'Europe , mais
qui n'arrivera vraifemblablement que quand on fera parvenu à pouvoir
donner la porcelaine d'Europe à un auffi bas prix que celle de ,la Chine.

57. LA porcelaine de Franckendhal a le même fonds de richetfe que
celle de Saxe & de France ; elle eft", comme ces dernieres , bieh au-deffus
de celles de la Chine & du ,Japon; elle eit fur-tout recommandable par
l'éclat de l'or qu'on applique en feuille avec tant d'adrelfe , qu'on pren-
drait les vafes qui en font enrichis pour être faits avec de l'or mailif.
Cette manufacture excelle auffi dans les figures; elle a atteint le degré
de perfedion- de celle. de Saxe , & approche de celle dé France par la
variété & le deffin corral des Statues , par la force & le naturel des'atti

rudes,
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tildes, & par la vérité de l'expreffion : à ces -bonnes qualités on a ajouté
l'avantage du bon marché , le prix étant de près d'un tiers au- deffous
de celui des porcelaines de Saxe.

SB. IL y a encore une autre manuffiéture établie par la magnificence dg
duc de Wurtemberg, â Louisbotirg , près de Stuttgard , qui ne le cede
guere à celle de Franckendhal; la pâte en eft des plus réfradaires, elle
réfifte au feu le plus violent , & fondent le paffage fubit du froid au
chaud & du chaud au froid fans fe caffer; les formes en font agréables;
& l'on y exécute des morceaux d'architeéture, pour la décoration des del:
ferts , d'une grandeur énorme: nous en avons vu paraître, fur la table
du duc, de quatre & cinq pieds de haut, & du meilleur goût. Mais la
pâte a le défaut de n'être pas d'un blanc aulli parfait que celui de Saxe
& de France ; elle eft d'un gris cendré, :& relie grenue dans fa cabre.
La couverte participe au même défaut, & n'eft jamais de ce beau blanc
qui plaît à l'oeil & qui caradérife les belles porcelaines: il ferait aire' d'y
remédier. Voyez le mémoire fur la porcelaine. Il y a encore plufieurs ma-
nufadures de porcelaine en Hollande & en Italie; mais comme elles ne
different enteelles. que du plus au moins;, .& que je n'ai pas été à por-

tée d'examiner avec foin lès pieces : de porcelaine qui en Portent, je n'en
ferai aucune mention. Je crois en avoir allez dit pour mettre le Jeteur
en état, de juger les , qualités d'une : porcelaine, & de pouvoir en labri,
quer lui-même s'il le juge à propos.

59. POUR compléter cet ouvrage, on ya. joint la defcription, le plan;
la coupe , & l'élévation d'un fourneau propre à cuire les porcelaines les
plus réfractaires , où Pintenfité. dit feu . gifler-tout à peu près égale , &
qui , par conféquent, n'a pas le même inconvénient que le fourneau
dont on fe fert en Saxe. & en Alleinagne,..dont j'ai donné la defcription
dans mon mémoire fur la porcelaine d'Allemagne, & qui exige trois corn-
pofitions différentes dans la pâte.

6o. LE fourneau dont je parle - aduellement, eft le même , à ce qu'on
-aifure , dont on fait ufage à la manufadure de Seves. M. Guettard, de
l'académie royale des fciences , qui a travaillé avec tant de fuccès à la
découverte des matieres propres à-faire de la porcelaine, en préfenta les
plans & les modeles au miniftre, qui les remit à la manufaéture royale
de porcelaine , avec un mémoire très-intéretrant, fait par un, homme de
mérite qui lui eft attaché, & qui s'occupe du progrès des arts qu'il cul-
tive avec fuccès.

6r. JE rapporterai ce mémoire en entier, pour faciliter aux artiftes
intelligens les moyens de conftruire & même de perfeétionner ce four-
neau , qui doit donner , par la réunion de quatre foyers en un centre

Tome FUI.	 X
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'COrninun , une chaleur bien fupérieure à celle de tons les autres fOurneault
connus.

62. ON _peut l'employer non feulement pour la cuite de la porcelaine,.
nies encore à cuire les v_a iffeaux_de -grès fi utiles dans les arts*,. & fur.-
tout en thymie , fans parler. des_ différentes expériences. .qu'on ne peit
pas pouffer anfli qUe 'les, unifies le defirent , faute d'un- degré de
feu •futfifant. C'éft -donc un' ferviee • effentiel qu'on rend aux arts , d'en
publier la deferiptio.n.. Voici comme l'auteur de ce mémoire s'explique.

Mémoire fur la confiruaion d'un. Aur à cuire de ta porcelaine dure, pour la
manufacture de Seves.

63: •." Là pâte dont on fabrique actuellement la porcelaine de Seves,
„ • eft une fritte d'une grande beauté par fa blancheur , mais qui n'a pas

la dureté des porcelaines du Japon ,. de la Chine & de Saxe. On eft•
, parvenu, après plufieurs recherches, à trouver une terre blanche, très-
;, • fine, dont les &fais ont rempli les efpérances de MM. les académiciens

qui d'occupent du fOin, de perfectionner les_ ouvrages. de la manufaélure
„ de porcelaine du roi rmais le four dans lequel on fait cuire aduel-

lement la porcelaine de • Seves ne peut pas' fervir pour une nouvelle'
'porcelaine , qui né le --cédera :ni , en: dureté ni en blancheur aux por-

„ celaines des plus belles manufactures de Saxe & du Japon: il eft donc:
queftion de conftruiref un four qui puiffe donner une chaleur par-tout

„ égale & d'un degré de force capable de' faire éprouver une demi-vi-
trification à la pâte de le„nouvelle porcelaine, dans laquelle il n'entre

„ point de. fondant. • 	 • 7

64. ÉES fours dont on a donné les dimenfions jurqu'à prirent,.
paraiffént pas remplir cette intention , & ne font pas propres. à la foin:-

• tion du problème..	 •
6. „. J'ai donné à la manufacture le- &fan des. fours dont on fe fert,

„ dit-on, à la Chine, pour cuire la- fameufe porcelaine de Chin-the-china,
„ ce font quatre • tours - conftruites fur	 terrein difpofé en pente.; elles:

f

• 

ont contiguës, & fe ocuntrniniqueUt de l'une à l'autre par des ouver-
„ tures très-larges • & de la - hauteur de la voûte, prifé finis: la' coupole dé
„ chaque: tôle : la chauffe ( a ) eft au devant de la premiere tour , dans.
• laquelle la flamme entre. avec rapidité & parcourt ce long efpace pour
0, fortin au. fomm.et de la derniere tour. De cette maniere-, le feu qui tend

(a) Ternie technique , dOnt les ouvriers fe fervent polar exprimer fe voyer qui contient.
latulimens du feu. .
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3, à s'élever du moment où il entre dans la premiere tour, frappe Paire
„ ou le. fol de la feconde , qui eft plus élevé que. celui de la premiere

& ainfi fucceffivement, en montant jufqu'à la quatrierne.
66. „ CETTE conftrudtion ingénieufe eft connue en France, dans les

„ poteries de grès de Picardie , où les fours font conftruits , fuivant le
„ même principe, fur un fol en pente, afin que la poterie fe cuife égale-
„ ment fur une , longueur confidérable. Cette conftruétion a fûrement
„ ventage de l'économie; mais elle paraît fujette à l'inconvénient de l'iné-
„ galité du feu, qui doit être plus violent à l'entrée du four qu'au mi-
„ lieu & à l'extrêmité oppofée , puifque fa vivacité eft interrompue par
„ les ouvrages qui les premiers en reçoivent le choc & le rompent ; ainfi
„ les pieces qui font fur le devant du four, doivent être plus tôt cuites que
„ celles qui font plus éloignées du foyer.

67. „ CET inconvénient fublifte dans le four faxon , auquel on ne peut
„ remédier qu' en compofant une pâte à différens degrés de fixité , fuivant
„ la place qu'elle doit occuper dans le laboratoire, du fourneau (a), où
„ rintenfité du feu varie.

68. „ CE défaut eft. capital dans une- manufaéture qui ne doit avoir
„ qu'un genre de pâte hornogene toujours égale, & qui foit fufceptible
„ de foutenir le plus grand feu.

69. „ UN -four rond, pour peu qu'il foit élevé , ne chauffe pas égale-
„ ment : on en a fait l'expérience à la manufaâure de Seves ; ainfi l'on
„ eft encore réduit à chercher un meilleur four, qui remplilfe les condi-
» dons du problème : donner une chaleur très forte , par-tout égale , & long,

teins continuée au même degré.
70. „ POUR parvenir à ce point , j'ai penfé qu'il fallait premiéremene

„ donner une plus grande quantité de feu qu'on n'en donne ordinaire..
„ ment dans les fours, & fuivre cé précepte de Boerhaave , dans fon
„•traité du feu : qu'une plus grande quantité de feu , réunie dans un petit ef-
„ pace , produit un plus grand effet.

7r. „ SECONDEMENT , je crois qu'on doit préférer le four rond à toute
33 autre forme, parce que , fuivant le .même auteur, le mouvement de
„ rotation , que la flamme eft forcée d'y prendre , produit le feu. le plus
„ violent. En effet, toutes les autres formes ne (auraient produire un feu
„ parfaitement égal, puifqu'elles le donnent plus violent dans le point
„ de leur foyer ; la forme parabolique le donne plus près du fornmee
„ de la courbe; & la forme elliptique, plus éloigné , mais ,toujours dans

( a ) Le laboratoire du fourneau eft la place - où fort expofe les pieces pour les faire
cuire.

X
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„ un point où la réflexion produirait une fufion totale , tandis que les
„ ouvrages cuiraient à peine dans les autres points du fourneau.

72. „ D'AILLEURS, toutes ces coupes, étant compofées ou produites
„ par des mouvemens oppofés , ne fauraient donner un feu de -réflexion
,, égal per-tout: cela pofé , j'ai cru devoir adopter , pour le projet du
„ four que je propore , un plan qui m'a paffé fous les yeux, & que j'ai
„ fait defliner à la fuite de ce mémoire.

73. „ Ce four eft d'une forme circulaire ; il eft percé par quatre gor-
• ges oppofées , dont les lignes collatérales tendent au centre, & par let-
„" quelles on chauffe également par quatre endroits. Le plan géométral A,
9, figure I , planche I, en fait connaître la conftrudion. ll y aurait néan-
„ moins plufieurs changemens à faire , fi l'on fe déterminait à l'exécuter:
„ telle eft, par exemple, l'épaiffeur des murailles du four, qui devrait
„ être au moins de trois pieds au lieu de deux, parce que, fuivant tous
„ les principes , le feu de réflexion	 plus grand en raifon de l'épaiffeur
„ & de la denfité de ,la matiere qui lui réfifte. Je voudrais aufli que le

f

• 

our fût conftruit avec du grès fcié proprement comme du marbre.,
• afin que tes parois du four préfentaffent une furface plane & unie, ce
• qui contribue beaucoup à réfléchir également une plue grande chaleur.

74. „ ON pourrait choifir du grès de- Palaifeau , ou de quelque autre
0 endroit , qui ferait reconnu le plus dur & le plus cornpade 3. les. liai-.

Fons fe feraient avec de l'argille la plus réfradaire poffible.
7s. ,„ JE paffe à l'explication du four. Il y aurait entre deux fè-yers

.„ une porte affez élevée- pour qu'un homme pût y palier; on la place à
„ trois pieds au-deifus de l'aire du four , parce qu'elle doit être murée

du même grès , après qu'on y aura arrangé la porcelaine; & peut-être
53 même cette oppofition donnerait du froid à l'aire du four, ou tout au
» moins cette partie ne chaufferait pas autant que les autres. Au fur-

plus, on voit dans les fourneaux chinois une parte pareille , par la.
35 quelle on met les pieces dedans. .

76. „ ENFIN , quand on voudra enfourner la porcelaine, on porera
0 les premi-eres pieces .à l'aide d'un marche-pied ; jufqu'à ce qu'on fait au

niveau du feuil de la porte ; ou bien deux ouvriers , placés. un fur la
porte & l'autre dans le faux , feront le fervice.
77.„ IL ferait peut-être utile de laiirer un intervalle entre le mur & les
gafettes , qu'on rangerait au milieu du four. On ne s'étendra pas da-.
ventage fur une quettion que la prerniere épreuve décidera bien . plus

33 rûrernent que les plus longs raironnernens. Les gafettes feront potées
I) les unes fur les autres, Gomme cela re- pratique k la Chine,, & comme
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on affure qu'on le pratique auffi dans la manufacture de porcelaine de
Saxe.

' 78. ,, Pou R connaître le point de cuiffon de la porcelaine , on prati-
• quera , au milieu de l'efpace qui eft entre les gorges ou chauffes, des
„ trous quarrés , pour y placer, fur des palettes, des montres (a ) qu'on
„ retirera, pour connaître le point de cuilfon où les ouvrages font par-
„ venus ; ces trous fe bouchent exactement avec des pierres de grès tait-
„ lées en quarré & parfaitement de mefure , pour s'y ajuffer avec une
7> faillie qui fervira à les tirer quand on voudra examiner les montres.

79. ,, IL y aura quatre foupiraux près de la voûte du four, fans compter
„ le foupirail principal G , fig. 2 , qui fèra à la clef de la voûte.

80. „ QUAND la cuiffon de la porcelaine fera parfaite , on eefrera due
• mettre du bois ; & quand il ne fortira plus de fumée, on lailfera tom-
„ ber les quatre portes de fer , pour fermer exactement les quatre gor-
„ ges B , fig. 2 , peur empêcher Pair extérieur de pénétrer dans le four.
„ Eiguite. on fermera, peu de tems après, le grand foupirail & les quatre
,, petits , afin de concentrer la chaleur & de laiffer recuire la porcelaine ;
„ ce qui contribue à la rendre plus folide & moins fujette à fe rompre par
„ le conta& de Peau bouillante.

81. „ ON ne retire en Saxe la porcelaine du four que huit jours après
,, qu'elle eft cuite; cette méthode paraît très-bonne à obferver. Il eft inutile
„ d'entrer dans les détails des motifs de l'adopter; ils fe fentent fui:filet-1.i-
,, ment , quand on connaît les effets de la réaction de l'air & du feu. „

MÉMOIRE

Sur la porcelaine d'Allemagne, connue fous le nom de porcelaine de Saxe.

82. LA porcelaine d'Allemagne eff une des plus réfra&aires qui exiftent
elle a toutes les qualités de celle du Japon (tg), & peut-être ltri eft-elle
rupérieure par la beauté de fon grain, qui eft beaucoup plus compade &. plus

( a ) Les montres font des morceaux de
porcelaine que les ouvriers mettent dans le
four, pour (avoir quand la porcelaine
affez cuite. Voyez le mémoire fur la por-
celaine d' Allemagne:

('8) Si l'on en croit l'opinion la plus gé-
néralement établie., fast de faire la Roue.

laine efi un de ceux fur lequel l'Europe a
été devancée par les peuples orientaux.
Cependant , fi l'on fait attention à la beauté
& aux qualités ellentiell es de la porcelaine,
il ne ferait pas inapoifible de prouver que ,
de tems immémorial , bien avant qme-
naus tarama la moindre connaiffauce. de
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brillanT: ce qui prouve une combinaifon & une pénétration réciproque des
matieres , plus intime & plus parfaite. -

83. ELLE réfifte au feu le plus violent, pour le moins auffi bien que celle
du Japon ; j'en ai tenu une tale pendant plufieurs heures à un feu de
verrerie , fans qu'elle fe mit en fufion.

84. ELLE fondent l'alternative du froid & du chaud; & les plats de cette
porcelaine peuvent fe réchauffer , fans fe entrer, à la Hamme de l'efprit-de.
vin : ce qui la rend d'autant plus intéretfante , que fon ufage met à l'abri
des inconvéniens du verd - de - gris, dont la vaiifelle d'argent n'eft pas
exempte , par l'alliage & la fondure qu'elle contient.

8i. IL ferait donc à defirer que l'ufage s'en multipliât , & que le prix de
cette poterie précieufe devînt à la portée de tout le monde : c'eft ce qui
rn'engage à rendre publics les procédés & les détails de la manipulation
.néceffaire pour fabriquer la porcelaine.
lé 86. LES grandes précautions qu'on prend en Allemagne, dans toutes les
manu faaures de porcelaine, pour cacher les préparations des matieres
premieres, ainfi que la forme & les proportions du fourneau, font qu'il eft

la porcelaine d'orient, on en rairait en Eu-
rope de toute pareille, qui n'ayant pas la
même élégance, était d'un ufage univerfel,
à très-vil prix , & au fervice des gens les
plus pauvres. 11 eft bien certain que la po-
terie de grès n'eft point d'invention mo-
derne ; & il ne l'eft pas moins que cette po.
tarie a toutes Ies qualités de la plus excel.
lente porcelaine du Japon. Que l'on faffe
abftretion de la blancheur , de laquelle
uniquement dépend la demi-tranfparence,
& que l'on compare enfuite toutes les pro.
priétés de la porcelaine du Japon avec
celles de nos poteries de grès , on verra
qu'il eft impoflible d'y trouver la moindre
différence ; on fera forcé de les reconnaître
pour des fubltances de la métre nature,
même grain dans l'intérieur, , même fon
dans les pieces entieres , même denfité ,
même force pour foutenir, fans fe caffer, les
variations du grand froid au grand chaud ,
même infufibilité à la violence du feu. En-
fin , fi les terres propres à fe cuire en grès
étaient eicemptes de fubftances hétéroge.
nes colorantes, qui empêchent qu'elles ne
foie st blanches & demi•tranfparentes

qu'elles font cuites , fi l'on en fabriquait les
vafes avec les attentions & la propreté con.
venables, fi ces tees étaient revêtus d'une
belle couverte, il en réfulterait une par-
celaine toute aufli parfaite que celle du
Japon , qui n'eft réellement autre choie
qu'une poterie fine de grès blanc. Vraifem.
blablement les terres de cette efpece font
tout aufli communes en Europe qu'ale Chine
& au Japon ; mais elles y font moins con-
nues. C'eit pour cela fans doute que quand
on a voulu faire dela porcelaine en Europe,
on a été forcé de n'employer que des ma.
tieres vitrifiables, mélées avec des fels ,
& une très • petite quantité des terres les
plus blanches que l'on ait pu trouver d'oà
il eft réfulcé des porcelaines fufibles &
vitreufes , par lefquelles nous avons dé.
buté Mais depuis ces premieres tentatives,
les aides ont bien changé ; on fait depuis
long-teins en Allemagne de vraies Force«
laines de grès blanc. La porcelaine de
Seves eft exactement de la mente nature.
Voyez l'Encycicpedie d'irverdun , au mot
porcelaine.
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prefque impoli-Ne de rien favoir de pofitif fur ces chofes importantes.
Mais ayant été, avec la permiffion du roi, pendant plufieurs années attaché
à un prince Allemand qui a une manufacture de porcelaine dans l'es états,
j'ai été à portée de voir par moi-même, & j'ai eu là-defus les détails les
plus cireonftanciés , dont je vais rendre compte dans ce mémoire.

87. ON a regardé jufqu'à préfent comme impollible , de pouvoir déter-
miner au jufte un procédé général pour faire de la porcelaine, comme le
dit le l'avant auteur du diélionnaire de chyrnie (19) ; mais on verra par la
fuite de ce mémoire , qu'en fuivant exaélement les procédés qui y font
indiqués , on peut facilement en fabriquer, & trouver dans prefque toutes
les provinces du royaume, les matieres néceffaires pour faire la plus belle
& la meilleure porcelaine.

88. CE que l'on nomme à la Chine pé-tun-tfé , eft appellé en Allemagne
Kifel , qui lignifie caillou, & n'elt autre chofe que du quartz blanc & vitre(;
cible : on nomme Porcelan-erde ( terre à porcelaine ), ce que les Chinois
défignent par kaolin, qui eft de l'argile blanche ; mais ces deux matieres
'de premiere néceflité ne fuffifent pas pour produire de la porcelaine : ii
faut encore y . ajouter dans des proportions convenables , deux autres fubf-
tances , qui font le gyps & des fragmens de porcetaine , que les Allemands
appellent/ibn-hen, & les Français. teffons. On peut fuppléer à ces teffons
-comme je le dirai dans la fuite.

89. MAI S avant d'entrer dans les détails de la manipulation & des diffé-
rentes- dores des matieres qui compofent la porcelaine d'Allemagne , il eft
néceffaire•de•donner une idée générale du fourneau, que le plan & le modele
.ci-joints expliqueront -plus en détail.	 . .	 . .

90. CE fourneau eft un parallélipipede plus plein que vuide ; la partie
fupérieure elt creufe &Surmontée dune voûte; eell cet efpace qu'on nomme
le laboratoire, où radion -du feu agit fur.les pieces qu'on y expofe renfer-
mées dans des étuis nommés gafettes par les ouvriers. Le foyer où fe met
l'aliment du feu., eft plaéé en-dehors , à une des extrémités du fourneau, &
vis-à-vis de la cheminée , qui eft à l'autre bout oppoe : la flamme entre dans
le laboratoire par plutieurs ouvertures difpofées à cet effet, circule dans
l'intérieur , & fort par la Acheminée. 	

91. .CE.fourneau- étantdeltiné à produire & à.foutenir pendant tong-terns
le plus. grand feu poffible, il eft abfolument né.celfaire que le foyer & le labo-
ratoire (oient conftruits avec les matieres les plus apyres ; il faut pour cet
`effet faire faire des briques de la même cornpofitinn que les gafettes , dont le
-parlerai dans un inflant.

(se) Voyez ditlionnaire de clip -de ie. 27f.
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92.LA grille, qui dans les autres fourneaux eft de fer, doit être faite dani
celui-ci avec ces mêmes briques pofées fur champ , & dont la partie fupé-
rieure doit être prifmatique , afin que préfentant moins de furface , la cendre
ne puiffe pas s'arrêter dam , & tombe plus aifément dans le cendrier. La
chaleur que ce fourneau produit eft fi grande , que fi la grille était de fer,
elle fe fondrait. Cependant , comme la flamme eft obligée de parcourir un
long efpace depuis la partie antérieure du fourneau jufqu'à celle oit eft la
cheminée, il ett aifé de juger que le degré de feu ne peut être par-tout de la
même force , & que la partie antérieure , marquée n°. r , étant plus voifine
de la matiere embrafée, fervant d'aliment au feu, doit éprouver une plus
grande chaleur que la partie n°. 2, du milieu du fourneau , qui eft plus
éloignée du centre de la chaleur, & celle-ci plus que la partie no. 3 , qui eft
à l'extrêmité du laboratoire , & proche de la cheminée. Voilà donc le labora-
toire du fourneau, qui fe divife de lui-même en trois parties ; & cette divi-
l'Ion exige trois compofitions différentes , dans la pâte dont on doit former
les vafes de porcelaine : la premiere doit être la plus réfraélaire , pour être
expofée à la partie du fourneau où la chaleur eft la plus forte; la feconde
eft pour le milieu, & la troifieme pour l'extrêrnité où il y a moins de
chaleur.1

93. Voici les différentes compofitions.
parties.

11°. r. Argille blanche	 ......... . . .	 . ioo
Quartz blanc 	  9
Telons de porcelaine blanche ... . . .. . . . • 	  7
Gyps calciné  	 • • .	 . 4

_

	

NI'. Z. Argille blanche   xoo
Quartz blanc 	  9
Teffons de porcelaine blanche 	  g
Gyps calciné 	  . •	 • f

N'. 3. Argille blanche 	
Quartz blanc 	
Teffons blancs 	
Gyps calciné.

94. TELLES font les dores des matieres qui entrent dans la compofition de
la pâte de porcelaine , nommée par les ouvriers mie , dont on forme les dif-
férens vafes fur le tour à potier, ou dans des moules ; mais cela ne fuffi-
rait pas pour produire de la belle porcelaine il faut non feulement le choix

des   

•	 •	 • 100
8
9
6               
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des matleres , mais encore le procédé feerez , qui feul con(titue la beauté &
la bonté de la porcelaine ; car fans lui on ne parviendrait pas à unir & com-
biner parfaitement les matieres , & la porcelaine fe déjeterait au feu , ferait
grumelenfe , grenue & bourfoufflée , & femblable à la fauffe porcelaine que
Fou nomme vitreufè.

9r. Cu procédé, dont on fait un fi grand fecret en Allemagne, tonfifte
à faire macérer les matieres dans une menftrne convenable , pour en faci-
liter la combinaifon parfaite, comme je l'expliquerai par la fuite.

96. LA macération , en occafiounant un mouvement inteftin dans les
rnolécules des parties tonflituantes de la malte, les combine, facilite lear
pénétration réciproque , & chee Pair interpole enteelles , qui ne manquerait
pas, en fe raréfiant dans le feu, de faire éclatter les vafes i; ou du moins de
les déformer , & de couvrir leur furface 'de petites bulles que les ouvriers
Allemands nomment Blafen.

97. Ir. faut encore , après avoir préparé la pâte , cornpofer le vernis dont
on couvre la porcelaine, en allemand GAifiir, & que l'on nomme en fran-
çais couverte.

98. CETTE couverte fe compofe dans les mêmes proportions que la maire ;
eeft-à-dire , que les pieces qui font dettinées à cuire dans un degré de fen
confiârable , doivent avoir une autre couverte que celles qui ne doivent
fubir qu'une chaleur plus modérée.

Compafition des dijérentes couvertes.
parties.

N•. r. Quartz très-blanc . :   .   8
Teffons blancs •   r 5
Cryffaux de gyps calcinés . • . •   9

Ne. 2. Quartz très-blanc 	  .17
Teffons blancs 	  16
Cryftaux de gyps calcinés . é 	  7

	

W. 3. Quartz très-blanc     r r
Teffons blancs 	  18
Cryltaux de gyps calcinés	 • • • • 	  1 2

Choix des matieres.

• 99. Lu caillou à porcelaine eft un 'quartz blanc que l'on trouve -en abon-
dance dans les mont.ignes du Charolais, & qui n'eft pas rare dans les autres

Tome nu.
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provinces du royaume. On choifit le plus blanc, on le lave pour le dépouiller
exactement des parties terreufes ; enfuite on les calfe avec une maffe en petits
morceaux, pour en féparer ceux qui font colorés , ainfi que les autres pier-
res hétérogenes qui pourraient être adhérentes au quartz-

roo, L'ARGILLE doit être bien blanche, & féparée exactement de toutes
molécules métalliques, & des terres étrangeres avec lefquelles elle pour-.
rait être alliée.

ror. LE gyps tranfparent & cryttallifé eft préférable; mais à fon défaut
on fe fert de la pierre à plâtre, ou albâtre gypfeux : il faut pareillement le
réparer, avec le plus grand foin , des terrés & autres impuretés qu'il con-
tient. Le choix des matieres fait, on procede à leur préparation , qui s'exé-
cute par la pulvérifation , calcination, lavage, tamifation ; &c.

P RÉ PARATION .DES MA TIER

• De fariilie. (a)

102. A pilkS avoir choifi l'argille la pins blanche, & en avoir réparé
les terres étrangeres, fi elle contenait quelques parties végétales & in-
flammables , comme des racines , du bois , de la paille, &c. il faudrait lui
faire éprouver une légere torréfaction ; mais fi elle cil pure, il ne s'agit
que de la délayer dans fuffifante quantité d'eau de pluie , que l'on ra-
rnaffe ordinairement dans les éqninoxes ,-oit l'on prétend qu'el}e cil . plus
chargée de corpufcules fermentefcibles provenant des végétaux & ani-
maux détruits , dont les parties -one été portées dans l'air pendant leur dé-
compefition : ce qui fait-croire que l'eau .de pluie etT plus propre à accé-
lérer & faciliter, une nouvelle combinaifon. On broie à la main ou au-
trement cette argille , & l'on y ajoute aidez d'eau pour ]a délayer exac-
tement; on la jette dans un vailfeau cylindrique de trois ou quatre pieds
de haut, fermé avec des douves comme -un tonneau , & auquel il y a des
robinets de haut en bas ; de fix pouces en fix pouces , pl. II, fig. I 3 on
emplit ce vafe avec l'eau dans laquelle l'argille eff délayée ; & après avoir
bien agité le mélange on le-lai& repofer quelques recondes; pour donner
le tems au fable , dont la pefanteur fpéeifique eft plus grande que celle
de l'argille , de fe précipiter au fond: alors on foutire la liqueur par le

( a) L'argille qu'on emploie en Aile.
magne pour la porcelaine , eft un mélange
de quatre fuhltances ; IQ. de l'argille blan-
che ; 2 g. du mica, en allemandfilber•Hett,
erpece de talc brillant ; 3 0 . du quartz trad.

parent: ces trois fubilances ne font point
effervefcence avec les acides ; 4Q. d'une
très-petite quantité de terre calcaire , (cm..
blable à de la craie, qui fe dee avec
effeivecence dans les acides.
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premier robinet, & rucceffivernent du premier au fecond , & du fecond
troifieme ,,ainfi de fuite , jufqu'à ce qu'on Toit parvenu au dernier,

qui • doit 'etre placé à deux ou trois pouces au-deffus du fond du tonneau.
On met la liqueur décantée dans. des vafes de terre cuite, en forme de
cône tronqué & renverfé pl. II , 2; on la laiire repofer jufqu'à ce que
l'argile, qui était fufpendue dans l'eau, fe foit précipitée; on verfe cette
eau par inclinaifon , & l'on ramaire foigneufement cette argille , qui eft
extrêmement fine ; enfuite on la fait fécher à l'ombre & à l'abri de la pouf-
fiere , pour la peler & la dorer avec les autres Matieres. On confervera auffi
le fable qui s'eft précipité dans le fond du tonneau, pour l'ufage que je
dirai par la fuite ; & fi ce précipité contient encore des morceaux d'ar-
gille qui ne fe foientfpas détrenipés dans le premier lavage , on les dé-
laie de nouveau , dr on les lave avec d'autre argile , comme ci-devant.

Des cailloux.

roi. ON cafre les cailleux en morceaux de la grofeur d'un oeuf de poule,
& on les- met fur un grand gril de fer, difpofé- de façon que les morceaux ne
pu:Tent point à travers ; on allume un - feu de 'charbon &Wons , & lorfque
les cailloux font rouges , on les jette dans Peau froide pour les rendre
plus friables : on répete cette opération jiirqu% ce que l'on puitre les piler
aifément ; alors on les porte au moulin. Quand le caillou a été mis en poudre
fine, on le paffe par le tamis de foie , & l'on repile celui qui eft reité fur le
tamis.	 -

Des tons.

104.. ON prend, des morceaux ou fragmens de porcelaine ; on choifit les ,

blancs de préférence, fur-tout pour ceux qui font deftinés à entrer dans la
compofition de la couverte; on les pile le mieux qu'il eft poffible dans un
mortier d'agate ou d'autres pierres dures, & enfuite on les paire au mou-
lin (z-o) pour achever leur pulvérifation. Quand on n'a pas de terrons pour
commencer un travail en grand, on prend la çompofition du NO. 3 , dont
on forme de petits pains de l'épaifreur d'un-écu de fix francs; on les fait cuire
en porcelaine, enfuite on les traite comme les teffons -mais il eit plus Rit
d'avoir des morceaux de porcelaine caftés.

(20 ) On a conftruit à Caffel , pour la à pulvérifer les tetrons. M. le profeffeur
manufadure de porcelaine établie en cette Matsko a décrit Cette machine , dans une
ville, une machine qui, au moyen d'une differtation publiée exprès en 77z.
feule roue à augets ,.fait aller fix moulins

ij
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Du gyps.

X Cl. PREMI ÉRE MENT on pile bien le gyps ; & lorfqu'il eft réduit en poudre
fine, on en remplit une chaudiere de cuivre, & l'on donne un feu de calcina-
tion : la matiere femble d'abord bouillir , fur-tout quand Peau de la cryital-
lifation commence à fe difliper ; on continue le feu jufqu'à ce que le mouve-
ment Gee , & que la poudre fe précipite fur elle-même au fond de la chau-
diere, ce qui ett le figue d'une calcination fuffifante.

106. QUAND le gyps eft refroidi, on le pile de nouveau & on le paire par
le tamis de foie, ainfi que le caillou.

Du mélange & de la macération.

1o7. TOUTES les matieres ainfi préparées , & l'argille après avoir été
lavée, bien féchée & réduite eu poudre, on pefe les dores & on les mêle
maculent, en les paffant pluGeurs fois toutes enremble par un tamis de
crin moins ferré que ceux de foie, dont on s'eft fervi pour les premieres
préparations; enfuite on les arrofe avec de Peau de pluie, pour en former ,
une pâte qui puiire être travaillée fur le tour; on met cette pâte dans. un foffé
en forme de baftin creufé en terre , ou dans des tonneaux que l'on couvre,
pour garantir la malfe de la pouffiere , avec des couvercles de bois qui ne
joignent pas exactement, afin de lailfer accès à l'air ambiant néceffaire à la
fermentation on s'apperçoit qu'elle eft à fon terme, à l'odeur , à la couleur
& au tan; à l'odeur, qui fe rapproche du foie de foufre décompofé, ou à
des oeufs pourris; à la couleur , qui de blanche eft devenue d'un gris foncé;
& au tact, car la matiere dl plus moëlleufe & plus douce au toucher qu'a-
vaut la fermentation. Plus la maire eft vieille, & mieux elle réuiEt.- C'eft un
ufage dans les manufaaures en Allemagne, de néparer la maire deux fois
par an , c'eft-à-dire , aux deux équinoxes ;.parce que l'on croit avoir remarqué,
que l'eau de pluie, dans ce tenus, eŒ plus chargée du ferment univerfel &
qu'elle exécute plus promptement & plus complétement la fermentation. D
faut avoir grand foin que la matiere ne feche ploint , & il faut entretenir l'hu-
midité néceffaire à la fermentation , en Parrofant de tems à autre avec de
l'eau de pluie.

108. ON conferve toujours de l'ancienne Indre pour fervir de ferment à la
nouvelle ; & l'on n'emploie , pour former les vafes , que de la maire qui a au
moins tir mois. geit là en quoi couine la manipulation feerette , & le tour
de main que l'pn cache foigneufement. Il n'y a jamais qu'un feu' homme
dans la manuraaure, qui ait ce détail , & duquel on s'eft airuré par le ferment.
Il fe cache pour dorer les matieres; le lieu ()ide maire fermente eft toujours
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fermé; & perfonne ne peut y entrer. On ne lave point la poudre de caillou ,
ni celle des telfons ; car ces deux fubliances ayant une pefanteur fpécifique
plus grande que celle de l'argille , il s'enfuivrait que fi l'on mêlait ces trois
matieres pour les laver enfemble, les cailloux & les teffons fe précipiteraient,
& il ne relierait dans la made que l'argille feule :c'eft pourquoi il faut palfer
ces deux poudres par le tamis de foie, toutes les deux féparément , pour
les mêler enfinte avec l'argille préparée , comme il a été dit ci-delfus.

109. DANS plufieurs manufadiures d'Allemagne , on conferve le fable qui
s'eft précipité pendant le lavage de l'argille, lorfqu'il eft pur, blanc, &
homogene , ce dont on s'afflue par le moyen de la loupe; alors on le pile,
& après l'avoir tamifé ou rajoute à la malte, en diminuant à proportion la
quantité du caillou que l'on devait y mettre. La raifon de cela, c'elt qu'on
croit que l'argille eft produite par le fable décompté , & par conféquent
que le fable contenu dans l'argille lui eft plus analogue que le quartz qu'on
y ajoute. Ce fentiment dl d'autant plus vraifemblable , qu'il fe rapproche du
fyftème de Pillufire M. de Buffon , à qui la nature terrible avoir dévoilé fes
mytieres les plus fecrets. Voyez la théorie de la terre, tome I , page 382 , de
la petite édition nouvelle, en mi.

De la maniere de former les vafes de porcelaine fur le tour & dans les moules.

ro. QUAND la matiere a été préparée de la façon que je viens de le dire;
& qu'on juge, d'après tes figues que j'ai indiqués , que la macération a été
complete , le tourneur & le mouleur fe difpofent à en former des vafes de
différentes formes. Je vais parler fuccintement du travail de ces deux
ouvriers, qui efi trop connu pour m'y arrêter long-teins.

ru. ON commence à humer la pâte qu'on veut tourner ou mouler,
avec de l'eau de pluie, & on la pètrit de nouveau avec les mains , peut
ramollir au point qu'on le defire; enfuite le tourneur en prend des morceaux
d'une grenu proportionnée à l'ouvrage qu'il veut faire ; il pote cette pâte
fur le centre de la roue a du tour ,fig. 3 , pl. II;  il la met en mouvement par
le moyen de la grande roue b , qui fe meut avec le pied , & il en forme des
vafes groffiers & très-épais, avec des outils de bois, fig. 4, 5, 6, 7, pl. II:
il met ces vafes ainfi ébauchés, fur une planche qui pore elle-même fur la
tablette ci, fig. 3 , pl. H. Quand cette planche eft affez chargée , on Penleve
pour l'expofer à Pair , afin que la plus grande partie de l'humidité des 'vafes
puifl'e s'évaporer ; & quand ils font au point de liccité convenable, on les
remet fur ta_rotre pour achever de les tourner le plus délicatement qu'il eOE
palible avec des outils d'acier bien tranchans, fig. 8 , pl. Il , propres à cet
Mage; eeft ce que les ouvriers 11011Slilellt tourner. Enfuite le tourneur
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prend la piece qu'il a rendu très-mince , il la trempe dans l'eau , & la met
dans un moule de plàtre qu'il a devant lui fur la tabe G du tour , fig. 3 ,
pl. Il; il paffe une éponge légérement par4effus, pour faire prendre au
vafe la forme exaéte du moule c'eft aine que toutes les pieces de même
nature font toutes de la mème hauteur, & ont toutes la même dimenfion.
Quand on commence à ébaucher les pieces fur le tour dans le premier
travail dont j'ai parlé, .on fe fert de l'in animent , fig. 9, pl. Il, qui eft une
erpece de jauge', pour que les vafes fuient à peu près de la même hauteur ,
& qu'ils puiitent .mieux entrer dans les moules. La defcription de cet in•ru-
ment fe trouve à l'explication des figures. C'eft airdi que le travail du tour-
neur s'exécute.

- Ir 2. LE travail de celui .qui fait les figures n'ea pas fi long; mais il exige
bien plus d'adrefa: , parce que le modeleur doit fàvoir deffiner & bien
fculpter. Il a, de même que le tourneur, des moules de plâtre dans lefquels .
il enfonce la pâte; & après. l'y avoir laie repofer quelques momens , pour
lui donner le tutus de lécher un. peu, il en retire les figures moulées. Lorf.,
que ces figures ne peuvent pas fe retirer tout entieres , on réunit les
morceaux avec de la pâte de porcelaine délayée dans l'eau; enfuite on acheva
de les réparer avec de petits outils de bois ou d'ivoire , un pinceau & une
éponge : après quoi on les- fait Pécher.

'13. LES moules dont on fe fert.pour ce travail , doivent être faits par un
habile fculpteur : ils font ordinairement de pieces & de morceaux tous
numérotés , pour reconnaître leurs places. Si le moule n'était que d'une ou
deux pieces, les grouppes ne pourraient pas fe retirer des creux, & fe gâte-
raient en fartant des moules.

114. ORDINAIREMENT le feuIpteur fait les modeles avec de la terre ou
de la cire à modeler, & il les donne enfuite au mouleur, - -qui exécute les
moules (lens.

115. Si Pou veut mettre quelques ornemens aux vafes de porcelaine ,
comme des fleurs , des feuillages, ou des fruits en relief, il faut les former
à part dans des moules, & les attacher avec de la pâte délayée. Il eft abfolu-
ment néceffaire que:rouvrier qui ea chargé de cette befogne, fiche deiliner
& fculpter, pour être en état de finir fan travail fans gâter l'ouvrage du
fculptear, , & fans perdre les beautés du modele.

Préparation de la couverte.

rie. Oui prépare les matieres deainées à former la couverte, & dont les
dotes ont été données. ci-devant, en les paffant par le moulin, ou en les
pilant dans. des mortiers' d'agate ou de pierres très-dures; on les paire par le
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tamis de foie très-fin; enfuité on les mee exactement , & l'on en forme une
pâte comme la maire de la porcelaine, que l'on fait macérer de la même
maniere.'

117. DANs cette préparation on n'emploie pas le lavage , qui ne convient
qu'à l'argille feule. Quand cette compofition a Tubi. le degré de Macération
convenable, ce qu'on reconnaît aux mêmes 'lignes indiqués peur la maire
on la met dans un grand vaiffeau de bois ou de terre, pour la délayer dans
une fuffifante quantité d'eau diltillée , ou tout au moins filtrée , de maniere
que le tout devienne comme de la crème, d'une liquidité moyenne ; mais
pour connaître-au jufte la denfité néceffaire de cette crênie; on prend un
Morceau de cette porcelaine, que l'on fait cuire en Iiirctrit ; on lé treuillé
dans cette compofitiOn, que Poli a foin d'agiter préalablement; c• bifeuit
abforbe dans un inftant Peau qui tenait la couverte fufpendne , laife cette
matiere flir la furface du bifcifit , étendue également ;-on gratte alors avec
l'ongle ou avec un morceau de bois , pour découvrir l'épaiffeur da la cou-
verte, qui ne doit pas être plus épaiffe qu'une feuille de papier à. fucre. Si
elle «n'était pas airei liquide ; on t'ajouterait de' l'eaù; & fi elle l'était trop ,
on y mettrait plus de matiere , jufqu'à ce qu'on ait trouvé le degré de den,
fité convenable.

I ig. IL faut toujours remuer la cOmpofition à chaque piece que l'on
trempe dedans , fans quoi la rnatiere fe précipiterait au Fond, & les pieces ne
fe couvriraient pas également: ce qui rendrait la porcelaine truitée & défa-
gréable à la vue.

De la cuite du bifeteit.
•

119. ON appelle biftuit . , la porcelaine qui n'a eu que le premier degré
de codon, qui n'a pas reçu la couverte; & par conféqueiit qui n'a aucun
luifant.

120. Poun. la - mettre en cet état, il n'eft pas néceffaire. de lui faire
éprouver un degré de 'feu aie fort que quand elle a reçu fa couverture
& qu'on veut lui domicile degré de-chaleur qui doit la conftittier porcelaine.

121. ON fa fert pour cette .prernieree opération , d'un fourneau ordinaire
de faïancier, fig. Io , pI. II 	 -

( a ) Quoique la figure lo y pi. II, fait
fuffifante pour donner une idée du four-
neau de faïancier qui fert à la cuite du
bircuit , qui eft connu de tou. le monde ,
en voici les proportions , qui ne font -point
exprimées dans la figure.

Dix pieds de long fur rept pieds de Iar-

geur , & neuf pieds de haut -en tout ; ta
voûte inférieure de trois pieds demi de
haut ; la porte ne doit etre que de. la lat.
geur de trois briques,. à peu
prés vingt pouces de large , pour pouvoir
y entrer de coté. Voyez lafig. Io, el.
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122. DANS cette premiere cuite, il n'eft pas néceffaire d'obferver leu
numéros des différentes comportions, puifque toutes les pieces font expo.
fées à peu près au même degré de chaleur, qui n'eft pas plus fort que celui
que l'on fait éprouver à la faïance.

123. ON enferme les vafes de porcelaine dans les étuis nommés gara-,
tes (21) ,:que l'on empile les unes fur les autres jufqu'au haut du fourneau,
& on les lutte avec de la- terre à potier , de la maniere que l'indique la fil,
pl. IL

124. POUR connaître le degré de cuiffon néceffaire pour mettre les pieces
de porcelaine en état de recevoir la couverte, on a des morceaux de bifcuit,
que l'on retire du fourneau de terris en tems ; & après qu'ils font froids, on
les met fur la langue : s'ils s'y attachent fortement c'eft une preuve que le
bilbuit affez cuit. On éteint le feu; & lorfque le fourneau eft froid , on
en retire les pieces , que l'on plonge les unes après les autres dans la couverte,
comme il a été dit.

124. IL faut toujours échauffer le fourneau par degrés , pour donner le
rems à l'humidité de la maire, de s'évaporer petit à petit : fans quoi on cour.
rait rifque de tout gâter.

126. 11, faut apporter la plus grande attention à ne point confondre les
différentes compofitions , & pour cet effet mettre fur les pieces ré numéro
de leur maffe , Toit pour les mettre en couverte, Toit pour la feconde cuite,
où chaque piece doit éprouver un degré de chaleur proportionnée à la
matiere dont elle eft compofée.

Des gafettes.

127.LES gafettes font des vafes de terre qui doivent foutenir le feu le
plus violent : elles font formées avec trois parties d'argile la plus pure, &
deux parties de la même argile, cuite en grès , plus ou moins , fuivant la
duâilité de Pargille & du fable qu'elle contient; car pour les gafettes , on
ne fe donne pas la peine de laver l'argile, quand elle ne contient que da
fable pur.

128. ON en fait de différentes grandeurs , fuivant les pieces que l'on veut
y enfermer ; elles font dei...huées à recevoir les vafes de porcelaine que l'on
veut faire cuire, pour les garantir du contact immédiat de la flamme, & fur-
tout pour empêcher les pieces de s'écrafer par leur propre poids , fi on les
entaffait les unes fur les autres.

129. ON en forme de différentes façons, les unes avec des fonds, & les

'Cu) Par corruption 9 pour cafettes.
autres
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autres fans fonds ; .ces dernieres ne font, à proprement parler, que des efpeces •
de cercles qui fervent â augmenter la hauteur de celles qui ont des Fonds il
faut qu'elles foient faites de maniere à pouvoir fe placer les unes fur les autres,
& par conféquent d'un diametre égal.

130. OUTRE ces deux efpeces de galettes, il faut encore avoir des pla-
teaux ronds, de la largeur du diametre extérieur des gafettes, lefquels plateaux
fervent de fonds ou de couvercles aux gafettes qui n'en ont pas. Les .fonds
& les plateaux doivent être percés d'un trou à leur centre, pour donner
paffage à la chaleur & à la vapeur qui s'éleve dans la premiere cuite.Voyez les
fig. Ir & tz, pl. IL

131. Ir. faut obferver de laiffer toujours un petit efpace entre les gafettes ,
quand on les met dans le fourneau de faïencier, pour la cuite du bifcuit,
afin que la flamme puilre circuler & frapper également toutes les pieces.

132. LES gafettes fans fonds, que je nommerai cercles, font très-commo-
des , en ce que l'on peut y mettre différentes pieces, & qu'on peut, par
leur moyen , augmenter la hauteur de ces gafettes à volonté , en mettant
plus ou moins de cercles les uns fur les autres. Quand on veut charger le
fourneau de faïencier, pour cuire la porcelaine en bifcuit, on commence
par mettre un plateau qui fert de baie à la gafette, enfuite un cercle deirus ,
-& la piece de porcelaine dans ce cercle ; on couvre le tout d'un autre pla-
teau, on pore un recoud cercle deffus & l'on fait ainfi une pile de gafettes
jurqu'au haut du fourneau.

Cuite de la porcelaine.

133, C'EST l'opération la plus difficile , la plus délicate , & qui exige la
plus grande attention : il y a plufieurs choies à confidérer ; la façon d'ar-
ranger les pieces de porcelaine dans leurs étuis ou gafettes , l'arrangement
de ces mêmes gafettes dans le laboratoire du fourneau , & la conduite du
feu.

34.. LE fourneau à porcelaine fe divife , comme je rai dit, en trois parties
égales : voyez le plan , pl. II, fig. 13 ; il y a une ouverture latérale par
laquelle un homme s'introduit dans l'intérieur du fourneau , appellé labo-
ratoire, pour y placer les gafettes; il commence à charger la partie anté-
rieure , marquée N'. 1, avec les pieces qui font formées de la maire la plus
réfractaire, qui répond à ce numéro : on. commence par pofer une gafette
avec un fond , fur lequel on répand un peu de fable bien fec, & fur ce fable
on pofe la piece de porcelaine. Ce fable eff delliné à empêcher le contact de
la piece avec la gafette, à laquelle, fans cette précaution, elle pourrait
s'attacher par la violence du feu enfuite on met fur la galène un plateau,

Tome VIII.
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fie. 12 ; fUÇ ce plateau on répand du fable, on pote: un cercle & une ecce.
de porcelaine; & fueceffivement on forme une colonne de gafettes jufqu'au
haut du fourneau, qui touche à la vo ;lite : on fixe cette colonne avec des. coin&
faits avec de la même pâte que la porcelaine, le plus fondement qu'il eft
poffible , pour que la force du feu ne piiiffe pas. la  renverfer : ce qui arrive-
rait guis cette précaution ; car lorfque le feu commence à être un peu vif, il
fe "forme un courant d'air & de flamme d'une force étonnante.

135. QUAND la partie du fourneau N°.. z, eft chargée avec les pieces.
analogues à ce numéro, on procede à celle du milieu „ marquée N°.. 2., &
ainfi de fuite , jufqu'à ce que la capacité du fourneau foit remplie; mais on
ne fautait trop répéter d'avoir la plus grande attention à ne pas confondre .

les. différentes compofitions : pour cet effet , non feulement les pieces doivent.
porter le numéro d.c la maffe dont elles font formées,. niais les gafettes,
doivent avoir aufil le mêm.e numéro, que l'on marque deffus avec du char,
bon ou de la craie, afin que ce numéro puiffe s'eflàeer, , & que la gafette
puilfe fervir à une autre cuite, pour une piece de différente. compofition.

136.. IL. faut, en arrangeant les gafettes dans le laboratoire du fourneau
faire enforte qu'il y ait toujours un petit efpace entr'elles, pour laiffer le
patlàge à la. flamine de façon qu'elle puiffe jouer entre les. gafettes : ainfi
faut avoir attention que les colonnes des. gafettes. ne  fe touchent pas cl*
trop près..

137., Qian) tout eft arrangé, on ferme l'ouverture latérale du. fourneau ,.

par où. l'on était entré , avec des briques de la même compofition que les.
gafettes, qu'on lie avec. de Pargille on lai& feulement un petit trou de.
la largeur d'une brique, qui eftdeftiné à tirer hors du fourneau les épreuves;
ou montres.

'38. ON appelle "montres, des morceaux de bifcuit de forme-cylindrique ou
pyramidale, qui ont été. mis en couverte comme les pieces de porcelaine,.
& qui font deftinés à faire cannante le degré , de: euiffon de la porcelaine:
Pour cet effet, quand le fourneau eft chargé, on met en dernier lieu , devant-
le trou que l'on a laie ouvert,. une gafette , que l'on nomme galette
preuve, laquelle a une ouverture latérale,. par laquelle on. introduit les mar ,
seaux d'épreuve.

139. L'OUV.ERTURE. de la gafette doit répondre exaélement à. celle du.
fourneau, afin que Lyon puiffe , quand on le voudra, en retirer les montres..

AVANT d'allumer le feu , on bouche avec une brique l'ouverture.
d'épreuve ; on a foin de la. lutter avec de l'argille ;.enfuite on allume le feu..

Ie. ON fe fert de bois bien fec, & qui s'enflamme aiférnent „tel que le.
rapin & tous les bois. légers , que l'on nomme bois blancs. Il Faut en avoir
une bonne quantité; car s'il venait à. manquer pendant l'opération > on.
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courrait ril'qUe de eter fon travail, ou dif moins le bois déjà confonfmé
fcrait-à pure perte. • •

_ 142. Ce bois doit être coupé exadement de la longueur du foyer , qui elt•
de trois pieds, afin que la bûche deftinée à entretenir le feu, pofe fur lei
deux repaires ii , pl. III ,fig. I & 2, qui font aux deux côtés intérieurs du
foyer, & deftinés à la recevoir; ce foyer doit Le fermer avec une lame de
fer battu. Les bûch-e coupées de là longueur que je viens de dire , doivent
faire l'office de cette lame de fer, comme on' le verra dans un inftant.

143. ON commence à échauffer le fourneau par un très-petit feu que l'oit
allume dans le fond du cendrier, avec un peu de bois bien fee , mais qui
n'a pis de longueur ni de largeur déterminée, comme celui quidoit brûler
dans le foyer.
• " 144. ON ferme la partie fupérieure du foyer , avec la lame de fer qui eft
dellinée à cet ufage , & l'on ouvre la porte du cendrier ; on continue ce
feu pendait lix heures : les . Mer:fends le nomment lavier-Feuer ; niais fi le
fourneau , en allumant le feu , ne tirait pas affei, il faut jeter par la chemi-
née, dela paille , du papier, ou dés copeaux enflammés : ce qui, en raréfiant
la colonne d'air qui preffe fur la cheminée , détermine fur - le - champ un
courant d'air à fe diriger du bas en haut, en paffant par le laboratoire du
fourneau.

144. APRÈS fix heures de ce feu doux , on ferme exaaement la porte
du cendrier ; & l'on ouvre la partie ,fiipérieure du foyer, où l'on commence
à faire un nouveau feu le plus vite qu'il eft poffible, afin que le feu inférieur
du cendrier ne s'éteigne pas avant que celui du foyer l'oit allumé.

.146. POUR cet effet, on met un morceau de bois coupé de mefure fur les
deux repaires i i, fig. 2 , pl. /11, de l'ouverture fupérieure du foyer, où il
doit entrer jufte. Ce morceau de bois échauffé par la chaleur inférieure,
prend bientôt feu ; & lorfqu'il eft bien enflammé, la perfonne deffinée au
fervice du fourneau , & qui tient une bûche à la main , frappe un coup
dans le milieu de celle qui brûle fur l'ouverture du foyer; cette bûche
n'étant foutenue que par les deux extrémités; fe cafre facilement, & tombe
toute enflammée fur la grille !fil fourneau , mi elle acheve de fe confumer.
Dans l'inffant qu'elle tombe, elle éŒ remplacée par une autre qui fermé
exactement la partie fupérieure du foyer; celle-ci s'enflamme pareillement,
& elle eft précipitée de même par celui qui fert le fourneau, ainfi de fuite.
Il faut que les morceaux de bois foient fort minces, pour qu'ils puiffent
non feulement s'enflammer aifément', mais encore fe rompre avec facilité ,
quand on frappe dans le milieu pour les 'faite tomber fur la grille du
fourneau.

14.7. PETIT à petit le feu s'augmente; & plus il acquiert d'aélivité , plus tôt
Z ij
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la bûche, qui fait l'office de porte à l'ouverture fupérieure• du fourneau ,
s'enflamme aiférnent ainfi il faut que la perfonne qui fert le fourneau , ait
toujours, une bûche à la main, pour remplacer, avec la plus prompte dili-
gence , celle qui eit brûlée ,afin que le foyer ne raite jamais ouvert. Le feu
augmente toujours.de plus en plus ; & fur la fin de l'opération, il acquiert
tant de véhémence, que l'on dirait que le fourneau va fe liquéfier. Il faut,
dans ce moment, obferver exaâement la flamme qui fort par la cheminée :
elle paire fuceeffivement du. rouge pâle au blanc étincelant; quand elle eft
dans cet état, & que le dedans du fourneau eft abfolument enflammé au
point de ne pouvoir plus diftinguer les gafettes d'avec. la flamme qui les
environne , ce que l'on peut voir facilement par l'ouverture pratiquée au-
&Sus du foyer (voy. la eg. z, pl. MI on examine les morceaux d'épreuve ;
pour cela on débouche l'ouverture d'épreuve, & l'on en tire avec des pincettes.
les montres, on les laite refroidir, enfuite on les examine;. & ffi l'on trouve
qu'elles ne (oient pas affez cuites , on continue le feu: mais fi elles ont reçu
le degré de cuilfon convenable, on ceffe le feu, & on ferme l'ouverture .du
foyer avec la lame de fer ;, enfuite on laiffe refroidir le fourneau, ce qui dure
à peu près quarante-huit heures , & vingt-fept pour la cuiffon.

148. QIAN') les pieces de porcelaine font (orties du fourneau, il arrive
prefque toujours que la violence du feu a fait fondre le fable qu'on avait
parfemé dans le, fond de chaque galette, . & fur lequel on avait pofé les pieces
de porcelaine. Ce fable à demi vitrifié, s'attache au pied des vele& de por-
celaine „ & en rendrait l'ufage défagréable, ffi on les lailfait telles qu'elles font
em fôrtant drr fineneau : c'eft pourquoi elles exigent encore un dernier travail
pour leur Ôter ce fable vitrifié qui leur eft attaché. On a dans les. manufac-
tures un ouvrier deftiné à ce travail , qui fe fert d'une roue d'étain ou -de
fer, femblable en tous points à celle dont on fe fert pour tailler les verres &
les flacons. de cryftal : voyez la fg. r , pi. Y. Cette roue de fer , qui eft pofée
liorifontaientent fur un axe de même métal, tourne fur un crapaud d'acier
fixé dans une baie; l'axe eft chargé d'une poulie, autour de laquelle
dévide une corde de boyau , qui paire autour d'une autre grande roue de
sois bombée, dont l'axe vertical eft pofé parallélement à celui de la petite
roue de. fer. Dans ta partie filpérieure de la grande roue, dl une manivelle
pour la mettre en mouvement, & elle le communique à la petite roue de
fer : ordinairement le diametre de la grande roue eft à la poulie de la .
roue de fer, comme r eft à i2; ainfi le mouvement de la petite roue de
fer eft très accéléré. On répand de l'émeri broya à l'eau fur la roue de
fer, & on pare les porcelaines , qui tiennent ce fable vitrifié, fur cet.
émeri,. jufqu'à ce que le fable vitrifié foit entiérement emporté : c'efk
pourquoi les petits. cercles qui fervent de pieds aux affiettes & aux mires
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de porcelaine, ne font jamais couverts de vernis, & l'on apperçoit la pâte
de la porcelaine à nu.

REMARQUES;

149. QUAND on obferve l'intérieur, du fourneau par le moyen du trou
placé à la porte antérieure au-delfus du foyer , & que Pon nomme f cell du
fourneau, il. faut avoir foin de le refermer tout de fuite avec une brique
qui eft faite pour cet ufage , & qui doit fermer exaélement.

I io. JE ne crois pas avoir rien oublié de ce qui concerne la préparation
de la pâte , ainfi que la façon de conduire le feu & j'ai lieu d'efpérer qu'en
fuivant les procédés contenus dans ce mémoire , on fera de la porcelaine aufli
bonne que celle de Drefde , mais qui lui fera bien fupérieure par Pélégance
des formes , quand elle fera traitée par nos unifies Français , qui l'emportent
autant par leur habileté fur les étrangers , que la pâte de la porcelaine de
Saxe P.emporte , pour fa fixité, fur la nôtre.

r. IL ne refte plus qu'a parler des couleurs, de la façon de les préparer,
& de la maniere de les appliquer : ce qui fera le fujet d'un fecond mémoire.

Maniere de transformer le verre en une efpece de porcelaine ,appellée,
du nom de fon inventeur , porcelaine de Réaumur.

152. L'ESPECE de porcelaine dont il s'agit ici, a été trouvée par le célebre
M. de Réaumur. Ce grand phyficien , cherchant les moyens de tranfmuer
le fer en acier , & ayant remarqué les effets étonnans de la cémentation
fur ces métaux, voulut en etfayer Pefficacité fur différentes efpeces de
matieres ; & d'expériences en expériences , il parvint à tranfm.uer le verre
même, en une fubftauce dont on n'aiait jufqu'alors aucune idée. Elle
approche de la porcelaine par fa fixité & par fa couleur. Je rapporterai les
propres termes de fauteur, tirés des mémoires de 'académie des fcierices de
l'année -1739.

$ 3.« IL refte, dit M. de Réaumur , une troifieme maniere de faire de
„. la porcelaine , qui a été ignorée jufqu'ici , que je me fuis contenté dan-
„ noncer dans les mémoires précéelens & que je me propofe de faire con-
2] naître aujourd'hui. Cette efpece dé porcelaine doit intéreffer les phyfi...
„ tiens , par la fingularité & la fimplicité des procédés qui la produifent,
„ & parce quelle peut leur donner beaucoup de connaiffances nouvelles fur

la propriété & la nature du verre. .
C'eft avec le verre même que je fais la nouvelle efpece de porce-

„ laine; j'ai dit ailleurs qu'uit pouvait faire entrer le verre dans la compo-
&ion de porcelaines qui auraient_ le caradere de celle dela Chine
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„ qu'après l'avoir réduit en poudre on pouvait; avec fuceès , roncier à
„ une matiere non vitrifiable. Ce que nous avons à propofer aduellement
„ dépend d'un tout autre principe; c'en avec ce verre feul que nous voulons
„ apprendre à faire de la porcelaine , qui , fans le difputer en beauté aux
„ porcelaines antiques , ne fera guere inférieure aux meilleures en aucune
„ des qualités effentielles.

J 54. „ Nous allons enfeigner le moyen de convertir des ouvrages de
„ verre, en ouvrages de porcelaine , fans altérer leur forme; ou , pour nous
„ fixer à quelques exemples, c'eft de changer des bouteilles du plus vilain
e, verre , telles que celles qu'on fert journellement fur nos tables , en bou-
SJ teilles de porcelaine blanche; c'en de transformer une de ces cloches de
• verre, deftinées à couvrir les plantes dé nos jardins, en un tiare qui , par

Et blancheur , puiffe mériter d'être mis en parade. On ne" s'attendrait pas
„ qu'une transformatiOn fi finguliere pût être faite avec tant de facilité , &

avec outil peu de frais qu'elle lé peut être. On n'imaginerait pas. que., polir
▪ changer une de nos bouteilles . à -vin en une bouteille de porcelaine., il

n'en dût coûter guere plus qu'il n'en coûte à un potier pour faire cuire le
3> pot de terre le plus commun. Les moyens d'y parvenir font, fi fimples ,
7, qu'il n'y a perfonne qui ne foit en état de rendre toutes les bouteilles de
„ fa cave ,,des bouteilles de porcelaine.
“6. eft ailé de juger que les ouvrages d'une pareille porcelaine

e doivent être donnés à grand marché : on emploie moins de tems & moins
d'appareil dans les verreries , pour faire prendre au verre les fOrmes

„ qu'on veut lui donner, qu'un potier n'en emploie à former les vafes de
„ terre les plus groffiers. Si quelques ouvrages de verre ne font pas à grand
„ marché, c'eft lorfque la compofition de leur verre vient de matieres choifies.
„ Or, comme fi tout devait concourir à rabaiffer le prix de la nouvelle por-
„ celaine , on verra dans la fuite , que le verre par lui-même le moins cher
„ & le plus commun, y eft le plus propre. Mais avant d'expliquer les moyens
,. de la faire , je crois devoir prouver qu'aucun des caraéteres elfentiels à la
„ bonne porcelaine ne lui manque. Un des moins équivoques, comme nous
„ l'avons établi dans d'autres mémoires , eft celui que nous fourniffent les
„ calibres ; celles de tout verre & de tout émail ont un poli , un luiront
„ qu'on ne voit point aux caffures dés vraies porcelaines : celles-ci ont des
„ grains, & c'eft en partie par la fineffe de cés grains que les Carrures de la
„ porcelaine, different de celles des terres cuites ; & c'eft enfin par la grof-
„ feux & la difpofition de leurs grains, que les porcelaines different entre
„ elles & qu'elles s'éloignent où s'approchent plus ou moins du verre.
„ Notre porcelaine par tranfinutation; ou notre porcelaine de verre, a des
„ caffures qu'on ne (aurait confondre avec celles d'aucun:verre : elles
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-„ font bien.éloignées du brillant, du luifant ; elles ont une efpece de mat
„ fariné. Ces calibres d'ailleurs ont non feulement le blanc qui paraît fur
„ la furface de la piece entiere , mais elles en ont un qui furpaffe celui-
» ci : aufli n'y aurait - il rien à defirer pour la beauté de cette porcelaine ,
„, fi l'on était parvenu à donner à fon écorce la nuance de blanc qu'a fon
„ intérieur.

i S7. „ Si. les carrures de la porcelaine par tranfmutation , la diftinguent
„ fi bien du verre, elles la diftinguent mn-fi de tonte efpece de porcelaine ;
„ leur mat eft foyeux : il femble fait compofée de fibres , de filets
„ de foie d'une extrême finette, couchés les uns contre les autres; elle n'offre
„ pas de timples grains ; elle offre des fibres compofées de grains extrême-
„ ment fins. La Itruéture de ces calibres di par-là tout-à-fait finguliere „
„ & donne un caraétere bien marqué, qui diftingue cette porcelaine de
2, toute autre.

s g. „ Si cependant on ne lui aimait pas cette tiffuri, & fi on la voulait
0, grainée comme l'eft la porcelaine ordinaire , il ferait nifé d'y réuflir.
„ Quand  nous expliquerons les moyens de faire cette porcelaine, nous ert
„ donnerons de la faire grainée, fi on la defire telle ;niais il y a apparence

qu'on l'aimera mieux avec des fibres, lorfque nous. aurons parlé des
33 avantages qui lui reviennent de cette tifl'ure.

„ UN autre cara&ere de la bonne porcelaine , c'eft d'être moini
„ fulible que je verre, ou plutôt de pouvoir être amenée difficilement à
» être du verre : nous Pavons dit ailleurs, c'eft la vraie pierre de touche ,,
„ la coupelle , qui fait diftinguer la porcelaine de la Chine , de la plus

grande partie de celles d'Europe : expofée à un degré de feu très-violent,
„ elle fe foutient fans ceiter d'être porcelaine ; au lieu qu'un degré de feu,
„ bien inférieur , réduit les autres à &être que verre. Entre ces dernieres,

les unes peuvent être vitrifiées plus ou moins aifément felon qu'elles
„ font plus ou. moins imparfaites; niais il n'en eft aucune de ces dernieres .

„ qui.puiffe foutenir un feu pareil à celui auquel réfifte notre porcelaine.
„ par tranfmutation.. Les taffes qui en font faites pourraient fervir de.
„ credets , dans lefquels on fondrait les porcelaines d'Europe. Enfin, dès
O que nous aurons expliqué les principes d'où dépend fa formation , il fera.
„ nifé de juger qu'on pourra la rendre mir; fixe qu'on le defirera peut-être-
» plus fixe , s'il en eft befoin , que celle de la Chine:

I 6o. „ Voilà donc le verre transformé dans une matiere qui . ne peut être
„ méconnue pour de la porcelaine , puifqu'elle en a toutes les. qualitée
„ effentielles. On peut hardiment, & fans précaution, la mettre fur le feu..
„ j'ai fait bouillir de l'eau dans des vafes de cette nouvelle porcelaine ,

fans. les. ménager atitreman qu'on ménage eu pareil cas. Ica caffctiere•. crw
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„ terre & celles de fer-blanc : à defrCin, je ne remplifrais pas enti6rement
„ le vafe creL ; je le pofais brufquement auprès des charbons les plus
53 ardens : l'eau s'y échauffait & bouillait dans le vafe; je le retirais du
„ feu plein d'eau bouillante, & quelquefois je le pofais fur un marbre
„ froid : après toutes ces épreuves, auxquelles peu de porcelaines rail;
53 taient , ce vafe était parfaitement fain.

„ QI.TELQIIEFOIS j'ai fait encore plus, j'ai mis un gobelet de cette
„ porcelaine à la forge fur des charbons ardens, & dont l'ardeur a été
33 animée par des coups de foufflet réitérés pendant un quart-d'heure ;
• en un mot, j'ai fait fondre du verre dans ce gobelet, fans que la forme

en ait fouffert.
162. „ Nous pouvons affiner que, par rapport à nos ufages , il n'eft point

„ de meilleure , &. peut-être n'eft-il point d'auffi bonne porcelaine que
celle qui doit fon origine au verre. Elle aurait toutes les prééminences ,

„ fi elle avait de même celle de la beauté ; mais je dois avouer que les
&fais, que je n'ai pas eu la facilité de• répéter en grand autant que je
Peu& voulu, n'en ont pas encore produit qui pude difputer , pour -la

„ nuance de blanc , avec la porcelaine ancienne. Mais ne fera-ce pas aifez
2> pour une porcelaine qui fera à fi bon marché , fi fon blanc fupérieur

à celui de nos porcelaines communes qui fe font au fauxbrairg Saint-
,, Antoine ? s'il eft auffi beau que celui de la porcelaine de Saint-Cloud ,
33 qu'on vend cher , quoiqu'elle ne foit que médiocrement bonne ? enfin fi

f

• 

on blanc n'eft pas inférieur , & s'il eft même fupérieur à celui de beau-
» coup de porcelaines des Indes ? Or les cirais m'en ont donné de telles ,
• & je n'ai garde de croire que les porcelaines par tranfmutation , ne
„ puiffent pas prendre un blanc plus parfait que celui que je fuis parvenu
„, à leur donner; la blancheur de leur intérieur me prouve trop évidern-
» ment le contraire. La maniere de la faire eft un art tout nouveau ; &
33	 if eft point d'art qui dès fon origine ait fait tous les progrès qu'il
„ peut faire. Cette nouvelle porcelaine fera fufceptible d'être peinte en dif-
„ férentes couleurs , comme l'ancienne ; & fi l'on veut embellir nos porce-
„ laines par tranfmutation , elles recevront, comme "les autres porcelaines,
„ toutes les couleurs qu'on voudra appliquer fur leur extérieur : mais ce
„ ne font là, après tout, que des acceffoires : en fait de porcelaine ,

Ciel eft la matiere dont elle eft compofée.
163. „ MAIS pour mettre mieux en état de juger des avantages de cette
nouvelle méthode de faire de la porcelaine, & pour faire voir aux phyfi-

„ tiens ce qu'elle a de fingulier, , venons enfin à donner une idée générale
„ des procédés qu'elle exige , & de la route qui nous a conduits à les trou-

ver. Toutes les recherches de phyfique & de rnéchanique fe tiennent,
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& fe tiennent beaucoup plus qu'on ne fe l'imaginerait. Je n'eue certaine,.
„ ment pas imaginé, lorfque je commençai à chercher les moyens de con-
„ venir le fer en acier, & ceux de rendre traitables les ouvrages de fer
„ fondu, que j'étais fur la voie de trouver une nouvelle façon de faire de
„ la porcelaine; j'y ai pourtant été conduit par ces mêmes expériences que
• je faifais fur le fer & fur l'acier.

164. „ TOUTES les expériences dont il s'agitfait alors , avaient été faites
„ par ce qu'on nomme vulgairement des recuits ; csett - à - dire , que les

ouvrages, foit de fer, foit de fonte , avaient été renfermés dans des
creufets bien luttés , entourés •de certaines poudres, telles que celles de

„ charbon, de fuie brûlée, d'os calcinés, fuit feules ou mêlées, foit mêlées
„ avec des fels. Les creufets étaient .ertfuite expofés à un long feu plus ou.
„ moins violent, fuivant que l'on jugeait que l'opération le demandait. La
„ chyrnie, qui nous a fourni tant d'expériences faites par la voie de la Mon,
„ & de la calcination à feu ouvert, & par la voie de la diftillation, a, ce me
„ femble, trop négligé celles qui fe font par la voie qu'elle a nommée
„ cémentation.

„ CE que la cémentation opere par rapport à la converfion du fer en
„ acier , & par rapport à l'adouciffement du fer fondu , aurait dû, ce me
„ femble, nous en faire efpérer beaucoup d'autres produtions fingulieres
„ & utiles. C'efl peut-être la façon d'opérer qui approche le plus de celle
„ de la nature, qui ne fait fes mélanges que doucement & imperceptible-
„ ment, & qui , de même, ne décompofe les corps que peu à peu & très-
„ lentement; tout eft mêlé' trop brufquement par la rufian; & Couvent les
„ matieres, avant d'être combinées., ont fonffert trop d'altération: mais la
„ chaleur que fouffre un corps fohde pendant un recuit de longue durée,
„ dilate les parties , elle les écarte, elle ouvre un millier de paüges où.
» s'infinuent les parties volatiles, qui font détachées continuellement des
„ matieres qui le touchent de tous côtés; ou des particules propres à ce
„, "corps s'en échappent, fa compofition s'altere , fe change infenfiblement ,
„ & après le recuit il Weil plus le mémo: on a un nouveau empoté dans

un état très-différent de celui où il était avant que urètre enfermé dans
„ le creufet.

166. „ L'IpiE que j'avais de cette façon de faire agir le feu , m'a porté à
„ effayer l'efficacité des cémentations fur différentes matieres foit métalli-
, ques , foit firnplement minérales. Il ferait trop long de rapporter ici tous
„ ces effais •dont plufieurs n'ont été ni effet fuivis ni affez variés ; mais
„ je fouhaite que quelqu'un veuille fe charger de pouffer ces fortes d'expé-
▪ riénces plus kin, & je fuis convaincu que fon travail fera récornpenfé.
„, Ce qui doit engager à faire de pareilles. tentatives , ce font celles que j'ai_

Tome PHI. 	 A a
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„ faites fur le verre. Quoiqu'ou l'ait regardé comme le dernier terme de
„ Pacction du feu, je voulus voir fi le feu n'y produirait point des altérations

fenfiblés, larfqu'il ferait renfermé dans des creufets bien luttés & remplis
„ de quelques matieres actives; ce fyftème me conduifit à penfer que le
„ verre commun, le verre fait avec des cailloux , les fables & les cendres,
„ pourrait peut-être être décompofé , comme le peuvent être les verres mé-
,, talliques , & cela en introduifant dans le verre, des matieres fulfureufes
„ ou des Tels contraires à la vitrification. Cette idée me détermina à ren-
„ fermer dans des creufets bien luttés , des morceaux de verre , où les uns
„ étaient environnés de toutes parts de poudre de charbon , de fuie . & de
e, fel marin, tel que je l'avais employé pour l'acier; les autres l'étaient dé
„ poudre d'os , ou d'un mélange de cette poudre & de charbon, dont on
„ peut faire ufage pour adoucir les ouvrages de fer fondu. Le feu fut donné
„ plus ou moins de tenu; mais le détail des fuccès de ces premieres épreu-
„ ,ves , ferait trop long & inutile : il fuffit de l'avoir que plufieurs me firent
„ voir des morceaux de verre totalement méconnaiibbles ; mais ils avaient
„ confervé leur forme extérieure. Les caifures de ces morceaux me firent
„ voir des ehangemens encore plus confidérables elles étaient d'une très-
„ grande blancheur, & montraient des filets extrêmement fins , couchés
„ avec régularité en lignes droites à côté les uns des autres.; il aurait été
» impoble de reconnaître cette matieye pour du verre, & encore de deviner
„	 en eût été autrefois. Je vis donc que la cémentation avait opéré
„ dans le verre une compolition , ou , pour. enjeux dire , une décompofi-
,„ Lion très.-finguliere ; je rongeai à avoir des vafes de ce verre métamor-
„ phafé ; j'efpérai, qu'en me fervant de diverfes matieres , j'eu rencontrerais
„ quelqu'une qui, en rendant le verre opaque , lui conferverait à fa fur-
„ façe cette blancheur qu'avait fon intérieur ; en un mot , il nie parut dès-
» lors que le verre pouvait être transformé en une nouvelle efpece de por-
„ celaine. Voilà où mes premieres recherches me conduifirent.

167. „IVIAts lorfque je fis mes premieres expériences , je ne prévoyais pas
e toutes celles qui me reliaient à faire ; ce n'était pas alfez de Lavoir faire
„ changer de nature au verre, il fallait trouver les matieres les plus pro-
,„ pres à le faire paraître, après fa métatnorphofe , une porcelaine d'un blanc

agréable. Combien de matieres fallu éprouver ! Les verres même
m'ont occafionné une longue fuite creffais ; je nie convainquis qu'il y en

„ a de beaucoup d'efpeees qu'on tenterait fans ruccès de rendre porcelaine 3,
& entre les efpece; en qui ce changement peut être fait , il y en a qui ne

„ font propres qu'à en donner de très-vilaines..
i	 „ IL faut d'abord cboifir la matiere fur laquelle on veut opérer. Pour

st mettre en état de file ce choix a je diaingue les verres en quatre claies,
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» La premiere eft compofée des verres les plus tranfparens, les plus blancs
& les plus tendres, c'eft-à-dire , les plus &Cibles : tels font ceux que nous

;, nommons les cryllatte les verres blancs des ettampes , les verres à vitres,
„ les verres dont nous faifons nos glaces , nos verres à boire, & beaucoup
„ d'autres efpeces de verres , parmi lefquels il y en a de plus ou moins blancs

& de plus ou moins tendres, qui font rangés dans la feconde dee. Nous
„ mettons dans la troifieme clatfe tous ceux qui ont une couleur qu'on ne
» cherche pas à leur donner, comme font les verres de nos bouteilles
„ vin, ceux des cloches des jardins; tels que fout fouvent les verres de la

plupart des matras & des cornues. Enfin nous donnons à la quatrieme
claffe , tous les verres qui font chargés de matieres métalliques, & qui en

„ font fort chargés, parmi lefquels les émaux tiennent les premiers rangs'«
„ Nos expériences fur ces différentes efpeces de verres, nous ont mis eu
„ état de donner pour regle que les verres les plus , durs fe recuifent le plus
• aifément. C'eft inutilement que j'ai tenté de convertir en porcelaine le
„ verre appellé ayfla/ & tous les émaux. Avec des précautions , on peut
,, changer en porcelaine les verres à frites, les verres à eftampes, & les
„ verres appelés glaces. Mais il paraîtra fingulier que les verres les plue

beaux & les plus tranfparens , ne donnent pas d'aufli belle porcelaine
„ que ceux de la troifieme claffe , qui nous déplaifent par leur vilaine cou-
„ leur; un morceau de la plus-belle glace ne peut parvenir à la blancheur
„ que prend le verre d'une très-vilaine bouteille.

169.„ LA matiere la plus propre à changer le verre en une porcelaine
„ blanche, eft le gyps cryltallifé , c'eft-à-dire, cette matiere appellée vul.
„ gairement du talc, dont les carrieres de plâtre de Montmartre & d'autres
-„ lieux des environs de Paris nous fournifent abondamment. Le fable
„ peut suffi opérer cette tranfmutatitrn; & un mélange de fable très-blanc,
,, tel que celui d'Etampes, avec le gyps calciné, donne une poudre corn --
„ pofée qui doit être employée par préférence au gyps Peul, ou au fable

fent.
170. QUAND on veut opérer, il faut premièrement avoir une provifion,

-de-gyps cryftallifé, que l'on fait calciner dans un creufet ou dans une chan:.
diere de métal, comme je l'ai enfeigné dans le mémoire fur la porcelaine
"d'Allemagne; "enfuite on le pile très- fin & on le pare au tamis; on le
13 mélange en partie égale avec du fable blanc, appellé vulgairement fablon :

celui d'Etampes eft le meilleur; enfuite on choitira les ouvrages d'un verre
2> convenable, que l'on mettra dans des gafettes ou dans de grands creufets
• de grandeur convenable : on aura attention de remplir les vafes avec la
„ poudre de gyps & de fable, & on en mettra l'épaiffeur d'un demi doigt

-1, au fond des gafettes ou creufets, afin que Te vafè de verre ne touche pas
A a 4
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le fond du creufet , qu'on emplira de cette même poudre jufqu'au haut
du creufet ou galette, de maniere que les vafes de verre foient abfolu-

» ment enfevelis dans la poudre de gyps & de fable , de façon qu'elle touche
& preife les ouvrages de verre de toutes parts, afin que non feulement

„ ils ne fe touchent pas entr'eux, s'il y en a plufieurs dans la même gafette,
3) mais encore qu'ils ne touchent pas les parois du creufet qui les contient,

La poudre ayant été bien preffée , bien empilée, on couvrira la gafette
ou le creufet , de fon couvercle , qu'on luttera bien avec de la terre à four;
quand le lut fera fec, on mettra la gafette ainfi préparée, dans le fourneau

„ d'un potier de terre, dans l'endroit où l'action du feu eft la plus forte.
„ Quand la poterie de terre fera cuite , on retirera le creufet ou la gafette ;
• & lorfqu'on l'ouvrira, on aura le plaifir, , dit M. de Réaumur, de voir qu.e
„ les ouvrages de verre font devenus de belle porcelaine blanche. La même

poudre qui a fervi pour la converfion des premiers ouvrages, peut encore
,„ fervir pour celle de beaucoup d'autres ; & je ne fais s'il vient un tems
23 où cette poudre ne puiffe plus être employée. Nous n'avons mis qu'une
D) feule gafette dans le fourneau ; mais on juge bien qu'on peut y eu mettre

autant que les faïenciers én mettent dans les leurs.
171. „ J'AI regret de ne pouvoir m'arrêter à décrire ici tout ee qui fe pae

r» pendant que fe fait la converfion du verre en porcelaine, & de ne pouvoir
raconter affez en détail comment le verre qu'on recuit prend fucceffive-

» ment différentes nuances de bleu; dans quel rems fa furface commence
„ à blanchir; de faire remarquer qu'alors il cil entouré d'une couche , d'une
• enveloppe de fibres très-courtes, dont chacune cil perpendiculaire à la

furface d'où elle part ; comment ces fibres s'alongent , & comment celles
.„ des deux furfaces oppofées viennent enfin à fe rencontrer vers. le milieu
» de la piece.

172. „ MAIS je ne finirai point fans faire remarquer que le peu que je viens,„ de dire de cet art , fuffit pour le rendre , dès à préfent, utile à la chymie t
-32 il peut lui fournir des vaiffeaux tels qu'elle les a defirés depuis long-tems;
» des vaiffeaux qui ayant - , connue ceux de verre, l'avantage de contenir
„ des matieres qui tranfpireraient au travers de ceux de terre, n'expofe-
„ raient pas aux mêmes rifques qu'on court avec ceux de verre.

173. „ COMBIEN de rems , de feu & de diverfes dépenfes euffent été épar-
'„ gnées , & combien d'expériences , peut-être, eulfent été amenées à une
2, heureufe fin , fi les chyrniftes euffent pu avoir à leur difpofition des vair-
» feanx de porcelaine , & d'une porcelaine qui , fans fe caffer ni fe fêler, eût
» réfifié à l'aétion d'un grand feu! Il ne tiendra à préfent qu'à eux de con-
, vertir leurs cornues , leurs cucurbites , leurs matras de verre , en vaiffeaux
, de porcelaine. Pour être en état de le faire , ils n'ont pas befoin d'inftruc.
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.,, tons plus étendues que celles que je viens de donner : il leur importe plus

-"„ de mettre leurs vailfeaux en état de réfifter au feu , que de leur donner un
„ blanc parfait ; de la porCelaine brune par-dehors, leur fera auffi bonne
,, que la plus blanche.,,

174. VOILA à peu près ce que dit M. de Réaumur fur l'art de tranfmuer
le verre en une porcelaine qui peut être utile en différeras cas ; mais il n'a
Point donné les rairons phyfiques de cette finguliere tranfinutation. Il y a
apparence , dit M. Macquer (a), que l'acide vitriolique contenu dans le gYps
quitte la bafe terreufe dans laquelle il eft engagé, polir fe porter fur les fels
alkalis du verre ; & j'ajouterai que , comme toutes les fubftances qui fe
volarilifent emportent avec elles des parties des corps même les plus fixes,
avec lefquels elles étaient combinées, il eik viaifemblable que l'acide
ligue , en portant fon aélion fur le* fels du verre, entraîne avec lui des
Particules de la terre calcaire du gyps, qui fe trouvent par ce moyen inter-.
pofées entre les molécules vitreufes , 	 donnent à la made ce blanc laiteux
demi-diaphane, qui caradérife la porcelaine. Les filets blancs , perpendicu-
laires à la furface,d'où ils partent, & paralleles entr'eux , qu'On obferve après
la tranfinutation , dans les morceaux de la nouvelle porcelaine , femblene
autorifer mon féntiment ; d'ailleurs cette nouvelle. compofitinn acquiert la
faculté de réfiaer au feu le plus violent cela feu/ dénote alfez que des parti-
cules d'une tnatiere réfraélaire fe font introduites, entre les molécules da
verre; car fans cela le verre aurait confervé fa fufibilité : or , ces matieres
peuvent provenir que de la terre calcaire contenue ou dans le fable ou dans
h gyp's 3 & PaCide vitriolique, avec lequel elles étaient combinées, leur a
fervi de véhicule pour les introduire dans le verre, où il Ies dépofe enfuira
pour former. une autre combinaifon avec les fels alkalis, avec lefquels ii
forme fans doute un fel neutre qui fe vitrifie par l'ardeur du feu, & fera de
gluten aux molécules calcaires qu'il y a apportées. ( az)

(a) Dielionnaire de chymie , tome 11,
page ,

(22) La théorie qu'on vient de lire con-
tredit 1111. de Réaumur, ;qui affure que l'on
peut employer avec fuccès du fable au
de gypse Un autre fait contraire à ce fyf.
terne, c'eLt que Port peut faire la`porcelaine
de Réaumur fous des limailles de difFérens
métaux , ou mime en plein air, fous le
mak Ne ferait-iipas plus L'impie de fup-

Tinter que la chaleur vol'atilife les particureS>
faunes qui fe trouvent encore dani le verre,
qu'elle les chaire , enforte que les particules
terreftres peuvent fe rapprocher & fe lier
plus étroitement. Ce n'efl pas ici le lima
d'entrer dans des difcullions de ce genre.::
les divers phénomenes qui accompagnent
cette opération thymique, & la nature
même de la choie, confirment cette expli-
cation de IL Sehreber.
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MÉMOIRE
Sur les couleurs pour la peinture en porcelaine.

m. j'Ar donné , dans le mémoire que j'ai lu à l'académie , les moyens de
faire la porcelaine blanche de Saxe : pour compléter cet art, je vais décrire
la compofition des différentes couleurs dont on fe fart dans les manufacrtures
que j'ai été à même de voir en Allemagne , la maniere de les employer , & la
façon de les parfondre.

'76. j'AI trouvé dans le traité des couleurs pour la peinture en émail, ouvrage
intéreffant, publié par M. de Montamy, , des procédés utiles, que je rapporte
auffi tels qu'ils font décrits dans cet ouvrage, afin que Panifie intelligent fe
décide pour ceux qui lui paraîtront les meilleurs.

.177.11, y a plufieurs chofes .à obferver dans Part de peindre la porcelaine :
la compofition des couleurs, les fondans qui leur donnent de la liaifon & de
l'éclat ; le véhicule pour appliquer ces mêmes couleurs, qui eft un compofé
gras , qui en lie toutes les parties , & leur donne afl'ez de - confiqance pour
être appliquées avec le pinceau ;.& enfin le feu néceffaire pour fon-dre'Àees
mêmes couleurs fur les vafes de porcelaine qui en font décorés.

178. AYANT de parler de la compofition des couleurs, je décrirai lei
différeras véhicules dont on fe fert pour les employer avec le pinceau. Je
parlerai enfuite des fondans avec lefquels on mêle les couleurs, pour leur
communiquer le degré de fufiliiIité convenable.

Des véhicules.

179. ON appelle véhicules, dans l'art de la peinture en porcelaine, une
maniere liquide , avec laquelle on broie les couleurs fur le verre à broyer,
Pour en lier toutes les parties les unes aux autres, & pouvoir les appli-
quer fur la porcelaine , comme le peintre à l'huile applique les fie/lues fur
la toile.

180. ON a employé diverfes fubftances à cet ufage , telles que le fucre,
les gommes, les colles & les huiles ( 23 ). Mais toutes ont leur inconvé-

(si) On peut ajouter la cire préparée,
de l'invention de M. Natals , peintre de la
cour de Saxe , au moyen de laquelle on
applique les couleurs , tout comme fi fon
fe fervait de l'huile dittillée. On s'en fert

pour peindre la porcelaine d'une façon
toute particuliere: ce font des payfages pa.
reils à ceux dont le P. d'Entrecolles fait
mention dans fa notice fur la porcelaine
chinoife. On applique d'abord fur toute la
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nient: le fucre eft non feulement fujet à bourfouffler dans le feu, quand on
veut parfôndre les couleurs; mais il attire pendant l'été les mouches , qui
mangent les couleurs & détruifent le deflin avant qu'il Toit fec. Les gommes,
en féchant, font fujettes à s'écailler & à fe détacher du fond liffe de la por-
celaine , avec lequel elles n'ont point d'adhérence. L'huile effentielle de
lavande, eft ce que l'on a trouvé de mieux; mais cette huile n'ayant pas
affez de corps, coule trop vite du pinceau, les traits s'élargiffent , & le deffin
celle d'être correct. Pour obvier à cet inconvénient , M. de Montamy propofe
de faire épaiffir l'huile effentielle de lavande au foleil , c'eft-à-dire , faire
évaporer la partie la plus éthérée, pour avoir une huile plus épaiffe , pour
pouvoir broyer les couleurs, & les appliquer enfuite.: mais la méthode pro-
potée par M. de Niontamy, , a deux inconvéniens, la perte de la matiere,
& celle du tems. Quand , avec de la patience , on fera parvenu à avoir de
l'huile telle qu'on. la defire, fi on ne l'emploie pas fur-le-champ , l'évapora-
tion des parties volatiles continuant, cette huile s'épafEra de plus eu plus,
& dans peu de tems on ne pourra plus s'en fervir , fur-tout l'été , où la cha-
leur de l'atmofphere accélere l'évaporation.

181.Voici une méthode qui remédie à ces inconvéniens, & pat lacpielle
on peut, en tout terris, mettre cette huile au degré de denfité , qu'on deffre.

182. PRENEZ la quantité d'huile effentielle de lavande qu'il vous plaira
non adultérée ; mettez-la dans une cucurbite de verre, dont' les deux tiers
reftent vuides ; adaptez y un chapiteau & tin récipient ; luttez le tout avec
des veffies mouillées ,,ou avec des bandes de papier collées, fur Iefquelles
vous mettrez du lut gras ; procédez enfuite à la diftillation- au bain-marie
ou au bain de fable , à un feu doux :	 la plus éthérée paffera la pre-
rniere. Quand les deux: tiers feront paffés , arrêtez la diltillation &:coIrereez
à part , dans des vafes différens , les deux_ efpeees d'huiles , c'eft-à-dire ,
l'huile éthérée, & celle qui refte dans la cucurbite; il dl< évident qu'en
combinant enfuite ces deux fulifiances , dont l'une eft épaiffe , & l'autre
limpide on aura un réfultat d'une: denfité moyenne , telle qu'on la. defire.
Si ce corupofé venait à s'epaiffir, on y ajouterait de l'huile éthérée"; fi
çontraire le mêlange était trop clair, on l'épaiffirait avec l'huile-la plus épaire

Des fondans.

183. CE Weil pas affez d'avoir un moyen d'appliquer les couleurs fur la
porcelaine, il faut avoir une fubftance qui puiffe faciliter leur fufion , lier

furface du vafe une couche égale de cire y trace le den., et les clairs dis figures
colorée ; après quoi , avec une pointe on qu'on a imaginées.
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les parties fans changer leur intenfité , & leur donner de l'éclat : cette fuie-
tance doit être vitreufe & très-fufible par elle-même , pour pouvoir com-
muniquer la fufibilité. On fe fert en Allemagne , des chaux de plomb, unies
.aux cailloux &.au borax.: niais cette compofition eft fujette à de très-grands
inconvéniens; car les chaux de plomb fe révivifient aifément lortqu'elles font
combinées avec des matieres abondantes en phlogiftique or l'huile dont on
fe fert pour l'application, des couleurs , rend au .verre de plomb fa forme
métallique, &noircit les couleurs avec lefquelles on l'emploie , par le phlogif-
tique que l'huile contient; ainfi il faut éviter avec foin les préparations de
plomb dans la compofition des fondans. J'en donnerai cependant la recette,
telle que je l'ai vu employer en Allemagne , pour ceux qui voudront eu
effay er..

_ N. I. Fondant pour les couleurs difficiles ei fondre. Trois parties de litharge.
Trois parties de quartz blanc calciné.
Deux parties de borar.

184. ON pulvérife ces matieres , & on les met dans un creufet d6nt la
moitié mite vuide ; on donne un feu gradué, pour lailfer bouillonner le
borax ; on augmente le feu au point de mettre le tout en M'on ; quand la
matiere eft bien. liquide, on la coule fur une pierre polie que l'on a échauffée
auparavant; on recommence cette opération , & à la feconde fois on la réduit
en poudre fine. On la met dans des boîtes bien fermées, pour la garantir
ele la poufliere.

Nt 2. Fondant pour les couleurs ailées â fondre. Quatre parties de litharge.
Deux parties de quartz calciné.
Une partie & demie de borax.

i8s. ON traite ces matieres comme les précédentes, mais je ne conten-
terais pas de fe fervir de ces deux fondans pour des ouvrages précièux, par
les rairons que j'ai dites ci-devant: le peu de vivacité & d'éclat-des couleurs
de la plupart des porcelaines d'Allemagne , n'eft dû qu'aux chaux de plomb,
qui entrent comme parties conifituantes des fondans que l'on emploie. Il
faut donc donner la préférence au fondant décrit par M. de Montamy , qui
n'eft pas fujet aux mêmes inconvéniens.

186. IL faut_ trois fubftances pour faire ce fondant , le verre, le nitre
purifié , & le borax. Nous examinerons ces trois fubftances en particulier ,
parce que la réuflitq de -l'opération dépend du choix des matieres.

Du
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Di verre.

'T 87. Oie prend des tuyaux de verre, avec lefquels on fait .les barometres ;
on choifit tes plus tranfparens & les plus aifés à fondre. Pour s'affurer s'il
n'ett point entré de plomb dans la compofition de ce verre , M. de Montamy
dit avec radon qu'il faut en faire reiFai en expofaut ces tubes au chalumeau
ou à la lampe de l'émailleur: fi la flamme ne les noircit pas , &.qu'ils fondent
avec facilité , on peut s'en fervir avec confiance; niais fi après les avoir bien
eiruyés avec tin linge, l'endroit qui a été expofé à la flamme reOEe noir, il
faudrait les rejeter, comme contenant ou du plomb ou d'autres matieres
nuisibles à la perfeétion du fondant ( a ).

r 88. Qu AND on elt affiné de la qualité du verre, on le pile dans un mortier
de porcelaine, de verre on d'agate; on doit éviter de fe fervir de ceux de
métal & de marbre, parcesue les parties qui pourraient s'en détacher par la
mention, coloreraient le fondant qui doit être fans couleur; fi cependant
l'on était' obligé de fe fervir d'un mortier de fer ou de marbre-, il faudrait
le bien nétoyer, , & jeter enfuite le verre pilé dans une eau comparée d'une.
partie d'efprit de nitre, & de trois parties d'eau (taillée, pour enlever à ce'
verre pulvérifé les parties métalliques , ou la terre calcaire , pourrait;
contenir; après quoi on le laverait .plufieurs fois dans Peau dittillée , jur+
qu'à ce qu'il n'imprimât plus fur la langue aucune faveur : après cela on le
ferait fécher; & après l'avoir paffé dans un tamis de foie, on le conferverait
dans des boites à l'abri de la pouffiere.

Du borax:

189. ON choilit le plus tranfparent on le camail% groleiarement , & on
le met dans un creufet dont les deux tiers repent vuides ; on met ce creufet
fur des cendres chaudes, & on l'entoure de charbons ardens , à deux pouces
de diftance , afin que le creufet s'échauffe par degrés, & que le borax, en
fe calcinant, ne fe gonfle pas au point de fortir hors du creufet, comme
cela arriverait fi, l'on donnait un trop grand feu , qui pourrait d'ailleurs
vitrifier le borax : ce qu'il faut éviter foigneufement. Il ne faut point tou-
cher au creufet, que le bruit occafionné par la calcination ne Toit entiérement
paffé ; quand tout fera tranquille, on retirera le creufet du feu, & l'on déta-
chera avec une fpatule de bois ou de verre , ce borax qui étant calciné , elL
blanc, léger & fpongieux.

(a) Voyez le traité des couleurs di ômail, page 27.
Tome Viii. 	 B b
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Du falpÉtre.

Igo. LE falpêtre le plus pur eft le meilleur; pour cet effet on choilit celui
qui eft cryftallifé en aiguilles ou prifrnes bien tranfparens -, qui eft le Peul:
qui donne de beau verre. Si l'on n'en trouvait pas de tout préparé, il fau.
drait le purifier en le diffolvant dans de l'eau bouillante; enfuite on filtre la
difolution par le papier gris ; on Fait évaporer ,-& on porte le vaiffeau qui
contient la diffolution , à- la cave , ou dans un lieu frais , pour faciliter
la cryftallifation ; on retire les cryftaux qui fe font formés , & l'on recoin-.
mence l'évaporation & la cryftallifation , jufqu'à ce que la diffolution ne
fourni& plus de cryftaux.

-Des. Poudre de verre.   4 'gros. _
Borax calciné.	 . . .   2 gros & 12 grains:
Nitre purifié. 	  4 gros & 24 grains.

19r. ON mêle exactement le falpêtre & le borax dans un mortier deverre
avec un pilon de la même matiere ; enfuite on y ajoute la poudre de verre,.
& l'on triture le tout enfemble au moins pendant une heure ; on laiffe
enfuite repofer le mélange pendant douze heures à l'abri de-la pouffiere;.
après quoi on le met dans un bon creufet de Heffe dont les deux tiers -
reftent Vuides , & dont l'intérieur aura été frotté avec le doigt & un peu de
blanc que l'on prépare à Rouen , pour boucher les pores, & empêcher que
le verre qui doit réfulter de la compofition , ne perce le creufet. On a du
charbon allumé dans un fourneau à torréfier, ou même dans une cheminée
ordinaire ; on place le creufet couvert au milieu , après en avoir écarté les.
charbons ; on les approche enfuite peu à peu , & on découvre le creufet.
Cette °Pétition. , que les verriers nomment friter, , eft pour purifier la Com-
Pofition de tontes. les matieres combuftibles qu'elle pouvait contenir , & dont
la fumée pouvait gâter le verre : elle doit fe faire très-lentement & par
degrés. il Faut avoir foin de bien couvrir le creufet toutes les fois que fort
rapproche le charbon , parce que s'il tombait dedans la moindre parcelle
de cendre bu de charbon , le verre ferait enfumé & gâté.- LOrfqu'on voit
que la «compofition commence à rougir, on met le couvercle fur le creufet ,
& Penvironne de -charbons ardenS ; on entretient le feu de la même force
pendant environ deux heures, pendant lefquelles la matiere bouillonne &
fe gonflé confidérablement. Quand elle fe raffit & tombe au fond du creufet,
on laiffe éteindre le feu ; & lorfque tout eft froid , on trouve la compofition
qui paraît opaque & d'un rouge très-foncé. On couvre alors le creufet avec
fon couvercle . fans être lutté & on le place dans le fourneau à porcelaine,
dans l'endroit le plus expofé à la violence du feu,, pendant la cuite- de la
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porcelaine. On ne lutte pas le creufet avec fon couvercle, parce qu'on a
remarqué que le lut venant à fe vitrifier, coulait quelquefois dans le creufet,
& etait la compofition. •

I92, ON doit fe revit- de .creufets de Heffe,.parce qu'ils réfiftent mieux
au verre en fulion. Mais ils ne font pas tous également bons; & pour ne
pas mettre fbn travail & la réulli.te de l'opération au hafard il friut. premiére.
ment bien nettoyer le dehors du creufet qui contient ta compofition, & le
mettre dans un fecond creufet, de façon que celui qui contientla compofi-
tion ne touche pas le fond du fécond , dans lequel on l'a emboité : par ÇC

moyen, fi le verre paffait,au travers du premier creufet, il fe tronverait.raf-
fernblé en entier dans le recoud-(.a).

.19;. Si l'on n'avait pas des tuyaux de verre de. barornetre , ou qu'oit
doutât de la qualité du verre qu'on voudrait employer, M. deMontatny
enfeigue la compofition d'un cryltal pour faire un fondant qui ferait trop
longue. à rapporter ici : on peut confuiter l'ouvrage que j'ai déjà cité.

194.IL ne faut jamais broyer & tamifer .le fondant, que lorfqu'on veut
l'employer , parce qu'on s'eft apperçu qu'il s'altere , 8e - qu'étant,gardé un
,certain teins , le luifant, des couleurs avec lefquelles..on. le mêlait , n'était
plus suffi parfait : phénomene bien fingulier ; car une fubflance changée en
un verre qui réfifte à Pedion des acides minéraux les plus concentrés
femblerait ne devoir pas s'altérer à Pair. Perfonne , que je fâche, n'en a
lionné la radon; Mais s'il m'ell permis de hafarder mon. fentitnent , je crois
ique l'altération très-fenfible qu'on remarque dans le fondant, ainfi que dans
les émaux , lorfqu'ils font préparés long-temsd'avance,,"n'eft due qu'aux
différons corpufcules • qui font répandus dans Patméfpliere & qui fed.épofent
dans tous les lieux où l'air peut pénétrer:: ce fluide fe trouve, donc toujours
chargé d'une quantité de matieres hétéragenes qui „venant à fe, mêler avec
une fulailance quelconque , en altere la nature ( b On peut fe convaincre ,
par l'organe feul de la vue, du nombre prodigieux de corp.ufcules qui nagent
dans l'air , fi l'on obferve un rayon de foleil qui entre par un trou dans un
lieu: obfçur ; ou fi l'on fait attention à la. quantité de pouffiere qui fe dépofe
fur les meubles d'un appartement inhabité, & qui ne.peut y être introduite
que par l'air où elle était rependue (c).

195.LE fondant fait, dans la peinture en émail & en porcelaine, le même

(a) Voy. le traité des couleurs en émail ,
page 27.

(b) Les fels & les matieres les plus pe-
fantesfediffipent avec le teins dans facmof.
phere. Chym. mâall. dt Gellert ; tome 11,
page 6.

(e) Ç'eft une des facultés de l'air, tic
faciliter l'évaporation des matieres volati.
les qui fe dégagent deS corps dans leur
décompofition. Didion. dé chei. tome I . ,
page 6o.

B b
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effet que l'huile, la colle & la gomme font dans les autres genres de.peinture•
lorrqu'il entre en ft-mon , il fert de lien aux petites molécules de la douleur,,
les fixe à la furface de l'émail blanc., ou de la couverte de la porcelaine , &
aide à la vitrification des chaux colorantes; il s'enfuit de tà que l'on ne peut
point employer de fubftance dont le feu enleverait la couleur avant que ce
fondant fût entré lui-même en fufion , telles que les couleurs tirées des

?vegeta«.
196. IL fe trouve des fubftances qui fe vitrifient avec le fondant phis on

mains facilement ; ainfi il faut obferver exaétement fur chaque couleur la.
quantité du fondant qui lui eft nécelfaire pour la faire entrer dans une parte
faite vitrification. Si l'on mettait trop peu de fondant, la couleur • s'attache-
rait bien à la furface de l'émail blanc ou de la couverte ; mais n'étant peint
pénétrée par une quantité de fondant néceffaire pour la vitrifier, elle refterait
terne & fans aucun luifant. Si l'on en mettait trop, la couleur fe trouve-
rait noyée, s'étendrait, les contours ne feraient point exads & terminés, &
les traits déliés ne refteraient pas tels que le peintre les aurait faits.

197. IL faut 'done examiner aveç la plus grande attention les elihis qu'on
fait de chaque couleur, fur des morceaux de porcelaine, dont je parlerai dans.
la fuite, afin de connaître non feulement l'intenfité de la nuance, mais encore
pour déterminer au jute la quantité de fondant néceffaire pour chaque.
couleur.

198. Che a éprouvé que toute couleur qui exige plus de fix fois ibn poids.
de fondant, doit être rejetée, parce qu'alors elle ne coule plus facilement,
& ne peut plus s'appliquer avec le pinceau. - 	 .

199. Axis avoir parlé des fondans, je vais palnr aux coureurs avec lef.
quelles on lés mêle; je commencerai par celles dont on fefert en Allemagn•,,
& je pafferai à celles décrites par M. de Montamy.

Maniere: de préparer f or pour être appliqué fur la porcelaine.

t00. ON parvient à divifer l'or pour etre employé dans la peinture , de.
plufieurs. manicres , qui toutes réuffiffent également. 	 ri

201. La premiere s'exéciite en prenant Un gros d'or en feuilles ; on le met
dans un creufet que l'on plaée dans le feu pour le faire rougir; on met dans.
un autre creufet une once de mercure révivifié de cinabre on le fait chauffer
'jufqu'à ce qu'il commence à fumer; quand l'or eft rouge , on verfe deilbs le
inereure chauffé ; on. remue bien ce mélange avec une baguette d.e fer; &
qu'il çornmence à fumer , on jette promptement le tout dans un vaiffeau de
terre verniff6, rempli d'eau e on lailfe repofer quelque teins ;. & lorfque cet
amalgameeit froid, on décante l'eau, & on paire l'amalgame par unepeau dé.
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chamois, pour en féparer le mercure; enfuite on met la matiere qui mite dans
le chamois , dans une foucoupe de porcelaine, qu'on place fur un feu de
charbon pour faire évaporer le mercure; mais il faut éviter la fumée: par
ce moyen on trouve dans la foucoupe l'or réduit en poudre très-fine.

202. Autre manière. On prend de l'or le plus pur de coupelle , ou à fon
défaut de l'or de ducat; on le bat entre deux parchemins fur un tas d'acier,
jufqu'à ce qu'il foit réduit à l'épaiffeur d'une feuille de papier fin; on le coupe
en petits carreaux de quatre à cinq lignes de largeur, dont on fait de petits
cônes.

203. ON prend enfuite de l'efprit de nitre en fuffifante quantité, qu'on
met dans un matras ; ou jette un de ces morceaux d'or plié en cône dans le
rnatras , & on verfe goutte à goutte , fur l'efprit de nitre , de l'efprit de fel ,
jufqu'à ce qu'on apperçoive que ces deux acides combinés partent leur adion
fur l'or, & que le petit cône fe couvre de bulles : c'eft une marque que la
diffolution du métal commence ; alors il faut mettre le matras en digeftiou
fur des cendres chaudes, pour faciliter l'opération.

204. QUAND le premier morceau d'or fera dilfous , on en met un recoud,
& ainfi de fuite jufqu'à ce que Peau régale foit parfaitement raturée & ne
diifolve plus rien.

2‘n. ON étend alors cette diffolution dans de Peau diftillk ; on remue le
tout avec un tube de verre ; on a enfuite de l'alkali fixe en liqueur , & an
en verfe petit à petit dans la diffolution d'or. 11,fe fait peu à peu un précipité
de couleur jaune tirant fur le roux ; quand il ne fe précipite plus rien , on
décante la liqueur qui fumage, & on édulcore le précipité dans de Peau
bouillante , jufqu'à ce qu'il n'imprime plus aucune faveur furia langue.

206: ALOKS on le fait Lécher dans une foucoupe de porcelaine; au dans
un vafe de verre , & on le conferve dans une boite bien fermée , à l'abri de
la pouffiere (a).

(a) On ne doit jamais fe fervir, pour dif-
foudre l'or qu'on veut employer fur la por-
celaine , d'une eau régate compofée avec le
fel ammoniac, parce que ta chaux d'or qui
en réfulte, acquiert la propriété de fulmi.
mer à la moihdre chaleur , de mé►e que
for qui eft précipité d'une eau régale quel-
conque par l'alkali volatil.

La raifon de ce phénotnene étonnant,
fuivant le fentiment des chymiftes , & par-
ticulièrement M. de Beaumé , eft, qu'il fe
forme un fendre nitreux dans le tems de la
précipitation , par Punie.* du phlogilliquc

contenu dans ratite volatil avec l'acide
nitreux.

Ce fourre nitreux dl alors mélé & adhé-
rent à chaque molécule d'or, & s'y trouve
comme enfermé ; de façon que lorfqu'il
s'enflamme , il produit un fracas d'autant
plus terrible, qn ïl eft démontré que tous
les corps fufceptibles d'expiation en font
une d'autant plus forte, qu'ils font plus
refferrés & compreffés.

Toutes les- fubftances qui pourront occa-
lionner une nouvelle combinaifon & O-
cculterez le radie nitreux, doivent exile
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207. QUAND on veut dorer \une piece de porcelaine , on mêle de cet oi
en poudre avec un peu de borax & de l'eau gommée , & avec un pinceau on
trace les lignes ou les figures qu'on veut. Lorfque le tout eft Péché , on pare
la piece au feu , qui ne doit avoir que la force néceiraire pour fondre légè-
rement la furface de la couverte de porcelaine ; & pour lors on éteint le feu.
En fartant du fourneau, l'or eft noirâtre ; mais on lui rend fon éclat en frot-
tant les endroits dorés avec du tripoli très-fin, ou avec de l'émeri; enfuite
on le brunit avec le bruniffoir.

Autre maniere de préparer l'or.

208. LA maniere• dont il s'agit aâuellement di purement méchanique
elle conlifte à prendre de l'or en feuilles , & la moitié à peu près de fon poids
de fucre candi; on triture ces deux matieres dans un mortier de verre ou
d'agate ; 84 quand le tout eft réduit en poudre, on broie cette poudre fur
un verre à broyer avec une molette, jufqu'à ce que le tout foit réduit en.
une poudre impalpable; alors on jette ce mêlange dans une fuffifante quan-
tité d'eau chaude pour diffoudre le fucre. L'or fe précipite au fond du vafe
en une poudre très-fine. On peut traiter Pargent de la même façon ; & pour
cet effet on prend des feuilles d'argent dont les doreurs & argenteurs fe fer-
vent pour argenter le cuivre. La maniere de l'appliquer fur la porcelaine ,
ett la même que celle qui ea expliquée ci-deffus.

Pourpre.

109. IL faut compofer, avant tout , une eau régale qui fe fait ainfi : efprit
de fel, efprit de nitre, & fel ammoniac, quantité égale ; mettez cette com-
pofition fur des cendres chaudes, jufqu'à ce que le fel fait diifous , & ne
bouchez le matras que légérernent , pour éviter l'explofion (a).

210. PRENEZ enfinte un ducat de Hollande ou de Cremnitz ; ce dernier
cfl , dit on , préférable ; faites- le rougir, & réduifez- le en feuilles très-
minces , en le battant entre deux parchemins avec un marteau fur un tas d'a-
cier; coupez cette feuille en très-petits morceaux; ayez un matras où il y
aura de Peau régale ci-deffus décrite , & jetez dans ce matras un petit mor-
ceau d'or ; mettez le tout fur des cendres chaudes en digeftion , pour faciliter

ver à cet or fa propriété fulminante; c'eff
en effet ce qui arrive, fi on y mêle exacte-
ment de l'alkali fixe , ou de l'acide vitrio-
ligue. Diilion. de chymie , tom. Il, p. zy r.

( a ) Cette eau régale ett celle dont les

ouvriers AHemands fe fervent, de qui réuf.
fit auffi bien que l'eati régale ordinaire, qui
fe compote avec reprit de nitre & refpris
de fel , dont on peut varier les proportions
à volonté.
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la diffolution de l'or : quand il fera diffous , vous en mettrez un autre mor-
ceau , & fucceffivement jufqu'à ce que l'eau régale Toit fàturée , & ne dilfolve
plus d'or.

21r. 2•. PRENEZ enfuite deux gros d'étain pur de Cornouaille; à fon
défaut, ayez de l'étain doux réduit en feuilles , ou prenez des feuilles d'étain
avec lequel on étame les glaces ; faites-les diffoudre petit à petit & le plus
doucement poffible, dans une eau régale compofée avec une partie de bon
efprit de fel fur cinq parties en poids de bon efprit de nitre ; prenez deux
onces de cette eau régale, que vous mettrez dans un matras, & fur laquelle
vous verferez fix onces d'eau dallée. Quand la folicule d'étain fera dif-
foute , vous en ajouterez une autre , ainfi de fuite, jufqu'à ce qu'il ne s'en
diffolve plus.

212. 3°. PRENEZ un demi-gros d'argent de coupelle, réduit en grenaille
ou en limaille ; faitesnle diffoudre en eau-forte; mêlez les deux difolutions
numéros 2 & 3 , c'eft-à-dire ,	 & l'argent, & filtrez le tout enfemble.
Confervez ces différentes diffolutions pour l'ufage que je vais dire.

213. AYEZ un grand verre cylindrique , qui contienne environ dix ou douze
onces d'eau ; rernpliffez-le à deux doigts près ; remuez cette eau d'une main
avec une verge d'étain d'Angleterre, & verfez dedans de l'autre main, fans
difcontinuer le mouvement, dix ou douze gouttes de la diffolution d'argent
& d'étain mêlés enfemble; enfuite ajoutez de la même maniere huit ou neuf
gouttes de la diffolution d'or ; ce mêlange prendra d'abord une couleur
rouge très-foncée , qui deviendra d'un beau pourpre. Continuez ainfi jufqu'à
ce que vous ayez employé vos diffolutions métalliques ; enfuite laiffez repo-
fer le tout ; & quand l'eau qui fumage fur le précipité fera devenue claire,
vous décanterez la liqueur. Verfez deffus de l'eau diftillée ; agitez bien le
mêlange , & laiffez repofer ; décantez la liqueur une feconde fois ; verfez de
nouvelle eau, & répétez cette opération jufqu'à ce que le précipité pourpre
l'oit bien édulcoré , ce que l'on connaîtra quand l'eau en fortira infipide ; alors
on le fera ficher. Pour cet effet , quand on aura décanté la ;derniere eau , an
mettra le précipité dans une foucoupe de porcelaine ; on prend une meche de
coton mouillé, dont on mettra un bout dans la foucoupe, & l'autre bout
Pendra hors du vafe. Cette meche mouillée fera l'office de fiphon ; l'eau
montera le long des fils , & coulera goutte à goutte hors de la foucoupe. Ou
la panera enfuite dans un lieu chaud , à l'abri de la pouffiere , pour achever
la deffication. Alors le précipité fera en état d'être employé, en y ajoutant,
en fuffifante quantité, du fondant ne. 1, décrit à la page ry2, 183 ;ou
de celui décrit ci-deirus.
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214. POUR obtenir le violet, il faut fuivre le procédé que je viens de
décrire pour le pourpre, & ajouter à la diffolution d'or, étendue dans l'eau,
plus de diffolution d'étain & d'argent mêlés enfemble: le refte du procédé,
aine que la quantité néceffaire du fondant, eff a.bfolument le mime que
pour le pourpre.

Couleur brune , nommée en allemand ferné (24 ).

215. CETTE couleur fert pour exprimer des objets qui doivent être cou:.
verts par une couleur principale , comme les nervures & les fibres d'une
feuille d'arbre, qui font couvertes par le verd qui forme la feuille , qui étant
fendu devient tranfparent, & laiffe appercevoir ce qui eff exprimé par le
férné , que l'on fait airifi.

216. PRENEZ de la diffolution d'or dans l'eau régale, comme ci-deffus
étendez-la dans de l'eau diftillée, dans les mêmes proportions que pour le
pourpre; remuez de même avec la verge d'étain d'Angleterre ; ajoutez-y de
la diefolution d'étain feule fans argent ; l'eau deviendra noire ; verrez deffus
de la diffolution de fel commun, & vous obtiendrez, au lieu de pourpre,
précipité d'une couleur foncée tirant fur le violet, qui eff celle que POU
defire ( a ).

217. ON emploie cette couleur fans fondant, parce qu'elle doit être
couverte par une autre; mais fi l'on voulait l'employer comme couleur demi-
naine, on pourrait y ajouter du fondant comme pour les autres couleurs.

Rouge.

218. PRENEZ de la limaille de fer autant qu'il vous plaira , faitesnla dit e:
cire dans de l'eau-forte; précipitez-la avec du fel de tartre; décantez la liqueur,
& mettez le précipité fur une lame de fer que vous expoferez fous une mouffle
à un feu de charbon, jufqu'à ce qu'il prenne une belle couleur rouge, que
l'on calcinera enfuite dans un creufet avec le double de fon poids de fel
marin purifié & décrépité, après l'avoir bien trituré dans un mortier de
verre ou de porcelaine pendant long-teins, pour mêler -ces deux raatieres

(24) Ce mot eft inconnu en Saxe& dans
le duché de Virteniberg. Peut -être efl- il
venu par corruption du mot vernis.

(a) On peut varier à l'infini le précipité

d'or de Caffius, en employant de l'étain
plus ou moins pur. Les différons alliages
de ce métal changent la couleur du pré-
cipité.

enfemble
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énfernhle ; la calcination commencera par un feu très-doux, & fera pouffée
jufqu'au plus violent pendant deux heures, fanS cependant le vitrifier. On
retire la matiere du - feu, on la laiffe refroidir, & on la triture dans le même
mortier dont ou s'eft fervi la premiere fois ; on verfe enfuite de l'eau chaude
deÉfus , que l'on agite bien avec une lame de verre ; on décante tout ce que
Peau peut emporter de la couleur; on continue de verfer de l'eau chaude fur
ce qui eft refté au fond du mortier, jurqu'à ce qu'on voie que Peau ne fe
teigne plus; alors on jette ce qui relie au fond du vafe. Toutes les eaux qui
ont entraîné de la couleur, ayant été ntifes dans un grand gobelet de verre,
on les laiffe repofer; & quand tout s'elf précipité au fond, on décante l'eau
qui fumage, & on en met de nouvelle fur le rèfidu ; on réitere cette ma-
noeuvre cinq ou fix fois; on vert enfuite le précipité dans une taffe de por-
celaine, on l'y laie repofer, & on retire Peau par une meche de coton,
comme je l'ai dit ci-devant. Ce fafran de mars eft devenu très-fixe au feu par
cette opération, de volatil qu'il était, ainfi que tous les couleurs tirées du
fer, que l'on ne peut rendre fixes qu'en les traitant avec le fel marin, comme
on vient de le dire : ce qui les rend propres à are employés avec toutes les
couleurs poffibles , fans courir les rifques d'en gâter aucune (a).

.dutre rouge.

219. ON choifit du meilleur vitriol de Hongrie, réduit en poudre grof-
fiere; on le met fur un telt que l'on expofe fous une mouille à un feu doux,

(a) Toutes les couleurs rouges tirées du
fer ou du vitriol martial, font extrêmement
volatiles dans le feu ; ce qui fait un fi grand
inconvénient, qu'on avait renoncé à tes
employer dans la peinture en émail en
porcelaine. Elles deviennent très-fixes en
les calcinant avec le fel marin : la raifon de
de ce phénomene n'a pas été déterminée.
j'ai lieu de croire que dans la calcination
du vitriol martial, il refte toujours une
portion de l'acide vitriolique , unie à la
chaux métallique, que les lotions ni la cal-
cination ne peuvent pas enlever ; mais lorf.
qu'on emploie cette chaux métallique , mé-
lée avec le fondant vitreux dans la pein-
ture en émail , la matiere entrant alors en
fufion , vitriolique s'échappe & fe
combine avec le phlogiftique de la portion

Tonne VIII.

de matiere graffe qui entrait comme partie
conftituante du vitriol , & qui avait échap-
pé à la calcination : par l'union de l'acide
vitriolique & du phlogiftique, il réfulte un
foufre qui fe volatilife par l'ardeur du feu ,
& emporte avec lui la chaux métallique;
mais fi l'on calcine du fel marin avec les
fafrans de mars, il fe fait une nouvelle
combinaifon , l'acide vitriolique s'empare
de la baie du fel marin , avec laquelle il a
plus d'affinité qu'avec la chaux métallique ;
l'acide marin devient libre & elt chaire par
la chaleur dans rathmorphere ; il ré fuite un
fel de Glauber, qui étant diffoluble dans
l'eau , eft emporté par les lotions ; & la
chaux métallique relie pure & devient
très-fixe.

Cc
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continué pendant quatre jours, jurqu'à ce que cette poudre ait acquis uni
belle couleur rouge : il faut rejeter les morceaux qui feront raflés verds.

220. 0> peut fe fervir, , au lieu de teft & de mouille , d'un creufet pour
la calcination ; mais il faut garantir foigneufement la matiere du contaél de
la gamme & de la vapeur du charbon.. On met enfuite cette poudre rouge
dans du vinaigre diftillé pendant trois ou quatre jours , & même davantage
car plus elle y ratera, & plus le rouge fera beau. Il faut enfuite édulcorer
la matiere dans de l'eau diftillée , & recommencer la même opération , en
Qbfervant de donner un feu encore plus modéré que la premiere fois ; après
cela on traite cette matiere avec le fel marin comme la précédente.

Noir.

22/. ON prend du cobalt, de la chaux de cuivre „nommée en latin ces
de la terre d'ombre, autant de l'un que de l'autre; on réduit le tout

en poudre impalpable dans un mortier d'agate, & font emploie cette cou-
leur avec trois parties du fondant N°. x „§. 183 , ou de celui 19o, qui eft
te 'meilleur.

22Z. Autre noir. Chaux de cuivre, quatre parties ; fusait ou bleu d'azur
foncé , une partie; mâche-fer ou fcories de fer , une partir; le tout en poudre
impalpable, avec trois parties du fondant ci-deffus.

Fèrd foncé:

233. LE cuivre fiilfurè, appellé én Iatin as uffum mêlé avec un peu de bleu
& du fondant N°. 2 , §. 184 , donne. un verdfoneé.

224. Ferri' clair. Bleu de montagne mêlé avec le fondant No. 2. Le cuivre
retiré , ou as qua:. , mêlé avec un peu de jaune, donne un verd clair, en
y ajoutant du fondant N° .. 2.

224. Autre verd clair. Trois parties de chaux de cuivre calcinée , deux
parties de verd de montagne mêlé & mis en poudre avec le fondant No..2.

226. Ferd jaune. Deux parties de verd de montagne, deux perdis de-
chaux de cuivre, une partie de (malt, le tout alkoolifé & mêlé avec le fon-
dant W. 2,. ( a )

Bleu.

227. SM' UT choie & broyé, avec un peu de fondant No. I.. Cette couleur
mête très-bien avec les verds ci-deffus , pour former des nuances..

(a) Lar bafe de la couleur verte 	 tou- de cette couleur , en y ajoutant du bleu
jours la chaux de cuivre mêlée avec fon- ou du jaune à volonté..
dant clu.elconclue ion »eut varier Pimentai
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228. Bleu ,fonce Du fmatt le plus foncé, connu fous le nom de bleu d'azur,
& qui ri) eft que le verre de cobalt, mêlé avec du fable ; faites fondre cette
matiere dans un creufet en un verre bleu foncé; mettez-le enfuite en poudra
impalpable dans 1411 mortier d'agate , & ajoutez-y du fondant N°.

Jaune tendre.

- 229. BLANC de plomb de Venife , calciné dans un creufet,, ou fur un te
fous une mouflle , pour éviter le contact des charbons., jufqu'à ce qu'il ait
acquis une couleur jaune : on k mêle avec du fondant Ne. 2.

23o. Autre jaune. Jaune de Naples, avec fuffiratite quantité du même
fondant : il faudra tâtonner la dofe. Le jaune de Naples fe fait ainfi: cérefe,
douze onces ; antimoine diaphorétique , deux onces; alun & fel ammoniac ,
de chaque demi-once : on mêle le tout dans un mortier de marbre ; on le
calcine enfuite fur un teft à un -feu modéré, qu'on continue pendant trois
heures : il faut avoir foin d'entretenir pendant tout le teins de la calcination ,
la capfule rouge. Suivant la quantité de fel ammoniac qu'on emploie, la
couleur du jaune de Naples varie. C'eft M. de Fougeroux , de l'académie des
fciences , qui a rendu ce procédé public. •

23 x. Orange. (blatte onces d'antimoine, deux onces de litharge 'd'or ; on
pulvérife le tout, & on met le mélange dans un creufet, que l'on expofe à
la plus grande chaleur du fourneau de porcelaine; enfuite on pulvérife une
feconde fois le verre que l'on trouve dans le fond du creufet, & l'on ajoute
trois parties du fondant N°. t ; on remet le tout dans un creufet neuf, frotté
avec du blanc de Rouen, comme je l'ai expliqué ci-devant; on fait fondre
cette compofition une feconde fois; on réitere aine jufqu'à ce que cette
compofition ait acquis une belle couleur jaune.

232. Si l'on delire obtenir un jaune clair , on y ajoute du jaune de Naples
préparé avec fon fondant, comme il a été dit ci-deffus. Cette couleur eft
d'autant plus avantageufe pour la peinture en porcelaine, que l'on petit la
mêler avec toutes les autres.

Brun.

233. LA terre d'ombre bien lavée pour la dépouiller des parties hétéro-
genes , féchée & calcinée, enfuite mêlée avec du fondant , donne une cou-
leur brune.

234.  APRÉS avoir parlé de la compofition des couleurs & des fondans , je
vais donner la façon de combiner ces deux fubflances enfemble , dont la
grande exactitude dans la préparation contribue à la perfection de la peine
turc en porcelaine.

Cc ij
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Préparation des couleurs. 	 -

23i. ON pile les couleurs dans un mortier d'agate, de porcelaine ou de
verre, avec le pilon de même matiere, le plus proprement poffible & à l'abri
de la pouiliere; enfuite on les broie fur une glace adoucie & non polie ,
qui eft fixée dans un cadre de bois qui eft rempli de bon plâtre , fur lequel
elle eft pofée de niveau parallele avec la planche qui fert de fond au cadre ,
pour lui donner une affiette folide il faut prendre garde qu'elle porte par-
tout également, fans quoi elle fe cafferait par la preflion. La molette doit
être auffi de verre adouci comme la glace ; on prend, avec un pinceau
deftiné uniquement à cet ufàge, des deux efpeces d'huiles préparées comme
je l'ai dit ci-deffus ; on met ces huiles fur le verre à broyer avec la couleur,
& l'on ajoute du fondant en différentes proportions , que l'on a foin de pefer
exactement ainfi que la couleur , pour (avoir au jufte ce que l'on a em-
ployé , & pouvoir fe régler d'après les eifais que l'on fait en tâtonnant. La
regle générale pour les fondans No. t & N'. 2 , eft de mettre deux fois &
demie autant de fondant que de matiere colorante ; mais il y a des couleurs
qui en exigent moins, & d'autres plus : par exemple, le fmalt n'en demande
que la moitié en fus de fon poids.

236. h faut avoir grande attention de ne broyer les couleurs qu'avec
une petite quantité d'huile, parce que fi l'on en mettait trop, cette huile,
en s'évaporant , laifferait des vuides entre les molécules colorées , & le deffin
ferait imparfait; d'ailleurs les couleurs étant des chaux métalliques ; cour-
raient riCque de fe révivifier par le phlogiftique que l'huile leur fournirait :
c'eft pourquoi il en abfolument nécelraire de faire fécher la peinture fur un
poêle, à une chaleur affez confidérable, avant de le mettre au feu. On broie
les couleurs comme celles qu'on. emploie dans la miniature, jufqu'à ce que
l'on ne fente plus d'afpérités fous la molette ni fous les doigts: leur fluidité
doit être telle, que l'on en puiffe faire aifément un trait léger & net avec
un pinceau; alors on prend de ces couleurs ainfi préparées , pour former les
inventaires.

Des inventaires.

237. LES peintres en porcelaine nomment inventaires, des morceaux de
porcelaine larges d'un pouce, de trois ou quatre lignes d'épaiffeur, , qui ont
reçu la couverte blanche comme les pieces qui font à peindre : on fait fur

• ces morceaux de porcelaine , des traits de deux ou trois lignes de largeur ,
avec le pinceau & la couleur que l'on veut elfayer ; on a foin de mettre à
côté de chaque trait un numéro qui réponde à la couleur dont il a été formé ,
tk, ce numéro rapond à celui de la boite dans laquelle la couleur el+ xen fermée
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enfuite on met les inventaires fous une nioufile pour y fondre les couleurs
il faut aufli remarquer l'efpace de tems qu'il faut pour vitrifier ces couleurs.
Les traits qui font fur l'inventaire au fortir du feu , déterminent la force
ou la faibleffe des couleurs , ainfi que la quantité de fondant qu'elles exigent.

238. IL faut tenir un regifire exact, comme le dit M. de Montarny, , de
la qualité, de la quantité & des prOportions avec lefquelles on les a mêlées
avec le fondant , ainfi que du tems qu'elles ont demeuré au feu. Toutes
les couleurs , après avoir été pilées dans un mortier, comme je l'ai dit ci-
devant , feront renfermées dans des boites d'ivoire ou de buis , qui ferment
exacciement , & qui auront les mêmes numéros que les inventaires : on les
fouira de ces boîtes, pour les broyer fur le verre à broyer quand un voudra
s'en fervir, , mais jamais d'avance.

239. LEs inventaires une fois faits, ferviront de regle • pour cotnpofer la
palette du peintre en porcelaine ; & par une fuite plus ou moins confidéra-
ble d'eifais numérotés, on parviendra à fe procurer des teintes comme le
peintre à l'huile. Voyez l'expojition abrégée de la peinture en émail.

De la façon de charger la palette.

240. IL faut avoir ,pour chaque couleur primitive, un morceau de verre
adouci & non poli, que l'on pofera fur un papier blanc pour pouvoir mieux
juger des couleurs. Alors on prend de ces couleurs primitives avec la pointe
d'un couteau, pour en former les teintes au gré de Panifie , que l'on tranf:
porte fur un autre verre adouci, fous lequel il y aura du papier blanc; il
faut avoir attention de marquer fur le papier les numéros de l'inventaire, que
l'on pourra lire à travers le verre, & l'on pofera à côté de ces numéros les
couleurs qui y répondent, afin que le peintre puiffe juger de l'effet de ces
couleurs quand elles auront pale au feu.

241. LEs peintres en porcelaine n'ont pas l'avantage de voir fur la palette
le ton de la couleur, comme le peintre à l'huile ; les couleurs en porcelaine
ou en émail font prefque toutes brunes avant d'avoir pafl'é au feu ; ainfi ce
n'eft que par le moyen des inventaires dont j'ai parlé, qu'ils peuvent déter-
miner leurs teintes.

242. LES pieces de porcelaine, au fortir des •mains du peintre, feront
expofées , comme je l'ai dit, à la chaleur d'une étuve très - chaude, pour
faire Pécher les couleurs & évaporer l'huile. Pour cela on les met fur une
plaque de tôle percée de plut-leurs trous ; enfuite on met ces pieces dans la
mouffie pour parfondre les couleurs & leur donner le vernis.

111,ç2s1
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De la façon de donner le feu pour parfondre les rouleurs.

243. IL faut avoir des mouffles de différentes grandeurs ; ce finit des vafes
de terre à porcelaine qui doivent rater au feu , & dont la partie fupérieure
tif circulaire en forme de voûte. La fig. 14, pl. II,  donnera une idée de
leur forme : elles fe fermeront exadement avec une porte de même matiere ,
qui eft oppofée à la partie b, où eit le canal ou tuyau d'obfervation. On
introduit les pieces de porcelaine peintes, dans ces mouffles , de façon qu'elles
(oient ifolées & ne touchent point aux parois de la rnoufHe , afin que lorfque
ces couleurs fe fondent , elles ne s'effacent pas par le contact.

244. CES nouilles ainfi chargées de leurs pieces de porcelaine , fe placent
fur les grilles ,b , b, b, dans les cafes a, a, a du fourneau , fig. i S , pl. H.

244. CE fourneau eit formé par un mur de briques liées avec de la terre
à four, de la hauteur à peu près de cinq pieds & demi ou fix pieds. Ce mur
eit divifé en. différentes réparations élevées perpendiculairement fur le mur
principal. La fig. a S , a, a, a, donnera l'idée de ce fourneau & de les divi-
lions , qui forment autant de cafes pour placer les mouilles : il en faut de
différentes grandeurs., proportionnées aux pieces de porcelaine que l'on veut
y préparer. A deux pieds de haut, on pratique deux couliffes pour chaque
cale , dans les parois des petits murs en briques, qui forment leS fépara-
tions , pour y loger un plateau de fer ou de tôle épaiife" c, c , c, qui doit
Le mouvoir dans ces couliifes , par la raifon que j'expliquerai dans la fuite.

246. A deux pouces & demi ou trois pouces au-delfus de ce plateau , on
fixe dans le mur, des-grilles de fer b, b, b, deftinées à foutenir les mouilles.

247. QyA.Nu on voudra parfondre les couleurs, il faudra premiérement
avoir du charbon de hêtre ou de chêne bien choifi & bien Pain, au point
qu'il ne fume pas en brûlant ; la mauvaife qualité du charbon ferait capable
de gâter tout l'ouvrage. On met ce charbon fur les plateaux c, c , c j et on en
remplit l'efpace jufqu'aux grilles b, b , b, fur lefquelles on pofe les mouffles,
fig. 14. On entoure les mouilles avec du charbon jufques fur le dôme ; enfuite
on remplit les petits interitices que les morceaux de charbon ont laies
entr'eux , avec de la braife de boulanger; ri bien que les mouilles fe trou-
vent enfevelies dans le charbon : il ne doit forcir hors du charbon que le
tuyau ou canal b, defliné• à voir ce qui fe paffe dans la mouille : on met
dans ce canal , des petits morceaux de porcelaine larges de deux lignes , fur
lefquels on a mis des couleurs les plus difficiles à fondre, pour pouvoir
juger du moment où l'on doit ceffer le feu. Toutes les chofes étant ainfi , on
allume le feu avec quelques charbons aralens , que l'on met autour de la
mouffle , & on les laifl'e s'embrafer d'eux - mêmes on doit avoir la plus
grande attention àretirer les charbons qui donnent de la fumée.
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248. Qu AND tout fera embrafé , & que la mouifie paraîtra rouge , il faudra
retirer les montres ou épreuves qui font dans le canal d'obfervation b ,
fig. 14; Sc fi les couleurs font bien fondues & brillantes , on arr'éte le feu fur-
le-champ, en retirant brufquement les plateaux de fer c c, c, qui fe meu-
vent dans des couliffes , & fur lefquels étaient les charbons qui tombent dans
le cendrier ; & le feu ceffe.

249.ON laiire enfuite refroidir le tout, pour retirer les pieces de porcelaine.
Pour ne pas perdre le charbon qui n'eft pas encore couru -olé , il faut avoir de
grands vafes de tôle ou de cuivre , que l'on nomme étouffoirs , qui ferment
exactement, dans lefquels on met les charbons ardens qui tombent de deffus
les plateaux c, c, c : quand on ceffe le feu, on ferme ces étouffoirs, la
braire s'éteint & peut fervirà une autre opération.

240. ON ne (aurait trop recommander de bien choifir les charbons del:
tinés à parfondre les couleurs ; il faut voir tous les morceaux les uns après
les autres, & rejeter ceux qui ne font pas bien noirs, & qui ont encore des
parties ligneufes.

r. NON feulement les mauvaifes qualités du charbon peuvent nuire à
un ouvrage , mais on croit encore que la température de l'air & l'haleine
forte des perfonnes contribuent au peu de réuflite. M. de Montamy confeille
aux peintres vigilans , d'éloigner d'eux tous ceux qui auraient mangé de
l'ail , ou que l'on foupçonne de faire litage de remedes mercuriels.

242. VOILA à peu près tout ce qui fe pratique avec quelques fuccès
dans les manufadures de porcelaine que j'ai eu occafion de voir; mais pour
compléter l'art de la porcelaine & fa peinture , j'ajouterai ici les procédés
que M. de Montamy a donnés pour la compofition des couleurs en émail ,
qui feront tirés en entier de fon excellent ouvrage, auquel je renvoie les
amateurs qui defireront avoir un plus grand détail.

Blanc de M. de Montamy.

253. CETTE couleur eft f néceffaire au peintre pour former mie fuite de
nuances, & furmonter la difficulté de ménager le fond pour faire paraître
le blanc dans les petites parties où il eft indifpenfable de l'avoir pur, !par
exemple , les deux petits points blancs qui doivent étre exprimés dans les
yeux fur la prunelle, &c. que le defir de tous les affilies était d'avoir la
compofition d'un blanc que l'on pût employer avec le fondant général,
combiner avec les couleurs foncées, pour en comparer une fuite deteintes
comme les peintres en huile. M. de Montamy a réuffi à en compofer un qui
réunit tous ces avantages.-

254. IL faut deux fullitances pour le compofer : le fel maria & l'étain le
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plus pur. Celui d'Angleterre , connu fous le nom d'étain vierge , ferait le
meilleur; mais il eft fi difficile de s'en procurer, qu'on lui fulAitue celui

-que les potiers appellent étain neuf ou étain doux, qu'ils vendent trente fois
la livre.

25 5. LE fel marin fe purifie en le diffolvant dans l'eau chaude distillée;
on le filtre par le papier gris, comme je l'ai dit en parlant du falpêtre. Enfuite
on met la diffolution far le feu dans une capfute, de porcelaine bien propre,
& l'on fait évaporer jufqu'à ficcité ; on met enfuite ce fel , qui eft trèsnblanc,
dans un creufet couvert, pour le faire décrépiter; on le laiffe dans le feu
jufqu'à ce que le bruit de la décrépitation foit ceffé ( a).

Dotes. Etain doux   r gros.
Sel préparé . . . , . . 2 gros.

256.ON commence par mettre un creufet au feu, après l'avoir couvert,
de peur qu'il ne tombe dedans du charbon ou de la cendre. Lorfque le creufet
eft rouge', on y met l'étain; on le laide ainfi jufqu'à ce qu'on juge que l'étain.
soit non feulement fondu, mais même qu'il foit rouge : alors on met dans
le creufet, fans le retirer du feu, le double du poids de l'étain , de fel marin
préparé comme il a été dit ; on a une verge de fer bien propre , dont on a fait
chauffer un bout, avec laquelle on remue le mêlange jufqu'au fond du creufet}
afin de bien mêler l'étain fondu & le fel. On recouvre le creufet, que l'on
continue de bien tenir entouré de charbons ardens ; on le découvre de tems
en tems, pour remuer la compofition avec la baguette de fer, dont le bout
doit être propre & bien chaud. Lorfque l'extrêmité de cette baguette qui
trempe clans le creufet, commence à blanchir, c'eft une marque que la calci-
nation eft bientôt à fon terme : on continue cette manoeuvre pendant une
heure;, après on retire le creufet du feu.

257. Ox écrafe la matiere que l'on a tirée hors du creufet , dans un mortier
de verre ou de porcelaine, & on la met dans un telt à rôtir, qui n'est qu'un
teŒon des petits pots de grès dans lefquels on apporte du beurre de Bre...
tagne ; on le met au milieu des charbons ardens , en prenant garde qu'il n'en
tombe pas dedans , & on le couvre d'une mouille ouverte par les deux bouts.
On met d'abord un peu de charbons ardens fur la mouffle pour l'échauffer,
& on augmente le feu par degrés jufqu'à ce que la mouffle foit entiérement
enfevelie dans les charbons ardens: on continue le feu de cette façon pen-

(a) Pour avoir le fel marin le plus pur tallifhtion ; enfuite on retire les cryffaux,
qu'il eit poffible , il faut , après avoir filtré & on choifit , pour l'opération dont il s'a.
la diffolution par le papier gris , la faire git, ceux qui font cryitallifés en cubes ou
évaporer jufqu'à pellicule, & la mettre en trémies.
dans tm lieu frais , pour favorifer la ouf-

dant
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tant trois bonnes heures; après quoi l'on dégage,la mouille du charbon qui
eft autour ; on retire enfuite du feu le teft avec des pincettes.

258. ON trouve ta matiere alfez dure & un peu attachée au test; on la
fait tomber avec la lame d'un couteau dans un mortier de verre ou de por-
celaine , & on la broie bien long-tems avec un pilon de la même matiere.

29. LORSQUE la matiere eft réduite en poudre , on la met dans un grand
vafe de verre ou de cryttal, & on verfe deus de l'eau filtrée très-chaude
jurqu'à ce que l'eau furpaife la matiere de deux ou trois doigts ; alois on agite
fortement cette eau avec une lame de verre ou de porcelaine, & tout de
fuite on verre l'eau par inclinaifon dans un autre vafe, en prenant garde de
ne pas verfer ce qui fe trouve au fond : on remet de nouvelle eau chaude
fur la matiere qui eft' rettee au fond , qu'on'agite & qu'on décante enfuite ,
comme on a fait la premiere fois. On continue cette manoeuvre tant que
l'eau chaude devient blanche; on garde à part ce qui ett demeuré au fond &
qui ne teint prefque plus l'eau : en broyant ce réfidu fur une glace, rever-
rait de Peau chaude delfus comme ci-devant, on en tirerait encore un blanc,
mais qui n'étant pas de la même fineffe & de la mème beauté que l'autre , ne
pourrait fervir que dans les mélanges des couleurs.

260. ON laiife repofer toutes ces eaux blanches dans un vafe où on les a
réunies, jufqu'à ce que la matiere blanche qui les colore fe fuit précipitée ,
& que Peau fuit devenue claire; on verfe doucement cette eau claire, &
remet de nouvelle eau fur le blanc qui eft tette au fond ; on continue les
lotions jurqu'à ce qu'on juge que !a matiere fuit affez édulcorée, Sr que les
eaux aient entiérement emporté le feI ; ce que l'on apperçoit lori-que l'eau
fort infipide de deffus le précipité. Ordinairement fur trois gros de matiere,
fur laquelle on a mis un demi-feptier d'eau, qui équivaut à huit onces, il
fuflit d'avoir renouvelle cette eau cinq ou fix fois.

261. ON tranfporte enfuite le blanc dans un grand pot de terre bien ver-
niffé , contenant au moins deux pintes d'eau ; on verre deus de l'eau diftillée
jurqu'à ce qu'il fait plein, & on le fait bouillir à gros bouillons pendant
deux heures , en remettant toujours de nouvelle -eau chaude à la place de
celle qui s'évapore ; plus le pot contiendra d'eau, & mieux l'opération
reulTira : on ôte le pot du feu, & on luge repofer l'eau pendant plufieurs
heures ; après quoi on penche doucement le pot, & on décante Peau tant
qu'elle refte claire : on verfe le relie dans un gobelet de verre , qu'on acheve
de remplir avec de Peau fraîche dfflfpée. On vuide cette eau lorrqu'elle ell
devenue claire , & on verfe le blanc dans une foucoupe ou dans une taire à
café : vingt-quatre heures après, quand le blanc eft tout-à-fait dépoté au.
fond , on applique dans le peu d'eau qui fumage , une meche de coton qu'on
a. imbibée d'eau auparavant, & dont le bout qui pend hors de, la taire elt

Tome VIII. 	 D d
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plus long que celui qui efi dedans : Peau s'écoule ainfi peu à.pen , & le blanc
relie fec.

262. St la calcination n'a pas été affez forte, ce qui relie au fond de la taffe
après toutes les lotions faites, & que l'on a mis à part, reftera d'un gris
brun : alors il ne peut pas fervir; mais fi la calcination a été bien faite, ce
réfidu qu'on appelle le marc, efi d'un gyps blanc; dans ce cas il faut le broyer
far la glace à broyer, en l'humetiant avec de l'eau pendant long-tems : alors
il devient très-blanc; on le lave enfuite dans planeurs eaux, & on le fait
bouillir dans un grand pot, comme on a fait le premier blanc, dont il differe
très-peu pour la beauté & la bonté. Ce blanc pourrait s'employer avec avan-
tage dans la peinture à Phuile , avec laquelle elle fe mêle très-bien.

263.ON couvre la taffe où eft reflé le blanc , avec du papier, pour empê-
cher la poufiiere d'y pénétrer , & on laide fécher le blaneeaut-à-fait ; ou
fi l'on était preffé ;on met la taffe fur un poele , ou dans un lieu chaud, à l'abri
de la pouffiere. Cette poudre broyée fur le verre à broyer , avec trois fois;
fon poids du fondant décrit §. 189 , donne un très-beau blanc. M. de Mon-
tarny avertit , page 5 . 8 de fon traité des couleurs, que l'on manquera l'opé-
ration ci-deffus , fi l'on n'a pas eu foin d'employer l'étain le plus pur & le
plus fin que l'on puiffe trouver chez les marchands ; fi dans la calcination
il eft tombé des parcelles de charbon ou de cendre dans le creufet ou dani
le telt ; fi le charbon fumait & n'était pas bien allumé avant de s'en fervir
fi; la calcination n'a pas été affez longue ni affez vive; fi Pen n'a pas verré.
de Peau chaude auffi-tôt après la derniere calcination, & fi on lui a laie le-
tems de prendre l'humidité de Pair; enfin fi en dernier lieu on n'a pas fait
bouillir le blanc dans une affez grande quantité d'eau & affez long-teins.
On ne (aurait trop recommander dans cette opération la plus grande pro-
preté , qu'il faut pouffer jure/11%u ferupule‘

Pourpre.

264. h faut avoir Pétain le plus pur qu'il eft poffible : celui de Metac efb
ce que l'on peut avoir de mieux. On le réduit en feuilles minces , en le
battant entre deux feuilles de papier avec un marteau fur un tas d'acier. On
peut auffi employer les feuilles d'étain dont les miroitiers fe fervent pour
étamer les glaces de miroir. On prend enfuite de l'or à vingt-quatre ]carats ,

eli palle ; on le bat de même entre deux papiers pour le mettre en
feuilles très-minces; on coupe ces feuilles en, petits morceaux; on fait dit:-
foudre premiérement l'or dans de Peau régale , que l'on fait en mettant une
partie de fel ammoniac bien purifié dans quatre parties d'efprit de nitre; on
Met Pefprit de nitre dans un matras fur des cendres chaudes, 8t. on y ajout.
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peu à peu ce fel ammoniac par petits morceaux; & l'on attend, pour en mettre
de nouveau , que les précéderas foient entiérement diffous. Quand l'eau régale
eft faite, on la filtre par un papier gris ; on met cette eau régale dans un
matras que l'on pofe fur des cendres chaudes , & on laiffe tomber ded.ms
l'or par petites parcelles : lorfque cet or ett deus, on en remet de nou-
veau , & toujours ainfi , jufqu'à ce qu'il en refte au fond du vafe qui refide
de fe diifoudre.

26ç. Voler encore une autre façon de comparer une eau régale pour
diffoudre l'or. On prend de bon. efprit de fel , que l'on met dans un gobelet
de verre ; on met dedans de petites lames d'or très-minces ; on ajoute enfuite
dans ce gobelet de l'efprit de nitre goutte à goutte , en obfervant au travers
du gobelet le moment où l'or commence à être attaqué, ce qui fe vois
lorfqu'il monte dans la liqueur de petites bulles qui partent de l'or ; il faut
très-peu d'efprit de nitre pour produire cet effet : on ceffe alors d'ajouter
de l'efprit de nitre, Sc l'eau régale eft faite : on y ajoute de l'or petit à
petit, comme ci-delfus , jufqu'à ce que, Peau régale en Toit faturée & ifCir.
diffolve plus.

266.LA diffolution d'étain demande une attention beaucoup plus grande ,
parce que le fuccès de la couleur rouge produite par la précipitation de
l'or, dépend abfolument de la façon. dont cette diffolution eft combinée
avec l'eau qu'on doit néceffairernent y mêler, afin d'affaiblir le diffolvant de
façon que la diffolution fe faffe lentement & fans ébullition. On fait cette
eau régale propre à cette opération, en mêlant enfemble cinq parties (en
poids) de bon efprit de nitre, avec une partie d'efprit de fel : on prendra
la quantité que l'on voudra de cette eau régale qu'on verfera dans un matras;
on. ajoutera à cette eau une double ou même une triple quantité d'eau
diltillée. Ce mêlartge fait , on mettra dedans une feuille d'étain battue are
minée qu'une feuille de papier, & grande comme une piece de vingt-quatre
fois.

267. CET étain commencera par devenir noir, enfuite il fe mettra en
pieces , & finira par fe cliffoudre avec le tems : il fe dépofera une poudre
noire au fond de la bouteille : vingt-quatre heures après , on mettra dans le
matras une nouvelte feuille d'étain comme la premiere, ce que l'on conti-
nuera ainfi pendant fix jours ; après ce terris la liqueur prendra une petite
teinte jaunâtre; alors on la fera paffer à travers un papier gris dans un
entonnoir de verre à filtrer ; on féparera par ce moyen la poudre noire refilée
au fond de la bouteille. On mettra cette diffolution dans une bouteille bien
bouchée , Sc on la laiffera repofer deux ou trois jours, après quoi elle fera
en état d'être employée.

268. ON peut encore précipiter l'or en rouge, en mettant dans l'eau
D d ij
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régale ci.deffus deux fois autant, en tnefure & non en poids, d'efprit-de-:
vin que l'on a mis d'eau régale ; on y ajoute des feuilles d'étain toutes tes
vingt-quatre heures , comme on a fait dans la compofition précédente , à
l'exception que dans celle-ci il n'en faut mettre que pendant cinq jours,
pour qu'elle foit à fon point; alors on la filtre par le papier gris.

269. IL eŒ àrernarquer que les diffolutions d'étain perdent au bout d'un
certain tems la propriété de précipiter l'or en rouge, c'eft-à-dire , au bout
de trois femaines ou d'un mois, fuivant le tems plus ou moins chaud ;
mais lorfqu'on s'en apperçoit , il fuffit , pour la leur rendre entiérement , de
mettre dedans la même quantité d'étain en feuilles que l'on en avait mis la
frerniere fois; & vingt-quatre heures après, la compofition fe trouve avoir
acquis la même vertu d'opérer la précipitation rouge : ce qui peut fe réitérer
autant de fois qu'elle l'aura perdue.

270. IL faut encore obferver qu'en ne mettant que deux mefures d'eau
diftillée fur une mefure d'eau régale, la compofition, quoique très-claire
quand elle eft nouvellement faite, commence quelques jours après à être
trouble, & devient enfin opaque; mais dans cet état, elle n'en eft pas moins
bonne à précipiter l'or en rouge ; on s'apperçoit même au bout de quelque
tems , que cette compofition s'éclaircit peu à peu & redevient tranfparente
comme elle était , fans plus redevenir opaque lorfqu'on eit obligé de mettre
dedans de nouvel étain. Celle dans laquelle on a employé trois mefures
d'eau diftillée contre une d'eau régale, n'eff pas fi fujette à devenir trouble.

27!. QUAND la diffolution a les qualités requifes pour produire fon effet,
on met un demi-poiSon , c'eft-à-dire , deux onces d'eau diflillée dans un
vafe de verre ; on prend un tuyau de barornetre affez gros , dont une des
extrêmités a été nide en pointe, & l'autre arrondie par le moyen du cha-
lumeau d'un émailleur. On trempe ce tuyau par la pointe dans la ditrolu-
tion d'or à une hauteur que l'on a foin de marquer avec un ; & tout de
fuite on le tranfporte dans l'eau qui eff dans le vafe; on l'agite un peu , afin
qu'il dépote ce qu'il a emporté avec lui de la diffolution d'or ; on retourne
enfuite le tubé, & on le trempe par rextrêmité arrondie dans la diffolutiort
d'étain, en renfonçant dedans au moins à la même profondeur que l'on a
enfoncé la pointe dans la diffolution d'or ; on tranfporte tout de fuite ce tube
dans l'eau du vafe, dans laquelle on a déjà mis de la diffolution d'or ; on
agite un peu l'eau, afin de lui communiquer ce que le tuyau a emporté de
la diffolution d'étain. On nétoie ce tube; & lorfqu'on voit que la liqueur
devient rouge , on remet encore de la même maniere deux fois autant de
diffolution d'étain que l'on en a mis la première fois.

272. Ç'EST alors que la liqueur fe teint d'une belle couleur rouge foncée
comme du gros vin; on la verre dans un grand yak de verre ou de cryftal
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on recommence à faire la même tefnture dans le premier vafe , après l'avoir
lien nétoyé ; on verre enfuite avec l'autre dans le grand vafe , quand on le
croit ana rouge. On continue cette manoeuvre jufqu'à ce qu'on juge que
l'on ait une fuillrante quantité de couleur dans le grand vafe.

273. ON laide repofer le tout pendant vingt-quatre heures. Lorfqu'on
voit la couleur rouge bien dépotée au fond, & Peau qui la fumage bien
claire, on décante cette eau par inclinaifon jufqu'à ce que la couleur Toit
prête à fortir avec l'eau ; alors on remplit ce vafe avec de nouvelle eau ,
qu'on laiife repofer jufqu'à ce que la couleur fait précipitée, & que l'eau qui
fumage Toit claire : alors on décante cette eau comme on a fait la premiere
fois , & on en. remet de nouvelle à fil place. Si le vafe eft afiz grand ,
fuffit de faire cette manoeuvre trois ou quatre fois. Lorfqu'on croira la
couleur affez lavée, on décantera l'eau jufqu'à ce que la couleur Toit prête
à fortir ; on remuera bien le vafe , & on verfera brufquement la couleur &
l'eau reliante dans une taire de porcelaine ; on l'y laiifera repofer pendant un
jour; après quoi on mettra dedans une ruche de coton, comme il a été dit
§. 213 ; par ce moyen toute l'eau s'écoulera, & la couleur reliera au fond de
la taifi femblable à une efpece de gelée de grofeilles rouges ; on enlevera
la meche de coton , & on laifira fécher à ]'ombre ce précipité qui diminuera
procligieufement de volume, & paraîtra comme une poudre noirâtre lorf-
qu'elle fera tout-à-fait féchée. On fera tomber cette poudre fur la glace à
broyer, & on la ramaifera en un petit tas ; on prendra de l'eau diffillée avec
le bout du doigt, que l'on fecouera fur la couleur qu'on broiera avec la
molette pendant long-tems , ayant foin d'hm -lieder la couleur lorfqu'elle
vient à fe trop fécher. On la biffera enfuite fécher à l'ombre, à l'abri de la
pouffiere; & quand la deffication fera parfaite, on la ramaffera avec un
couteau à couleur.

274.11, ett aifé de varier la nuance de ces pourpres : on vient de décrire
la manipulation qui fait ordinairement les plus beaux. Si Pori met une plus
grande quantité de diffolution d'étain , les pourpres qui en viendront feront
d'un violet foncé. 11 etl poffible aulli de produire des pourpres bruns , cela
dépendant de l'alliage plus ou moins grand que l'or ou l'étain contiennent.

275. POUR avoir un pourpre tirant fur le noir, on mettra fur un demi..
poilron d'eau ( deux onces) de la diifolution d'or, jufqu'à ce que l'eau com-
mence à prendre une petite couleur jaune trés-légere ; on filfpendra dans
cette eau avec un fil, un petit morceau d'antimoine jovial, fait avec trois
parties d'étain & deuX parties de régule d'antimoine ; on trouve cet anti-
moine tout préparé chez les apothicaires; on laiifera pendant douze ou treize
jours ce morceau fufpendu dans la liqueur, ayant foin de Pefuyer de tems
en tems légérement , afin que la diirolution d'or puiik mordre dans; après
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quoi un retirera le morceau d'antimoine ; on verfera la liqueur & la poudre
qui fera précipitée au fond, dans un plus grand vafe qu'on remplira d'eau ;
lorfque la poudre fera tout-à-Fait tombée au fond, & que l'eau qui fumage
re trouvera claire , on décantera cette eau claire, & l'on en mettra d'autre
à la place à pluGeurs reprifes , pour bien édulcorer la matiere & on achevera
le relie de l'opération comme il a été dit ci-devant pour les autres couleurs.
Chaeune de ces poudres, broyées avec fix fois fon poids du fondant général,
produit des pourpres de différentes nuances , & très-folides.

276. ON aurait pu faire ces précipitations tout-d'un-coup, en employant
une plus grande quantité d'eau , & à proportion plus de difiblution d'or , &"
plus de diifolution d'étain; mais cela ferait peut-être embarraffant pour des
artiftes peu accoutumés à mefurer ou à pefer des diffolvans; il fuffit d'avertir
ceux qui voudront prendre ce parti, qu'il faut mettre plus de trois fois autant
( en mefure) de diffulution d'étain, que de diffélution d'or.

Bleu,

277. LE fuccès de l'opération qui doit produire du bleu propre à être
employé dans la peinture en porcelaine , dépend entiérement de la bonté du
cobalt ; on ne peut donc apporter trop de précaution pour s'en procurer de
la meilleure qualité. Pour cet effet, il faut's'en affurer par des expériences,
que l'on fait en mettant un très-petit morceau de chaque efpece de cobalt
que l'on veut efayer, fans être calciné , dans de l'efprit de nitre affaibli par
deux tiers d'eau ; & le meilleur fera celui qui donnera une couleur rouge à
la difiblution.
- 278. IL ne faut pas cependant s'attendre que dans le premier h -litant la
diffolution du cobalt prenne une couleur rouge : ce ne fera qu'au bout de
quelques jours que la dilfolution s'éclaircira d'elle-même , & deviendra d'un
beau rouge ; & pour la faciliter, il faudra de tems à autre la mettre fur les
cendres chaudes ; quand elle fera telle qu'on la defire, on décantera la liqueur
en prenant garde que ce qui eft au fond du vafe ne fe mêle point. On verre
fur ce réfidu de l'eau, & de nouvel efprit de nitre, dans les proportions
fufdites c'eft-à-dire deux tiers d'eau fur un tiers d'eau-forte, que l'on fait
digérer fur les cendres chaudes, comme on a fait la premiere fois , pour
tirer encore de la teinture rouge.

279. ON met toutes ces teintures rouges dans une tare de porcelaine, &
Pou y joint alors ( a ), fur fix gros de teinture rouge , un gros & demi de fel

(a) Ce procédé eft de M. Hellot. M. Ca. plus intérefrans fur la nature du borax,
flet, de l'académie des fciences , habile s'eft aulli exercé fur la porcelaine & fur la
cl:pulite, à qui l'on doit un travail des couleur tirée du cobalt.
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marin purifié; on agite le fel avec un tuyau ou lame de verre , pour accé-
lérer fa dilfolution ; on laiffe enfuite repofer le tout pendant quelque tenu;
on verfe la liqueur par inclinaifon , & on jette ce qui a pu refter au fond;
on remet enfuite la liqueur dans la taffe de porcelaine fur des cendres très-
chaudes ; & il fe fait, après quelques heures d'évaporation un peu de dépôt
au fond de la taire; il faut encore décanter la liqueur , pour jeter le dépôt
qui a pu fe fàire.

280. Qua -ND l'évaporation fera au point que la diffolution commence à
a'épaillir , il fe formera des cercles verds à la furface; & fi le cobalt était
d'une médiocre qualité, cette couleur verte fe communiquerait à toute la
liqueur à mefure qu'elle s'épaiffirait ; alors il faut remuer le tout avec une
lame de verre ou de cryllal, de peur que la compofition ne s'attache au fond
de la taffe ; ce verd fe change bientôt en rouge , & le rouge en bleu.

281. MAIS fi le cobalt etc de la meilleure qualité , tel que celui qui vient
d'Efpagne , la couleur verte ni la rouge ne paraitfent point , & la diffolution
en s'épailfiffant paire tout-d'un-coup à la couleur bleue la plus décidée. On
continue de remuer.fans ce& avec la plus grande attention , pour détacher
tout ce qui tient au fond de la taffe, jufqu'à ce que la compofition paraiffe
fous la forme d'un fel grainé d'un beau bleu ; alors les vapeurs nitreufes
s'exhalent en grande quantité , & il eit à propos de s'en garantir, en feilant
l'opération fous une cheminée. On continue de tenir le fel fur le feu & de
le remuer, jufqu'à cc qu'il devienne prefque fec ; car il ne faut pas le pri-
ver totalement d'humidité ; 	 qu'il faut l'ôter de deffus le feu,
loriqu'it n'exhalera prefque plus de vapeurs nitreufes. Il ne faut pas greffer
le feu , mais au contraire le ménager avec prudence, fur-tout vers la fin de
l'opération , qui dure à peu près deux heures. On la laidfe fe refroidir fur les
cendres ; & quand tout etc froid , on retire la taire que l'on. expofe à l'air
libre; le fel y prend un peu d'humidité, & une petite teinte de rouge ,
qui augmente chaque jour au point de la faire devenir prefque cramoifie ;
alors il faut remettre la tuile fur les cendres chaudes, le fel y reprendra la
couleur bleue dès que la chaleur s'y fera fentir. Si l'on porte la taire fous
le nez, on s'appercevra qu'il s'exale encore des vapeurs nitreufes. Il faut
toujours remuer le fel bleu avec la lame de verre, fans quoi il fe mettrait
en grumeaux ; on le tient unit,' à une petite chaleur pendant une heure,
enfuite on l'expofe à l'air de nouveau pendant quelques 'Jours. Il attire l'humi-
dité, & la couleur rouge reparait, niais plus lentement & en moindre quan-
tité. On continue ta même manoeuvre pendant un mois ou fix femaines
en exporant le fel alternativement fur les cendres chaudes, & enfuite à l'air
froid : on s'apperçoit que les exhalaifons nitreufes diminuent à chaque foit,
que loir expofe le fel à la chaleur, & qu'à la fin on n'en fent prefque plut
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du tout, & que l'humidité ainfi que la couleur cramoifie reviennent plus
lentement.

282. PAR cette manoeuvre réitérée , on parvient à fixer la couleur dans
la bafe du fel marin, de façon qu'elle peut foutenir l'édulcoration fans qu'elle
fe mêle avec l'eau : ce qu'elle n'aurait pu faire , fi on l'avait édulcorée auili-
tôt après les premieres deffications. Pour s'effarer que ce fel eft parvenu
au point defiré , on peut effayer d'en mettre un peu , au fortir du feu, dans
un petit vafe de cryftal ou de verre ; & après avoir verré doucement de
l'eau deffus , de façon qu'elle ne fumage le fel que de trois ou quatre lignes,
& l'avoir laie pendant une demi-heure, fi l'on voit le fel devenir rouge
fans communiquer aucune couleur à l'eau, on peut être afl'uré que ce fel
eft en état de donner la couleur bleue fixe : niais fi Peau fe chargeait de la
couleur rouge , il faudrait continuer l'opération précédente , c'eft-à-dire ,
expofer de nouveau le fel alternativement fur les cendres chaudes, & à l'air
froid , pendant quelque teins.

283. LORSQ_U'ON s'eft effaré, par Pelfai dont on vient de parler , que le
fel peut rupporter l'édulcoration , fans que la couleur teigne l'eau, il faudra,
peu de tems après l'avoir retiré de deifus les cendres , verfer doucement
de l'eau par-deffus, de façon qu'elle fumage le fel d'environ un pouce; un
quart-d'heure après on décante cette premiere eau pour en remettre la même
quantité de nouvelle, & ainfi en réitérant , jufqu'à ce que le fel qui était
bleu devienne rouge.

284. IL arrive très-fouvent qu'en faifant chauffer & fécher ce fel rouge ,
comme on vient de le dire, il ne reprend que très-peu d'humidité à l'air:
alors il faut verfer fur ce fel à peu près la même quantité d'eau qu'on y avait
mire d'abord, & remettre de nouvel efprit de nitre peu à peu , jurqu'à ce
que la diffolution fe refaffe de nouveau. Quand tout le fel eft diffous , on
décante l'eau qui a repris la couleur rouge ; on jette ce qui s'eft dépoté au
fond, & l'on commence l'évaporation, & à mettre le fel en grain, comme
on a fait ci-devant , en obfervant que ce fel qui devient bleu , ait palfable-
ment d'humidité lorfqu'on le tire du feu.

28i. CE fel devient rouge auffi-tôt qu'il eft refroidi. Vingt-quatre heures
après , on remet la taffe de porcelaine qui le contient, fur les cendres très-chau-
des; alors ce fel devient bleu à mefure qu'il rent la chaleur: on prend garde
qu'il ne s'attache au fond de la taffe ; on prévient cet inconvénient en le
remuant avec une lame de verre à indure qu'on le fait chauffer. On continue
à remettre ce fel fur le feu à différentes reprifes, comme on a fait la premiere
fois; enfin on procede en tout de même; & après en avoir fait l'efrai comme
il a été dit , & que l'eau ne le teint plus en rouge, on fait fécher la couleur
fur les cendres chaudes, enfuite on la met fur un teffon de porcelaine ou

fur
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fur ion telt à rôtir, le plus mince qu'il eft poffible ; ou place le tenu au milieu
des charbons ardens, de façon que les charbons foient autour fans le ton..
cher, niais plus élevés que le teifon fur lequel la couleur eit placée. Dans
le moment la couleur rouge fe change en une belle couleur bleue , qui ne
devient plus rouge, à moins qu'on ne la garde long-rems; & alors on lui
rend la couleur bleue, en l'expofant de nouveau au milieu des charbons
ardens, comme on a déjà fait. Cette couleur employée fur la porcelaine ou
fur l'émail avec trois fois fon poids du fondant général, fait un très-beau bleu
bien fondant, & fort facile à employer.

286. ON ne peut pas diffimuler que ce bleu ne perde beaucoup de rinten-
lité de fa couleur , lorfqu'on le broie fur l'agate avec le fondant & de l'eau,
comme on a coutume de faire aux autres couleurs ; mais on peut remédier
à cet inconvénient , en faillira diffoudre dans un peu d'eau , de l'indigo ou
du bleu de Pruffe , & en fecouant quelques gouttes de cette eau bleue avec
le bout du doigt fur la couleur mêlée avec le Fondant, afin de broyer tout
enfernble ; alors la couleur paraîtra, en remployant, d'un bleu fort & appro.
chant de celui qu'elte acquerra dans le feu : ces bleus qu'on ajoute à Peau
fe brûlent dans le feu, & ne font aucun tort au fond de la couleur bleue
du colbalt , parce qu'ils font difperfés par le feu avant que le cobalt & le
fondant foient en fonte. Il y a encore un autre moyen de donner un grand
éclat à ces bleus, c'eft de mettre avec le fondant & le cobalt, partie égale
ou même deux fois autant que Pon a mis de cobalt, d'un très-beau bleu
d'azur, , que l'on vend à Paris fous le nom de Mat d'argent , quoiqu'il n'eu
fois pas tiré, & que ce ne fait qu'une préparation de cobalt faite avec plus
d'étain ; cet azur fe vend un écu le gros ; iJ faut feulement avoir attention
d'ajouter un poids égal de fondant au poids que l'on a mis de cet azur ,
indépendamment des trois parties de fondant que l'on a déjà mifes avec
le cobalt : ce mêlange préfente à remploi une couleur bleue fuffifante pour
pouvoir juger de celle qu'elle acquiert au feu ; ils font très-bien à tous les
feux, & font-fur la porcelaine ou fur l'émail un bleu aufli brillant que le
plus bel outremer. Si l'on apperçoit que le bleu de cobalt vienne à rougir
en le gardant, c'eft une preuve qu'il contient encore trop d'acide nitreux
dans ce cas, il faut le remettre dans l'eau , comme on a déjà fait ; & après
l'avoir lavé deux ou trois fois dans différentes eaux, on le fait Pécher &
on l'expofe de nouveau fur un taon au milieu des charbons ardens.

287.TOUTE cette opération eft longue & ermuyeufe ; mais elle eft indif-
penfable , pour pouvoir tirer du cobalt la couleur qui eft fi belle & fi fine
quand elle elt entrée en vitrification; mais qui di en même teins fi vola-
tile , qu'il eft facile de la perdre avant qu'elle Toit en falun. Lorfqu'on

Tome VIII. 	 E
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on n'a quelquefois que du noir, au lieu du bleu que Poil

La couleur jaune.

1r8 	 ART

vitrifie du cobalt,
defire ( a ).

288. ON prend trois parties de plomb qu'on .expefe dans, une capfixle de.
fer à un grand feu de charbon ; lorrqu'il fera fondu , on y ajoutera une
partie d'étain , qui fe réduit , à la furface du plomb , en une poudre jaune
qu'on retire à inefure qu'elle fe forme. Enfuite il faudra faire réverbérer
Gette poudre jaune qui n'al qu'une chaux d'étain. ; après. cela on la Mêlera &
triturera avec du fel marin bien pur , & on l'expofera au feu. fous une moue-
& , comme on a fait pour les fafrans de mars ;. & après ravoir traité dŒ
la même maniere que ces fafrans , on pourra la joindre avec le fondant géné,
ral & s'eu fervir pour peindre fur l'émail & la porcelaine.,

Autre maniere.

2894 Ou prend un creufet que l'on met au milieu des charbons ardensi
& eft chaud on y jette deux parties de nitre; & quand ce fel eft
bien fondu, on y joint quatre parties d'étain; enfuite on anime le feu avec.
un faufil:et, &. il réfulte une chaux jaunâtre , que l'on fait réverbérer, &
qu'il faut-laver enfuite dans un grand nombre d'eaux pour l'édulcorer;. après;
quoi. on la mêle. avec le fondant ,& on s'en fert pour peindre.

/1-

Autre jaune:.

290. IL faut prendre le beau jaune de Naples, que-Fon trouve tout pré"—
paré. chez les marchands de couleurs , le mêler & triturer avec le double de
fon poids de fel marin purifié, & l'expofer à un feu de charbon, de.
même maniere que les fafrans de mars , c'ell-à-dire, pendant deux heures ,.

& donner un grand feu fur la fin de l'opération; enfuite il faut l'édulcorer
par un grand nombre de lotions , & le faire fécher pour le mêler avec. le
fondant._

291. " Le jaune de Naples M. de Montarny , eft une efpece d -e
• minéral , qu'on tire de la terre aux environs de Naples. Cette efpece de
» pierre , dit-il, dont il y en a de jaune plus ou moins foncé , eft- très:-
,, poreufe, & parait être compofée de grains de fable jaune faiblement liés;
• les uns avec les autres ,. puifqu'on les écrafe facilement avec le. pilon
• cette maniere ne change point au feu , & ne fait point d'elfervefcence avec;

, (a)lienkel jota faturnifans , traduction, fransgife „ page 5 oe,
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„ les acides ; il y a apparence qu'elle doit être produite par quelque vol-
can, ( a )
292. M. de Montale s'eft trompé fur la nature de cette fubftance, qui

eft un produit de l'art. M. de Fougerons , de l'académie des fciences , en a
publié la .compofidon , que j'ai rapportée dans ce mémoire , §. 230.

Couleur jaune-citron ; procédé tiré des mémoires de l'académie de Berlin, trouvé
par M. Margraf:

293. ON fait diffoudre une demi-once d'argent fin de coupelle , le plus
pur & le plus dépouillé de cuivre qu'il eft poffible, dans une fuffifante quan-
tité de nitre très-pur, jufqu'au point de faturation ; enfuite an diffout dans
quatre onces d'eau diftillée , une once de fel d'urine , qui fait la baie du
phofphore ; on fait tomber cette diifolution goutte par goutte dans l'efprit
de nitre , contenant l'argent diffous , qu'il faut étendre dans quatre parties
d'eau ; on continue à laifferromber la diffolution de fel d'urine, jufqu'à cc
qu'il ne fe précipite plus rien ; par ce moyen on obtient un précipité de la.
plus belle couleur de citron , qu'il faut enfuite traiter avec le fel marin, &
édulcorer comme il a été dit ci-devant.

Maniere d'obtenir le fel d'urine, néceire à l'opération précédente.

'294. tL faut amaffer une grande quantité d'urine de perfonnes faines; on
l'expofera à une chaleur modérée pour la faire putréfier ; enfuite on la fera
bouillir lentement dans des vafes de terre verniffés , jufqu'à ce que l'urine
prenne la confiflance de firop ; on les portera dans un lieu frais pour faci,
liter la 'cryflallifation : au bout d'un mois , & même plus tôt, on aura des
cryflaux que l'on diffoudra dans de l'eau chaude diftillée ; -on filtrera la diffo-
lution toute chaude par le papier gris, & l'on fera évaporer & recryftal,
tirer comme ci-devant, répétant cette opération jufqu'à ce que les cryftaux
(oient parfaitement blancs, & fans aucu ne odeur : 120 pintes d'urine donnent

peu près trois ou quatre onces de fel.

(a) Voyez les memoircs fur différent fujets , par M. de Montan-1y, page 26o:
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RAPPORT fait par les commiffaires nommés par l'académie rayait
des fciences , pour examiner un mémoire fur la porcelaine d'Allemagne ,
lu dans une des féances de ladite académie le 13 février 1771.

225, MESSIEURS de Laffone , Macquer & moi { M. Sage), commiffaires
nommés par l'académie , avons examiné Un mémoire fur la porcelaine d'Al-
lemagne, çonnue fous le nom de porcelaine de Saxe, que M. le comte de
Milly a lu dans une de nos féances particulieres.

296'. L'OBJET de l'auteur eft de décrire en entier, & fans nulle réferve
tout l'art de préparer cette belle porcelaine d'Allemagne ; & fan but eft
l'utilité publique. Ses defcriptions font exaltes & bien détaillées ; les pro-
cédés qu'il donne ont toute la clarté & la précifion requifes.

297. POUR la compofition de la porcelaine d'Allemagne , on n'emploie
que quatre fuhliances ;	 , l'argille blanche , le quartz blanc , des teifons
de porcelaine blanche, & du gyps calciné. On fait en différentes propor-
tions trois mélanges , fuivant la place que la porcelaine doit occuper dans
le laboratoire du fourneau , ,où l'intenfité du feu varie. La quantité d'arr.
gille qu'on emploie eft toujours la même ; celle des teffons, du quartz &
du gyps font différentes; & M. le comte de Milly détermine toutes les
différençes avec la plus grande précifion pour tous les cas.

298. ON fait calciner le gyps ; enfuite on le mêle avec Pargille puri-
fiée, les telfons & le quartz réduits en poudre très-fuie. On forme du tour,
avec de l'eau de pluie , une pâte qu'on laide en macération pendant fix
mois; elle devient bleue, & prend une odeur fétide: on doit l'attribuer
au foie de fourre qui fe forme dans le tems de la décampolition du gyps,
y. le comte de Milly remarque que l'on conferve toujours. de -l'ancienne
pâte pour fervir de ferment à la nouvelle.

299. POUR préparer la couverte , on emploie les mêmes matieres , eff,
, le quartz, les teffons de porcelaine blanche, & les creaux de gyps

calcinés : on fait trois compofitions de couverte en différentes proportions :,
pour être appliquées fur les trois bifcuits relativement aux différences de
l'intenfité du feu qu'on leur fait éprouver. Les matieres de la couverte
font airiffi . foumifes à une macération pareille à celle qu'on pratique pour
la coinpofition du bifcuit.

300. ON applique la couverte, est plongeant le M'euh dans nn vafe
rempli d'eau , qui tient fufpendues les matieres néeelfaires ; ces matieres
par cette raifon , doivent être alkoolifées , c'eft-à-dire , réduites en poudre
4-ipelgable. Les pieçeS féellées,, on leS, fait cuire dans tê fourneau de pok
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celaine. On a foin de fuivre l'ordre de la compofition, pour placer les ga-
fettes dans le laboratoire du fourneau.

301. POUR ne rien laiifer à defirer , M. le comte de Milly a donné le
plan du fourneau tiétaillé dans toutes fes parties, avec les proportions
exactes. Ce fourneau, comme nous Pavons déjà dit , a l'inconvénient de
produire trois différens degrés de chaleur dans le laboratoire : ce qui exige
trois différentes compofitions. MM. de Montigny & Macquer, à qui lie
gouvernement a confié les travaux de la manufacture de Seve , ont fait,
conftruire un fourneau où le degré de feu dl par-tout égal , ce qui épargne
la peine de faire trois compofitions différentes : ils ont fait de plus, en
employant le kaolin que leur a procuré M. de Bertin, miniftre éclairé , &
direéleur de cette manufadure , une nouvelle compofition, d'oit a réfulté
une porcelaine qui a été mife fous les yeux de l'académie , & qui réunit
tous les caradteres des plus belles & des meilleures porcelaines connues.

302. LE mémoire de M. le comte de Milly nous paraît mériter des élo-
ges fur tous les points , & nous le croyons digne d'être imprimé dans le
recueil des favans étrangers.

	enammlinaw.g.

EX TR A I T des regifires de l'académie royale des fciences,
du 20 février 177c.

MM. de Laffone, Macquer & Sage, qui avaient été nointnés pour
examiner un écrit fur la porcelaine d'Allemagne , connue fous le nom de
porcelaine de Saxe, lu dans les affemblées de l'académie par M. le comte
de Milly , en ayant fait leur rapport , l'académie a jugé cet ouvrage digne
de l'impreffion; en foi de quai j'ai ligné le préfent certificat. A Paris,
le 23 février mi.

GRA1VDJEA.N DE FOUCHY , fecretaire perpétuel
de l'académie royale des fciences.
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EXTR A I 77' des regifires de l'académie royale des friences , du 27
novembre 177i.

303. -Nots avons examiné par ordre de -Pacadémie, MM. de Leone,
Macquer & moi (M. Sage) , le mémoire de M. le comte de Milly, fur les
couleurs pour la peinture en porcelaine : cet ouvrage ett del -fine à fervir de
fuite au mémoire fur la maniere de préparer la porcelaine de Saxe , dont nous
avons rendu compte à l'acadérnie le 20 février de cette année.

304. DANS ce dernier mémoire , M. le comte de Milly donne la maniere
de préparer les principales couleurs, décrit les fondans qu'on emploie en Saxe,
& qui fervent à donner de la liaifon & de l'éclat aux différentes chaux métal-
liques; enfuite il parle des véhicules qui fervent à les appliquer à la furface
de la porcelaine.

30j. L'HUILE effentielle de térébenthine , fuivant l'auteur de ce mémoire,
eft le véhicule auquel on doit donner la préférence ; mais comme cette huile
éthérée en très-fluide, M. le comte de Milly prefcrit , pour ltri donner la confif-
tance convenable, de la diftiller au bain-marie. Par cette diftillation, on en
retire l'huile la plus fluide : celle qui refte dans la cucurbite s'eft épaifiie , &
d propre à être employée pour fervir de mordant; fi elle était trop épaiffe , on
lui rendrait la fluidité néceffaireen y mêlant de.l'huile éthérée. Ce procédé
nous parait préférable à répaiffidement fpontané de l'huile effentielle de téré-
benthine expofée à l'air.

306. LE fondant eft compofé de borax calciné, de nitre & de verre blanc,'
dans la compofition duquel on s'eft affuré qu'il n'eft point entré de plomb:
M. de Milly dit qu'on ne peut point prefcrire la quantité de fondant qu'on
doit employer, qu'elle dépend dé la nature des «couleurs , & qu'il faut les
effayer & en tenir regiftre , pour l'employer enfuite avec fuccès.

307. M. de Milly décrit différentes manieres de divifer l'or qu'on peut
appliquer fur la porcelaine; 1°. l'amalgame; 2°. la précipitation de l'or diffous
dans l'eau régale faite fans fel ammoniac par l'alkali fixe; 3°. la divifion de
l'or en feuilles par le moyen de la trituration avec du fucre candi.

308. ENSUITE il donne la maniere de _préparer les couleurs primitives, le
rouge, le bleu, & le jaune, qui par leur mélange donnent naiffance aux autres
couleurs.

309. M. de Milly prépare les couleurs pourpres , le violet & le brun foncé,
que les Allemands nomment fané , avec de l'or demis dans de l'eau régale, &
de l'argent diffous dans de l'acide nitreux; il dit que la couleur de ces préci-
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pités varie fuivant la quantité d'étain qu'on a mis dedans pour les obtenir.
On ne fait point entrer d'argent dans la préparation du ferré.

310. ON trouve dans le même mémoire un moyen de préparer un beau
rouge avec le fer; pour le fixer ? il fuffit d'avoir eu foin de le calciner avec
deux parties de fel marin.

3r I. POUR préparer la couleur noire , M. le comte de Milly emploie par-
tics égales de cobalt, de cuivre fulfuré & de terre d'ombre. Le brun fe
fait avec de la terre d'ombre, & le verd avec du cuivre. Telles font les
couleurs que M. le comte de Milly a décrites ; il prépare fon jatme comme
M. de Fougeroux , qui a rendu publique cette préparation.

312. M. de Milly parle enfuite de la maniere de broyer les couleurs avec
le fondant , & de l'ufage des inventaires , qui font des morceaux de porce-
laine blanche , fur lefquels on d'aie les couleurs pour déterminer leur ton.

313. M. le comte de Milly termine ce recoud mémoire par les defcrip-
fions des mouilles & du fourneau où l'on doit parfondre les couleurs qu'on
a appliques fur la porcelaine.

314. Nous avons trouvé dans cet ouvrage , le même ordre , la même
précifion & la même exaditude que dans le premier mémoire ; il nous paraît
digne d'être pareillement imprimé parmi ceux des favans étrangers. Signé,
MACQ_UEE. 3 LASSONS & SAGE.

• Je certifie le préfent extrait conforme à fon original ,& au jugement de l'aca-
démie ; e Paris, le 28 novembre 1771. Signé, GRANDJEAN DE FOUCHY ;
fecretaire perpétuel de l'académie royale des fciences.

EXTRAIT DE VALLERIUS,

Sur la terre à porcelaine , & fur la porcelaine.

Syftenia mineralogicum, tome I , Stokolm ,1772, page 5r F fuie.

315. 9. ARGILLA apyres, para, 'nacra. Argilla porcellana.
Argilla apyrà arida. Linu.	 zoo, t.
Terra porcellana purs. Cronft.
En fuédois , Aekta Porcelânslera.
En français , Argille à porcelaine : terre à parcelaine f Bornai», /dag

83, 49-	 -

En allemand , aechte Porceinerde,
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316. ELLE eft maigre au toucher; fa. couleur varie ; elle devient très-blanche
& très-dure à la calcination. Si l'on pouffe le feu encore plus fort , elle eft
tellement amollie, q , . en con fervant fa forme, elle forme une fubftance pref-
que vitreufe & elle acquiert la dureté de la pierre, fans cependant pouvoir
âtre mite en pleine fufion. Au foyer d'un miroir ardent, elle fe puivérife.

317• a) Argilla porcellana coluerens , alba: terre à porcelaine banche & cohé-
rente : Zufammerduzngender 	 P. T. Cette efpece dl douce au
toucher; *Et la terre à porcelaine du Japon & de Saxe.

Argilla porcellana coluerens , incarnata: terre à porcelaine couleur da
chair & cohérente : Zufamnzenhangender fleifthfizrbiget P. T. C'eft avec
cette efpece que l'on fait la plus belle porcelaine de Saxe ( 25 ). Elle
acquiert au feu une grande blancheur; ce qui prouve fans replique
que 1 couleur n'eft pas métallique , mais volatile.

e) Argilla porcellana farinacea , para : terre à porcelaine farineufe , pure.
Melzliger reiner Porcellan-Thon. Cette troifieme variété eft plus difficile
à travailler que les deux autres. On la trouve à Weitfilfberg dans
le Weltmanland en Suede , à Boferrip dans la Scanie, & ailleurs dans
les lieux où il y a des mines de charbon de pierre.

d) Argilla porcellana farinacea mitans : terre à. porcelaine brillante.
Glimmeriger Porceliin-Thon.

Argilla porcellana farinacea ,atomis nitidis. Linn. 200 , 3.
318. C'EST la terre à.porcelaine de la Chine. Elle n'ef} pas graffe au toucher ,

elle eft parfernée de petits atonies brinells , qui font comme du mica pilé.
J'ignore fi ces particules fe trouvent naturellement dans la terre , ou fi on
les y ajoute par un effet de l'art. M. de Réaumur, mém. de Paris, 1727, dit
que cette terre eft une matiere talqueufe pulvérifée.

Obfervations fur la porcelaine.

319. LES qualités qui font le principal mérite de la porcelaine font t e. une
forme élégante, un extérieur brillant, & de belles proportions. 2°. Une
apparence vitreufe , une couleur blanche , une demi-tranfparence , niais non la
confifiance du verre, elle doit approcher davantage de la pierre ; on peut la
confidérer comme une demi-vitrification. 3 °. Elle doit pouvoir contenir fuc-
cdfivement des liqueurs très-chaudes & très-froides, fans que cela les faffe
fauter. 4•. File doit tenir au feu fans fe fondre. 5 9. La caffure doit etre d'un
beau blanc brillant, ou blanc de lait.

(20 Wallérius fuit ici l'opinion défen. & dont M. Schreber fait mention dans fa
dilue dans une brochure publiée à Berlin, tradue .tion allemande.

318,
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S20. P011a lui donner toutes ces qualités, il faut	 de l'argille pure &
réfradaire. 20. Cotte argile réfradaire de fa nature, doit être amollie , amenée
à une forte de fluidité , en y ajoutant une matiere

32r. UN mélange tout-à-fait vitrifiable, que l'on appelle communément.
frite, produirait cet effet , fi on l'ajoutait dans la proportion convenable ;
mais on n'obtiendrait par là que des vaiffeaux de verre, qui fe fondent à un
feu violent , & qui ne foufFrent pas la tranfition fubite du froid au chaud.
C'ell par cette raifon qu'on appelle la porcelaine faite de cette maniere , perce-
'aine vicreafe , ou fauffi porcelaine. On peut rapporter à cette claire, la porcelaine
de .Réaumur, qui fe fait par la cémentation , avec du verre ordinaire & du
gyps pulvérifé ( 26). On peut encore y joindre la porcelaine de Breslau , qui
fe fait avec de la chaux-vive & des cendres de fougere (27), fans parler de
plufieurs autres. Une certaine quantité de terre, ou de pierre fufible, mêlée
avec , peut produire une forte de vitrification qui conferve la forme
de l'argile. On peut en former des vafes qui réfiftent au feu , & qui fouffrent
le pairage fubit du froid au chaud. On obtient la même chofe du mélange
de l'argile avec une fubftance gypfeufe ou calcaire, qui devient plus ou moins
fufible , fuivant les dores. Si l'on s'en rapporte aux relations qui exiftent , les
Chinois emploient , pour faire leur porcelaine , de l'argile très-fine qu'ils nom-
ment kaolin, qui n'eft autre choie que cette terre réfraétaire décrite ci-
defrus. Ils la mêlent avec une pierre pulvérifée qu'ils appellent pi-tun-efd. On
ignore quelle pierre ce peut être. M. Scheffer (28) conjedure que le pé-tun-
tfé des Chinois eft un gyps fpatheux, lequel confervant fes propriétés cal-
•aires , forme , avec l'argille réfradaire , dans le fourneau de fo fion , une maire
demi-tranfparente , qui reffemble à la porcelaine par fa belle couleur d'un
blanc de lait. Mais cette obfervation n'eft pas conforme aux expériences de
M. de Réaumur, qui croit que le pé-tun-tfé eft une pierre fufible. Quoi qu'il
en fuit , puifque la porcelaine , dans fort état de demi-vitrification, eft plus
eftimée à rnefure qu'elle eft plus compade & d'un plus beau blanc, on peut
en conclure que l'argille renferme quelque propriété calcaire , où que la pou,
dre nommée pé-ezazetfe'eft propre à donner ou à conferver cette blancheur.

(z6) ta porcelaine de Réaumur ne rem.
ble pas appartenir à cette claffe. Ce Weil
plus un- véritable verre, comme la fauffe
porcelaine dont on parle ici ; elle n'a pas la
knème : elle fouffre la tranfition
rapide du froid au chaud, ce qui cil tout

le contraire de celle dont parle ici M. Val.
lérius.

( 27 ) Voyez Brerlauer Sanutilungen,
octobre i717 P. 243. -

(1'8 ) Mémoires de j'académie royale de
,Sciede anu. 175; , page 22e,

Tome VIII. 	 F f
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MÉMOIRE

Sur la porcelaine. de la chine, par le P. d'Entrecolles.

322.Tour ce qu'il y a à faveur fur la porcelaine , fe réduit à ce qui entre
dans. fa compofition, & aux préparatifs qu'on y apporte , aux différentes
efpeces de porcelaine, & à la maniere de les former ; à ;'huile qui lui donne
de l'éclat & àfes qualités ; aux couleurs qui en font l'ornement , & à l'art
de les appliquer; à la cuiffon & aux mefures qui fe rfrennent pour lui donner
le degré de chaleur qui lui convient. Enfin on finira par quelques réflexions
fur la porcelaine ancienne, fur la .moderne, & fur certaines chofes qui ren-.
dent impraticables aux -Chinois des ouvrages dont on a envoyé & dont on
pourrait envoyer des deflins. Ces ouvrages, oit il eft il-Ivoi -ale de réuffir à la
Chine , fe feraient peut-être facilement en Europe , fi l'on trouvait les mêmes
matériaux. La matiere de la porcelaine fe compte de deux fortes de terre,
l'une appelléepé-tun-tfé, & l'autre qu'on nomme kaolin; celle-ci eft parfemée de
corpnfcules qui ont quelque éclat, l'autre eft fimplement blanche & très-fine
au toucher. En même tems qu'un grand nombre de groffes barques remota-
tent la riviere de Io-ar-che ou à King-te-tching , pour fe charger de porce-
laine, il en defcend de Ki-mu-en prefque autant de petites , qui font chargées
de pé-tun-tfé & de kaolin réduit en forme de briques ; car King-te-tching
ne produit aucun des matériaux propres à la porcelaine.

323. LES pé-tun-tfé , dont le grain dl fi fin ne font autre ehore que des
'quartiers de rochers qu'on tire des carrieres , & auxquelles on donne cette
forme. Toute forte de pierre n'eft pas propre à former le pé-tun-rfé : autrement
il ferait inutile d'en aller chercher à vingt ou trente lieues de la province.
voifine. La bonne pierre, dirent les Chinois, doit tirer un peu fur le verd.

324. Voici quelle eft la premiere préparation : on fe fert d'une nielle
de fer pour brifer ces quartiers de pierre , après quoi on met les morceaux
brifés dans des mortiers; & par le moyen de certains leviers , qui ont une
tête de pierre armée de fer, on acheve de les réduire en une poudre très,.
fine. Ces leviers jouent fans ceife , ou par le travail deS hommes , ou par le:
moyen de l'eau , de la même maniere que font les martinets dans les moulins
à papier, On jette enfitite cette pouffiere dans une grande urne remplie d'eau,.
& on la remue fortement avec une pelle de fer. Quand op la laiffe repofer
quelques momens , il fumage une efpece de crème épaiffe , de quatre à cinq,
doigts; on la leve & on la verfe dani un autre vafe plein d'eau. On agite
ainfi plufieurs fois Peau d.e la prenaiere urne , recueillant à chaque fois le.
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nuage qui s'ett formé, jufqu'à ce qu'il ne telle plus que le gros marc que
fon poids précipite d'abord : on le tire & on le pile de nouveau.

32 Au regard de la feconde urne', où a été jeté ce que l'on a recueilli de
la premier e on attend qu'il fe foit formé au fond une efpece de pâte. Lorfque
l'eau parait au-defus fort claire, on la verre par inclinaifou , pour ne pas
troubler le sédiment ; l'on jette cette pâte dans de grands moules propres
la fécher. Avant qu'elle foit tout-â-fait durcie, on la partage en petits car-
reaux qu'on achetc par centaines. Cette figure & fa couleur lui ont fait donner
je nom de pé-tun-tfé.

;26. LES moules où fe jette cette pâte, font des erpeees de caires fort
grandes & fort larges ; le fond eft rempli de briques placées felon leur hau-
teur , de telle forte que la fuperficie foit égale. Sur le lit de briques ainti
rangées , on étend une groffe toile qui remplit la capacité de la calife ; alors
on y verfe la matiere, qu'on couvre peu après d'une autre toile , fur laquelle
on met un lit de briques couchées de plat les unes auprès des autres . Tout cela
fert à exprimer l'eau plus promptement, fans que rien fe perde de la matiere
de la porcelaine, qui, en fe durciffant , reçoit aiférnent la figure des briques.

327. IL n'y aurait rien à ajouter à ce travail , fi les Chinois n'étaient pis
accoutumés à altérer leurs marchandifes ; mais les gens qui roulent de petits
grains de pâte dans de la pouffiere de poivre, pour les en couvrir & les •
mêler avec du poivre véritable, n'ont garde de vendre les pé.tun-tfé fans y
mêler du marc ; c'eft pourquoi on eft obligé de les purifier encore à King-
te-tching , avant de les mettre en oeuvre.

328. LE kaolin qui entre dans la compofition de la porcelaine, demande un
peu moins de travail que le pé-tun-tfé : la nature y a plus de part. On en
trouve des mines dans le Fein des montagnes qui font couvertes au-dehors
d'une terre rougeâtre. Ces mines font affez profondes : on y trouve par gru-
meaux la matiere en queftion , dont on fait des quartiers en forme de car-
reaux, en obfervant la même méthode que j'ai remarquée par rapport au pé-
tun-tfé. Le pere d'Entrecolles n'elt pas éloigné de croire que la terre blanche
de «N'aiche , qu'on appelle de Saint-Paul , aurait dans fa matrice beaucoup de
rapport avec le kaolin , quoiqu'on n'y remarqUe pas les petites parties
argentées dont eft ferré le kaolin.

329. C'EST du kaolin que la porcelaine tire toute fa fermeté : il en eft
comme les nerfs. Ainfi c'eft le mélange d'une terre molle, qui donne de la
force aux pé-tun-tfé , lefquels fe tirent des plus durs rochers. On dit que
des négocians Européens ont fait acheter des pé-tun-tfé pour faire de la
porcelaine ; mais que n'ayant point pris de kaolin, leur entreprife échoua.

330. ON a trouvé une nouvelle matiere propre à entrer dans la  cana{ oci-
k fii
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tien de la porcelaine; c'eft une pierre ou une efpece de craie qui s'appelle
haa-dié. Les ouvriers en porcelaine fe font avifés d'employer cette pierre à la
place du kaolin. Peut-être que tel endroit de. l'Europe où ron rie- trouvera
point du kaolin, fournirait de la pierre hoa-ché. Elle fe nomme hoa. parce
qu'elle eft glutinenfe & qu'elle approche en quelque forte du favon.

331. LA porcelaine faite avec le hem- ché eft beaucoup plus chere que
rature : elle a un grain extrêmement fine & pour ce qui regarde l'ouvrage
du pinceau, fi on la compare à la porcelaine ordinaire, elle eft à péu près ce
qu'eff le vélin au papier. De plus , cette porcelaine eft d'une légéreté qui fur-
prend une main accoutumée à manier d'autres porcelaines e aufli eft-elle
beaucoup plus fragile que la commune & il eft difficile d'attraper le vérie.
-table degré de fa. cuite. Il y en a qui ne fe fervent pas du hoa-ché pour faire
le corps. de l'ouvrage ; ils fe contentent d'en faire une colle affez- déliée, oie
ils plongent la porcelaine quand elle eft feche, afin. qu'elle en prenne une.
Couche avant de recevoir les couleurs & le vernis par-là elle acquiert duel'--
que degré de beauté.

332. Mus de quelle maniere met-on en oeuvre le hoa-ché ? Cell ce qu'a .

faut expliquer. rte. Lorfqu'on Pa tiré de la mine, on le lave avec-de- l'eau d&
riviere ou de pluie, pour en féparer le refte de la terre jaunâtre qui y eft
attachée.. 2 9. On le brife , on le met dans une cuve d'eau pour le diffoudre
& on le prépare en lui donnant les mêmes façons qu'au kaolin. On affure
qu'on peut faire de la porcelaine avec le feul hoa-ché préparé de la forte
& Ems aucun mélange; cependant l'ufage eh de mettre fur huit plats da
hoa-ché deux plats de pé-tun-tfé , & pourle refte 	 procede felon la méthode
qui s'obferve quand on fait la porcelaine ordinaire avec le pé-tun tfé & le
kaolin. Dans cette nouvelle efpece de porcelaine le hoa-ché tient la. place da
kaolin ; mais l'un eft beaucoup- plus cher que l'autre. La charge de kaolin
ne coûte que vingt fois , au lieu que celle du hoa-ché revient à un écu; ainfi
il nie pas furprenant que cette fôrte de porcelaine coûte plus que la corne

333. IL faut encore faire une obfervation fur lehoaeché. Lorfqu'on Pa pré-
paré & qu'on Pa difpofé en petits carreaux femblables à ceux du pé-tun-tfé-,
on délaie dans Peau une certaine quantité- de ces petits carreaux, & Pon ex
forme une colle bien claire-; enfinte on y trempe le pinceau , puis on trace
fur la porcelaine divers &l'Uns ; après quoi, lorrqu'elle eh Poche, on lui donne
le vernis. Quand- la porcelaine eff cuite, on apperçoit ces de us qui- font.
d'une blancheur différente de celle qui eft fur le corps de la porcelaine. 31 .

femble que ce fait une vapeur déliée, répandue fur la fuxface. Le blanc Prit
hoa-cilé s'appelle le blg.uR fianua-pue.
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334. ON peint des figures fur de la porcelaine avec du ché-kao , qui eft
une efpece de pierre ou de minéral fernblable à l'alun, de même qu'avec le
hoa-ché , ce qui lui donne une efpece de couleur blanche; mais le ché-kao a
cela de particulier , qu'avant de le préparer comme le hoa-ché, il faut le rôtir
dans le foyer; après quoi on le brife, & on lui donne les mêmes façons qu'au
boa-ché : on le jette dans un vafe plein d'eau; on l'y agite, on ramaffe à
diverfes reprifes la crème qui fumage ; & quand tout cela eft fait , on trouve
une maffe pure, qu'on emploie de même que le hoa-ché purifié.

33 i. LE ché-kao ne (aurait fervir à former le corps de la porcelaine ; on
n'a trouvé jufqu'ici que le hoa-ché, qui pût tenir la place du kaolin & donner
de la foliclité à la porcelaine. Si, à ce qu'on dit, l'on mettait plus de deux
plats de pé-tun-tfé fur huit plats de hoa-ché, la porcelaine s'affaiirerait en la
cuifant , parce qu'elle manquerait de fermeté, ou plutôt que (es parties ne
feraient pas fuffifamment liées enfemble.

336. OUTRE les barques chargées de pé-tun-tfé & de kaolin, dont le
rivage de King-te-tching eft bordé , on en trouve d'autres remplies d'une
fubftance blanchâtre & liquide; cette fubftance eft l'huile qui donne à la
porcelaine fa liancheur & fon éclat ; en voici la compofition. 11 fernble que
le nom chinois yeau , qui fe donne aux différentes fartes d'huile , convient
moins à la liqueur dont je parle , que celui de tli , qui fignifie vernis. Cette
huile ou ce vernis fe tire de la pierre la plus dure ; ce qui n'efl pas furpre-
nant pour ceux qui prétendent que les pierres fe forment principalement
des Tels & des huiles de la terre , qui fe mêlent & qui s'unitfent étroitement
enfemble.

337. QUOIQUE l'efpece de pierre dont fe frit le pe'-tun-tfé puiffe être
employée indifféremment pour en tirer de l'huile, on fait choix pourtant
de celle qui eft la plus blanche, & dont les taches font les plus vertes.
L'hiftoire cle.Feou-Léang, dit que la bonne pierre pour l'huile eft celle qui
a des taches femblables à la couleur de feuilles de cyprès, ou qui a des
marques rouffes fur un fond. un peu brun, à pet près comme la linaire.

338. IL faut d'abord bien laver cette pierre , après quoi an y apporte les
3rièmes préparations que pour le pé-tun-tfé. Quand on à dans la fecande
urne ce qui a été tiré de plus pur de la premiere , après toutes les façons
ordinaires, fur cent livres en environ de cette crème an jette une livre
de ché-kao , qu'an a fait rougir au feu & qu'on a pilé. C'eft comme la pefure
qui lui donne de la confillance, quoiqu'on ait foin de l'entretenir toujours
liquide.

339. CETTE huile de pierre ne s'emploie Lainais feule : on y en mèTe
une autre , qui en eft comme l'aine. On prend de gros quartiers de chaut
vive , fur lefquels un jette avec la main un peu d'eau , pour les dilIbudre
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& les réduire en poudre. Enfuite on fait une - couche de fougère feche;
fur laquelle on met une autre couche de chaux amortie. On en met ainft
plufieurs alternativement les unes fur les autres; après quoi on met le
feu à la fougere. Lorfque tout eft confumé, l'on partage ces cendres fur
de nouvelles couches de fougere feche. Cela fe fait cinq ou fix • fois de
fuite : on peut le faire plus fouvent, & l'huile en eft meilleure.

340. AUTREFOIS, dit Phiftoire de Feou-Léang, outre- la fougere , on y
employait le bois d'un arbre dont le fruit s'appelle feifi. A en juger par
l'âcreté du fruit quand il n'eft pas mûr, & par fon petit couronnement,
il femble que c'eft une efpece de nefRe. On ne s'en fert plus maintenant,
apparement parce qu'il eft devenu fort rare: peut-être eft-ce faute ce ce
bois que la porcelaine moderne n'ett pas fi belle que celle des premiers
rems. La nature de la fougere Sc de la chaux contribue aufli à la bonté
de l'huile.

341. QUAND on a des cendres de chaux & de fougere jufqu'à une
certaine quantité , ou les jette dans une urne remplie d'eau. Sur cent livres il

• faut y dilfoudre une livre de che-kao , bien agiter cette mixtion , enfuite
la laitier repofer jufqu'à cc qu'il parailfe fur la furface un nuage ou une
croûte , qu'on ramaffe & qu'on jette dans mie urne; & cela à plufieurs re-
prifes. Quand il s'eft formé une efpece de pâte au fond de la feconde urne,
on en verre l'eau par inclinaifon; on conferve ce fond liquide, & c'eft
la feconde huile qui doit fe mêler avec la précédente. Par un" jufte mê-
lange, il faut que ces deux efpeces de purée (oient également épaiffes.
Afin d'en juger , on plonge à diverfes reprifes dans l'une & dans l'autre,
de petits carreaux de pé-tun-e; en les retirant, on voit fur leur fuperficie
fi Pépaiffiffement eft égal de part & d'autre. Voilà ce qui regarde la qua-
lité de ces deux fortes d'huile.

342. POUR ce qui eft de la quantité , le mieux qu'on puiffe faire , c'eft
de mêler dix mefures d'huile de pierre avec une mefure d'huile faite de
cendres de chaux & de fougere : ceux qui l'épargnent, n'en mettent ja-
niais moins de trois mefures. Les marchands qui vendent ces huiles,
pour peu qu'ils aient d'inclination à tromper, ne font pas fort embar-
raffés à en augmenter le volume: ils n'ont qu'à jeter de l'eau dans cette
huile ; & pour couvrir leur fraude , y ajouter du ch-j-kao à proportion ,
qui empêche la matiere d'être trop liquide.

343. IL y a une efpece de vernis qui s'appelle 1.11-kin-yeort , c'eft-à-dire
vernis d'or bruni. On pourrait le nommer plutôt vernis de couleur de
bronze , de couleur de caffé , ou de couleur de feuille morte. Ce vernis
eft d'une invention nouvelle : pour le fairé, on prend de la terre jaune
commune, on lui donne les mêmes fitçons qu'au pi-tun-tfé ; quand cette
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terre ef1 préparée , on n'emploie que la matiere la plus déliée, qu'on jette
dans l'ea.0 , & dont on forme une efpece de colle auffi liquide que le ver-
nis ordinaire, appellé pe-yeou , qui fe fait de quartiers de roche. Ces deux
vernis, le ifi-kin & le pe-yeou , fe mêlent enfemble, & pour cela ils doivent
être également liquides. On en fait l'épreuve , en plongeant un pé-tun-tfé
dans l'un & dans l'autre vernis. Si chacun de ces vernis pénetrre fon pé-tun-
tfé, on les juge également liquides & propres à s'incorporer enfemble.

• 344. ON fait aufli entrer dans le tli-kin , du vernis ou de l'huile de
chaux & de cendres de fougere , préparée, & de la même liquidité que
le pe-yeoue" mais ou mêle plus ou moins de ces deux vernis avec le tfi-
kin , felon qu'on veut que le tfi-kin foit plus foncé on plus clair, C'eft
ce qu'on peut connaître par divers errais : par exemple , on incline deux
taire& de pe-yeou ; puis fur quatre terres de cette mixtion de tfi-kin & de -

pe-yeou, on mettra une taire de vernis fait de chaux de fougere.
344. IL y a peu d'années qu'on a trouvé le fecret de peindre en violet,

& de dorer la porcelaine: on a eilieyé de faire une mixtion de feuilles
d'or avec le vernis & la poudre de caillou , qu'on appliquait de même
qu'on applique le rouge à l'huile ; cette tentative n'a pas réuni , & l'on a
trouvé que le vernis tri-kin avait plus d'éclat.

346. IL, a été un tems que l'on rairait des terres, auxquelles on donnait
par-dehors le vernis doré , & par-dedans le vernis blanc. On a varié dans
la fuite ; & fur une tatre ou fur un vafe qu'on voulait verniirer de tfi-lrin,
on appliquait en un ou deux endroits un rond ou un quarré de papier
mouillé : après avoir donné le vernis, on levait le papier, & avec le
pinceau on peignait en rouge, ou en azur, cet efpace non vernis. Lorf-
que la porcelaine était feche , on lui donnait le vernis accoutumé , foit
en le fouillant foit d'une autre maniere. Quelques-uns rempliffent les
efpaces vuides , d'un fond tout d'azur , ou tout noir, pour y appliquer la
dorure après la premiere cuite. C'eft fur quoi l'on peut imaginer diverfes
combinaifons.

337. AVANT que d'expliquer la maniere dont cette huile ou- plutôt ce
vernis s'applique , il eft à propos de décrire comment fe forme la porce-
laine. je commence d'abord par le travail qui fe fait dans les endroits
les moins fréquentés de Kin-te-tching. Là, dans une enceinte de murailles,
on bâtit de vaftes appentis, où fon voit étage Ir étage un grand nombre
d'urnes de terre. C'eft dans cette enceinte que demeurent & travaille-nt
un infinité d'ouvriers , qui ont chacun leur tâche marquée. Une piece de
porcelaine, avant d'en forcir pour être portée au fourneau, par
les mains de plus de vingt perronnes , & cela fans coalition, On a fans
doute éprouvé que l'ouvrage fe fait ainfi beaucoup plus vite.
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348.LE premier travail 'confine à purifier de nouveau le pé-tun-tfé
& le kaolin, du marc qui y relie quand on le vend. On brife les pé-tun-
tfé , & on les. jette dans une urne pleine d'eau; enfuite , avec une large
fpatule, on acheve , en les remuant, de les diffoudre. On les laide repo-
fer quelques momens; après quoi on ramalfe ce qui fumage, & ainfi du
relie, de la maniere qu'il a été expliqué ci-deirus.

349. POUR ce qui en des pieces de kaolin, il n'en pas iléceffaire• de
les brifer on les met tout fimplement dans un pallier fort clair, qu'on
enfonce dans une urne remplie d'eau ; le kaolin s'y fond de lui-même.
relie d'ordinaire un marc qu'il faut jeter : au bout d'un an , ces rebuts
s'accumulent & font de grands monceaux d'un fable blanc & fpongieux
dont il faut vuider le lieu où l'on travaille.

3c). CES deux matieres de pé-tun-tfé & de kaolin ainfi préparées, il en
faut faire un june mélange : on met autant de kaolin que de pé-tun-tfé,
pour les porcelaines,. fines ; pour les moyennes, on emploie quatre parties
de kaolin fur fix de pé-tun-tfé; te moins qu'on en mette, une partie de
kaolin fur trois de pé-tun-tfé.

35t. Ariès ce premier travail, on jette cette maire dans un grand creux
bien pavé & cimenté de toutes parts ; puis on la foule, & on la pêtrit jut.
qu'à ce qu'elle fe durciffe : ce travail eft fort rude, parce qu'il ne doit point
étre arrêté.

3p. DE cette maire ainfi préparée, on tire différens morceaux, qu'on
étend fur de larges ardoifes. Là on les pétrit, & on les roule de tous les
feus, obfervant foigneufement qu'il ne s'y trouve aucun vuide, ou qu'il
ne s'y mêle aucun corps étranger. Faute de bien façonner cette maire, la
porcelaine fe fêle , éclate , coule , & fe déjette. C'eft de ces premiers élé-
mens que Portent tant de beaux ouvrages de porcelaine , dont les uns fe
font à la roue, les autres fe font uniquenient fur des moules , & fe per-
fedionnent enfuite avec le cifeau.

353. Tous les ouvrages unis fe font de la premiere façon. Une taffe, par
exemple, quand elle fort de deifous la roue, n'en qu'une efpece de calotte
imparfaite , à peu près comme le &iras d'un chapeau qui n'a pas en-
core été appliqué fur la forme. L'ouvrier lui donne d'abord le diametre
& la hauteur qu'on fouhaite, & elle fort de fes mains prefqu'auili-tôt qu'il
l'a commencée ; car il n'a que trois deniers de gain par planche , & cha-
que planche en garnie de vingt-Gx pieces. Le pied de la tafl'e n'en alors
qu'un morceau de terre de la groffeur du diametre qu'il doit avoir, & qui
fe creufe avec le cifeau , lorfque la talre eft feche & qu'elle a de la confif-
tance , c'en-à-dire, après qu'elle a reçu tous les ornemens qu'on veut lui
donner.
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• -814. EFFECTIVEMENT, cette taire , au fortir de la roue, elt reçue par

un fecond ouvrier qui l'affied fur la bafe. Peu après elle eft livrée à un
troifieme qui l'applique fur fon moule, & lui imprime la figure. Ce moule
eft fur une efpece de tour. Un quatrieme ouvrier polit cette taffe avec le
cifeau , furntout vers les bords , & la rend déliée autant qu'il eft néceffaire
pour lui donner de la tranfparence : it la racle à plufteurs reprifes , la mouil.
lant chaque fois tant-foit-peu, fi elle eft trop feche, de peur qu'elle ne fo
brife. Quand on retire la taffe de deffus le moule, il faut la rouler douce
nient fur ce mème moule, fans la preffer plus d'un côté que de l'autre ; fans
quoi il s'y Fait des cavités , ou bien elle fe déiette. Il eft forprenant de voir
avec quelle vitelfe ces vafes paifent par tant de mains différentes. On dit
qu'une piece de porcelaine cuite a paf par les mains de foixante-dix ou.
vriers.

35i. LES grandes pieces de porcelaine fe font à deux fois : une moitié
eft élevée fur la roue par trois ou quatre hommes qui la foutiennent chacun
de fou côté , pour lui donner fa figure ; l'autre moitié étant prefque feche,
s'y applique : on l'y unit avec la matiere môme de la porcelaine , délayée
dans l'eau , que fert comme de- mortier ou de colle. Quand ces pieces ainfi
collées font tout•à-fait feches , on polit avec le couteau en-dedans & en.
dehors l'endroit de la réunion , qui, par le moyen du vernis dont on le cou-
vre, s'égale avec tout le rate. C'eft ainfi qu'on applique aux vafes, des
anfés , des oreilles, & d'autres pieces rapportées. -

35 6. CECI regarde principalement la porcelaine qu'on forme fur - les
moules ou entre les mains; telles que font les pieces cannelées , ou celles qui
font d'une figure bizarre , comme les animaux, les grotefques , les idoles,
les buttes, que les Européens ordonnent, & d'autres femblables. Ces fortes
d'ouvrages moulés fe font en trois ou quatre pieces, qu'on ajoute les unes
aux autres, & que Von perfedionne enfuite avec des inftrumens propres à
creufer , à polir , & à rechercher différens traits qui échappent au moule.

3u. POUR ce qui eft des fleurs & des autres ornemens qui ne font point
en relief, mais qui font comme gravés , on les applique fur la porcelaine
avec des cachets & des moules : on applique auffi des reliefs tout préparés,
de la maniere à peu près qu'on applique des galons d'or fur un habit.

31'8. QUAND OU a le modele de la porcelaine qu'on defire , & qui peut
s'imiter fur la roue entre les mains du potier, on applique fur le modele,
de la terre propre pour les moules : cette terre s'y imprime , & le moule fe
fait de plufieurs pieces , dont chacune eft d'un affez grand volume : on le

- laiffe durcir quand la figure di imprimée.
LORSQ_U'ON veut s'en fervir, on l'approche du feu pendant quelque

tems , après quoi on le remplit de la matiere de la porcelaine à proportion
Tonne rut.	 G g



	

R T- D E. L. .P . 4 É	 L4 r N1

de l'épaiffeur qu'on veut lui donner : on preffe avec la main dans tous lés
endroits , puis on prélente un moment le moule au feu. Aufli-tôt la figure'
empreinte fe détache du moule par l'aéliore du fee, laquelle confirme un peu,
de l'humidité qui collait cette matiere au moule.

360. LES différentes pieces d'un tout , tirées féparérnent , fie rénniffent
enfuite avec de la matiere de porcelaine un peu liquide. C'ett ainfi qu'on
fait des figures d'animaux toutes mailives : on laiffe durcir cette malle, & ort
lui donne enfuite la figure qu'on fe propofe , après quoi on la perfeétionne
avec le cifeau , ou on y ajoute des parties travaillées féparément, Ces fortes
d'ouvrages fe. font avec grand. foin, tout y efi recherché,

361. QDAND l'ouvrage cil fini, on lui donne le vernis & on Fe cuit : on le
peint enfuite, fi l'on veut, de- diverfes couleurs, & Oit y appliquel'or, puis oit
le cuit une feconde fois. Des pieces ainfi travaillées, fe vendent extrême.
nient cher. Tous ces ouvrages doivent être mis à couvert du froid;, leus-
humidité les fait éclater, quand ils ne fechent pas également.

362. C'EST pour parer à cet inconvénient,. qu'on fait quelquefois du feu
dans ces. laboratoires:.

363. LES moules de porcelaine fe font d'une terre jaune, greffe & qui
comme en grumeaux :. on la tire d'un endroit qui n'eft pas éloigné de
te-tehing. Cette terre fe pêtrit ; quand elle elt bien liée & un peu durcie ,. oit
en prend la quantité néceffaire pour faire un moule , & on la bat fortement ,..
Quand on lui a donné la figure qu'on fouhaite , on la lailfe fécher; après quoi
'On la façonne fur le tour. Ce travail fe paie chérernent. Pour-expédier- un,
'ouvrage. de commande-, on Lit un grand nombre de moules, afin. que plu.
lieurs• ouvriers travaillent à la fois.

364. QUAND on a foin de ces moules , ils durent très-long-teins. Un marte
chand. qui en a de tout prêts pour les ouvrages de porcelaine qu'un Européen.
demande , peut donner fa marchandife bien plus tôt & à meilleur. marché, St
faire un gain bien plus confidér-able que ne ferait un autre marchand qui
aurait ces moules à faire. S'il arrive que ces moules s'écorchent, ou qu'il s'y-
let la: moindre breche ils ne font plus en état de fervir , fi ce &bit pour.
r des -porcelaines de la même-figure, mais d'un: plus petit volume. On- les met..
alors fur le.teur & da les rabatte, afin qu'ils puent fervir une feconde- fois..

off rems d'ennoblir la, porcelaine en la faiiiint gaffer entre les. mains;
des- peintres. Ces hoi-psi , ou peintres de porcelaine, ne font guere moins,
gueux que les autres ouvriers : il n'y a: pas de quoi s'en étonner, puifqu'à la.
-réferve, de quelques-uns d'eux ;ils- ne pourraient paifer en Europe que pour
des appreutifs de quelques mois. Toute la fcience de ces peintres Chinois reelt
fondée fur aucun: principe, & ne confifte que dans une certaine routine
aidée d'un toux. d'inuenation affè humée igname to.utcs Les. belle
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regles de cet art. Il faut pourtant avouer qu'ils ont le talent de peindre fin:
la porcelaine , auffi bien que fur Ies éventails & fur les lanternes d'une gaze_
très-fine , des fleurs, des animaux & des payfages, qui font plaifir.

366. LE travail de la peinture eft partagé dans un même laboratoire,
entre un grand nombre d'ouvriers ; l'un a foin uniquement du former le
premier cercle coloré, qu'on voit près des bords de la porcelaine ; l'autre
.trace les fleurs que peint le troifieme :	 eft pour les eaux & pour les
montagnes ; celui-là, pour les oifeaux & pour les autres animaux. Les figures
humaines font d'ordinaire les plus mal traitées : certains payfages & certains
plans de villes enluminés, qu'on apporte d'Europe à la Chine, ne nous per-
'mettent pas de railler les Chinois fur la maniere dont ils fe repréfentent
dans leurs peintures.

367. POUR ce qui eft des couleurs de la porcelaine , il y en a de toutes
les. fortes. On n'en voit guere en Europe que de celle qui eft d'un bleu vif,
fur un fond blanc. Il s'en trouve dont le fond dl femblable à celui de nos
miroirs ardens : il y en a d'entiérement rouges; & parmi celles-là , les unes
font d'un rouge à l'huile , les autres font d'un rouge foul1lé & font reniées
de petits points, à peu près comme nos miniatures. Quand ces deux ouvrages
réuffiffent dans leur perfection , ce qui eft affez 	 , ils font extrême-
ment chers.

368. ENFIN il y a des porcelaines où les payfages qui y font peints fe
forment du mêlange de prefque toutes les couleurs relevées par l'éclat de
la dorure. Elles font fort belles fi l'on y fait de la dépenfe ; mais autrement
la porcelaine ordinaire de cette efpeee n'eft pas comparable à celle qui eft
peinte avec le feul azur. Les annales de King-te-tching difent qu'anciennement
le peuple ne fe fervait que de porcelaine blanche : c'eft apparement parce
qu'on n'avait pas trouvé aux environs de Io-at-che-ou un azur moins pré-
cieux que celui qu'on emploie pour la belle porcelaine, lequel vient de loin
& fe vend affez cher.

369. ON raconte qu'un marchand de porcelaine ayant fait naufrage fur
une côte déferte , y trouva beaucoup plus de richeifes qu'il n'en avait perdu.
Comme il errait fur la côte, tandis que l'équipage fe faifàit un petit bâtiment
des débris du vaiffeau , il s'apperçut que les pierres propres à faire le plus bel
azur, y étaient très-communes. Ce fut vainement que le marchand Chinois
s'efforça dans la fuite de retrouver cette côte, on le hafard l'avait conduit.
. 37o. TELLE eft la maniere dont l'azur fe prépare : on l'enfevelit dans le
gravier qui dl de la hauteur d'un demi-pied dans le fourneau. Il s'y rôtit
pendant vingt-quatre heures. Enfuite on le réduit en une poudre impalpa-
ble, aine que les autres couleurs; non fur le marbre, mais dans de grands

G g ij.
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mortiers de porcelaine , dont le fond eit fans vernis, de même que Ta tinté
du pilon qui fert à broyer.

371. IL y a là-deffus quelques obfervations à faire. -C. Avant de l'erra
fevelir dans le gravier du fourneau où il doit être rôti, il faut bien le- laver ,.

afin d'en tirer la terre qui y eft attachée. 2•. Il faut l'enfermer dans une
coiffe à porcelaine bien luttée. 3'. Lorfqu'il eŒ rôti , on le brife, on le paffe
par le tamis, on le met dans un vafe verniffé, on y répand de l'eau boue-
Jante : après l'avoir un peu agité , on en ôte l'écume qui furnage; enfuite
on verfe l'eau par inelinaifon. Cette préparation de l'azur avec de l'eau
bouillante, doit fe renouveler deux fois, après quoi on prend l'azur aina
humide & réduit en une efpece de pâte fort déliée , pour le jeter dans un
mortier, où on le broie pendant un tems confidérable.

372. ON dit que l'azur fe trouve dans les minieres de charbon de pferre
ou dans des terres rouges , voifines de ces minieres. Il en paraît fur la
fuperficie de la terre ; & c'eft un indice affez certain , qu'en eretifànt un peu
plus avant dans un même lieu, on en trouvera infailliblement. Il fe préfente
dans la mine par petites pieces , groffes à peu près comme le pouce,. niais
plates, & non pas rondes. L'azur groilier eft affez commun ; mais le fin eft
tràs-rare. Il n'eft pas aifé de le difceruer à l'oeil ; il faut en faire l'épreuve ,.

fi l'on ne veut pas y être trompé.
373. CETTE épreuve confine à peindre une porcelaine & à la cuire. Si

l'Europe fourniffait du beau lear ou de l'azur , & du beau d'in „ qui eft une
efpece de violet , ce ferait pour King-te-tching une marchandife de prix
& d'un petit volume pour le tranfport; on rapporterait en échange la ,

plus pelle porcelaine. On a déjà dit que le tain fe vendait un tel huit
nias la livre , c'eft-à-dire, neuf livres : on vend deux taéls la boîte du beau
'Isar , qui n'eft que de dix onces, c'eft-à-dire, vingt fois l'once.

374. ON a effayé de peindre en noir quelques vafes de porcelaine , avec:
l'encre la plus fine de la Chine ; mais cette tentative n'a eu. aucun fliccès..
Quand la porcelaine la été cuite, elle s'en trouvée très-blanche. Comme:
les parties de ce noir n'ont pas affez de corps, elles s'étaient diffipées par
l'a Lion du feu; ou plutôt elles n'avaient pas eu la force de pénétrer la
couche de vernis,. ni de produire une couleur différente du fimple vernis..

37$. LE rouge fe fait avec de la couperofe peut-être les Chinois ont-ils,
en cela quelque chofe de paiticulier , c'eft pourquoi je vais rapporter leur
méthode. On met une livre de couperofe dans. un creufet; au-delfus de celui
ci eft une petite ouverture qui fe couvre de telle forte qu'on puiffe
ment la découvrir s'il en eft befoin.. On environne le tout de charbon àa
grand feu; & pour avoir un plus fort réverbere , on fait un circuit de
Priques. Tandis que la fumée s'éleve fort noire, la mati= Welt pas encor
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en état; mais elle reft aulli-tôt qu'il fort une efpece de petit nuage fin &
delié. Alors on prend un peu de cette matiere , on la délaie avec de Peau ,
& on en fait l'épreuve fur du Papin. S'il en fort un beau rouge , on retire
le brafier qui environne & couvre en partie le creufet. Quand tout eft refroidi ,
on trouve un petit pain de ce rouge , qui s'eft formé au bas du creufet. Le
rouge le plus fin eft attaché au creufet d'en-haut. Une livre de cauperofe
donne quatre onces de rouge dont on peint la porcelaine.

376. BIEN que la porcelaine fait blanche de fa nature, & que l'huile qu'on
lui donne ferve à augmenter fa blancheur, cependant il y a de certaines
figures en faveur defquelles on applique un blanc particulier fur la parce-
laine qui eff peinte de différentes couleurs. Ce blanc fe fait d'une poudre
de caillou tranfparent , qui fe calcine au fourneau, de même que heur. Sur
demi-once de cette poudre on met une once de cérufe pulvérifée : c'eft
ce qui entre dans le mélange des couleurs. Par exemple, pour faire le verd,
à une once de cérufe & une demi-once de poudre de caillou , on ajoute
trois onces de ce-qu'on appelle toug-h.oa-pien. On croirait, fur les indices
qu'un en a, que ce font les fcories les plus pures de cuivre qu'on a battu.:

377. LE vert! préparé devient la matrice du violet, qui fe fait en y ajou.
tant une dore de blanc : on met plus de verd préparé, à proportion qu'on
veut le violet plus foncé.

378. LE jaune fe fait en prenant fept dragmes de blanc préparé , comme
on l'a dit, auxquelles on ajoute trois dragmes de rouge couperofe.

379. TOUTES ces couleurs appliquées fur la porcelaine déjà cuite après
avoir été huilée, ne paraiifent vertes, violettes , jaunes ou rouges, qu'après
la feconde cuiffon qu'on leur donne. Ces diverfes couleurs s'appliquent avec
la cérufe, le falpêtre & la couperofe.

380. LE rouge à l'huile fe fait de la grenaille de cuivre rouge, & de la
poudre d'une certaine pierre ou caillou qui tire un peu fur le rouge. Un
médecin a dit que cette pierre était une efpece d'alun qu'on emploie dans
la médecine. On broie le tout dans un mortier, en y mêlant de l'urine d'un,
jeune homme & de ; mais on n'a pu découvrir la quantité de ces
ingrédiens : ceux qui ont le fecret, font attentifs à ne le pas divulguer.

38'. ON applique cette mixtion fur la porcelaine lorfqu'elle n'eft pus
encore cuite , & on ne lui donne point d'autre vernis. Il faut feulement
prendre garde que durant la cuite,- la couleur rouge ne coule point au bas
du vafe. On affine que quand on veut donner ce rouge à la porcelaine,
on ne fe fert point de pé-tun-tfé pour la formeer, mais qu'en fa, place on
emploie avec le kaolin, de la terre jaune, préparée de la même maniere
que le pé-ton-tfé. Il eft vraifemblable q,u'uue pareille terre efE plus propre
à recevoir cette forte de couleur.
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38z. PEUT-être fera-t-on bien-aife d'apprendre comment cette grenaille
de cuivre fe prépare. On fait qu'à la Chine il n'y a point d'argent mon-
noyé : on fe fort d'argent en maire dans le commerce , & il s'y trouve
beaucoup de pieces de bas-aloi. Il y a cependant des occafions où il faut
les réduire en argent fin; comme par exemple , quànd il s'agit de payer
la taille, ou de fertiblables contributions. Alors on a reeours à des ouvriers
dont l'unique métier eft d'affiner Pargent dans des fourneaux faits à ce
delfein, & d'en féparer le cuivre & le plomb. Ils forment la grenaille de
ce cuivre, qui vraifemblablement conferve quelques parcelles imperceptibles
d'argent ou de plomb.

383. AVANT que le cuivre liquéfié fe congele , on prend un petit balai
qu'on trempe légérement dans l'eau ; puis en frappant le manche du balai ,
on afperge d'eau le cuivre fondu; une pellicule fe forme fur la fuperfieie ,
qu'on leve avec de petites pincettes de fer , & on la plonge dans l'eau froide,
où fe forme la grenaille , qui fe multiplie autant qu'on réitere l'opération.
Si l'on employait de l'eau-forte pour diffoudre le cuivre, cette poudre de
cuivre en ferait plus propre pour faire le rouge dont on parle. Les Chi-
nois n'ont point le fecret des eaux-fortes & régales : leurs inventions font
toutes d'une extrême [implicite.

384. L'AUTRE efpece de rouge fouRlé fe fait de la maniere fuivante. On
a du rouge tout préparé; on prend un tuyau, dont une des ouvertures
et couverte d'une gaze fort ferrée : on applique doucement le bas du tuyau
fur la couleur dont la gaze fe charge ; après quoi on fouille dans le tuyau
contre la porcelaine, qui fe trouve enfuite toute femée de petits points rouges.
Cette forte de porcelaine eft encore plus chere & plus rare que la précé-
dente, parce que l'exécution en eft plus difficile, fi l'on veut garder toutes
les proportions requifes.

38î. ON fouffle le bleu de même que le rouge contre la porcelaine,
& il eit beaucoup plus aifé d'y réuffir. Les ouvriers conviennent que, fi
l'on ne plaignait pas la dépenfe , on pourrait de même foufiler de l'or &
de l'argent fur de la porcelaine dont le fond ferait noir ou bleu; c'ett-à-
dire , y répandre par tout également une efpece de pluie d'or ou d'ar-
gent. Cette forte de porcelaine , qui ferait d'un goût nouveau , ne literait
pas de plaire. On fouffie aufli quelquefois le vernis. Ou a fait pour l'empe-
reur , des ouvrages fi fins & fi déliés , qu'on les mettait fur du carton ,
parce qu'on ne pouvait manier des pieces fi délicates , fans s'expofer à les
rompre ; & comme il n'était pas pollible de les plonger dans le vernis ,
parce qu'il eût fallu les toucher de la main , on fouillait le vernis, & on
couvrait entiérement la porcelaine.

386. ON a remarqué qu'en fouillant le bleu , les ouvriers prennent une
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précaution polir conferver la couleur qui tombe fur la porcelaine, &n'en
perdre que le moins qu'il eft poffible. Cette précaution dl de placer le
vafe fur un piédeftal , d'étendre fous le piédeltal une grande feuille de
papier, qui fert durant quelque teins. Quand l'azur eft fec , ils le reti-
rent , en frottant le papier avec une petite broffe.

387. MAIS pour mieufentrer dans le détail de la maniere dont les pein-:
tres Chinois mélangent leurs couleurs & en forment de nouvelles , il cil
bon d'expliquer quelles font la proportion & la mefure des poids de la Chine.

388. LE kin, ou la livre chinoife, eft de feize onces , qui s'appellent
/A:tags ou tads. Le eréang ou tau , eft une once chinoife. Le tfien , ou le
mas, eft la dixieme partie du léang ou tael. Le fuen elf la dixieme partie
du tfien ou mas. Le ly eft la dixieme partie du fuen. Le Ade en la dixieme
partie du ly.

389. CELA fupporé , voici comment fe compofe le rouge qui fe fait avec
de la couperofe, qui s'emploie fur les porcelaines recuites : fur un tee ou
léang de cérufe, on met deux mas de ce rouge; on paire la cérufe & le
rouge par un tamis , & on les mêle enfemble à fec : enfuite on les lie
l'une avec l'autre avec de l'eau empreinte d'un peu de colle de vache ,
qui fe vend réduite à la confinance de la colle de poltron. Cette colle fait
qu'en peignant la porcelaine, le rouge s'y attache & ne coule pas. Comme
les couleurs, fi on les appliquait trop épaitfes , ne manqueraient pas de
produire des inégalités fur la porcelaine, on a fbin de tems en tems de
tremper d'une main légere le pinceau dans l'eau & enfuite dans la couleur
dont on veut peindre.

39o. PoUR faire de la couleur blanche, fur un king de cérufe on met
trois films de poudre de cailloux des plus tranfparens , qu'on a calcinés'',
après les avoir luttés dans une eairfe de porcelaine enfouie dans le gravier
du fourneau avant que de le chauffer. Cette poudre doit être impalpable.
On fe fert d'eau fimpie , fans y mêler de la colle, pour l'incorporer avec
.la cérufe.

39 T. ON fait le vend foncé , en mettant fur un tael' de cérufe, trois mas &
trois fuens de poudré de caillou, avec huit fuens ou près d'un mas de
tong-hou-pien , qui n'eft autre chofe que la craffe qui fort. du cuivre loris-
qu'en le fond. On vient d'apprendre qu'en employant du tong-hou-pien
pour le verd „ il faut le laver , & en féparer avec foin la grenaille de cuivre•
qui s'y trouverait mêlée , & qui n'eft pas. propre pour le verd. Il ne fàut y
employer que les- écailles , les parties de ce métal qui fe féparent
lorfqu'on les met en oeuvre..

392.. POUR ce qui eft de la couleur jeune on la. fait en mettant fur
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tag de cérufe , trois mas & trois fuens de poudre de caillou, & un fueni
huit lys de rouge pur , qui n'ait point été mêlé avec la cérufe.

393. UN taél de cérufe, trois mas & trois fuens de poudre de caillou,
& deux lys d'azur, forment un bleu foncé qui tire fur le violet.

394. LE mêlange de verd & de blanc , par exemple, d'une part de verd
fur deux parts de blanc ; fait le verd d'eau qui elt très-clair.

29 i. LE mêlange du verd & du jaune , par exemple , de deux tains
de verd foncé fur une taffe de jaune , fait le verd coulon , qui reffemble
à une feuille un peu foncée.

396. POUR faire le noir , on délaie l'azur dans de l'eau ; il faut qu'il
foit tantnfoit-peu épais : on y mêle un peu de colle de vache macérée dans
la chaux , & cuite j ufqu'â confiltance de colle de poiffon. Quand on a peint
de ce noir la porcelaine qu'on veut recuire, on couvre de blanc les endroits
noirs. Durant la" cuite, ce blanc s'incorpore dans le noir, de même que le
vernis ordinaire s'incorpore dans le bleu de la porcelaine commune.

397. IL y a une autre couleur appellée efcre : ce tfin eft une pierre on miné-
ral , qui reffemble affez au vitriol romain , & qui, vraifemblablement, fe tire
de quelques mines de plomb ; & portant avec lui des parcelles impercep-
tibles de plomb, il s'infirme de lui-même dans la porcelaine, fans le fecours
de la cérufe , qui eft le véhicule des autres couleurs qu'on donne à la porce-
laine recuite.

298. C'EST de ce tfin qu'on fait le violet foncé. On en trouve à Canton ;
& il en vient de Péking ; mais ce dernier eft bien meilleur: auffi fe vend-il
un taël huit mas la livre, c'elM-dire neuf livres.

399. LE tfin fe fond; & quand il eft fondu ou ramolli, les orfevres
l'appliquent en forme d'émail, fur des ouvrages d'argent. Ils mettront,
par exemple, un petit cercle de tfin dans le tour d'une bague, ou bien
ils en rempliront le haut d'une aiguille de tête, & l'y enchâffent en forme
de pierrerie. Cette efpece	 fe détache à la longue ; mais on tâche
d'obvier à cet inconvénient, en le mettant fur une légere couche de .colle de
poiffon ou de vache.

400. LE tfin , de même que les autres couleurs dont on vient de parler,
ne s'emploie que fur la porcelaine qu'on recuit. Telle eft la préparation
du tfin : on ne le rôtit point comme l'azur ; mais on le brife & on le réduit
en une poudre très-fine, on le jette dans un vafe plein d'eau, on l'y agite un
peu ; enfuite on jette cette eau , où il fe trouve quelques filetés , & l'on
garde le cryftal qui eft tombé au fond du vafe. Cette made ainfi délayée,
perd fa belle couleur; mais le tfin recouvre fa couleur violette dès que la
porcelaine eft cuite. On conferve le tfin auffi long-terns qu'on le fouhaite.
Quand on veut peindre en cette couleur quelques vafes de porcelaine il

fufht
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bat de la délayer avec de l'eau, en y- mêlant Pon veut , un peu de colle
de vache ce que quelques-uns ne jugent pas néceffaire ç'eft de quoi Poil
peut s'inftruire par reifai.  .

4or. POUR dorer ou argenter la porcelaine on met deurfuens de eérufe
fur deux mas de feuilles d'or ou d'argent , qu'on a eu foin de diffaudre #

L'argent fur le vernis tfin a beaucoup d'éclat. Si l'on peint les unes en
, les autres en argent, les pieces argentées ne doivent pas demeurer dans le

petit fourneau autant de tems que les pieces dorées; autrement l'argent
tlifparaîtrait avant que l'or ait pu atteindre le degré de cuire qui lui donne
fon éclat.

402. IL y a une efpece de porcelaine coloriée, qui fe vend à meilleur compte
que celle qui eft peinte avec les couleurs dont on vient de parler. Pour faire
ces fortes d'ouvrages , il Weil pas néceffaire que la matiere.qui doit y être
employée fuit fi fine : on prend des mires qui ont déjà été cuites dans le
grand 'fourneau fans qu'elles aient été verniffées , & par .conféquent qui
n'ont aucun lultre : on les colore en les plongeant dans le vafe où eft la
couleur préparée, quand on veut qu'elles foient.d'une même couleur; tels,
que le font les ouvrages qui font partagés en efpece de panneaux, dont l'un
eft verd , l'autre jaune, &c. On applique ces couleurs avec un gros pin,
ceau. C'eft toute la faxion qu'on donne à cette porcelaine, fi ce ri'eft qu'a-
près la cuite on met en certains endroits un peu de vermillon, comme,
par exemple, fur le bec de certains animaux ; mais cette couleur ne fe
cuit pas, parce qu'elle difparaîtrait au feu : auill eft-elle de peu de durée.
. 403. QUAND CHI applique les autres couleurs, on recuit la porcelaine
dans le grand fourneau avec d'autres porcelaines qui n'ont pas encore été
cuites : il faut avoir foin de la placer au fend du fourneau & au-dellbus
du foupirail, où le feu g moins d'aélivité. Par conséquent un grand feu
anéantirait les couleurs.

404. LES couleurs propres de cette forte de porcelaine fe préparent de
la forte : pour faire la couleur verte , en prend du falpêtre & de la poudre
de caillou ; on n'a pas pu (avoir la quantité de chacun de ces ingrédiens
quand on les a réduits féparément en poudre impalpable , on les délaie,
on les unit enfemble avec de l'eau.

40i. L'AZUR le plus commun, avec le falpêtre & la poudre-de cailloux;
forme le violet.

406. LE jaune fe fait en mettant, par exemple, trois mas de rouge de
coupe-rofe fur trois onces de poudre de caillou , & fur trois onces: de c6--
ru fg.
__407. POUR faire le blanc, on' met fur, quatre mas de poudre de

, un taél de cérufe. Tous .ces ingrédiens fe délaient avec de
Tomé VIIL 	 H h.
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408. LA r porcelaine noire a ara fon prix & fa beauté : ce noir eff

plombé, & femblable- à celui denos miroirs ardens ; l'or qu'on y met lui
procure un nouvel agrément. On donne la couleur noire à la porcelaine
lorfqu'elle eft feche , & pour cela on mêle trois onces d'azur avec fept
on.ces d'huile ordinaire de pierre. Les épreuves apprennent au jufte quel
doit être ce mélange, felon la couleur plus ou moins foncée qu'on veut
lui donner. Lorfque cette couleur eft feche , on cuit la porcelaine ; après
quoi on y applique l'or, & on la recuit de nouveau dans un fourneau
particulier.

409. LE noir éclatant ou le noir de miroir fe donne à la porcelaine;
en la plongeant dans une mixtion liquide, compofée d'azur préparé. Il n'eft
pas néceffaire d'y employer le bel azur ; mais il faut qu'il foit un peu
épais , & mêlé avec du vernis peyeou & du tfi-kin , en y ajoutant un peu
d'huile de chaux , & de cendres de fougere ; par exemple, fur dix onces
d'azur pilé dans le mortier , on mêlera une taire de tir-kin , fept taffes de
peyeou & deux taffes d'huile de cendres de fougere brûlée avec la chaux.
Cette mixtion porte fon vernis avec elle , & il n'eft pas nécefraire d'en don-
ner de nouveau. Quand on cuit cette forte de porcelaine noire, on doit
la placer vers le milieu du fourneau , & non pas près de la voûte , où le
feu a plus d'aâivité.

4.1o. Ir, fe fait à la Chine une autre efpece de porcelaine toute percée
à jours en forme de découpure : au milieu dl une coupe propre à contenir
la liqueur; la coupe ne fait qu'un corps avec la découpure. On a vu d'au-
tres porcelaines, où des dames Chinoifes & Tartares étaient peintes au na-
turel ; la draperie , le teint & les traits du vifàge , tout y était recherché:
de loin on eût pris ces ouvrages pour de l'émail.

41r. IL eff à remarquer que , quand on ne donne point d'autre huile à
la porcelaine que celle qui fe fait de cailloux blancs, cette porcelaine de.
vient d'une efpece particuliere , toute marbrée, & coupée en tous Fens
d'une infinité de veines ; de loin on la prendrait pour de la porcelaine
brifée , dont toutes les pieces demeurent en leur place: c'eft comme un
ouvrage à la mofaïque. La couleur que donne cette huile , eff d'un blanc
un peu cendré. Si la porcelaine eft toute azurée, & qu'on lui donne cette
huile, elle paraîtra également coupée & marbrée , lorfque la couleur fera
feche.

4r2. LA porcelaine dont la couleur tire fur l'olive , eff aufli fort re-
cherchée. On donne cette couleur à la porcelaine , en mêlant fept taffes
de vernis tfi - kin avec quatre tales de peyeou, deux tales ou environ
d'huile de chaux & de cendres de fougere , & une taire d'huile de Cailloux.
Çette huile fait appercevoir quantité de petites veines fur la porcelaine
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quand on rapplique toute feule, la porcelaine ett fragile, & h% point de
fon lorfqu'on la frappe; niais quand on la mêle avec les autres vernis,
elle eft coupée de veines, elle réfonne , & n'eft pas plus fragile que la
porcelaine ordinaire.

413. LA porcelaine par tranfmutation fe fait dans le fourneau : elle eft
-caufée, ou par le défaut ou par l'excès de chaleur, ou bien par d'autres
•caufes n'efi pas facile d'affigner. Une piece qui n'a pas réufli felon
l'idée de l'ouvrier , & qui efi l'effet du pur hafard , n'en eft pas moins
belle ni moins eftimée. L'ouvrier avait &Wein , par exemple , de faire des
vafes de rouge fouillé; cent pieces furent entiérement perdues; une par
hafard fortit du fourneau, femblable à une efpece d'agate. Si l'on voulait
courir les rifques & les frais de différentes épreuves, on decouvrirait à la
fin le moyen de faire à volonté ce que le hafard produit une fois. C'elb
ainfi qu'on s'eft avifé de faire de la porcelaine d'un noir éclatant. Le caprice
du fourneau a déterminé à cette recherche , & on y a réiffi.

44. QUAND on veut appliquer l'or, on le broie & on le dent au fond
d'une porcelaine , hifqu'à ce qu'on voie au-deffous de Peau un petit ciel.
d'or. On le lailfefécher, , & lorfqu'on doit l'employer, on le diffout par par•
ties dans une quantité fuffifante d'eau gommée. Avec trente parties d'or ,
on incorpore trois parties de cérufe , & on rapplique fur la porcelaine
de même que les couleurs.

414. CoataiE l'or appliqué fur la porcelaine s'efface à la longue & perd
beaucoup de fon éclat, on lui rend fon lulire en mouillant d'abord la pot--
celaine avec de l'eau nette, & en frottant enfuite la dorure avec une pierre
d'agate. Mais on doit avoir foin de frotter le vafe dans un même rens ,
par exemple , de droite à gauche.

416. CE font principalement les bords de la porcelaine qui font fujets
à s'écailler : polir obvier à cet inconvénient, on les fortifie avec une cer-
taine quantité de charbon de bambou pilé, qu'on mêle avec le vernis qui
fe donne à la porcelaine , & qui rend le vernis d'une couleur de gris
çendré; enfuite avec le pinceau, on fait de cette mixtion une bordure à
la porcelaine déjà feehe , en la mettant fur la roue ou fur le .tour. Quand
il .eft teins , on applique le vernis à la bordure comme au relie de la porce-
laine ; & lorfqu'elle eh cuite , fes bords n'en font pas moins d'une ex.
trème blancheur. Comme il n'y a point de bambou en Europe , on y
pourrait fuppléer par le charbon de faute , ou encore mieux par celui de
fureau , qui a quelque choie d'approchant du bambou.

417. IL eft à obferver, , qu'avant de réduire le bambou , il fut en déta.:
eherla peau verte , parce qu'on affûte que la cendre de Bette peau fait écla.
ter la porcelaine dans le fourneau, . Que "ouvrier doit prendre garde
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de toucher la porcelaine avec les mains tachées de graille ou d'huile :

l'endroit touché éclaterait Infailliblement durant la cuite.
418. AVANT que de donner le vernis à la porcelaine , on acheve de lao

polir , & on en retranche les plus petites inégalités ; ce qui s'exécute par
le mayen d'un pinceau fait de petites plumes fort fines. On hurnede ce.
pinceau firnplement avec de l'eau, & on k paffe par-tout d'une main lé-
gere ; mais eeft principalement pour la porcelaine fine qu'on prend ce foin.

419. QIJAND on veut donner un vernis qui rende la porcelaine extrê-
mement blanche, on met fur treize fades de peyeou , une tale de cendre%
de fougere aulE liquides que le peyeou. Ce vernis eft fort, & ne doit point
fe donner à la porcelaine qu'on veut peindre en bleu ; parce qu'après la
cuite , la couleur ne paraîtrait pas à travers le vernis. La porcelaine à la-
quelle on a donné le fort vernis , peut être expofée fans crainte au grand
feu du fourneau. On la cuit ainfi toute blanche, ou pour la conferves
dans cette couleur, ou bien pour la dorer & la peindre de différentes cou-
leurs, & enfuite la recuire. Mais quand on veut peindre la porcelaine en
bleu, & que la couleur Farad& après la cuite, il ne faut mêler que fept
tans de. peyeou avec une talle de vernis, ou de la mixtion de chaux St
de cendres de fougere.

42o. IL cil bon d'obferver encore en générai, que Ca porcelaine dont
le verni% porte beaucoup de cendres de fougere , doit être cuite à l'endroit
tempéré du fourneau; c'efl-dire, après les trois premiers rangs, ou dans.
le bas à la hauteur d'un pied & demi. Si elle était cuite au haut du fourneau,,
la cendre Le fondrait avec précipitation, & coulerait au bas. de la porce-
laine.

421. Q:nok"ND on veut que le bleu couvre entiérement le vafe ,. en fer
fort d'azur préparé & délayé dans de l'eau à une bille confillanc.e , & on y
plonge le vafe.. Pour ce qui eft du bleu foufflé , on y emploie le plus bel
azur , préparé de la maniere qu'on l'a expliqué;, on le fouille fur le vafe;
o5z quand il eft Sec, on donne le vernis ordinaire.

422. IL y a des ouvriers, lefquels fur cet azur , foit qu'il l'oit foufflé ou
non , tracent des, figures avec la pointe d'une longue aiguillez l'aiguille leve
autant de petits points de l'azur fec qu'il eft nécedaire pour'repréfenter
la. figure , puis ils donnent le vernis quand la porcelaine eft cuite , les
figures  paraiffent peintes en miniature.

423.. 1.1, n'y a point tant de travail qu'on pourrait fe l'imaginer, aux
porcelaines fur lefquelles on voix en boffes , des fleurs,. des dragons &
blables figures; on les trace d'abord avec le burin fur le corps du vafe
enfuite on fait aux environs de Mme% =ilium qui leur donnent du
eue, agrès quoi. ou *num k verrais.
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424.. IL y a une efpece de porcelaine qui fe fait de la maniere fuivante
on lui donne le vernis ordinaire ; on la fait cuire, enfuite on la peint de
diverfes couleurs, & on la cuit de nouveau. C'eff quelquefois à delTein
qu'on réferve la peinture après la premiere cuiffon; quelquefois on n'a
i'ecours à cette feconde cuiffon, que pour cacher les défauts de-la porce-
laine, en appliquant des couleurs dans les endroits défetueux. Cette por-
celaine qui elt chargée de couleurs , ne laiffe pas d'être au goût de bien
des gens.

42i. IL arrive d'ordinaire qu'on fent des inégalités fur ces fortes de
porcelaine , fait que cela vienne du peu d'habileté de fourrier , foit que
cela ait été néceilàire pour fuppléer aux ombres de la peinture, ou bien.
qu'on ait voulu couvrir les défauts -cla corps de la porcelaine. Quand la
peinture eff feche , auffd-bien que la dorure , s'il y en a , on fait des piles
de cçs porcelaines , & mettant les petites dans les grandes , on les range
dans le fourneau.

426. CES fortes de fourneaux peuvent être de fer , quand ils font pe-
tits: mais d'ordinaire ils font de terre, quelquefois de quatre à cinq pieds
de haut, & prefque ma larges que nos tonneaux de vin. Ils font faits
de plutieurs pieces de la matiere même des cailfes de porcelaine : ce font
de grands quartiers épais d'un travers de doigt, hauts 'd'un pied, & longs
d'un pied & demi. Avant de les cuire, on leur donne une figure propre
à s'arrondir ou les place bien cimentés les uns fur les autres; le fond du
fourneau tif élevé de terre d'un demi-pied, & placé fur deux ou trois
rangs de briques ; autour du fourneau eft une enceinte de briques bien
maçonnées , laquelle a en-bas trois ou quatre foupiraux , qui font comme
les fouffiets du foyer.

427. Ou doit bien prendre garde, dans l'arrangement des pieces de por-
celaine , qu'elles ne fe touchent les unes les autres par les endroits qui
font peints; car ce feraient autant de pieces perdues. On peut bien appuyer
le bas d'une taffe fur le fond d'une autre, quoiqu'il foit peint , parce que
les bords du fond de la taffe emboîtée n'ont point de peinture; mais il ne
Faut pas que le côté d'une taire touché le côté de Pautre. AinG , quand on a
des porcelaines qui ne peuvent pas aifément s'embaiter les unes dans
les autres , les ouvriers les rangent de la maniere fuivante.

428. SUR un lit de ces porcelaines qui garnit le fond du fourneau, on
m et une couverture ou des plaques faites de la terre dndat oir conftruit
}es fourneaux, ou même des pieces de caillés de porcelaines; car à la Chine
tout fs met à profit. Sur cette couverture on difpofe un lit de ces por-
celaines , & Qn ç.outinue de les placer de la forte jufg,u'au haut du four.
Ifeau.
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429. QUAND tout cela eft fait, on couvre le fourneau de pieces. dé
Poterie femblables à celles' du côté du fourneau; ces pieces qui enjam-
bent les unes dans les autres , s'unifient étroitement avec du mortier ou
de la terre détrempée. On lailfe feulement au milieu une ouverture pour
obferver quand la porcelaine eft cuite. On allume enfuite quantité de char-
bon fous le fourneau, & on en allume pareillement fur la couverture, d'où
Pori en jette des monceaux dans l'efpace qui eft entre l'enceinte de briques
& le fourneau ; l'ouverture qui eft au-deffus du fourneau fe couvre d'une
piece de pot cale. Quand le feu eft ardent, on regarde de tems en tems
par cette ouverture; & loffque la porcelaine parait éclatante & peinte de
couleurs vives & animées , on retire le brafier, & enfuite la porcelaine. .

430. Au refte, il y a beaucoup d'art dans la maniere dont l'huile fe
donne à la porcelaine, foit pour n'en pas mettre plus qu'il ne faut, foit
pour la répandre également de tous côtés. A la porcelaine qui eft fort
mince & fort déliée, on donne à deux fois deux couches légeres
Si ces couches étaient trop épaiffes , les faibles parois de la taifa ne pour-
;aient pas les porter, & ils plieraient fur-le- champ. Ces deux couches
valent autant qu'une couche ordinaire d'huile , telle qu'on la donne à la
porcelaine qui eft plus robufte. Elles fe mettent , l'une par afperfion , &
l'autre par irnmerfion. D'abord on prend d'une main la tale par le dehors,
& la tenant de biais fur l'urne où eft le vernis , de l'autre main on jette dedans
autant qu'il faut de vernis pour l'arrofer par-tout : cela fe fait de fuite à un
grand nombre de taffes. Les premieres fe trouvant feches en-dedans , on
leur donne l'huile en-dehors de la maniere ftrivante: on tient une main dans
la taffe & la foutenant avec un petit bâton fous le milieu de fon pied„
on la plonge dans le vafe plein de vernis, d'où on la retire auffi-tôt.

431. J'41 dit que le pied de la porcelaine demeurait rnaffif; en effet;
'çe n'eft qu'après qu'elle a reçu l'huile & qu'elle eft feche, qu'on la met fur
le tour, pour creufer le pied; après quoi on y peint un petit cercle , &
louvent une lettre chinoife. Quand cette peinture eft feche , on vernit le
çreux qu'on vient de faire fous la talle. C'eti la derniere main qu'on lui
donne ; car auffitôt après elle fe porte du laboratoire au fourneau , pour
y être cuite.

432. L'ENDROIT où font les fourneaux, préfente .une autre fcene. Dans
une efpece de vellibule qui précede le fourneau , on voit des tas de caif.
fes & d'étuis faits çle terre, & deftinés à renfermer la porcelaine. Chaque
piece de porcelaine , pour peu qu'elle foit confidérable , a fon étui ; les
porcelaines qui ont des couvercles , comme celles qui n'en ont pas. Ces
couvercles, qui ne s'attachent que faiblement à la partie d'en-bas durant
la cuilfon , s'en détachent 'aifélnent par un petit coup qu'ou leur dounel
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Pour ce qui eft des petites porcelaines , comme font les tees à prendre
du thé ou du chocolat, elles ont une calife commune à plufieurs. L'ou-
vrier imite ici la nature qui , pour cuire les fruits & les conduire à une
parfaite maturité, les renferme fous une enveloppe, afin que la chaleur
du foleil ne les pénetre que peu à peu, & que fon action au-dedans ne
foit pas trop interrompu« par l'air qui vient de dehors , durant les fraî-
cheurs de la nuit.

433. CEs étuis ont au-dedans une efpece de petit duvet de fable; on.
le couvre de fable de kaolin, afin que le fable ne s'attache pas trop au
pied de la coupe qui fe place fur ce lit de fable, après l'avoir preffé , en
lui donnant la figure du fond de la porcelaine , laquelle ne touche point
aux parois de fon étui. Le haut de cet étui n'a point de couvercle ; un
fecond étui, de la figure du premier, garni pareillement de fa porcelaine,
s'enchâtre dedans, de telle forte qu'il le couvre tout- à- fait, fans teucher
à la porcelaine d'en-bas; & c'eft ainfi qu'on remplit le fourneau de grandes
piles de cailfes de terre , toutes garnies de porcelaines. A la faveur de ces
voiles épais , la beauté, &, fi l'on peut s'exprimer ainfi , le teint de la por-
celaine n'eft point hâlé par l'ardeur du feu.

434. A l'égard des petites pieces de porcelaine qui font renfermées dans
de grandes cades rondes, chacune eft parée fur une foucoupe de terre de
l'épaiifeur de deux écus & de la largeur de fon pied; ces bafes font auffi
reniées de pouffiere de kaolin. Quand ces caiffes font un peu larges,
on ne met point de porcelaine au milieu , parce qu'elle ferait trop éloignée
des côtés, que par-là elle pourrait manquer de force, s'ouvrir & s'en-
foncer : c'e qui ferait du ravage dans toute la colonne. Il eft bon de ra-
voir que ces Gains ont le tiers du pied en hauteur, & qu'en partie elles
ne font pas cuites , non plus que la porcelaine; néanmoins on remplit
entiérement celles qui ont déjà été cuites , & qui peuvent encore fervir.

43s. IL ne faut pas oublier la maniere dont la porcelaine fe met dans
ces cades; l'ouvrier ne la touche pas immédiatement de la main ; il
pourrait la Gaffer, car rien n'eft plus fragile, ou la faner, ou lui faire des
inégalités. C'eff par le moyen d'un petit cordon qu'il les tire de deffus la
planche ; ce cordon tient à deux branches un peu courbées d'une four-
chette de bois , qu'il prend d'une main tandis que de l'autre il tient les
deux bouts du cordon croifés & ouverts, felon la largeur de la porce-
laine; C'eft ainfi qu'il l'environne, qu'il l'éleve doucement, & qu'il la pofe
dans la caille fur la petite foucoupe. Tout cela fe fait avec une vîteffe
croyable.

436. J'AI dit que le bas du fourneau a un demi-pied de gros gravier;
ce gravier fers à aifeoir plus rûrement les colonnes de porcelaine, dont



248 	 ART DE. LA PORCEA.T.W.E.

les rangs qui font au milieu du fourneau ont au moins fept pieds de haut
Leur. Les deux califes qui font au bas de chaque colonne font vuides ,
parce que le feu n'agit pas affez en-bas , & que le gravier les couvre en
partie. C'eft par la même raifort que fa caillé qui eft placée au haut de la
pile, demeure vuide. On remplit ainfi tout le-fourneau, ne !allant de vuide
qu'à l'endroit qui eft immédiatement fous le foupirail.

437.. ON a foin de placer au milieu du fourneau les piles de la plus
fine porcelaine; dans les fonds, celles qui le font le moins ; & à l'entrée ,
on met celles qui font un peu fortes en couleurs, qui font compofées
d'une matiere où il entre autant de pé-tun-tfé que de kaolin, & auxquel-
les on a donné une huile faite de la pierre qui a des taches un peu noires
ou rouffes, parce que cette huile a plus de corps que l'autre. Toutes ces
piles font placées fort près les unes des autres, & liées en - haut , en-
bas, & au milieu , avec quelques morceaux de terre qu'on leur applique;
de telle forte pourtant que la flamme ait un paffage libre pour s infinuer
de tous côtés ; & peut être eft-ce là à quoi l'oeil & l'habileté de l'ouvrier fer-
vent le plus pour réuffir dans fon entreprife.

43?. TouTE terre n'eft pas propre à. confiruire les cadres qui renfer-
ment la porcelaine. Il y en a de trois fortes qu'on met en ufage : rune
qui eit jaune & affez connue ; elle domine par la quantité , & fait la bafe;
l'autre eft une terre forte, & la troilleme une terre huileufe. Ces deux der-
nieres terres fe tirent. en hiver de certaines mines fort profondes , où il
n'eft pas poffible de travailler pendant l'été. Si on les mêlait parties éga-
les , ce qui coûterait un peu plus, les califes dureraient long-rems. On les
apporte toutes préparées, d'un gros village qui eft au-bas de la riviere ,
à une lieue de King-te-tching.

439• AVANT qu'elles foient cuites , elles font jaunâtres : quand elles
font cuites , elles font d'un rouge fort obfcur. Comme on va à l'épar..
gne , la terre jaune y domine, & c'eft ce qui fait que les caiffes ne du-
rent guere que deux ou trois fournées , après quoi elles éclatent tout-.
à-fait. Si elles ne font que légérement fêlées ou fendues, on les entoure
.d'un cercle d'ofier ; le cercle lé braie , & la caiffe fert encore cette fois-
là., fans que la porcelaine en fouffre.

440, IL faut prendre garde de ne pas remplir une fournée de mes
neuves , lefquelles n'aient pas encore fervi ; il y en faut mettre la moitié
qui aient déjà été cuites. Celles-ci fe placent en-haut & en-bas : au milieu
des piles fe mettent celles qui font nouvellement faites. Autrefois, toutes
les califes fe cuiraient à part dans un fourneau, avant qu'on s'en fervît
pour y faire , cuire la porcelaine; fans doute parce qu'alors on avait moins
d'égard à la dépenfe qu'à la perfedion de l'ouvragé. Il n'en eft pas de

même
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inème à préfent, & cela vient apparemment de ce que le nombre des ou-
vriers en porcelaine s'elt multiplié à l'infini. ,

44t. VENONS maintenant aux fourneaux. On les place au fond d'utt
affez long veftibule , qui fert comme de foufRet,& qui en eft la décharge.
Il a le même mage que l'arche des verreries. Les fourneaux font préfen-
ternent plus grands qu'ils n'étaient autrefois : alors ils n'avaient que fisc
pieds de hauteur & de largeur; maintenant ils font hauts de deux braffes ,
& ont près de quatre braifes de profondeur. La voûte, auffi bien que le
corps du fourneau , eft affez épaiffe peur pouvoir marcher deffus , fans être
incommodé du feu. Cette voûte n'est en-dedans , ni plate , ni formée en.
pointe ; elle va en s'alongeant , & fe retrécit à mefure qu'elle approche du
grand foupirail qui eft à l'extrémité, & par oit fortent les tourbillons de
flamme & de fumée.

442. OUTRE cette gorge, le fourneau a fur fa tète cinq petites ouver-
tures, qui en font comme les yeux ; & on les couvre de quelques pots
Gaffés, de telte forte pourtant qu'ils foulagent Pair & le feu du four-
neau. C'eft par ces yeux qu'on juge fi la porcelaine eft cuite. On décou-
vre l'oeil qui eft un peu devant le grand foupirail, & `tvee une pincette
de fer l'on ouvre une des caiifes.

44e. QUAND la porcelaine eft en état, on dircontinile le feu, & l'on
acheve de murer pour quelque teins la porte du fourneau. Ce fourneau
a dans toute fa largeur un foyer profond & large d'un ou de deux pieds;
on paire fur une planche pour entrer dans la capacité du fourneau , &
y ranger la porcelaine. Quand on a allumé le feu du foyer, on mure aum-
tôt la porte, n'y laiffant que l'ouverture néceffaire pour y jeter des quar-
tiers de gros bois longs d'un pied, mais affez étroits. On chauffe d'abord
le fourneau pendant un jour & une nuit; enfuite deux hommes qui fe
relevent , ne ceffent d'y jeter du bois. On en brûle communément, poux
une fournée , jufqu'à cent quatre-vingts charges.

444. ON juge que la porcelaine qu'on a fait cuire dans un petit four-
neau, eft en état d'être retirée, lorfque , regardant par l'ouverture d'est-haut,
on voit jufqu'au fond toutes les porcelaines rouges par le feu qui les cm-
braffe ; qu'on diftingue les unes des autres les porcelaines placées en pile;
que la porcelaine peinte n'a plus les inégalités que formaient les couleurs ,
& que ces couleurs fe font incorporées dans le corps de la porcelaine,
de même que le vernis donné fur le bel azur s'y incorpore par la chaleur
des grands fourneaux.

445. POUR ce qui dl de la porcelaine qu'on recuit dans de grands
fourneaux, on juge que la cuite eft parfaite, fe). lorfque la flamme qui
.fort n'eft plus fi rouge, mais qu'elle eft un peu blanchâtre; 2°. lorfque,

Tome VIII. 	 Ii
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regardant par une des ouvertures on apperçoit que les caiffès font tue:
tes rouges ; 3°. lorfqu'après avoir ouvert une caille d'en-haut & en avoir .

tiré une porcelaine , on voit, quand elle dl refroidie, que le vernis & les
couleurs font dans l'état où on les fouhaite ; 4°. enfin lorfque regardant
par le haut du fourneau, on voit que le gravier du fond eit luifant. C'ett
par tous ces indices qu'un ouvrier juge que la porcelaine eft arrivée à
la perfection de la cuite.

446. Anis ce que je viens de rapporter, on ne doit point être fur-
pris que la porcelaine fuit chere en Europe : on le fera encore moins , quand
on (aura qu'outre le gros gain des marchands Européens & celui que font
fur eux leurs commiflionnaires Chinois, il dl rare qu'une fournée rétif-
fifre e.ntiérement : il arrive fouvent qu'elle elt toute perdue, & qu'en ou-
vrant le fourneau, on trouve les porcelaines & les caiffes réduites à une
marre dure comme un rocher. Un trop grand feu, ou des Gaffes mal con-
ditionnées , peuvent tout ruiner : il n eft pas aifé de régler le feu qu'on
doit leur donner : la nature du tems change en un infiant radian du
feu , la qualité du fujet fur lequel il agit, & celle du bois qui l'entretient.

, pour -un ouvrier qui s'enrichit , il y en a cent autres qui fe rui-
nent , & qui rte laiffent pas de tenter fortune, dans l'efpétance dont ils
fe flattent, de pouvoir amaffer de quoi lever une boutique de marchand..

447._ D'AILLEURS , la porcelaine qu'on tranfporte en Europe fe fait pref-
que toujours fur des mocleles nouveaux, fouvent bizarres , où il eft diffi-
cile de réuffir. Pour peu qu'elle ait de défauts, elle eft rebutée des Euro,
péens , & elle demeure entre les mains des ouvriers, qui ne peuvent le
vendre aux Chinois , parce qu'elle n'eft pas de leur goût. Il faut par confé,-
suent que les pieces qu'on prend , portent les frais de celle qu'en rebute..

448. SELON Phiftoire de Kinnte-tching, le gain qu'on faifait autrefois.
était beaucoup plus confidérable que celui qui fe fait aujourd'hui: c'eff ce.
qu'on a de la peine à croire, car il s'en faut bien qu'il fe fit alors un fi grand'
débit de porcelaine en Europe. Mais peut-être cela vient de ce que les;
vivres font maintenant bien plus chers ;. de ce que le bois ne fe tirant plus-
des montagnes voifines qu'on> épuifées, ou eft obligé de le faire venir
de fort loin & à grands frais ; de ce que le gain eft partagé entre trop de
perfonnes; & qu'enfin les ouvriers, font moins, habiles qu'ils: ne l'étaient
'dans ces tems reculés, & que par-là ils font moins fiers de réuffir. Cela
peut venir encore de. l'avarice des mandarins > qui occupant beaucoup
d'ouvriers à ces fortes d'ouvrages , dont ils font des préfens à- leurs. protec-
teurs de la cour., paient mal les ouvriers.: ce qui cade le: reuchériffernent
des merchandifes, & la pauvreté des marchands,

449. Pla dit chue la difficulté 	 y à. d'exécuter certains. modelez
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Venus de l'Europe, eft une des choies qui augmentent le prix de la porce-
laine; car il ne faut pas croire que les ouvriers puiffent travailler fur tous
les modeles qui leur viennent des pays étrangers ; il y en a d'imprati-
cables à la Chine , de même qu'il s'y fait des ouvrages qui furprennent
les étrangers, & qu'ils ne croient pas pelles : telles font de grades lan-
ternes , des flûtes compofées de plaques concaves , qui rendent chacune un
fon particulier; des urnes de plufieurs pieces rapportées, & ne formant
enfemble qu'un feul corps , &c.

440. IL y a une autre efpece de porcelaine dont l'exécution eft très-
difficile & qui par-là devient fort rare. Le corps de cette porcelaine eft
extrêmement délié , & la furface en eft très-unie au-dedans & au-dehors ;
cependant on y voit des moulures gravées, un tour de fleurs, par exemple,
& d'autres ornemens femblables. Voici de quelle maniere on la travaille :
au fortir de defl'us la roue , on l'applique fur un moule où font des gravu-
res qui s'y impriment en-dedans ; en-dehors an la rend la plus fine & la
plus déliée qu'il eft polEble, en la travaillant au tour avec le cifeau ; après
quoi on lui donne de l'huile, & on la cuit dans le fourneau ordinaire.

4Ç1. Les marchands Européens demandent quelquefois aux ouvriers
Chinois des plaques de porcelaine dont une piece faire le deffus d'une table
ou d'une chaife, ou des quartiers de tableau. Ces ouvrages font impof-
libles , les plaques les plus larges & les plus longues font d'un pied ou en-
viron; û on va au-delà, quelqu'épaiffeur qu'on leur donne , elles fe déjet-
tent , l'épaiffeur même ne rendrait pas plus facile l'exécution de ces fortes
d'ouvrages ; & c'eft pourquoi , au lieu de rendre ces plaques épaiffer, on
les fait de deux fuperficies qu'on unit , en laiSant le dedans vuide : on
y met feulement une traverfe, & l'on fait aux deux côtés deux ouver-
tures pour les enchaffer dans des ouvrages de menuiferie, ou dans le dor-
fier d'une chaife, ce qui à fon agrément.

442. LA porcelaine étant dans une grande Aime depuis tant de fiecles
peut-être fouhaiterait-on de favoir en quoi celles des premiers teins differe
de celtes de nos jours, & quel oit le jugement qu'en portent 'les Chinois.
Il ne faut pas douter que la Chine n'ait fes antiquaires, qui fe prévien-
nent en faveur des anciens ouvrages. Le Chinois même eft naturellement
porté à refpeâer l'antiquité r on trouve pourtant des défenfeurs du travail
moderne ; mais il n'en eft pas de la porcelaine comme des médailles anti-
ques , qui donnent la fcience des toms reculés. Le vieille porcelaine peut
être ornée de quelques caraderes chinois, mais qui ne marquent aucun
point d'hifloire. Mai les curieux n'y peuvent trouver qu'un goût _St des
couleurs qui la leur font préférer à celle de nos jours.

443. C'Esr une erreur de croire que la porcelaine, pour avoir fa petfec..
I i ij
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tion, doit avoir été long-tems enfevelie en terre; il eft feulement vrai qu'ers
creufant dans les ruines des vieux bâtimens, & fur-tout en nétoyant da
vieux puits. abandonnés , on y trouve quelquefois de belles pieces. de porce-
laine qui ont été cachées dans des tems de révolution. Cette porcelaine eft
belle, parce qu'alors on ne s'avifait guere d'enfouir que celle. qui était
précieufe , afin de la retrouver après la fin des troubles. Si elle eftiniée„
ce n'eft pas parce qu'elle a acquis dans le fein de la terre de nouveaux degrés:
de beauté , mais c'elt parce que fon ancienne beauté s'ell confervée ; & cela
feul a fon prix à la Chine, où l'on donne de groffes !brames pour les moin-
dres uffenfiles de (impie poterie, dont fe fervaient les empereurs. Yao &
Chutt, qui ont régné plufieurs fiecles avant la dynaffie des. Tang , au-
quel tems la porcelaine commença d'être â Pufage des empereurs.

4.54. TOUT ce que la porcelaine acquiert en vieilliffant dans la terre,
c'eft quelque changement qui fe fait dans fon coloris., ou, fi l'on veut,
dans fon teint, qui montre qu'elle elt vieille. La même choie arrive. au
masbre & à l'ivoire ; mais plus promptement , parce que le vernis empêche
l'humidité de s'infirmer aifément dans la porcelaine.

4ÇÇ. IL n'y a rien de particulier dans le travail de ceux qui tâchent
d'imiter les anciennes porcelaines, fmon qu'on leur met pour vernis une
huile faite de pierre jaune, qu'on mêle avec de l'huile ordinaire, enforte
que cette derniere domine : ce tnêlange donne à la porcelaine la cou-.
leur d'un verd de mer. Quand elle a été cuite, on la jette dans. un bouil-
lon três-gras, fait de chapon & d'autres viandes; elle s'y cuit une féconde:
fois après quoi on la met dans un égout le plus bourbeux qui fe puifre.
trouver, où on la lai& un mois ou davantage-. Au fortir de cet égout
elle paffe pour être de trois au quatre cents ans., ou du moins de la
naftie- précédente de Ming, fous laquelle les porcelaines de cette couleur
& de cette épaiffeur étaient élimées à la cour. Ces fades antiques. font.
encore femblables. aux véritables, en ce que lo.rfqu'on les frappe elles ne-
réfonnent point , & que fi on les applique auprès de l'oreille., il ne s'y
fait aucun bourdonnement.

446. ON eft prefqu'aufli curieux à Fa Chine , des verres & des cryflaux
qui viennent d'Europe , qu'on l'eft en Europe des porcelaines de la Chine..
Cependant,, quelqu'aime qu'en fuirent les Chinois ils n'en font pas- venus;
encore jufqu'à traverfer les mers. pour chercher du verre en Europe ;. ils.
trouvent que leur porcelaine dl plus eufage: elle fouffre les liqueurs chan-.
des ; on peut tnêtne fans aide tenir une taire de thé bouillant fans fe brû-
ler, fi Fon fait la prendre à la ehinoife ce qu'on ne peut pas faire même
avec- une taire d'argent de la même épaiffeur 4c. de la neme-figure. La por-
«laine a fou éclat. ainfi. (me le verre.i & fi elle elt tranfpazeatg,
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elle ea auffi moins fragile. Ce qui arrive au verre qui eft fait tout ré-
cemment, arrive pareillement à la porcelaine; rien ne marque mieux une
conftitution de parties à peu près femblables: la bonne porcelaine a Loti
clair Gomme le verre. Si le verre fe taille avec le diamant , on fe fert
du diamant pour réunir enfemble & coudre en quelque forte des pieces
de porcelaine caifée. C'eit même un métier à la Chine: on y voit des
ouvriers uniquement-occupés à remettre dans leur place des pieces brifées;
ils fe fervent du diamant comme d'une aiguille , pour faire de petits trous
au corps de la porcelaine, où ils entrelacent un fil de laiton très-délié ,
par-là ils mettent la porcelaine en état de fervir, fans qu'on s'apperçoive
prefque de l'endroit où elle a été caftée.

457. Ox a dit dans ce mémoire , qu'il peut y avoir trois mille four-
neaux à King-te-tching ; que ces fourneaux fe rernpliffent de calas & de
porcelaine ; que ces cades ne peuvent fervir au plus que trois ou quatre
fournées, & que louvent toute une fournée el+ perdue. ll efi naturel qu'on
demande ce que deviennent depuis treize cents ans tous ces débris de por-
selaines & de fourneaux :. ils fervent d'un côté aux murailles des édifices de
King-te-tching , & les morzeaux inutiles fe jettent fur le bord de la riviere
qui palle au bas de Kingte-tching. Il arrive par-là qu'à la longue on gagne
du . terrein fur la riviere. Ces décombres humeétés par la pluie , & battus
par les perclus , deviennent d'abord des places propres à tenir le marché ;
enfuite on en fait des rues. Ainfi la-. porcelaine biffée fert à agrandir lang-
te-tching, qui ne fubfifte que par la fabrique de cette poterie; & tout
concourt à lui maintenir ce commeree.

Atir liefeeemermem=imm....■r• ,11. 	

EXPLICATION DES FIGURES.
•

PLKNCHE
,	 .

FIGURE I, pian d'un Fein- nouveau pour. Cuirs la porcelaine, _dont l'int&-
rieur a quatorze pieds. huit pouces de hauteur, fur huit pieds trais pouces
de diarnetre ,& dont les murs ont vingt-un pouces. d'épaiireur.

B 11B B , quatre gorges diamétralement oppofées , dont les lignes cas,-
térales. tendent au centre.. Leur ufage . eft de donner pli-4e 'à l'air
néceffaire pour animer le feu des .quatre foyers..C, qui échauffent
le'fourneau par quatre endroits en même tems, 1„ afin de produire
une .chaleur plus. forte par la réunion de la gage en tm centre
trommun.
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CCCC, quatre foyers qui ont chacun un pied de profondeur au-def-
fous du fol.

D D D D, quatre ouvertures d'un pied & demi de hauteur, fur un pied.
dix pouces de largeur, où l'on allume le feu , qu'on entretient avec
du bois debout pendant quelques heures , avant de le tranfporter
au-deffus de la gorge, où les bûches fe placent en travers. Les ouver-
tures fe ferment avec une plaque de fer de même grandeur. Le mur
des gorges a trois pieds quatre pouces de hauteur fur un pied d'é-
paiffeur. •

E , porte élevée de trois pieds au-delfus du fol, de deux pieds de lar-
geur, fur cinq pieds dix pouces de hauteur. Cette porte fert à intro-
duire les gafettes dans l'intérieur du fourneau.

Figure 2, coupe géométrale de ce fourneau , prife fur la ligne M N du plan
figure r.

E , la même porte , marquée E dans le plan.
F, trois trous quarrés pour placer les montres, diamétralement oppo-

fés , pratiqués au milieu de l'efpace qui eft entre les gorges B , à quatre
pieds huit pouces au-deffus du fol.

G, cheminée au milieu de la voûte, d'une forme conique, d'un pied
fix pouces de diametre , à l'ouverture inférieure, & d'un pied à la
fupérieure.

Figure 3 , A A, coupe des foupiraux H H.

PLANCHE II.

Figure , machine propre à laver les terres. On les délaie dans l'eau ; on
les laiife enfuite repofer un inftant , pour donner le tems aux particules les
plus grollieres de fe précipiter au fond du vafe ; & foutire par les robi-
nets Z , la liqueur chargée des parties les plus fines de la matiere qu'on veut
laver.

Z Z, robinets placés à fix polices les uns des autres.
Figure	 capfules de terre pour mettre l'argile lavée.
Figure 3 , tour pour former les vafes de porcelaine.

a, plateau de bois à l'extrêmité de l'axe, fur lequel on met la pâte dont
on veut former les vafes.

, grande roue de bois qui fert à mettre en mouvement la petite roue ,
ou le plateau fupérieure a; cette roue Fe meut avec le pied.

c, planche ppfée obliquement, contre laquelle le tourneur s'appuie.
d, planche fur laquelle le tourneur pofe les vafes qu'il vient de finir.
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e, autre planche, fur laquelle on pofe la .pâte avant de la mettre-fur le

plateau a.
regle de bois, aiguifée en bifeau dans fa partie fupérieure fur laquelle
le tourneur racle fes mains , pour en ôter la terre qui s'y eft attachée.

g, planche épaiffe Sr très-folide , dans laquelle paire faxe des deux
roues a & b, fur laquelle on pofe la terre préparée pour former les
vafes.

Figures 4 , î 6 , 7, inftrumens de bois dur , aiguifés en bifeau à leur extrè- .

mité , qui fervent au potier-tourneur pour donner la forme à la pâte qui efk
fur le tour.

Figure 	 inftrument d'acier, , tranchant dans fes extrémités, qui font
courbées en angles droits. Cet initrument fert au tourneur pour repairer les
pieces de porcelaine quand elles font féchées à demi.

Figure 9 , inikrument pour prendre la hauteur des dierens vafes.
d, plateau de bois plombé qui fert de bafe. ,
c, tige cylindrique qui paire dans la virole c.
c, virole qui paffe dans la tige c.
a, vis en bois pour fixer la virale e à là hauteur qu'on defire.
b, traverfe de baleine qui fait l'équerre double, & qui eft mobile par

le moyen de la virole c, dans laquelle elle etl fixée.
Figure Io , fourneau de faïancier pour cuire la porcelaine en biftuit. La

egure de ce fourneau n'eft deffinée fur aucune échelle ; en voici les propor-
tions : dix pieds de long, fur fept pieds de large & neuf pieds de haut ; la
voûte inférieure eit de trois pieds & demi de haut; la porte ne doit être que
de la largeur de trois briques , c'eft-à-dire , à péu près vingt pouces , pour
pouvoir y entrer de côté.

a, foyer du fourneau qui n'a point de cendrier.
b , trou par où la flamme entre du foyer dans le laboratoire
c, porte d u fourneau très-étroite, mais affez grande pour qu'un homme

puiffe y pater pour charger le fourneau.
d, ouverture du foyer, fermée d'une porte de fer, où il y a une

ventoufe.	 .
c, cornes extérieures du four..
f, partie fupérieure du fotièneau , où il y a des trous qui répondent

exacctement à ceux de la partie inférieure b , lefquels font numérotés..
Figure i r , gafettes luttées avec de la terre à potier. .

Figure 12 , plateau pour lervir de couvercle ou de fend â une gafette.
Figure 13 , plan du fourneau.

a a a a, épaiffeur des murs.
ffff, ouverture pour rentrée de la flamme.
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HHH, grille en briques de porcelaine.
N, ouverture latérale pour entrer dans le laboratoire.
O, porte du cendrier.

Figure 14 , mouffle où l'on met les pieces de porcelaine lorfqu'elles font
peintes , pour fondre les couleurs.

a, petite cheminée pour le pafrage de la vapeur.
b, canal pour voir ce qui fe palfe dans la mouffle.

Figure Y ç , fourneau de torréfaetion , pour grillér les:cailloux & fondre
tes couleurs.

a a a, cafre pour les mouilles.
6 h h grilles de fer pour foutenir les moufles.
c c c , plateaux de fer , fur lefquels on pofe le charbon , & qui fe meuvent

dans des couliffes.

P "LANCHE III.

Figure r , coupe du fourneau.
AAAA, mafflf du fourneau en briques communes.
BBBB, partie de maçonnerie en briques de porcelaine , pour rater

à Paaion du feu.
C , cheminée.
D D 	 enveloppe en maçonnerie, faite avec des briques communes.,

pour cacher les proportions du fourneau aux curieux.
E E, intérieur du fourneau , nommé laboratoire.
f, ouverture pour l'entrée de la flamme.
G, foyer où l'on met l'aliment du feu.
H, la grille en briques de porcelaine. •
J , repaire fait avec une brique de porcelaine deftiné à foutenir les

bûches de chauffage', & une porte de fer.
IC, le cendrier.
L, voûte du cendrier.
M , pallier ou plate-forme où fe tient celui qui dirige le feu.
N, ouverture latérale pour entrer dans le laboratoire , & y placer les

pieces de porcelaine.
0, porte du cendrier.

Figure z , coupe du foyer & du cendrier.
aa a , voûte du fourneau en briques de porcelaine.
h, oeil du fourneau pour obferver l'intérieur.
C, cheminée.
DDDD, enveloppe en maçonnerie.

fil f,
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fff, ouverture pour l'entrée de la flamme.
H H H H, grille du foyer en briques de porcelaine.
J, repaire pour foutenir la porte du foyer & la bûche de chauffage:
K, cendrier.

Figure 3 , coupe d'une gafette, où l'on voit Parrangement des pieces de
orcelaine , foutenues par des chevilles de porcelaine. 	 .

Figure 4, chevilles faites avec de la terre à porcelaine.
Figure , machine à triturer.

A, mortier dans lequel tourne la meule B, qu'on fait mouvoir par la
manivelle C.

PLANCHE IV.

'Figure i, tour du lapidaire , vu en perfpeétive.
a, eft la table de bois de chêne, bien folide & attachée au plancher ;

cette table eft divifée en deux parties a & b , par le diaphragme q.
c, eft une roue de fer qui eft mife en mouvement par une grande roue

attachée fous la table, qui fe meut elle-même par la manivelle S.
d, eft une piece de bois dur, un peu conique, qui entre à vis dans la

piece de fer en potence m ; cette piece de bois renferme dans la
partie inférieure,-un morceau de cuivre un peu creux, pour recevoir
le fommet de l'axe de fer i , de la roue de métal c, dont le bout infé-
rieur pofe fur . la traverfe h, au point h, où il y a un morceau de
cuivre nommé crapaud. Ce crapaud eft pour faciliter la rotation de
la roue c.

c, cil une piece de bois enfilée dans une verge de fer fixée à la table,
pour foutenir la main de l'ouvrier.

f, cil une virole de bois, qui tient à la manivelle S.
g, mortaifes où fe meut la traverfe h; cette traverfe fe fixe à la hauteur

qu'on defire , par le moyen de deux chevilles de fer K.
k, eft une des chevilles; Pautre n'elt pas exprimée, niais il eft aile de

voir où elle doit être.
d , axe de fer de la roue inférieure , qui pofe fur la traverfe n au point A.
m, piece de Fer fixée à la table & coudée en m, qui a un écrou pour

recevoir la piece conique d , qui a une vis , dont l'ufage eft de rece-
voir le fonimet de l'axe de la petite roue de métal e; la partie infé-
rieure de cet axe eft chargée d'une poulie, fur laquelle fe dévuide
une corde : cette poulie eft fixée à l'axe par un anneau de bois , qui
tient par vis à l'aiffieu 4

n, grande traverfe de bois.
o oo o, pieds de la table.

Tome fil,	 K k
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p p traverfe afremblée à tenons dans les pieds de la table.
q, diaphragme de bois qui divife la table en deux parties.

Figure 2, machine à triturer, de l'invention de Kunckel. On a fiipprimé leà
planches antérieures de la caiire, afin de biffer voir le dedans de la machine.

AB D, un des longs côtés de la boite, fur lequel font fixées horifonta-
lement pluGeurs barres de bois E F, entre lefquelles peut couler unie
planche L. 6 eli le deirus de cette planche, au milieu de laquelle
eft un difque de bois r, au centre duquel s'éleve une cheville. C'eft
fur cette cheville qu'on monte la poulie G , fig. 2 , à laquelle elle fert
d'axe. On fait mouvoir cette poulie par le bouton H, qui y eft fixé.
A l'autre extrémité de la boite font quatre barres M N, dont on voit
deux ; les deux autres font fuppofées dans la planche antérieure.
C'ePc entre ces barres que coule le chaflis P Q, qui eft traverfé par
l'axe du pilon R. Cet axe porte une petite poulie O , fur laquelle ,
ainG que fur la grande poulie G, paire une corde Ems fin V, qui fait
tourner le pilon dans le mortier S. Mais comme il pourrait arriver
que la corde ne fût Pas fuffifarnment tendue , on éloigne ou l'on ap-
proche la grande poulie G, par le moyen: de la vis I, qui tourne.
par la manivelle K. Cette mécanique fe voit clairement dans iafig. 7,.
qui repréfente le porte-poulie L vu en- deilbus. I i , la vis.
T, l'écrou.

'Figure 3, AB C D E F G, cage de bois , féparée en deux par un plan-
cher H I K; la partie fupérieure contient une roue dentée N, dont les (lents
engrenent dans la lanterne M, fig. 6: on fait aller cette roue par la mani-
!vetle L , fixée à une des extrémités de fon axe. L'aiffieu qui traverfe•la lan-
terne M, & qui eft pofé verticalement , s'attache au pilon après avoir tra-
verfé le plancher HIK.. La partie fupérieure du même aiffieu eft chargée
d'un poids de plomb 0 , dont la fonétion cil: d'aifujettir le pilon Q, contre
le fond concave du. mortier, pour faciliter la molination. Lafig. 5 repréfente
ce pilon qui eft de deux morceaux affujettis enfemble; 1, trou quarx6, dans
lequel entre la partie 4 de l'axe de la lanterne M.

Figure 4, fourneau peur la porcelaine , vu en face.
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BLkU couleur bleue ; fa préparation.

227. De M. Hellot. 277.
Bleu de montagne, employé à faire le

noir. 224.
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rieur aujourd'hui. g , note.
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la porcelaine de Saxe. 2. Anobli
par Augufte IL note 2.
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BORAX , fondant pour les couleurs.
184, 1 8r 089.

BROYER les couleurs. 2u.
BRUN , couleur brune , fa préparation.

21 f- 233•
( de )BUFFON (_ de) eéorie de la terre , cita.

109.
BULLES D'AIR, en ail. Blafen,

laies à la porcelaine.
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CAILLOUX, en all. Kiefet, quartz blanc

& vitreleible. 88. C.)à ils fe trouvent
en France. 99. Leur préparation.
ren. •

CENDRES de fougere. 341.
CERCLES, gafetres fans fond. 132.
CERUSE , employée pour le jaune de

Naples. 230.
CHARBON , choix de celui qu'on em-

ploie à tondre les couleurs. 2ro.
CHAUFFE, foyer d'un four à porce-

laine : là pofition dans le four de
Seves. 6f.

CHAUX DE CUIVRE 9 :em p loyée à faire
le noir. 121.

CHÉ-KAO , minéral dont on fe fert à
la Chine pour donner la couleur
blanche. 334.

CIRE préparée de M. Kahn n. 2?.
COBALT, employé à faire le noir, 227;

&le bleu, 277.
COCA, nom portugais, de la porce-

laine. 16.
CoLuEs , ,v-éhicule pour les couleurs.

780.
COLUAINA obrervationes aquatilium

terrejirium animalium , note I.
COULE ERS des porcelaines de Chine,

note 32;
Couleurs pour la porcelaine. 17f. Leur

préparation. 23 5..
COUVERTE, en ail. Gier, vernis dont

on couvrela porcelaine. 97. Compo-
fition des couvertes. 98, Prépara-
tion des couvertes. 716.

CUITE de h porcelaine. 133.
CUIVRE fleuré, es ullum, employé à

Lire le verd. 22;.
D

DESCRIPTION de la Chine, du P. du
Halde, citée note r i.

DICTIONNAIRE de chymie , traduit en

E
EAU de pluie: fon u rage. 11 1.
Eau régale pour diffoudre l'or. 26r.

Pour diffoudre l'étai:1. 266..
ENCYCLOPÉDIE d'Yverdon , citée no-

te 18.
ENTRECOLLES ( le P.	 ) , jéfilite ,

chargé de faire des obfervations fur
la porcelaine de la Chine. 4. Ii fe

• trompe à divers égards. f.
FTAIN DE MELAC, employé à faire le

pourpre. 264.
ETAIN VIERGE, employé à faire le fel

marin. 2)-4.
ETOUFFOVIS, vafes de tôle ou de cui-

vre à éteindre la brade, 249,
F

FEU pour cuire la porcelaine. 143. En
allemand , davier Ferler. 144. Pour
fondre les couleurs. 243..

FOKIEN, province de la Chine on il fe
hit de très-belle porcelaine. 19.

FONDANS, fub[lance propre à lier les
couleurs en fufion. 183.

FONDRE les couleurs. 247.
FOURNEAU à cuire la porcelaine , in-.

venté par M. Guettard. 6o. A fon.
dre les couleurs. 24f.

FOURNEAU tek feancier , à cuire le big.
cuit. 121, a, pl. Il, frg. IO.

FOURNEAUX de la Chine. 432„
Fouis à poterie de grès , en Picardie.

66.
FRANCKENTEAL , fabrique de porce-

laine très-confidérable dans le Pa-
latinat. )-'7.

FRITTE, mêlange vitrifiable , ajouté à
la pâte de porcelaine. 321.

ORCELAINE. 26È

allemand par M. Pôrner , cité 11.7o
$. 22.

Diaionnaire du citoyen, cité n.
Diélionuaire de commerce , par Savary'

cité 17 , a.
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FUSIBILITi des fubftances eftimées
réfradaires. 44. 6.

G
ÇASETTES, étuis clans lefquels ori cuit

la porcelaine. 9o. 127.
GOMME, véhicule pour les couleurs.

180.
GRiL à rougir les cailloux. o;.
GRILLE, parue du fourneau à porce-

laine. 92,.
YPS , pour la porcelaine. rol.Sa pré-
paration. roi-.

H
HELOT , mémoire fur la teinture , cité

, à la note.
IIENCKEL /MM fatilYnifaIIS cité

287, a.
HISTOIRE de l'académie des fciences de

Paris , Citée 2 r.
Ififioiregénérale des voyages, tom. VII,

citée ri.	 §. 17 , a.
110A-CIii forte de craie employée à

la Chine. 33o. Maniere de l'erra,
ployer. ; ;1.

HUILE ne l'aurait entrer dans% corn-
pofition de la porcelaine : erreur
du P. d'En trecolles. 22 , a.

Iliade peut fervir de véhicule aux
couleurs. 180.

HVMECTER la pâte. 144,

SAUNE ; préparation de cette couleur.
229. 288 & fuiv.

Jaune citron. 293.
Jaune de .Naples , fa préparation..2;O.
INVENTAIRES, morceaux de porce-

laine fur lefquels on daie les cour
leurs. 237.

fo-AT-cRE-ou, riviere de Chine. 23.
K

KAOLIN, ce que c'eft fuivant M. de
Réaumur. to. Suivant M. de Bo-
marre , note 8. Montagnes d'où on

le tire. 28. 238. Son tirage dans la .

porcelaine. 329.
KIN , livre de la Chine , de feize onces.'

388.
Ki NG-TE-THING , bourg de la Chine ;

où fe lait la porcelaine. 19. e l.

KtsEL. Voyez caillou.
L

LABORATOIRE, partie du fourneau oik
l'on cuit la porcelaine. 90.

LAVER l'argille en Saxe. zoz.
Laver les terres , en all, fcinvenimen:

Cette opération à la Chine. 2f , n.
LEANG , once de la Chine. ;88.
LINN FEI fyflema nature, cité n. 8.
LOUISBOURG , fabrique de porcelaine;

établie près de Stuttgard. f8.

MASSE, c'eft le nom de la pâte de por.
celaine. 94.

MACÉRATION , fon utilité pour la por-
celaine. 96. 107.

MELANGE des terres pour la porte,
laine de la Chine. 31. Pour celle de
Saxe. tory,

MÉMOIRES de l'académie royale des
fciences de Berlin, Cités 293.

»moires de l'açadémie de Suede , ci.,
tés n. 7, §. 15'2.

MINERA plumbi fpatbacea Fall. 4;.
MONTAMY ( M. de) traité des cou.:

leurs pour la peinture en émail,
17 6 .

MOLETTE de verre à broyer les cou-
leurs. 2

MONTRE, morceau de porcelaine
qu'on met dans le four pour l'avoir

la porcelaine ett cuite. 82.
MOUPFLES pour la porcelaine. 243 ,

pl. Il, fig. 14.
MOULE à former les carreaux de pée

tun-tfé. 326.
elo►TLER les vafes de porcelaine. Ir rj.
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MOULES à former les figures. 113.
MOULEUR , ouvrier qui moule. I / r.
MOULIN à pulvériCer les taons. n. 22.

,1411, RIA pbofpliorea Liun. Voyez fparb
de Pologne.

N
NOIR , couleur noire , fa préparation.

121.
0

OEIL-DU- FOURNEAU , ouverture à ob-
frrver le feu.

OLIVE, comment on donne cette cou-
leur. 412.

OR , fa préparation pour être appliqué
fur la porcelaine. zoo.

ORANGE , préparation de cette cou.
leur. 23r.

P

PALETTE , maniere de la charger pour
peindre en porcelaine. 21.0.

"%TE de la porcelaine, fes qualités. p.
•Sa compotition. 9;.

PEINTRES de la Chine affez mauvais.
;I-

PÉ - "MN- TSF , ce que c'eff , fuivant
M. de Réaumur. ro. Suivant le
P. d'Entrecolles. 323. Suivant d'au-
tres, note 7. Comment il arrive à la
fabrique. 24. Sa préparation. 21,
124- -

•PLATEAUX ronds à pofer les porce-
laines. 1;o ,pl. 11, fig. 1r & 12.

POLIR la porcelaine 418.
,FORCELIEN-ERDE. Voyez terre rt por-

celaine.
PORCELAINE; étymologie de ce mot.

§. i , & note 1. Son origine. ibid.
Tentatives pour faire de la porce-
laine comme celle de la Chine. 2,3.
Definition de la porcelaine. 4D. En
quoi confille fa perreftiOn. 4f. Sa
bonté. fo, ;r9• Antiquité de ton
ufage en Europe, note J8.

PORCELAINE d'Angleterre ; fes dé.
fauts.

Porcelaine de Breslau. ;2r.
Porcelaine de la Chine; lbn origine.'

18. Sa fabrication. 2f ;48. Peut-
tore. ;66. Couleur. ;67.

Porielaine noire de la Chine. 408.
Porcelaine de Franckenthal. f6.
Porcelaine de Ferle. ;8.
Porcelaine de Réaumur. I f2.
Porcelaine du comte de Lauragais. 1;.'
Porcelaine de Saxe ,	 connue que

depuis le ficcle paire. I. Sa qualité.
82.

Porcelaine de Seve , vitreufe. 13. Nou-
velle pâte inventée par. M.Macquer.
5"•

Porcelaine à découpure. 41o.
PORCELANA , mot portugais. r. Ir.
PORTUGAIS ont connu les premiers la

porcelaine de la Chine. ib.
POTT , lithogéognofie ,cité 4o , à la n.
POURPRE, maniere de le préparer.:

208. De M. de Montamy. 264.
PRix des porcelaines de la Chine.

;4 & fulv.
Q.

QuANTONG , province de la Chine où
fe fair la porcelaine. 19.

QUARTZ calciné, fondant pour les
couleurs. 184 , 18f.

R

RÉAUMUR ( M. de ), fes expériences
fur la porcelaine. 7. Se trompe fur
la nature du kaolin. 2, a. invente
une nouvelle elPece de porcelaine.

T.'''.
R ELAT1ON de fagne/de Prearie. Amr.,

terdam 1757 , in-12?,	 17, a.
ROUE d'étain à enlever 1 ,;1 fable des

pieces de porcelaine.
Ro UGE ià préparation. 8.
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SALPÊTRE, fondant pour les couteurs.
190.

SCH REBER ( le docteur), cité n. g,.
SEL AMMONIAC, employé à .faire le

jaune de Naples. 2;o.
Sel marin, employé pour faire le - blanc.

25-4. Comment on le purifie. 2ry.
Sel d'urine, fa préparation. 2.94.
SE-TSÉ , forte de neffic employée à

faire le vernis. 340.

e
SMALT employé à faire le noir. 222.

Et le blanc. 227.
SPATH de Bologne , le même que le

pé-tun.tré des Chinois, note 7.
SUCRE véhicule pour les couleurs.

180.
T

TALC , propre à faire la porcelaine de
verre. 169.

TERRA parce/ka/apura, Cronft. ;
TERRE à porcelaine, en all. P orcelim-

Erde argille blanche , en chinois
kaolin.

Terre d'ombre , fon urage pour la cou-
leur brune. 2; ;.

Terre de Saint - Paul , reffemble au
kaolin. 28.

Terre dont on fait en Suede une fauffe
porcelaine. 42, note 14.

Terre à porcelaine blanche & cohé-
rente , en all. zufinnmenhangender
weifer Porceliin-thon. .316.

Terre à porcelaine, couleur de chair El
cohérente. 16.

Terre rrporcelaine firrinelfre pure. ib.
-Terre R porcelaine brillante. ibid.

TESSONS, en all. Scherben , fragmenè
de porcelaine. 88. Leur préparation.
104.

TOUR, machine à former let vafes;
Irr ,pl.11, fig. , 4 ,-f , 6 , 7.

ToURNASSER, achever de tourner plus
délicatement les vafes. ibid.

TOURNEUR, ouvrier qui forme les va-
les fur le tour. ibid.

TRANSPARENCE de la porcelaine. 49.:
TSCHIRNHAUSEN (M. de) trouve une

compoiition de porcelaine. 7.
Tsi , forte de vernis de la porcelaine

chinoire. 29
Tsi - KIN YEOU vernis d'or bruni.

343.
TSKY, nom chinois de la porcelaine.

r, riç
TSIEN, la dixieme partie de l'once chi..

noife. 388.
V

VALLERIUS critiqué & défendu. 4o;
notes 1; & 1 r.

VALLERIUS minéralogie, cité ; 1Ç.
VÉHICULE liqueur dont on fe fers

pour appliquer les couleurs. 179.
VE.RD FONCE , comment il fe prépare.

22?.
VERRE à broyer les couleurs. 23 r.
Verre employé à faire de la porce-

laine. r r4. Fondant pour les cou-
leurs. 187.

VIOLET, maniere de le préparer. 24.
VITRIOL de Hongrie, employé à faire

le rouge, 219.

;ta de l'art de la porcelaine,
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POTIER DE TERRt@)«
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INTRODUCTION.

I. L'ART du potier de terre confine à faire de la vantelle & d'autres
ouvrages avec de l'argille qu'on imbibe d'eau pour l'attendrir , qu'on pé-
xrit , à laquelle on donne différentes formes , & qu'on fait cuire enfuite
pour lui donner de la folidité. Suivant cette définition, le faifeur de pipes,
le faiancier , & même ceux qui font de la porcelaine , font des potiers
de terre, mais qui font des ouvrages beaucoup plus parfaits que ceux
:dant nous allons parler (z). Ainf l'on entend par potiers de terre, les ou-
vriers qui font des ouvrages communs , & qui, pour cette radon , peu-
vent ètre donnés à bon marché.

2. L'ARGILLE (4, qu'on nomme auill terre glaife (3) , &dant liafe des
terres qu'emploient les potiers, il eft à propos de commencer ear rap-

(i) Ce cahier a été PUblié à Paris en L77;.
(2) A la ('aire de l'art de la poreelaiue ,

j'ai cru qu'il ferait utile de placer celui du
potier de terre. On trouvera , entre ces
deux arts & celui du tuiliernbriquetier , qui
fait partie du quatrieme volume de cette
collection, des rapports fenfibles qui ré-
pandront du jour fur leurs diverfes opé-
rations.

(a) Quelques.uns nomment ai-gille, une
terre rouge , graire Fort alliée de l'Ale ,

qu'on emploie pour faire les fours, qu'ou
nomme à Paris , pour cette raifon , terre à
four : ainfi c'eft une giaife fort alliée d'un
fable Ferrugineux ; mais aurvrai , l'argille
la glaife font deux termes fynonymes.

(3) J'ai obfervé dans mes notes fur l'art
du briquetier, que l'on confond mal à pro-
pos des objets difFérens , en employant in-
diftindernent les mots d'argitte & de terre
.glaife. Voyez tome IV, page 5 , note ; , de
-cette collection.

L ij
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porter les caraeteres qui lui font particuliers, & qui la diftinguent des au-
tres fortes de terres; pour cela je vais la confidérer dans fan état de pu-
reté, quoiqu'il foit bien difficile, & peut-être impoffible de l'avoir fans
être alliée avec différentes filftances étrangeres, qui , changeant fa nature,
tantôt la rendent plus propre à faire des ouvrages de poterie , & quel-
quefois obligent les potiers à faire des travaux confidérables pour rap-
procher l'argille de fon état de pureté (4), fans quoi elle leur ferait en-
tiérement inutile. s

3. L'ARGILLE pure (0 clt formée de parties très-fines , qui adherent ag
fez fortement les unes aux autres; car , quand étant bien ramaffées en
mail & rapprochées les unes des autres , elles font parvenues à un de-
gré de féchereffe affez confidérable , elles prennent de la dureté de forte
qu'une motte d'argille exactement pêtrie & bien feche, eft dure comme
certaines pierres: en cet état , à caufe de la fineffe de fes parties , elle eft-
fufceptible de prendre un certain poli ; elle eft douce & comme Layon-
neufe au toucher; c'eft pour cette raifon qu'on l'appelle terre graii. Elle
attire l'humidité, ce qui fait qu'elle s'attache à la langue Iorfqu'on l'ap-
puie deffus : elle s'allie auffi très-bien avec les fubftances graffes.; c'eft pour
cette raifon qu'elle eft propre à ôter certaines taches (a).

4. Si , après l'avoir coupée ou brifée en molécules de médiocre gror.

(4) Ces travaux confiftent dans diiTérens
lavages , qui ne peuvent pas avoir lieu
pour les poteries communes, à caufe du
bon marché.

( 5 ) 11 y a peu d'argile pure , la pluÇart
diverfernent alliée. On diaingue plu.

heurs efpeces. I°. L'argile blanche, en al-
.leman d weiffer Thon. C'eft la plus pure de
toutes & la plus propre aux ouvrages de
fdancerie. On l'emploie aufli à faire des
pipes, dont je parlerai dans ce volume.
Elle conferve fa couleur dans le feu ,
-vitrifie fort difficilement, elle k durcit au
point de donner des étincelles. 2... L'ar-
gile grife, en all. fckwarzgrauer Thon ,
Moins pure que la précédente , & par con.
féquent moins propre à la faiance , peut
fervir pour la poterie. ;°. L'argile bleuân
tre eft la plus commune de toutes ; on en
fait des briques & de la tuile, 4 °. L'argile
noirâtre prend cette couleur des particules
minérales , dont elle eft chargée ; on peux

lorfqu'elle eft bien lavée & préparée,
l'employer aux ouvrages du potier de terre.
ç L'argile rouge foncé , eft la plus fufible.
de toutes, enferre qu'on la fait fervir de•
couverte à d'autres ouvrages moins beaux..
Comme elle eft chargée de beaucoup d'im-
puretés , on la fait palier au tamis, avant.
de la mettre en oeuvre. 6Q. Vargille jaune>
tirant fur le noir, eft maigre & mélée de:
fables : on l'emploie à des ouvrages com-
muns qui ne vont pas au feu , comme des
affiettes & des écuelles. Les Allemands la.
nomment Schluf. 7Q.L'argillefpongieufei
qui n'eft point facile à être travaillée fur-
ia roue. Il faut la travailler à moitié feche.
go. L'argile grife à faire les cruches de
grès , qui fe tournent fur la roue.

( a ) On fera bien , pour prendre une
«malfrat= exaéte de Fa nature des ter.
res , de confulter Vallérius , M. Pott, 8t:.
le diefionnaire.de chende de M. Musera.
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leur , , on la laiffe quelque teins tremper dans l'eau, elle s'en charge affez
abondamment: elle fe gonfle proportionnellement à la quantité d'eau qu'elle
a prife , & on peut en délayer une petite quantité dans beaucoup d'eau.
Mais lorfqu'on ne lui en fournit pas affez pour la réduire en boue, & qu'on
la pétrit comme nous l'expliquerons dans la fuite, ce qu'on appelle cor-
royer, elle devient gluante & forme une pâte très-duâile qu'on peut beau-
coup étendre fans la rompre, enfuite la rétraindre; de forte qu'un habile
potier parvient à lui faire prendre bien des formes différentes ; & quand
on l'emploie en pâte un peu ferme, elle a affez de foutien pour qu'un grand
vafe qui a peu d'épaidbur, , ne fe déforme pas par fon poids. Quand l'ar-
gille eft ainfi bien pétrie ou corroyée, enforte qu'elle forme une pâte
ferme , elle n'eft pas perméable à Peau , tant qu'elle ne fe deffeche point ;
c'eft pourquoi on l'emploie pour former des corrois aux réfervoirs & aux
baflins qui font deftinés à retenir l'eau. Cell encore pour cette radon que
les bancs d'argille renfermés dans l'intérieur de la terre , & qui ont beau-
coup d'étendue, forment des réfervoirs fouterreins , d'où naiffent des four_
cesqui font quelquefois atrez bonnes: car l'argile qui n'eft exporée ni au
foleil, ni à fair, ni au vent, conferve long-teins Ton humidité, fa dual-
lité, & la propriété de n'être pas perméable à l'eau.

S. LEs potiers profitent de la dualité de l'argile pour la travailler fur
le tour & dans des moules; mais les argilles éprouvent , en fe féchant ,
d'autant plus de retraite , qu'elles font plus pures , c'eft-à-dire , qu'elles
diminuent beaucoup de volume à mefure que l'eau s'évapore : & alors
elles font fi fujettes à fe fendre, qu'elles feraient inutiles aux potiers, s'ils
n'avaient pas des moyens de l'empêcher de fe retires auffi confidérable-
ruent , comme nous l'expliquerons dans la fuite.

6. L'ARGILLE pure, & telle que nous la fuppofons préfentement , n'en
point ou peu attaquable par les acides : je dis peu, parce qu'on peut dé-
montrer dans plufieurs argiles la préfence de l'acide vitriolique. Cette ar-
gille réfifte beaucoup à l'adion du feu fans fe fondre, & elle acquiert par
la cuiffon une dureté comparable à celle du caillou, au point que cer-
taines argilles bien cuites font du feu avec l'acier. Il femble que cette
propriété indique qu'un feu très-ad -tif lui fait prendre un commencement
de fufion: car, quoique par le fimple defféchement elle prenne de la du-
reté , ce n'eft jamais au degré que lui procure la cuilfon ; & à quelque
degré que fait porté le defféchement, la terre ne change point de,nature ;
elle conferve la propriété d'être pénétrée par Peau, & de devenir, par
fon moyen., une pâte duale; au lieu que par la cuiffon , elle eft totalement
changée de nature : ce n'eft plus de l'argile, c'eft du ciment fort dur, ois
une efpece de fable impénétrable à l'eau, & qui ne peut, avec ce aide,
acquérir aucune duâilité.
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7. L'ARGILLE eft, en cela-, bien différente des bobs mortiers qui pren.
vent de la dureté en fe deiféchant, mais qui la perdent quand on les ex-
pore à une grande calcination. J'ajoute que la dureté de l'argille cuite eft
fort différente de celle des pierres calcaires, même les plus dures , telles
que le marbre , puifque ces pierres étant expofées à un grand feu & ré-

-duites en chaux, perdent leur dureté , qui parait dépendre eu partie de
l'humidité , puifqu'elles n'ont plus de fermeté , quand , par la calcination,
on a diflipé toute l'humidité qui, fuivant les apparences , formait l'union
des parties; & quand en faiiint du mortier, on leur a rendu de l'humi-
dité , elle reprend à la longue une dureté alfee confidérable : au contraire,
la dureté de la bonne argile augmente à mefure qu'on lui fait éprouver
un.plus grand feu. La grande violence du feu la fend, la déforme en la
réduifant eu une efpece de verre imparfait , mais qui conferve fa dureté.
Voilà ce qui me fait penfer que la dureté de l'argille cuite , dépend de
•ce que, par la grande action du feu, fes parties ont acquis un amollir-
•fernent ou un commencement de fulion qui les unit les unes aux autres;
amoilifement qui n'empêche pas qu'on ne pude dire que les argilles
pures foient réfractaires à la vitrification, ou à la fufion parfaite.

8. CES remarques, quelque fuccintes qu'elles soient, fuilfent pour
caraétérifer l'argile pure ; mais comme il ne s'en trouve point qui ne
foient alliées de fubilances étrangeres, il eft plus important à l'art que
nous traitons, de parler des argiles alliées, & telles qu'elles fe trouvent
dans la terre , puifque c'eft de cette efpece qu'emploient les potiers. Leurs
ouvrages font donnés à trop bas prix , pour qu'il leur Toit polible de
tirer leur terre d'endroits éloignés de chez eux, comme on le fait pour
des ouvrages précieux, tels que ceux de porcelaine ; il faut qu'ils em-
ploient les terres qui fe rencontrent à portée de leur établilfement. Heu-
reufernent fe trouve en quantité d'endroits, à une profondeur en
terre plus ou moins grande, fi l'on a égard aux fubltances avec lefquelles
elles font alliées. Ii y en a de bien des efpeces différentes: on la trouve
tantôt en groins maths , d'autres fois par bancs qui ont peu d'épaitfeur,
relativement à leur étendue; enfin elle fe ditiribue quelquefois dans la terre
par veines ou filons qu'il faut fuivre; & l'efpece d'argile n'eft pas tou-
jours la même dans la continuation d'un même filon, ou lorfqu'on la
tire de terre à une plus ou moins grande profondeur.

9. A l'égard de leurs couleurs au fortir de la terre, il y en â de blan-
ches, de grifes , de bleues tirant à la couleur de l'ardoife , de vertes , de
rouges, de jaunes , de marbrées,.&c.

IO. CIE:; différentes couleurs des argilles ne peuvent fournir que des in-
dices peu certains fur la qualité des poteries qu'on en fera : cependant il ne
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faut pas les négliger; car ces indices peuvent au moins engager à faire
des épreuves pour s'affurer de leur bonne ou mauvaife qualité. Nous en
parlerons dans la fuite.

in EN général , on préfere les argiles blanches & les brunes aux jau-
nes , aux rouges & aux vertes , & quelquefois à celles qui font m'élan-
gées de différentes couleurs. Ces couleurs dépendent d'une teinture mé-
tallique, ou fitifureufe , ou bitumineufe; car, comme nous l'avons dit
dans Part de faire les pipes (6), il y a des argiles qui augmentent de blan-
cheur. à la cuiffon , apparemment parce que la fulpftance qui altérait leur
blancheur , était deftruetible par le feu & l'air ; d'autres deviennent , à la
cuis ou , jaunes , rouges , brunes , ou prefque noires. Il parait que ces cou-
leurs fixes dépendent des différentes fubftances métaliques qui font dif-
foutes par quelques acides , fur-tout par le vitriolique : car il faut que ces
fubftances colorantes foient réduites en parties bien fines , puifque ces
argilles de différentes couleurs paraiffent très-douces entre les doigts, &
homogenes quand on les coupe. Les fubftances ténues , dont nous ve-
nons de parler, alterent rarement la bonté des poteries communes, dont
il s'agit préfentement. Je dis rarement, parce que quelques-unes peuvent
les rendre plus titilles : ce qui , dans certains cas , eft un grand défaut.
D'autres produifent des vapeurs qui nuifent aux vernis dont on les couvre.
J'aurai occafion d'en parler encore.

12. SUIVANT la qualité de ces terres & l'ufage qu'on en fait , on les
nomme terres â briques , à tuiles , à carreaux, â pots de terre ou de graifrie ,
creufets , à pipes , &c.

13. MAIS fouvent les potiers ont à employer des argilles qui font $_
liées de fubftances hétérogenes plus fenfibles , telles que du mica a), des
pyrites (b) , des terres calcaires (e) , des fables de différente nature, des
fragmens de différentes fortes de mines, &c.

14. JE ne parle pas ici de ces fubflances qui fe trouvent en gros -mor-
ceaux, & que les potiers ôtent quand ils les trouvent fous leurs tiains

( 6 ) Cet art eft traité dans ce huitietne
-volume, immédiatement après celui-ci.

(a) Le mica eit une forte de pierre feuil.
lée , brillante , réfractaire (7): il y en a de
plufieurs efpeces. On trouve des fables
micacés qui font chargés de quantité de
parties brillantes. Les paillettes brillantes
du mica , different peu de celles du talc.

(7) Linnéus définit ainfi le mica : apy-
TUS confions mernbranis fluais:nues niti.
dis, frceilibus , planis.

(b) Les pyrite: font des minéraux qu i
reffemblent à des morceaux de mine par
leur pefanteur , leur couleur éclatante ; &
effectivement elles contiennent quelque
ch ore de métallique, rarement, à la vérité,
& peu abondamment ; mais elles font char.
gées de beaucoup de foufre cl'arfenic.

{ c) On appelle terres ou pierres
Tes, celles qui étant expofees à un degré
de feu fuffilànt , acquicrent les caraderes
de la chaux vive.
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en corroyant leur terre; mais de celles qui font en molécules affez groins
pour être fenfibles fous les doigts, & être apperçues fur la coupe d'un
morceau de terre , pas affez cependant polir qu'on puiffe les tirer de la .

terre à la main : au mite, toutes ces matieres , de quelque nature qu'el-
les fuient, préjudicient plus ou moins à la bonté de la poterie , quand
leur volume eft un peu confidérable , parce qu'elles empêchent qu'on ne
faire des ouvrages propres & dont la furface Toit unie. Il eft vrai qu'en
délayant cette argile dans beaucoup d'eau , & changeant de vete , (pua
les fubftanees les plus pelantes fe feraient précipitées , on aurait des argil-
les qui feraient prefque exemptes de toutes ces parties hétérogenes , &
avec lefquelles on pourrait faire de beaux ouvrages; mais cette prépara-.
tion de la terre qu'on peut employer pour les ouvrages de faïence, exige
trop de main-d'oeuvre quand il s'agit de la groffe poterie : ainfi l'on n'em-
ploie ces terres graveleufes qu'à faire de la brique, eu au plus de la tuile;
& l'on choifit pour la poterie , des veines d'argille plus pures & exemp-
tes d'un alliage groffier , ou de nature à altérer la bonté de la poterie. Il
eft à propos d'entrer à ce fujet dans quelques détails ; car c'est de la na-
ture de ces alliages 'que réfulte principalement la différente qualité des glai
fes ; & un potier qui s'établit dans un endroit, doit ufer de tous les moyens
poilibles pour connaître la nature de, la terre qu'il doit employer , fans
quoi il courrait rifque de manquer plufieurs fournées , & de fe ruiner.

5'. IL en maniera entre fes mains, pour connaître fi elle eft douce au
toucher, & fi elle eft liante & duétile. Dans le cas où il y rencontrerait
des corps étrangers , il les mettra à part , pour, après tes avoir nettoyés ,
connaître de quelle nature ils font. If ne s'en tiendra pas là; car fi le la-
vage, dont nous avons parlé plus haut , exige trop de frais pour les ou.
vrages de poterie commune , on peut au moins en faire tirage, pour qu'en
délayant dans de Peau une petite portion de l'argille qu'on veut employer,
on parvienne à connaître plus précifément la nature & à peu près la
quantité des fubftances qui font mêlées avec l'argille : car, comme ces
différentes fubftances de différens genres ont des pefanteurs fpécifiques
qui leur font particulieres , en trantvatant plufieurs fois l'eau où l'on a
dérayé de la terre, comme après cinq minutes , enfuite aprèS dix, puis
quinze minutes, on parviendra à féparer les fubftances étrangeres , qui,
fuivant leurs pefanteurs, fe feront précipitées les unes plus promptement
que les autres, & on fera en état d'examiner féparément ces différens
précipités , pour parvenir à les mieux connaître par des épreuves parti-
culieres ; car c'est de ces différens alliages que dépendent en grande partie
les qualités des argiles & des poteries qu'on en fait. Il eft vrai qu'elles
retiennent , malgré le lavage, des parties très-fines & fort divifées , qui co-

lorent
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forent les argiles, comme nous l'avons dit plus haut; niais pour les po-
teries communes , ces parties hétérogenes très-fines font communément
peu nuifibles ; quelquefois même elles font avantageufes. Par exemple, fui...
vaut M. Pott, l'argile pure étant mêlée avec des fubllances gypfeufes, den.
vient très-dure au feu : il dit encore que les terres vitrifiables étant me--
lées avec l'argille ferme, prennent beaucoup de dureté à la cuiffon; mais
c'eft un grand défaut aux argiles que d'être alliées de pierres calcaires en
molécules un peu groffes , qui fe calcinent à la cuiffon; & quand enfuite
elles relfentent de l'humidité , elles gonaent & brifent Pouvrage , fi elles
font dans l'épaiffeur de la terre ; fi elles font à la fuperficie , Peau les dif-
fout , & il relie un trou à leur place: néanmoins je dis , quand les muté-
cules font un peu groins ; car dans certains cas , les fub[tances calcaires
étant réduites en parties extrêmement fines, elles peuvent, étant mêlées
en petite quantité avec des faltances vitrifiables, contribuer à la bonté
de la poterie. Effedtivement , il eft d'expérience que quelquefois deux fubf-
tances qui chacune féparénient ne font point vitrifiables , fe vitrifient quand
elles font mêlées enfemble; & à plus forte raifon, les parties de chaux fe
vitrifieront quand elles fe trouveront combinées avec des 111bl:tances vitri-
fiables.

16. LES pyrites font encore un très-mauvais alliage ; elles fe brûlent à
la cuiffon & fe diffipent prefque entiérement; il refte un trou à l'endroit
où était la pyrite, ou tout au moins il s'y forme une tache noire, fem-
blable à du mâche-fer, fur laquelle le vernis ne prend que difficilement.
Les potiers prétendent même que les vapeurs fulfureufes qui s'en ex-
halent lorfqu'elles brûlent, gâtent le vernis des poteries qui font aux
environs.
. 17.. LE fable eft nécefl'aire pour diminuer la trop grande retraite dés ,

argiles trop pures , & faire qu'elles fe deffechent & fe cuifent fans fe-
rompre; c'eft à quoi font, furntout , propres les fables réfradaires qui
fondent difficilement. Les vafes qu'on en fait foutiennent un très-grand
feu, & ne font pas fort fujets. à fe rompre par les alternatives fubites
du froid & de la chaleur; mais. il faut un grand feu pour les cuire, fans
cela l'argille ne prend pas „beaucoup de dureté. On peut cependant en faire
de bonne poterie, même des creufets , mais qui font perméables aux fels..
& aux autres fubitances qui deviennent très-fluides dans la. fuIon, telles.
que le plomb & les ; car leur tiifu étant peu ferré, ne peut les Te-
tenir. On pourrait rendre le tiffu de ces poteries plus ferré, en y ajou-
tant une petite quantité de terre vitrifiable. Si cependant ces fables étaient
en trop grande quantité , ils diminueraint tellement la ductilité de Par-.
gille , qu'elle deviendrai( très-difficile à travailler, particuliérernent fur lo,

Toine VIII. 	 M
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tour. Il eft vrai que, par le lavage, on pourrait retirer une partie chi
fable qui fe trouverait trop abondant dans la terre ; mais les potiers n'ont
point recours à ce moyen, qui exige trop de main-d'oeuvre; ils préferent
de mêler ces argilles qu'on nomme trop maigres, avec d'autres qui, étant,
très-graffes , prennent trop de retraite, & fe rompent en fe defféchant..

, par ce mèlange qui n'exige pas de grands frais, ils corrigent les,
défauts de deux terres, l'une qui était trop forte, & l'autre trop maigre..

'8. Lias fables fufibles, vitrifiables & métalliques, rendent l'argille full-
ble & les ouvrages de poterie ne peuvent fupporter un feu confidérabl•
fans fe déformer ; e'ett pourquoi prefque tous les ouvrages qu'on fait
avec ces argilles fufibles , font légérement cuits ; leur intérieur eft groflier
& fi poreux que les vafes font perméables à l'eau, fur-tout quand , pour
prévenir les aceidens qui réfultent d'une trop grande retraite,. an mêle
beaucoup de fable avec	 ; & dans cet état, on ne peut faire avec
cette terre que des pots de jardin , des chaufferettes , des réchauds ,
& pour les uftentiles de ménage, qui doivent retenir l'eau , il faut les
couvrir d'un émail qu'on nomme le vernis.

19. L'ÉCONOMIE engage à faire de ces fortes de poteries qui fe
lent airernent , qui ont peu de retraite, qui n'exigent qu'un feu médiocre,
pour être cuites , 	 qui ont l'avantage. de pouvoir être expofées au feu,
fans fe rompre (8). Ces poteries très-communes fe font en grande quan-
tité; parce qu'elles fe donnent à bon marché ; niais elles ont peu de. foli-
clité , moindre choc les rompt, ainfi elles font de peu de durée:

zo. QuAND, eu employant ces. fables vitrifiables avec l'argille,, on par..
vient à leur donner une bonne cuilfon fans que- les ouvrages fe défor-
ment, les poteries font fouvent d'un tiffe très-ferré; elles ne font point:
dillblubles. par les. acides., & tiennent- en fufion, les fels & les métaux; mai&
comme elles approchent beaucoup de la nature du verre, les yaks ne peu-
vent fupporter les alternatives. de la. chaleur & du froid; pour qu'ils ne fe,
rompent point,i1 faut les chauffer avec beaucoup de ménagement.
. z1,. LES terres qu'on emploie à faire les. poteries qu'on nomme de grès:-

(9) , ()nt communément ce défaut ;.étant d'un, tiffe, fort ferré ,. elles réfeent.

( 8 ) On appelle terres â fat celles qui.

peuvent fupporter fans fe caffer, l'alterna-
tive fubite du froid au chaud affez bien
pour qu'on puiffe les employer dans la
euifine, Elles. fonttoutes d'un très-mauvais.
fervice ; car c'eft une chimere de croire
qu'on puiffe faire des poteries folides & ca-
pables de rafler au feu comme un vafe de

itai.. 11 eft cermin clee les meilleures fent,

Gaffées dès la premiere Fois qu'on- les met
au feu ; il s'y forme une inanité de petites.
fentes, 8r au bout d'un certain tems,
vafe tombe en morceaux. hu rate ces ter-
res à feu , quoique très.imparfaitos , ne-laif,
fent pas d'être très.eommod es, puifqu!elles,
peuvent fervir au moins quelque tems.

(9) Les grès de Normandie , dont on fe
fest,peux faire des pots à Jeune
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la fufion des fels & du verre de plomb, &c. mais on eft obligé de les

ménager beaucoup quand on les fait paffer du froid au chaud. Pour qu'el-
les n'euffent point ce défaut, il faudrait qu'elles n'approchaffent pas au-
tant de l'état de verre. Il y en a qui font de cette nature, & qu'on -pour-
rait regarder comme une porcélaine groffiere (io). Je- foupçonne que les
terres dont on les fait, font formées d'une argile alliée de fable réfraâaire
& d'un peu de fable vitrifiable, d'où réfulte une demi-vitrification. Je
n'ai pas été à portée d'examiner ces terres avec allez de foin pour donner
ce que je viens de dire comme très-certain ; tout ce que je puis alorer ,
c'eft qu'ayant diffous dans beaucoup d'eau la terre de Gournay, dont on
fait les pots à beurre d'Ifigny, & l'ayant tranfvafée après avoir laiff6 pré-,
cipiter une partie du fable & des pyrites qu'elle contenait , j'ai fait faire
avec cette argile, privée d'une partie de fon fable, des creufets qu'on
pouvait faire rougir au feu , & enfuite les plonger dans de Peau fraiche ,
fans qu'ils fe foient rompus. Si j'avais été à portée de ces poteries , je fuis
perfuadé que je ferais parvenu à faire des vafes qui, à la vérité, n'auraient
eu aucun mérite du côté de la beauté , mais qui auraient été auffi bons
que la porcelaine , & qui auraient eu toutes les perfections dont les po-
teries communes peuvent être fufceptibles.

22. LES potiers n'entrent point dans des examens auffi recherchés
s'ils trouvent l'argille douce au maniement, ils en jugent avantageufement;-
ils la corroient & la travaillent: s'ils la trouvent trop maigre & peu duc-
tile , ils effaient d'y joindre de l'argile très-graffe: s'ils s'apperçoivent que
Pargille diminue beaucoup de volume en fe féchant , qu'elle fe fende, ils
Pamaigriant en y mêlant quelque terre très-.fablonneufe, ou même du.
fable en proportion convenable pour qu'elle conferve allez de duâilité : ils
en font cuire ; fi elle fond & fe déforme dans le four, ils diminuent la
vivacité du feu , ne l'emploient qu'à des uftenfiles de ménage , qu'ils
couvrent de vernis. Si un feu ordinaire ne fulfit pas pour la cuire ou lui
faire prendre toute la dureté dont elle eft fufceptible & lorfqu'ils s'apperçbi-
vent qu'elle peut fupporter grand feu fans fe déformer, ils la cuifent en grès.
Si à ce grand feu ils s'apperçoivent qu'elle approche trop de la nature
du verre pour fupporter le feu , ils en font des uttenfiles qui ne doivent
point aller au feu, comme des bouteilles, des pots à beurre, des faunie-
res , des terrines, des cruches & des pots pour les laiteries , &c. Pour l es

mêlange de terre glaire & de Cablon blanc , naire uniuerfel des fo5ler , au mot grès.
femblable à celui d'Etampes. Cette glaire ( ro ) Voyez ce que j'ai dit là-deirus ,
elt fort favonnaufe: Voy. Bertrand, diaion. dans l'art de la porcelaine , § 82 , n, g I.

M ij
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rendre moins fragiles au feu , ils allient les argilles trop fortes avec dei
terres déjà cuites, comme des pots de grès pilés ; alors étant bien cuites,,
elles peuvent faire des vafes qui vont fin- le feu, pour peu qu'on ait l'at-
tention de les échauffer doucement; mais quand il 's'agit de faire des
ereufets pour les eifais des métaux, au dans lciquels on tienne des- fels en
fufion, il faut que les terres l'oient bien exemptes de toute fidiftance mé-
tallique qui fe fondrait, & laiderait échapper ce qu'on tiendrait en fufion
dans le creufet

23. QUELQUEFOIS ces alliages fe trouvent naturellement faits dans la
terre., & les potiers l'emploient telle que la nature la leur préfente: de •là.
viennent les différences qu'on remarque dans les poteries qu'on fabrique'
en différentes provinces, comme les grès bruns de Normandie, ceux de
Bretagne qui tirent fur le bleu, ceux de Beauvais qui font jaunâtres , ti-
rant un peu an roux , ceux de Saint-Fargeau qui font blanchâtres , &
enfin ceux de Flandres qui approchent plus que taus les autres: de- la na-
ture de la porcelaine.

24. (.)1'4 voit, par ce que nous venons de dire, que quand un potier
croit avoir acquis les connaiffances qui lui font néceffaires fur la nature

(r t) Il réfulte de toutes les obfervations
qu'on vient de lire, qu'il y a trois fortes
d'argilles , relativement à la poterie. Les
unes (ce font les plus pures ) réfiftent au
feu le plus violent, fans autre changement
que de fe durcir un peu , mais point allez
pour avoir la phis grande dureté. Les autres
prennent dans le feu une dureté compara-
ble à celle des cailloux, & une fi grande
denfité qu'elles paraiffent tiffes & brillantes
dans leur fraélure , comme la porcelaine ;
du refle eHes réfillent à la plus grande vio-
lence du feu fans fe fondre. Enfin , il dl
d'autres argilles qui commencent à fe dur-
eir à un feu médiocre, & fe fondent en.
fuite entiérement à un feu fort. Avec ces
trois efpeces d'argille , on peut faire trois
efpeces de poterie. La premiere donnera
des creu'fets qui rélifteront au plus grand
feu fans fe fondre, qui feront capables de
eontenir des métaux en friton , même
des verres durs qui n'entrent point dans un
lux trop liquide ; mais faute de compacité
faefante, ils ne pourront contenir des.

fubilances très-Fusibles, telles que le ni-
tre, &c. ces matieres les pénétreront & paf—
feront à- travers les pores. Ces terres fer-
vent à faire les pots ou grands creufets,
néceffaires dans les verreries où l'on fa-
brique le verre dur. La feconde efpece, qui;
fe trouve prefque dans tous les puys , fert
à faire des creufets & autres poteries qu'on
appelle du grès, ou de la terre cuite en &rés.
Ces poteries font bien formantes affez,

dures pour faire beaucoup de feu avec..
l'acier, capables de contenir toute forte
de liqueurs ; mais leur dureté , qui les em-
pèche de fe dilater affez promptement
lorfqu'elles paffent fubitement du froid au
chaux, les rend par là même fujettes à fe.
cafter. Enfin , avec les argilles fufibles , on
fait une grande quantité de poteries peu,
coin-eut-es. Quelques-unes font fans cou.
verte; mais prefque toutes font revétues•
d'une couverte vitrifiée, fans quoi ils ne.
pourraient pas contenir de l'eau V. l'Encyr
clopédie ci' ruerdon , au mot.Boterie.
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de -la terre qu'il doit employer , il n'eft pas au bout de fes recherches;
car il y a des terres qui ne peuvent fupporter qu'une médiocre cuiffon:
d'autres, & ce font les meilleures, exigent d'être cuites à très-grand feu.
Pour acquérir ces connaifinces , le potier doit faire fes pretnieres fournées.
avec beaucoup d'attention, & examiner comment fe comportent fes ou-
vrages, afin d'apprendre à bien conduire les fournées fuivantes. Mais quand
un potier s'établit dans un lieu où l'on eft dans l'ufage de travailler cer-
taines terres , il eft difpenfé de faire les épreuves dont nous venons de
parler , en profitant des expériences qu'ont fait ceux qui font dansPufage
de travailler ces fortes de terres. -

25. Sua les rives de la forêt d'Orléans , à un endroit qu'on nomme
Nibelle , où il y a beaucoup de potiers , ils font les vafes qui ne doivent
point aller fur le feu , avec une argille affez pure, qui devient brune à la
cuiffon. Cette poterie eft d'un tiffu fort ferré : ainfi pour les uftentiles de
cuifine , ils mêlent avec cette argile une autre terre qui eft blanche 8r
affez maigre; mais ces dernieres poteries feraient perméables à Peau , fi ore
ne les couvrait pas avec du vernis.

26. LE travail des potiers dl à peu près le même dans les différentes
provinces où l'on fait des ouvrages en terre. Ainfi , je vais expliquer ers
détail les pratiques des potiers de Paris, & de teins en teins je ferai remar-
quer en quoi elles. différent de ce qui fe fait ailleurs.

ARTICLE PREMIER;

Travail de la poterie fuivant l'ufage de Paris.:

27. Lts potiers de Paris tirent leur terre de Gentilly- ou d'Areueili
ceux qui en fouillent, fuivent les veines de bonne terre s & la coupent
par morceaux à peu près cubiques ; & on la voiture chez les potiers dans
des charrettes , comme on fait les maous.

28. QUAND les potiers la reçoivent, ils la mettent dans leurs caves,
où elle relie plus ou moins de teins pour ?hiverner, ou, comme l'on dit
en d'autres endroits , pourrir;. de forte que la terre qui a été fouillée Pautorn-
ne , relie Phiver dans Ta cave; & elle eft d'autant plus aifée à travailler
qu'elle y a refté plus long-tems. En quelques endroits, les potiers biffent
leur terre à l'air, , & la remuent à la beche pendant le courant de Pliiver:
par ce moyen ils lui procurent encore plus de duétilité.

29. C'EST la même terre qui fert à faire les carreaux & les ouvrages de
poterie. Cependant, fuivant la profondeur d'où on l'a tirée , elle eft ou plus
brune ou plus blanchâtre :il y en a qui elt mêlangée de ces deux couleurs.;
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celle-là eft jugée un peu meilleure que les autres , mais toutes s'emploient
fans diffinétion pour la poterie ou le carreau. Je vais commencer par expli?
quer ce qui regarde le carreau.

A It WEB IL
Des carreaux (12) ,	 d'abord de la façon de corroyer la terre avec

laquelle on les fait.
30. QUAND on a tiré de la cave le grecs mottes de terre (13 ), il faut

les couper par tranches les plus minces qu'il eft poffible. Pour cela on met
une planche A, fig. I , pl. I , fur un baquet : les potiers appellent ainfi une
demi-queue B, défoncée par un bout: on met dans cette demi-queue environ
fix feaux d'eau , puis on pore une motte de terre fur la planche A , que
nous avons dit qu'on mettait fur le bout défoncé de la demi-queue B. Un
potier coupe cette motte de terre par tranches minces , avec un couteau
à deux manches D ( r4), fig. 2. A mefure que la terre eft coupée , les
tranches tombent dans Peau de la futaille : la terre qu'on a mife ainfi en
trempe le foir, , eft affez attendrie le lendemain matin pour être marchée ;
car huit heures de trempe fuffifent, quand les tranches d'argille font bien
minces.

31. LES rognures des ouvrages qui n'ont point été au four, rentrent dans
la terre neuve ; & cette terre de rognure , qui a déjà été alliée de fable,
marchée , pêtrie & travaillée, fait que la terre vive ou neuve fe travaille

ieux.
32. LA terre dont les potiers de Paris font uffige, ea trop gratte pour

être employée feule, foit qu'on la tire d'Arcueil ou de Gentilly ; il faut
Pallier avec du fable pour diminuer de fa force , & faire qu'elle fe retire
moins. Peut-être ferait-il plus expéditif & plus économique de travailler
la terre avec la machine repréfentée dans l'art de faire les pipes (15);

(r 2) j'al dit qu'en Suiffe & dans divers
lieux d'AHemagne & de Hollande, on donne
aux carreaux à paver , la même forme
qu'aux briques ; ils font travaillés par les
mêmes ouvriers, avec la même terre, dans
les mêmes fours. Voyez l'art du tuiliernbri-
quetier, dans le quatrieme volume de cet
ouvrage, page ç.
- (Ir; ) Quand la terre paire l'hiver dans
une folie, on n'a pas befoin de la confer-
ver en greffes mottes dans une cave. La

méthode de la faire paffer même plufieurs
années au grand air, communique à l'argille
une qualité fupérieure. Voyez l'art du
tuilier-briquetier, tome IV , p. 9; , n. 41.

( 14 ) En allemand Thorrfchneide. Les
potiers Allemands commencent tqujours
par couper la terre. Ils dirent que les pier-
res crient, die Steinefchreyen , avertir:
fera l'ouvrier de les ieter dehors.

(10 Cet art fe trouve dans ce volume ,
à la fuite de l'art du potier.
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niais fuivant l'ufage des potiers, on fait ce mélange en pètriffant la terre
avec les pieds : c'eft ce qu'on appelle faire un marchée ( 16). Pour cela ,
fuivant l'ufage des potiers de Paris , il faut deux demi-queues de terre vive
ou neuve, telle qu'on la tire de la cave, une demi-queue de rognures fi
l'on en a, & cinq hottées de fable: fi l'on diminuait la quantité du fable,
les carreaux feraient plus durs, mais avili plus difficiles à travailler..,Qpoi
qu'il en Toit , les potiers du fauxbourg Saint - Antoine tirent leur fable
de Belleville ; & ceux du fauxbourg Saint-Marceau , d'Arcueil ; & l'autre
font fins, peu rnélés de cailloux; leur couleur tire fur le jaune. (17)

33. POUR faire une marchée, on commence par étendre fur le plancher
tout le fable, & on couvre l'efpace qu'occupera la marchée; on en réferve
feulement une hottée pour l'ufage dont nous parlerons dans la fuite; ce
fable qu'il faut mêler avec Pargille , empêche uni .; la terre de s'attacher.
On tire donc des demi-queues la terre des rognures qu'on a mifes en trempe,
comme la neuve; on l'étend fur le fable au milieu de la marchée ; c sar comme
cette terre ett bien plus aifée à pétrir que la neuve, on la met à l'endroit
où la terre fe corroie moins bien. Les deux demi-queues de terre neuve
font diftribuées à la circonférenCe,	 par-deffus on met un peu de fable.,
dont on réferve feulement une bonne demi-hottée pour l'ufage que nous
dirons dans la fuite. ( 18)

34. Triols demi-queues de terre bien marchée , fuffifent pour faire cinq
cents faitieres , qui fourniront deux mille petits carreaux. La terre étant
difpofée comme nous venons de le dire ; le marcheur , ayant les pieds
nus , monte fur le bord de ce tas de terre; fon attitude eft d'avoir la.
main gauche appuyée fur le genou gauche; & pour ne point tomber étant
fur une terre glidante , il tient de la main droite un bâton fur lequel il
s'appuie. Alors entamant un peu de la terre par les bords avec fon pied
gauche , il en détache une petite portion qu'il pouffe hors le tas ; il avance,
un petit pas , & fait la m'élue opération ; de forte qu'en tournant. tout

(16) En S.uede , oh pétrit l'argille avec
des boeufs attelés au bras d'un arbre qui
tourne fur fon axe. Le défaut du bceuf, eeft
qu'il aime à remettre les pieds dans les
mémes trous ; il faut quelqu'un qui rem.
p,liffe les pas de l'animal, & qui emporte
fes ordures.

(17) Le fable pour les briques doit être
un peu gros & fans aucun mélange de terre..
Oa en fait l'épreuve en le mêlant avec de
l'eau ;: &l'eau ne devient . pas trouble
fable cil de la meilleure qualité. Le fable:

de montagne eft ordinairement plus pur
que celui de riviere , s'il elt mêlé de
pierres.

( r8 ) On a certaines machines propres
à préparer la terre, qui la corroient encore
mieux qu'on ne peut le faire en marchant.,
Telle eR une efpece de moulin employé en.
Hollande, dont on trouvera la defcription.
dans Part cru tuitier•briquetzer tome IV,
S. ;68 Tel encore le tambour , connu:
en Suette finis le nom •de iblirdkoi. Vayez.
tome LV, 4zs & fuis.
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autour du tas, & entamant à chaque pas de quatre à cinq pouces de terre ;
il gagne peu à peu le centre , où il "refte peu de terre, parce qu'il en a
pouffé la plus grande partie vers les bords. Cependant, comme ce qui relie
au milieu eft moins bien marché que les bords , il achevc d'ôter la terre
qui y relie ; pour cela, avec un morceau de fer, il coupe cette terre par
morceaux qu'il culeré avec les mains , parce qu'au moyen du iàble qu'on
a mis delfous , elle fe détache affez aifémenr. terrcin & il cliftribue cette
terre tout au pourtour du tas. Q.laral on a enlevé la terre qui eft au
milieu de la marchée , il relie une couronne de terre formée de deux
cercles concentriques; mais avec le même barreau de fer , il coupe les
bords de la marchée , & les jette dans le milieu, puis il marche cette
terre comme il avait fait la preiniere fois ; & quand il a fini cette opéra-
tion , il ne vuide plus le milieu : mais après avoir coupé la terre des
bords avec le barreau de fer, il la ramaffe à la main & la met dans le
milieu; puis il la marche de nouveau pour la troifieme & derniere fois ,
en étendant la terre plus qu'elle ne Pavait été par les précédentes mar-
chées , afin de rendre la couche de terre plus mince. Alors elle eft cor-
royée , & en état d'être employée, comme nous allons l'expliquer.

POUR marcher ainfi trois demi-queues de terre, il faut au moins ,

quatre heures à un homme vigoureux ; il finit par ramaffer fa terre en
tas : elle eft alors en état d'être moulée. ( 19 )

36. COMME il eft important, pour tous les ouvrages de poterie, que
les terres qu'on mêle les unes avec les autres , ou le fable qu'on mêle avec
l'argille , raient diftribuées bien également par toute la marre , & que les
difFérens mêlanges faffent un tout uniforme, les potiers, pour s'en affu-
rer, coupent des tranches avec un fil de laiton , & ils examinent fi la cou-
leur de la terre eft uniforme dans toute l'étendue de la coupe , & s'il n'y
a pas des endroits plus brillans que d'autres. L'uniformité prouve que
les différentes terres font bien mêlangées , & que le tout eft bien corroyé ;
les endroits brillans font ceux où Pargille eft plus pure.

Comment on moule les carreaux.

37. ON pourrait mouler les carreaux, comme nous avons dit , dans l'art
du briquetier , qu'on fait la tuile & la brique. Les tuiliers ne font pas autre-
ment les carreaux qu'on nomme de tuilerie, pour les diftiuguer des carreaux
de poterie , qui font bien meilleurs l& plus proprement travaillés que ceux

( r9 ) La maniere de préparer la terre, Voyez l'art du tuilier-briqucticr , tome IV,
eft différente dans les tuileries de Suiffe. page i z n. 13. 	 •

des
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des tuiliers. Les potiers donnent la forme quarrée aux. grands carreaux
qu'on nomme d'âtre, dans un moule de bois. Ils font auffi dans des mou-
les à pans , fig. 3 , des carreaux pour des greniers ou des chambres , qui
exigent peu de recherche ; ils fe difpenfent de les battre & de les rogner,
comme ceux qu'on deftine pour les appartemens ; mais par cette méthode ,
la furface des carreaux n'eft jamais bien dreffée , les angles font fouvent
émouffés , & la terre n'elt pas fuffifamment comprimée : c'elt pourquoi,
pour les carreaux d'appartemens , les potiers s'y prennent tout autrement.

38. ILS commencent, il. eft vrai, par mettre la terre dans un moule,
fuivant la grandeur que les carreaux doivent avoir pour faire les pieces
de terre qu'on nomme fattieres; mais après que la terre ert à demi feche
ils la battent fortement, la compriment beaucoup. Par cette opération ,
les carreaux perdent la forme réguliere que le moule leur avait donnée.,
ce qui oblige de les couper fur un calibre de fer que les potiers nom-
ment moule; ce calibre ou patron de fer, eft taillé très-réguliérernent, fui-
vant la grandeur & ta forme qu'on veut donner aux carreaux. Tout cela
deviendra clair par les détails où nous allons entrer ; niais il convient
auparavant, de faire remarquer que, quoiqu'on pin& faire des carreaux
triangulaires , lofanges , quarrés-longs , &c. on n'en fait guere que de quar-
rés , DU à fix .pans , fig. 3 , &' encore quelques demi-carreaux pour les
raccordemens auprès des âtres, des murs , ou dans d'autres circonftances.
Ces deux formes ont cela d'avantageux , que les carreaux d'une grandeur
pareille fe joignent exadement les uns aux autres, fans laiffer de vuide
entr'eux ; s'ils étaient à cinq pans , il relierait entr'eux des vuides qu'il
faudrait remplir; & d'ailleurs, les angles étant fort aigus , feraient fujets
à fe rompre.

39. A l'égard des otbgones ou à huit côtés, ii relie néceifairement
entre quatre carreaux , un efpace quarré qu'il faut remplir par un petit
carreau. On ne fait 'guere de ces carreaux à huit côtés , que quand le
petit carreau elt d'une couleur différente des grands : tels font les car-
reaux mirs & blancs que font les marbriers. J'en ai auffi vu dans qbel-
ques provinces, qui, étant de terre cuite & couverts de vernis de diffé-
rentes couleurs, formaient un alfez bon effet. On peut , en variant la
forme des carreaux , ainfi que les couleurs par le vernis , & encore leur pofi-
tion réciproque , faire une infinité de compartimens : j'en parlerai dans
la fuite. Mais comme les carreaux, quelque forme qu'on leur donne,
font de la même maniere , je vais indiquer en détail comment les potiers
font les carreaux à fias côtés , ou hexagones K , fig. 3.

40. LE potier commence par faire dans le moule un grand carreau quarré,
qu'on nomme faitiere. Ce moule eft un chaffis de bois de chêne, qu'on fait

Tome VIII. 	 N
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plus épais que ne doivent être les carreaux ; non feulement parce que la
terre diminue de volume en fe féchant , mais encore parce qu'en la frappant
avec la batte, on lui fait perdre de fon épaitfeur.

41. POUR mouler les faîtieres , le potier a une table épaiffe ab, pl.1,fig. 4 ,
qui eft potée fur de forts treteaux e; il place fur cette table, & vers le
milieu , une pierre dure & unie, ou un bout de madrier de bois g, épais
de trois ou quatre pouces , auquel on donne difFérens noms; en quel-
ques endroits on le nomme urquain. Sur le bout d d de ce morceau de
bois , eft pofé un vafe plein d'eau e e, & fur le vafe une barre de bois
f f, qu'on nomme la plaine (2o) & au-devant eft le chaffis ou moule g..
A côté & vers la gauche du mouleur , quelques - uns mettent une motte
de terre h, deftinée à remplir le moule ; on y met auffi la terre qu'on
emporte avec la plaine f f D'autres prennent la terre à fur & à mefure
qu'ils en ont befoin , à un tas de terre II, qui eft fur le plancher auprès
d'eux. Vers la droite du mouleur, eft un tas de fable i, & l'on doit ména-
ger fur la table une place K , pour mettre les faîtieres qu'on a moulées.

42. LE mouleur, debout devant la table , prend de fa main gauche un
peu de fable , qu'il répand fur la table ou plutôt fur le madrier g, fig. 4 e
il pofe deffus le moule auffi frotté de fable; puis il prend avec fes mains,
de la terre dont il remplit le moule en la comprimant le plus qu'il peut ;.
car cette terre n'eft pas suffi molle que celle que les tuiliers emploient ;
elle doit être ferme. Quand le moule eft bien rempli dans toutes fes par-
ries , le mouleur prend la plaine f f, fig. 4 ; il la mouille , & la faillant
avec les deux mains , il l'appuie fortement fur le moule, pour emporter la terre.
qui en excede l'épailfeur; puis faillant le moule par un des angles & le tirant-
à lui, il palfe la main gauche fous la faîtiere pour la foutenir , & la pre-
nant fur fes deux mains , il la pore fur les autres faîtieres k , fig. 4. Comme
cette terre eft corroyCe ferme , elle peut être tranfportée fur les mains fans fe:
déformer. Le peu de fable qui relie attaché au-deilbus de la faîtiere , fuffit
pour empêcher qu'elle ne s'attache à celle fur laquelle on la pofe.

43. QUAND les faîtieres qu'on a tirées du moule fe font un peu affer-
mies , on les porte aux perches : ce font des erpeces de tablettes à claire-
voie , faites avec des perches , pour que l'air les traverfe de toutes parts
& deifeche les faîtieres au-deffus ett un toit de planches,, qui les tient à
couvert de la pluie.

44. ON les place fur un des côtés ; & quand elles front à moitié feches
ni les retourne, pour que le côté qui eli en - bas, & qui n'eft jamais auffi

fec que celui qui eft en-haut, prenne un égal degré de féchereffe.
45. LORSQ_UE les faîtieres font encore toupies, ou les porte fur un

(co) Nos tuiliers-briquetiers l'appellent plane.
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Fort banc (2 r ); & les pofant les unes après les autres fur la table de ce
banc ,, on les frappe aifez fortement avec le plat de la batte- On remet les
faitieres ainfi battues fur les perches, où elles ratent plus ou moins de
tems fuivant que l'air eft plus ou moins Lieux. Quand le potier juge que
les faîtieres font fuffifamment lèches , il les retire des perches ; mais comme
l'extérieur eft toujours plus defféché que le dedans , elles courraient rd.
que de fe fendre , fi on les rebattait en cet état. On prévient cet accident ,
en les mettant, comme l'on dit, en ferre pendant cinq ou 1h jours, afin
d'attendrir leurs furfaces qui étaient trop feches ;- pour cela on les arrange
par piles dans un cellier ou une chambre baffe un peu humide. Outre que
l'humidité de l'air de cet endroit affouplit la fuperficie des faîtieres , leur
intérieur qui n'eft pas fec, communique de fon humidité à la furface qui
l'a trop. Quand on les trouve affez affouplies , on les retire de la ferre, pour
les rebattre plus fortement que la premiere fois lin le même banc , puis fur-
ie-champ on les calibre, c'eft-à-dire , qu'avec une équerre de fer, ou fimple-
ment à vue, on les coupe en quatre parties ; alors on les met par piles de
vingt fur des tablettes le long d'un mur à couvert de la pluie : quand la terre
s'eft un peu defféchée , on porte les piles" de quartiers fur le bout d'un banc ;
un ouvrier aflis fur le banc, jambe deçà, jambe delà, prend un quartier; il
le pofe fur le bord du banc, il met deffus un morceau de fer G , pl. I , fig. î ,
épais de quatre à cinq lignes , qui eft taillé à pans précifément de la gran-
deur & fuivant la forme que les carreaux doivent avoir ; & avec un couteau
courbe, fig. 6, il coupe toute la terre qui excede le calibre de fer, que les
potiers nomment le moule. Un bon ouvrier peut rogner 1 . 800 petits carreaux
dans une journée. Les rognures tombent dans un panier, où on les conferve
pour les mêler avec la terre neuve, "lorfqu'on fera une nouvelle marchée.
'En Portant des mains du rogneur, les carreaux font finis & en état d'être
mis au four, fe feront encore defféchés.

46. IL ne ferait pas poffible de faire des faîtieres affez grandes pour faire
quatre grands carreaux; on les moule donc chacun féparément dans le chaf-
fis comme on moule les grands carreaux d'âtre ; niais on ne bat pas , &
on ne rogne point les carreaux d'âtre. Il n'en eft pas de même des grands car-
reaux d'appartement, qu'on veut être réguliérement faits ; on les bat une
ou deux fois , ce qui les étend, & enfuite on les rogne fur le calibre ou
moule de fer , qui eft d'une grandeur proportionnée aux carreaux qu'on
travaille.

.47. IL faut que les carreaux; faits comme nous venons de l'expliquer,

(21) Si .favais voulu multiplier les figures, & renchétir cet ouvrage, j'aurais pu don.
ner ici le den d'un banc.

Nnij
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foient b'en fecs avant de les mettre au four; cependant on ne les expofe
pas au foleil , niais bien dans des paflages traverfés par le vent, ou encore
mieux dans une piece qui précede le tettin du four ( on verra que c'eft
l'ouverture par laquelle on charge le four) , ou à portée de l'embouchure
où l'on fait le feu, parce qu'il fait toujours fort chaud dans ces endroits.

48. QUAND les carreaux font faits comme nous venons de l'expliquer ,
qu'ils font fulEfaminent fecs , & ils ne peuvent jamais l'être trop , il refte
à les cuire : ce qui exige encore des précautions-, ainfi que nous allons
l'expliquer.

Du fiun- 22)), & C14 la façon cry arranger les carreaux, & de les cuire.

49. ON voit, dans l'art du briquetier & tuilier, des fours dont quelques-
potiers fe fervent pour cuire cl-es carreaux. Comme on peut confulter dans
cet art ce que nous en a-vons. dit , nous nous bornerons ici à parler de deux
efpeces de fours „ dont la plupart des potiers. de Paris fe fervent pour cuire
non feulement leurs carreaux , mais encore toutes leurs autres pieces de
poterie : ie parlerai dans la fuite , des fours dont les potiers du fauxbourg
Saint-Antoine fe fervent pour cuire leurs ouvrages., & je ne m'occuperai
prjentement que des fours qui font le plus en ufage dans le fauxbourg
Saint-Marceau ; ils font repréfentés p1. I , fig. 7 , 8 , 9. La fig. 7 repréfente
le plan du four ; la fig. S elt la coupe de cc même four fuivant fa longueur
par la ligue A C; & la fig. 9 di une coupe tranfverfale par la ligne G H de'
la fig. 7: A e11 la bouche du four ou entrée du fourneau , dans laquelle on
met le bois peur chauffer Je four, ainfi qu'on le voit depuis A jurqu'en B,.
fig. 7 & g; depuis B jufqu'en C , eft la capacité intérieure du four, où l'on
arrange les carreaux o.0 la poterie qu'on veut cuire ; C D, fig. 8, eft un.
tuvau de cheminée, par où fe décharge la fumée. La communication de
l'ir'itérieur du four avec ce tuyau pour la décharge de la fumée étant tout
en-bas près du plancher du four en C, il faut que le courant de l'air qui
entre par la bouche A „patfe dans le tuyau D, par les creneaux ou les,
ouvertures C. Ainfi , après avoir fuivi la courbe de la voûte jufques vers M,
fig. 8 , l'air chaud defcend le long des parois du tuyau de cheminée qu'on,

■■•

(22) En comparant toutes les efpeces de
fours à briques, connus en France, en
Suiffe, en. Allemagne, en Hollande, je
n'en vois point de plus ingénieufement dit-
pofés que ceux de Suede , dont M, Wyn-
blad donne la clefcription , dans un mé-
moire ajouté à l'art du tuilier-briquetier,

tome IV de cette colledion pige 114 ,.
§- 48ç & fuiv. Suivant la méthode fuédoife
on économife le bois ; mais fur-tout le pon.
tier maitre de fon feu , lui Fait prendre la,
route qui lui convient , le pouffe ou le rai.
lenrit à fon gré ; enforte que tout le contenu
du fourneau fe cuit également.
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nomme la languette, pour gagner les ouvertures ou creneaux qui-font en C ,

fe rendre dans le tuyau C D. Par cette conitrudion qui eit bien entendue,
la chaleur fe diftribue très-bien- dans toute la longueur du four': feulement
comme il eft moins large à fon entrée K I „fig. 7, que vers le fond , lés côtés
vers G H ne reçoivent .pas autant de• chaleur que le milieu ; mais On. y
remédie en rangeant du bois des deux côtés , comme on le voit à la fig: 7 , &
tomme nous l'expliquerons dans la fuite. F, fig. 7, .eft une porte ou plutôt
une baie , par laquelle on entre dans le four pour le-charger ; on rappelle le
latin; &- quand le four eft: plein:, on le ferme par un mur en - briques, &
enfuite on allume le feu. . •

Ô. AveNT de mettre . aucune 'marchandife dans leibur On" élevé avec des
briques en IK , & jufqu'à la voûte , une cloifon qui dl à jotir ; 'car on
laiffe des intervalles entre les briques , ou , comme (filent les ouvriers, des
creneaux, afin que la chaleur du fourneau A B fe communique dans le four.
Cette cloifon qui reçoit la plus vive action du feu, fe nomme la faufrrire ; on
ne la démolit pas à chaque fournée: au contraire , on la répare, & on la fait
durer le plus qu'on peut.

s I. COMME le devant du four eft fermé en I K par la fauffe-tire eft
obligé de le charger en entier par le tettin F, & on commencé par former
les trois premieres rangées du côté de la fauffe-tire ;. pour cela on met en-
bas un rang de grands carreaux d'âtre, qu'on • pofe de champ , comme on le
voit en a ,fig. g, entre lefeels on laiffe un jour de quatre pouces & demi ;

& on ménage ces jours pour établir au bas du fourneau un ,courant d'air
chaud , d'autant qu'a caufe de la légéreté de l'air échauffé , il fe porte toujours
'plus qu'on ne veut vers la voûte. On arrange fur ces carreaux d'âtre , des
piles de carreaux d'appartement , qu'on pofe à plat, comme on le voit fig. 71
de façon qu'il y ait deux doigts de jour entre chaque carreau, & que le
milieu de chaque carreau du rang fupérieur réponde au vuide qu'on a laiffé
entre les carreaux du rang inférieur.

QUAND on a élevé quatre piles dé carreaux ordinaires jufqu'à la voûte ,
on met des bûches entre les murs du four & les piles de carreaux; enfuite
on arrange fur le plancher du four , des carreaux d'âtre, comme nous l'avons.
expliqué 5 & par-deffus , des piles de carreaux d'appartement : on couché des
bûches fur les côtés , comme on le voitfig. 7, & de plus un rang de bûches
pofées debout , qui traverfent tout le four , comme on le voit fig. 7, en fui-
vant la ligne de G à H , & on continue à remplir le four en mettant en-bas
des carreaux d'âtre fur le champ, & par-dell -Us des piles de carreaux ordi-
naires. Lorfqu'on a formé deux ou trois piles de ces carreaux ordinaires , ou
couche des bûches entre le piles de carreaux & les murs du four, & outre
On pofe un rang de bûches fur le mur du fond du four, qu'on nomme /a
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languette. Il efl bon de remarquer que ces bûches qu'on pote debout n'étant
pas affez longues pour atteindre la voûte du four, afin de ne point perdre
de place, on met au-deffus , des carreaux d'appartement de plus grand échan..
tillon. On continue comme nous venons de l'expliquer, jufqu'à ce qu'on Toit
parvenu au tettin ou à roUverture F, fig. Io; alors pour former les der-
niers rangs , on pote toujours les carreaux d'âtre , les piles de carreaux
ordinaires & les bûches , comme nous l'avons expliqué , excepté que , pour
rie pas fermer rentrée F, on commence par remplir le côté oppofé au tettin,
& on finit par,cette ouverture L , qu'on ferme par, un mur de briques „comme
nous Pavons dit.

ç 3. DANS un four pareil à celui que nous avons repréfenté, qui a dix
pieds de K en L , fept pieds de K en I , on confomme , pour cuire les car.
reaux, une voie & demie de bois, tant pour ranger entre les carreaux que
pour la trempe, & une voie de bois fendu pour brûler dans le fourneau A B ,
& faire la Guitton ; ce que les potiers nomment la due

511- Si l'on fe rappelle ce que nous avons dit à Part du tuilier, on fauta
qu'il faut commencer à échauffer le four par un petit feu de gros bois,
qui faffe plutôt de la fumée que de la flamme. Quelque feche que parailfe
la terre , il faut qu'il s'en échappe beaucoup d'humidité dans le four : fi
l'on précipitait cette diffipation , la terre fe briferait , au lieu qu'en com-
mençant par , une chaleur très-douce, l'humidité fe diffipe fans faire de
dommage. C'eft ce petit feu que les potiers appellent tremper, peut-être
parce que quand la marchandife fent cette chaleur , elle devient humide.

ON allume donc un petit feu de gros bois à l'embouchure entre
A & B , fig. 7 & 8: ce que l'on continue pendant trente-fix heures , pour
que les ouvrages, en s'échauffant peu à peu, perdent l'humidité qui leur relie,
quoique les carreaux paraiffent fecs lorfqu'on les met dans le four. Pen.
dant les douze dernieres heures, on augmente un peu le feu , & enfuite
on fait au même endroit avec du bois fendu & bien fec , un grand feu
de flamme que l'on continue pendant fept ou huit heures ; le bois qu'on
a mis fur les côtés & entre les piles d'b carreaux, fe brûle & contribue
à leur parfaite cuiifon. Enfin on celte de mettre du bois dans le four-
neau, & l'on en ferme la bouche avec une plaque de fer, pour que le re-
froidement fe faire lentement, & on ne vuide le four qu'au bout dp
fept à huit jours.
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A R.

Du carrelage.

¶6. COMME à Paris le carrelage fait partie de la maltrife des potiers (23);
il convient d'en parler ici.

57. DANS les endroits oit le plâtre eft commun , tout • le carrelage fe
fait avec du plâtre : mais dans les provinces où il eft rare, on fait de
bon carrelage avec du mortier de chaux & de fable ou de ciment, ou quel-
quefois avec un mélange de ce mortier & de plâtre; car je ne parlerai point
ici d'un mauvais carrelage qu'on fait chez les payfans , en afféyant les
carreaux fur de l'argille bien corroyée , & qui doit être alliée affez con-
fidérablement avec du fable pour que la terre fe retire moins.

58. IL eft effentiel , quand on carrele avec du mortier, que le carreau
au fortir du four foit bien pénétré d'eau ; fans cette précaution , le carreau
afpire l'eau du mortier, qui, au lieu de prendre corps , fe décompofe , &
devient prefque comme du fable pur.

¶9. COMME le mortier s'attache moins à la terre que le plâtre , il y en
a qui font faire fous le carreau , des filions ou des trous avec un morceau
de bois qu'on appuie fur le dell'ous du carreau après qu'il a été battu ;
mais cette pratique n'eft gnere d'ufage. .

60. A Paris , tous les carrelages fe font avec du plâtre; mais comme le
plâtre vif gonfle beaucoup lorfqu'on l'emploie pur, les carrelages font
jets à fe déformer. Il eft poifible de prévenir cet inconvénient, foit en
gâchant le plâtre un peu mou , foit en carrelant par bandes qu'on Life
Lécher & faire fou effet avant d'en faire d'autres ; au moins doit-on fe gar-
der de pofer le carreau jufques près les murs , & l'on doit laiifer tout au
pourtour quelques pieds qu'on ne carrele que quand le milieu a fait fon
effet : enfin , il y a de bons carreleurs qui parviennent, par des précautions
à carreler avec du plâtre pur, & leur ouvrage en eft meilleur ; mais la
plupart des carreleurs, pour que le plâtre ne gonfle point, le mélent avec -

beaucoup de potinier qu'ils paffeut au crible ; plus ils en mettent , moins
ils craignent que le plâtre gonfle, plus ils ont auffi de facilité à carreler, .

parce que le plâtre ne prend pas; fi promptement , & moins ils ernpleient
de plâtre; ce qui tourne à leur profit, parce que c'eft ordinairement eux
qui le fourniffent. Toutes ces raifons font qu'ils mettent tant de potinier
avec leur plâtre, qu'il ne prend aucun corps, & qu'il ne s'attache preff_
que pas au carreau; au lieu que le plâtre pur & bon adhere fi fort à la

(2)) Ailleurs , le carrelage eft de l'art du maçon.
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terre cuite , qu'on ne peut pas réparer deux carreaux qui ont été joints
l'un à l'autre avec de bon plâtre. Il ferait mieux de fubftituer au pouffier ,
de bon fable de riviere , qui fait corps avec le plâtre, & néanmoins qui
l'empêche de gonfler autant que fi l'on employait du plâtre vif.

6r:. J'Ai vu-11-11 excellent carreleur qui , au lieu de potinier , mettait de
la fuie de cheminée avec fon plâtre ; ce mélange faifait que le plâtre ne
prenait pas fi promptement, ce qui lui donnait le teins de bien affeoir les
carreaux. IL m'affura que ce plâtre gonflait moins, & il nie parut qu'il
devenait fort dur & très-adhérent aux carreaux : ainfi je crois que cette
méthode doit être adoptée dans les endroits où le plâtre eft commun, &
où l'on peut fe _procurer aifément de la fuie.

62. LORSQUE le plâtre eft rare, & quand on a peine à avoir de la fuie , on
peut faire un très-bon carrelage en mèlant avec le plâtre, au lieu de pouf-
fier, de bon mortier de chaux & fable ou ciment. Cette efpece de mortier
bâtard, que nos ouvriers de province nomment gdchis , bourfouffle peu ;
avec le tenu, il devient alfez dur; & comme il ne durcit pas promptement ,.
le carreleur peut à l'ailé pofer .çonvenablement les carreaux.

63. CE font à Paris les maçons qui forment l'aire fur laquelle on doit
pofèr le carreau ; mais en province les carreleurs commencent par bien
niveler & -drefer le plancher, où ils doivent alfeoir leurs carreaux ; ils le
font ordinairement avec du potinier qu'ils répandent, & qu'ils dreffent
en pofiint defl'us en tous feus une refile fur laquelle ils mettent un niveau.
Quand la place eft bien drelfée , pour donner un peu de confinante au
poullier , ils verfent deffus une eau de plâtre très-claire.

64. LES carrelages font bien plus folides quand on pofe le carreau fur
une aire de plâtre pur ou fimplement un peu allié de bon fable ; mais il
ne faut pofer le carreau que quand l'aire eft feche , & qu'elle a fait fon effet;
une aire de mortier de chaux & fable et+ fort bonne , & rien n'eft plus
mauvais que de pofer du carreau fur du potinier pur , qui , venant à fe
comprimer, ne fournit point une affiette folide au carreau, qui alors s'en-
fonce & fe dérange très-aifément,

6i, Dam quelques provinces on dreffe le plancher avec du tuf blanc
qu'on paire à la claie; on l'humate un peu , pour qu'avec une batte
dont on le frappe à petits coups, il prenne un peu de fermeté.

66. AUTREFOIS on chargeait beaucoup les planchers ; mais maintenant
les charpentiers ayant foin de tenir leurs bois d'égale épaiifeur & de ni-
veau , on recommande aux carreleurs de mettre peu de charge, afin de ne
pas fatiguer les poutres.

67. QUAND l'aire des chambres ou des greniers qu'on veut carreler eft
bien dreirée , le carreleur tend un cordeau dans toute la longueur de la

piece,
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piece, & il pofe fur plâtre, mortier ou gâchis , une rangée de carreaux,
vérifiant fréquemment fi elle eh bien d'alignement & exaCternent de ni-
veau , parce que c'elt cette rangée qui doit régler pour tout le refte ; car
tous les carreaux qui ont été bien faits , comme nous l'avons expliqué ,
étant exaélement de même grandeur , ils formeront des rangées pareilles
& bien droites, fi le carreleur les pofe de façon qu'il n'y ait point de joint:
Si cependant, par la faute du potier ou celle du carreleur, les rangées laid
laient une petite courbe, le carreleur remédierait à ce défaut en 'aidant
un peu de joint à la concavité de la courbe. C'elt toujours un défaut ,
niais qui n eft pas fort fenfible quand la courbe eft peu confidérable 8a
qu'on la redreffe peu à peu. Comme cette premiere rangée doit diriger
toutes les autres, il dl important, lorrqu'elle eit bien M'Ide , de recomman-
der qu'on ne marche pas deffus, pour qu'elle ne fe dérange pas. On pare
enfuite les autres rangées, de forte qu'un des angles faillans du carreau
qu'on pore , fe loge dans l'angle rentrant des carreaux qui ont hé pofés
dans la rangée ; ce qui forme des lignes obliques.

68. LES carreleurs confervent le niveau dans toute l'étendue du plan-
cher par un moyen bien fimple & très-expéditif; ils mettent un filet de
plâtre ou de mortier le long des carreaux qui font pofés , ayant foin que
ce filet fait par-tout à peu près d'une égale épaiffeur ; & s'ils emploient du
plâtre , ils n'en mettent que dans une longueur convenable pour placer
environ huit carreaux, afin de pouvoir les mettre en place avant que le
plâtre rait trop endurcis ils frappent , fortement fur les- carreaux qu'ils
viennent de pofer, avec le plat d'une regle de bois de chêne qui a deux
bons pouces d'épaifeur & trois pouces & demi de largeur. Cette regle eft
couchée fur les carreaux qui ont été précédemment pofés, & ils la ma-
nient avec la main gauche, en l'élevant & la rabattant avec force jufqu'à
ce qu'elle porte exaCtement fur tous les carreaux. Il eft évident que
tous les carreaux qu'on vient de pofer, font bien de niveau avec les
autres, quand la regle les touche tous ; car elle frappe des coups afez
forts pour faire enfoncer dans le plâtre ou le mortier les carreaux qu'on
vient de pofer. Si quelques-uns Portent de l'alignement , ou fe trouvent
trop enfoncés n'ayant pas mis allez de plâtre, le carreleur les releve avec
fa truelle ; il ôte le plâtre qui était delrous , il en met d'autre , & pofe
un carreau qui ne fafe point de difformité. Enfin étant fatisfait de la
pofe de les carreaux , il coupe avec le tranchant de fa truelle le mortier
ou le plâtre qui excede les carreaux, & il en met un nouveau filet pour
pofer huit nouveaux carreaux. Aux approches des murs, il n'y aura pas
d'inconvénient à mettre beaucoup de pouffler dans le plâtre , pour eut-

Torne M. 	 • 0 o
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pêcher qu'il ne gonfle, d'autant qu'à ces endroits les carreaux ne fatiguent
pas autant qu'au milieu des pieces. _

69. LEs. carreleurs rempliffent les joints qui pourraient refter entre les
carreaux qu'ils out pofés , quelquefois avec du plâtre gâché affez ferme,
& qu'ils jettent avec force fur les joints des carreaux; d'autres coulent
fur les carreaux une eau de plâtre fort liquide. On emporte le plâtre ou
le mortier dont les carreaux font barbouillés, eu les frottant avec du fable
& des bouchons de & quand ils font bien nets , on les peint à Phuile ,
nn les cire & on les frotte. A l'égard des greniers qu'on carrele avec du
carreau de tuilerie , pour empêcher qu'il ne fe creufe aux endroits où l'on
marche & même avec les balais qui font ordinairement de bouleau, il
eft très , b.on de les barbouiller avec du fang de boeuf, qui engraiSe Io
deifus du carreau, & lui donne une folidité affez durable. Dans quel.:
ques provinces , on vernit les carreaux comme les poteries. (24 ), on
en forme des compartimens qui font affez agréables & qu'on varie d'une
infinité de façons (

A. it T i c LE I V.

Maniere de faire les différons vafes & enfiles de ménage, avec la
même terre qui fert t faire les carreaux.

70: LES potiers de Paris .emploient „ pour faire différens ouvrages de
leur compétence, la même terre que pour les carreaux; ils donnent feu-
lement la préférence à certaines veines où Pargille eft plus blanche , tirant
un peu fur le. rouge ; les ouvriers l'appellent belle terre; on la tire, comme
pour le carreau, d'Arcueil & de Varivres ; on Pallie avec le même fable.
& en même quantité que pour faire les carreaux. Comme on veut la mar-
cher avec plus de foin , on ne fait chaque marchée que d'un ou au plus
deux tonneaux.

(24) Nos faïanciers de Suiffe font des
carreaux vernis de la méme matiere que les
poéles ou fourneaux qui chauffent les ap-
partemens ; ils y deffinent des figures élé-
gantes ; mais on ne les emploie pas pour
carreler its planchers.

(as) L'auteur de cette defeription juge
a propos de donner neuf planches , pour
démontrer qu'avee des carreaux quarrés
mi-partis de deux couleurs, on peut former

quatre-vingt feize cern par rimer] s fort agréa-
bles très•différens. Quelque prix qu'on
attache à cette découverte , fi c'en eft une ,
je ne faurais croire qu'elle vaille la peine
de faire graver Pour cela neuf planches. il
eft évident qu'en variant la forme des car-.
reaux , la difpolition des couleurs fur cha..
que carreau , & la poli don réciproque des.
carreaux, on peut faire une infinité rit
compar dmens.,
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71. QUELQUEs potiers, quand la terre eft marchée , en mettent une
motte fur une table épaiffe , & la battent avec un barreau de fer (26),
comme Pou fait à la terre à pipes & cette opération eft très-bonne; mais
foit qu'elle ait été marchée, ou battue avec le barreau de fer, il faut
toujours la voguer (27) pour Ôter toutes les pyrites & les pierres qui peu-
vent s'y rencontrer. Pour cela ils pêtriffent la terre fur la table à mouler,
comme on ferait de la pâte ; ils en rafferoblent enfuite une motte affex
greffe, & en palliant alternativement la paume de chaque main fur cette
terre , ils en emportent à chaque fois une couche affez mince ; s'ils y trou-
vent quelques corps &rangers , ils les détachent & les rejettent. Quand ils
en ont ainfi ratnaffé à peu près de la greffeur d'une livre de beurre , ils
pêtriffent cette motte & lui donnent la forme d'un cylindre; ils la rom-
pent en deux, & tenant chaque moitié dans une main, ils les rapprochent
en les frappant fortement l'une contre l'autre; puis les pêtriffant de nou-
veau , & répétant à plufieurs fois cette manœuvre , ils ôtent toujours
les corps étrangers qui fe trouvent fous leurs mains , & finiffent par
en former des mottes plus ou moins greffes , fuivent la grandeur des
val-es	 fe propofent de faire. Les potiers fuivent différentes pra-
tiques pour voguer leur terre : mais elles confiftent toutes à beau.
coup manier la terre , pour la bien corroyer & en ôter les corps étran-
gers qui s'y trouvent; car pour des ouvrages qu'ils font obligée de
donner à bon compte , ils ne peuvent pas faire les frais de laver leurs
terres & de les paffer au tamis (z8 ), comme le font ceux qui tra-
vaillent de belle faïance. L'opération de voguer eft fatigante; car pour la
plupart des uftenfiles que font les potiers, la terre doit être pêtrie bien
plus ferme que pour faire des carreaux, fur-tout quand on fait de grands
vafes , qui, fans cela. ne pouvant fe foutenir, fe déformeraient; &
vogue la terre avec beaucoup plus de foin pour certains, ouvrages que
pour d'autres.

72. ENTRE les ouvrages de poterie, les uns fe font entiérement à la
main, telles font les chaufferettes quarrées T, fig. ro, pl. l; d'autres fe
font entiérement fur la roue, tels font les pots à fleurs, les terrines K,

fig. z 1 , qui n'ont point d'aides, &c. d'autres fe font partie fur le tour, &par-
tie à la main; de ce genre font les pots à trois pieds, les huguenottes ,
fig. r z , les coquemars, fig. r3 , les cafferoles „fig. 14, dont le corps eft fait

(26 ) Les potiers de terre Allemands ,
n'emploient qu'un marteau de bois, qu'ils
appellent Thoidehlikel."

(27) En ail. mit den Hiindentoircken.
(28) Ou plutôt au crible . car l'initru.

ment don rua fe fert fe fait en fil de laiton.
0 o ij -



292 ART DU POTIER DE TERRE.

fur la roue, & dont les pieds font rapportés, ainfi que Panfe & les -oreil-
les (29).

73. JE vais commencer par dire quelque chofe du travail à la roue ou
fur le tour ; j'expliquerai enfuite comment on y rapporte différentes pie-
ces ; puis je donnerai quelques exemples des ouvrages qu'un. fait entiére-
xnent à la main.

Du travail des vafes fur la roue.

74. IL y a deux efpeces de roues : l'une eft en fer , & c'eft vérita-
blement la roue des potiers ; l'autre eft en bois, & s'appelle le tour (30)
Prefque tous les potiers de Paris s'en fervent; mais ils l'ont pris des
faïanciers.

Defcription de la roue de fer.

7i. a a, pl. I, fig.	 eft le moyeu de la roue qui porte Te plateau bb,.
qu'on nomme en quelques endroits girnbk , fur lequel eft l'ouvrage c e,.
qu'on travaille. Au moyeu a a, font aifemblés les rais d d de la roue, qui
-font de fer. On n'en voit que deux dans cette figure ; niais il y en a fix
comme on l'apperçoit dans la figure 16. Ces rais aboutiifent à un cercle de
fer au à une jante , dont on ne voit ici que répaiffeur , repréfentée par
la ligne .e e ; le moyeu a a , diminue de groffeur en fi, & encore plus
•n g; cette partie qui eft cylindrique & ponduée dans. la figure , eft re-
çue dans un trou percé dans un gros morceau de bois g, qui eft ferme-
ment affujetti par une croix de charpente h h, & des liens i i., Il faut donc
concevoir i°. que le moyeu a a, la partie ff, & le cylindre ponétué g,.
font pris dans un même morceau de bois; z°. que la partie cylindrique .

ponctuée et+ reçue dans un trou profond qui eft au centre du morceau
.de bois g, dans lequel il a la liberté de tourner ; que c'eft ce cylindre
pondué qui porte la partie f f, ainfi que ce que nous avons appell•
de moyeu a a, au-deffus duquel eft le plateau b 6, fur lequel eft l'ouvrage c c.

(29) Toutes ces dénominations font ar-
bitraires ,	 la forme de ces différens va-
Ses varie comme leurs noms, fuivant les

(30) Les potiers Allemands ne connaif-
fent que le tour en bois ; ils le nomment
die Scheibe. La machine elt trés-finipie.
Qu'on imagine deux cylindres de bois,
joints enfemble par un aiffieu de fer. Le
cylindre inférieur , dont répailfeur n'ex-

-cede pas trois ft quatre pouces, a un plus
grand diametre ; celui d'ennhaut, phis petit
de plus de moitié, Coudent la terre que l'ou-
vrier travaille. On comprend que la roue
inférieure, mife en mouvement , doit faire
tourner la roue fupérieure. Il eft évident
encore que la roue fupérieure doit tourner
plus ou moins vite, felon le rapport de fi er
diametre ù celui de la roue pédale ou infé.-
zieute,
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On voit que les rais d d font obliques , de forte que par leurs révo-
lutions ils forment un cône tronqué en a a; k, font des tablettes qu'on
nomme vautour, établies autour de l'ouvrier, fur lefquelles il met fes bal-
les de terre qui vont être travaillées, les vafes qu'il a faits , une jatte dans
laquelle il y a de l'eau , & une efpece de calibre, ordinairement de fer,
qu'on nomme aselle. 1, eft une planche inclinée , fur laquelle s'ailied l'ou-
vrier : aufli l'appelle-t-on le fiege. Tout ceci deviendra encore plus clair en
jetant les yeux fur le plan perfpeétif , fig-. 17.

76. a , eft le moyeu de la roue: 6, le plateau qui fupporte l'ouvrage c ,
qu'on travaille : d, les rais de la roue : e e, la jante de la roue : f, la partie
cylindrique du moyeu , au-deffous de laquelle eit celle qui eft ponétuée à la.
figure i , auprès de g: h, le patin de charpente , qui eit ici affermi par un
maflif de plâtre k, les tablettes fur lefquelles on pote l'ouvrage à mefure
qu'il eft fait 1, la planche inclinée , fur laquelle s'ailied l'ouvrier : m, des
-planches épaiffes inclinées, qui ont des entailles profondes, dans lefquelles
les ouvriers pofent leurs pieds , comme on le voit fg 16 & 17; ces efpe-
ces de marche-pieds fe nomment payens: n , font les ouvrages qui vien-
nent d'être travaillés : o , des balles de terre pour faire d'autres ouvrager:
p, les piliers montans qui foutiennent les tablettes k,

77. LA figure 16 repréfente la même machine vue en plan , & renverfée
pour faire voir le deffous de la roue: g, la partie cylindrique qui entre
dans un trou profond , fait à la piece g: je, partie cylindrique plus groffe
a a, le moyeu de la roue où font affemblés les rais d : e e en eft la jante: p,
les mortaifes deftinées à recevoir les montans qui portent les tablettes k &
le fiege	 m, font les payens ou marche-pieds.

78. DANS les campagnes, fouvent tout ce qui eft repréfenté ici en fer, eft
en bois ; en ce cas on tient la jante de la roue fort épailfe (3r) , pour qu'é-
tant—pefante elle conferve plus long-terras le mouvement que le potier lui
imprime. Comme elles font moins parfaites que celles en fer , nous nous dit
penferons d'entrer à Leur fujet dans aucun détail.

79. POUR travailler fur cette roue ,il faut lui imprimer un mouvement
circulaire rapide, avec un bâton a , pl. H , fig. 4, qu'on nomme tournoir.
On voit dans cette figure 4, un ouvrier en attitude pour mettre fa roue en
mouvement ; il eft affis fur le fiege / fes pieds font dans les entailles des
payens nz ; & avec fon tournoir a, dont il engage un bout dans les rais de

1) Voyez dans Ta note précédente , la que l'ouvrier eft beaucoup plus à portée de
figure de cette roue en Allemagne & en lui communiquer. C'eft proprement larout
Suiffe. Elle n'a point de jante ; mais à caufe des fil'ianciers Français.
de .fon poids „ elle conferve le mouvement,
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fa roue, il lui imprime un mouvement circulaire qu'elle conferve affez
teins pour que l'ouvrier , fig. 5 , ait le teins de former un vafe.

Du tour ou de la roue que les potiers ont pris des faïanciers.

80. CETTE roue a, fig. 18 , pl. I , eft de bois, pleine & épaiife de trois ou
quatre pouces , pour qu'ayant plus de poids , elle conferve mieux fon mou-
vement ; elle eft traverfée par un axe de fer ou de bois b , qui aboutit au-
deffous de ta roue à une crapaudine : cet axe paffe au niveau de la table dans
un collet, & porte à fon extrêmité fupérieure un plateau c, fur lequel eft Pou-
vrage d; l'ouvrier h, étant aifis un peu obliquement fur la planche incli-
née i, a quelquefois fes deux jambes d'un même côté de la roue , de forte
que l'axe b paire derriere la jambe gauche ; affez fouvent faxe eft entre la
deux jambes , & le pied gauche eft appuyé fur la traverfe g de la table :f , eft
une jatte où il y a de l'eau : l'ouvrier ayant fon pied gauche pofé fin la tra-
verfe g , appuie le pied droit légérement fur la roue, & le pouffant en avant,
il imprime à cette roue un mouvement circulaire qui fe communique au
plateau e, fur lequel eft l'ouvrage d. Comme cette roue ne tourne pas aie
vite que celle de fer , l'ouvrier peut former fon vafe avec plus de régularité,
a il eft le maître d'accélérer ou de retarder le mouvement de fa roue,
même de l'arrêter quand il veut : ce qu'on ne peut pas faire avec la roue
de fer.
. 81. LORSQUE les deux jambes font d'un même côté , l'ouvrier peut,

lorfque la jambe droite eft fatiguée , faire tourner fa roue avec le pied gauche ;
quelquefois pour faire tourner la roue plus vite , il fait agir enfemble le pied
droit & le pied gauche.

82. IL y a quelques potiers Allemands , qui ayant faxe b entre leurs
jambes , fe fervent de leurs deux pieds ; niais alors il faut qu'ils pouffent le
pied droit comme nous Pavons dit, & qu'ils attirent à eux le pied gauche.
On contrade par l'ufage la facilité de faire agir ainfi les deux pieds en fens
contraires.

83.LA roue de fer eft commode pour faire des ouvrages qui n'exigent
pas beaucoup de régularité. Quand le potier lui a imprimé un mouvement
avec fon tournoir, elle tourne avec beaucoup de viteffe , & fon mouvement
fe ralentit peu à peu, ce qui eft airez avantageux; car quand on commence
une piece, la roue ne peut pas tourner trop vite; mais pour la finir, il eft
bon qu'elle tourne avec moins de vite& : quelquefois ami -fi elle perd fon
mouvement avant que la piece que le potier travaille fait achevée , & alors
il eft obligé de reprendre fon tournoir pour donner à fa roue un nouveau
mouvement.
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84. Comble on eft maître, avec la roue de bois ou le tour, d'augmenter
le mouvement , de le ralentir, méme de l'interrompre entiérement , cet
inftrument eft très-avantageux pour faire des ouvrages qui exigent de la
précifion ; & maintenant les potiers de terre de Paris ne font plus guere
ufage de la roue de fer.

Travail du potier fur la roue;

8i'. LES potiers mouillent leurs mains , non feulement pour que la terre ne
s'y attache pas , mais encore pour mieux polir leur ouvrage, qu'ils com-
mencent par former entre leurs deux mains, en ayant une dans le vafe &
l'autre au-dehors : d'autres fois ils ferrent la terre entre le pouce & l'index
de chaque main. IL n'eft pas poffible d'indiquer toutes les différentes pofi-
tions que les potiers donnent à leurs mains; fouvent Même ils les varient
quoiqu'ils faffent un même ouvrage. Ils emploient auill , pour finir & diminuer
l'épailfeur de la terre, un calibre qu'ils nomment atelle (32); ils en ont
plufieurs de différentes formes, fuivant que l'exige le vafe qu'ils travaillent;
quelques-unes de ces.atelles portent des moulures, & la plupart font de fer
il y en a auffi de bois.

86. QUAND on voit travailler un habile tourneur, il femble que fon tra-
yail des plus ailés à exécuter; cependant il exige beaucoup d'adreffe :
car il n'eft pas facile, ayant une main dans un vafe & une autre en-dehors,
de réduire toute la terre à une égale épaiffeur. La difficulté augmente encore,
& l'habilité de l'ouvrier fe fait mieux connaître, quand il faut qu'un vafe
ait plut d'épaiffeur à certains endroits qu'à d'autres : il ferait , par exemple,
plus aifé de faire le fond d'une terrine à &vanner , plus épais que les côtés ;
cependant il eft mieux que le fond fait plus mince que les côtés. A d'autres
ouvrages,. il faut que la plus grande épaiffeur foit à la parafe; & l'habile
ouvrier parvient à exécuter toutes ces chofes avec affez de précifion, fans.
employer de campas, ni aucune autre forte de mefure. Ce n'eft pas tout
fuivant fon gré, il étend fa terre ou il la retreint ; de forte qu'ayant Fait un
vafe trop large , il le réduit à être étroit ; s'il eft trop haut , il le rend plus
bas; & profitant de la ductilité de fa terre , ilen fait tout ce qu'il veut : cepen-
dant on remarque que les plats, les aflettes, &c. qui ont été faits fur le tour,
fe rompent prefque toujours fuivant des lignes circulaires ,ce qui n'arrive
pas aux vaiffelles qui ont été faites dans des moules ; apparemment qu'en
travaillant la terre fur le tour, , il y a des couches qui ne fe joignent pas par-
faitement.

0,z) 8n all. die Schienert.
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87.JE repréfenterai dans la fuite plufieurs ouvrages qu'on fait fur le
tour; niais je choifirai , pour donner un exemple de ce que peuvent faire
les potiers , une tirelire, pl. I, fig. 19. Je vais expliquer comment on fait
cette petite piece très - commune, qui efE d'un feul morceau , fermée de
toutes parts & faite entiérement fur le tour , fans aucune foudure ni
raccordement : ce qui paraît difficile à exécuter.

88. LE potier tourne le bas de la tirelire , comme s'il voulait faire
un petit pot; enfuite il refoule la terre & en rétrécit l'ouverture , for•
niant comme un petit dôme ce qui fait une efpece de retreinte; pour
cela il pouffe la terre avec le pouce qu'il a en dehors , & il la foutient
en - dedans avec le doigt index; ce qu'il continue tant qu'il peut tenir
le doigt index dans l'intérieur de la 'tirelire. Quand le doigt n'y peut plus
tenir qu'à peine, il comprime avec le pouce &	 mie épaiffeur de
terre qu'il a réfervée autour du trou, & il forme en cet endroit un bouton
qui ferme entiérement la tirelire; enfifite avec une lame de couteau , il
futla fente par laquelle on met l'argent, & il fe forme en - dedans autour
de cette fente, des bavures qui empêchent que l'argent ne forte quand on
fecoue la tirelire; enfin avec un fil de laiton, que les potiers nomment
fcie , il détache la tirelire du plateau.

89. Si l'on fait fur le tour une grande terrine à favonner, , comme les
bords en font épais, & que la terrine eft beaucoup plus large à l'ouver-
ture qu'au fond , on a foin de la faire avec une terre qui Toit ferme,
fans quoi le bord ne fe foutiendrait pas. Comme on a coutume de prati-
quer â ces terrines un gouleau en forme de gouttiere , on le fait avant
de détacher la terrine du tour ; pour cela on plie cette partie avec les
doigts , ce qui fe peut exécuter pendant que la terre a encore toute fa
foupleffe. Enfin , quand la terrine ou les autres ouvrages font faits , on les
détache de deltas le tour avec une lame de couteau lorfque la piece elt
petite, ou avec un fil de laiton fi elle cil grande.

90. IL y a de ces grandes terrines où l'on rapporte des oreilles ; mais
cela ne fe fait pas fur le tour ; nous en parlerons dans la fuite, ainfi que
de plufieurs autres ouvrages, auxquels il faut rapporter des pieds , des
anfes , &c.

91. LES pots à fleurs communs n, fig .17 , pl. I, fe font entiérement fur
le tour; ils doivent être un peu plus larges par le haut que par le bas ,
pour qu'on pude en tirer aifément la terre , & lever. en motte les plan..
tes qu'on a élevées dedans : on forme en-haut & à l'ouverture un bour-
relet qui les fortifie & les rend plus ailés à tranfporter. Les jattes fe font
auffi entiérement fur le tour, & elles font , comme les pots à fleurs , terminées
en-haut par un bourrelet. Les afliettes fe font de même ; & pour que les

rebords
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rebords l'oient terminés récf
e
uliérement, on fe fert quelquefois d'une atelle:

92. LES pots pour les defeentes( 33 ) de commodités A, B, D, fig. 20 ,
I, qu'on nomme &eaux fe font à deux fois; on fait qu'ils font plus

larges par un bout a , que par l'autre b , qui forme une feuillure au moyen
d'un anneau de terre qu'on pofe _à quatre doigts de fon bord, & que
quelques potiers appellent lejoîc, d'autres le viret. On ébauche d'une feule
opération tout le boiffeau , & l'on finit le bout b le moins évafé, où Pon
forme une feuillure au moyen du viret ; enfuite on le détache de detfus
le plateau du tour ; on renverfe le boilfeau , mettant le petit bout qu'on
a fini , en-bas fur le plateau du tour , où il s'attache à un peu de terre
qu'on y a laiifée ; & l'on finit le bout a le plus évafé, qui doit recevoir
le bout b qui eft le moins évafé, & où eft la feuillure dont nous avons
parlé : ainfi ces boiffeaux fe font entiérement fur le tour , mais à deux
ibis. Il n'en eft pas de même des pots à deux E C , fig. 20 , ou des
boiffeaux qui lb divifent en deux pour répondre à deux fieges. Il eft bon
de remarquer à ce fujet, qu'il y a des tuyaux de commodités qui font
plus larges que d'autres ; c'eft pourquoi l'on fait des boiffeaux qui ont un
pied de diametre , & d'autres qui n'ont que huit ou neuf pouces. Or,
quand on fait mi tuyau de poterie qui doit fe divifer en deux branches,
comme E C, la partie A B, &c. qui répond à une fuite de boiffeaux qui
s'étend depuis la folié jufqu'à la divilion, eft ordinairement faite avec les
boilfeaux de grand diametre; & les branches E C, font faites avec des
boirfeaux de petit diametre. Pour faire le pot à deux , ou celui où eft
l'embranchement, il faut trois boilfeaux, un grand & deux petits; on.
les met Lécher un peu fir les lattiers , pl. I. I , fig. 7, comme nous l'ex-
pliquerons dans un inftant; & ayant pofé le grand pot fur la table à
habiller, pl. II , fig.	 le bout qui porte la feuillure en-bas, on échan..
_cre le bout évafé qui eft en-haut, & on échancre auffi le bout le moins
évafé des deux pots de petit moule, pour les fouder au grand pot, comme
nous allons le dire. Ainfi ces pots à deux fe font partie fur le tour &
-partie à la main ; mais neus avons cru devoir en parler ici , afin de ne
pas féparer ce qui regarde ,les boiffeaux de commodités. Je ferai feule-
ment remarquer qu'on peut faire l'embranchement. avec des boiffeaux
auffi larges les uns que les autres, 'comme on l'a repréfenté en A, B, C,
D, fig. 20e pl. I. Je reviens aux ouvrages qui fe fout entiérement fur
le tour.

(a ;) Dans les pays oii l'on a de la pierre r être brifées ; mais fur-tout qui ne laifrent
de roc, on creufe des blocs d'une grafi -eut tranfpirer aucune odeur, ce que l'an ne fau.
convenable , Sc l'on en fait des defcentes	 rait éviter en les &dant de terre cuite.
de commodités , qui ne font pas fujettes à

Tome VIII. 	 P p
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93. POUR faire les couvercles des pots , des marmites , des coquemars,
des huguenottes, &c. comme I, pl. I, fig. 12 , on met fur le plateau de
la roue une motte de terre dont on fe propofe de tirer plufieurs couvercles;
on commence par former le deffous du couvercle, qui , comme l'on Lit,
creufe un peu vers le milieu; enfuite en ferrant avec les doigts de l'autre
main la terre qui cil au-delfous du couvercle , on en forme le delfus
qui doit être un peu bombé ; on ménage au milieu un bouton & l'on
finit par le détacher, en le féparant de la -terre avec le doigt ou la lame
d'un couteau. Puis , fi l'on veut , on retourne ce couvercle , le pofant
fur la terre qui eft fur le plateau, & on perfetlionne un peu le deus du
couvercle ; mais cela ne fe pratique pas ordinairement : on leve fuccef-
fivement autant de couvercles que la motte de terre qui eft fur le pla-
teau , peut en fournir.

94. LEs couvercles des huguenottes & des coquemars ,fik. g3 , pl I,
fe font à peu près de même, quoiqu'ils (oient un peu plus cornpofés
puifqu'ils doivent avoir un feuillure qu'on fait avec un viret qui entre dans;
le coquemar.

Comment on peut férezer des cuivrages fur & Anir avec an calibre ( 34 ),

9e. POUR calibrer les ouvrages , on emploie un tour è peu près fembia=:.
ble à celui de la figure la. a une roue a, un axe b , qui porte le pla-
teau c, fur lequel eft l'ouvrage d. . Il efi fenfible qu'en aj►ttant au-deirus.
de la table un calibre, de façon qu'on pinife l'approcher à volonté ou le
reculer de l'ouvrage d, ce calibre, en emportant le trop de terre qu'on
aurait mis, formerait exaétement les contours & les moulures que doit:
avoir le vafe ; mais comme ce calibre ne. peut former que l'extérieur, , on
ne . peut en faire ufage pour des vafes qui doivent être travaillés en-de-.
dans comme en-dehors ; il fert feulement pour des pieds deftinés: à foute-
nir des pots ou d'autres chofes d'ornement „qu'on évide-eualite à la main
& groiliérernent , l'intérieur n'étant d'aucune conféquence; mais on peut-
faire ufage d'un tour à peu près femblable , .pour Lire. de grands vafes,
de jardin, ainû que nous. allons l'expliquer.

Comment on fait far le tour de grands vefis de- jardins.	 -

96. La plupart. des grands vafes de jardins fe font au moule; cepen..
dant on en peut faire autfi fur le tour, avec un calibre ou une grand»

(34.) Le calibre, Bezeeichiene , eit aura connu• des potiers Alkmaada.
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atone ee , entaillée aux endroits qui doivent faire faillie fur le vafe,
former des faillies aux endroits où les contours du vafè doivent être en
creux. Suppofé doué qu'on veuille faire le vafe E, pl. I , fig. 21 , on le
fait de trois morceaux: un fait le pied, un autre le corps 1, & l'autre m
le couvercle, auquel on ajoute, quelques ornemens qui fupportent une
boule ou une pomme de pin. Je vais expliquer comment on fait le corpi
qu'on voit en / fur la table B , pt. I , fig, 21. Le calibre tournant eft
formé d'un arbre vertical e h It , reçu par en - bas dans un ti ou pratiqué
au milieu d'une forte table a a , & retenu en - haut par un couffinet de
bois g , lequel eft attaché à une piece de bois quarrée b ; ainfi il faut
concevoir que l'arbre vertical h I , tourne librement fur lui-même. Cet
arbre doit être aifez fort pour retenir fermement la potence i i , qui doit
elle-même porter Patelle .ou le calibre e e, qui dl quelquefois obligé de
fupporter des efforts pour enlever la terre qu'on a :Info de trop fur le

. corps du vafe. On affujettit cependant encore le calibre en le retenant
par en -bas avec une main qui porte fur la table en o ,& en ôtant de la
terre avec l'autre main, quand on voit .que le calibre . eu . aurait trop à
emporter. On conçoit que les pieces de bois quarrées b b ainfi que la
table a a , doivent être fondement affujetties ; mais comme on le fera diver-
feulent , fuivant la place où l'on -conftruira- le tour , je me fuis contenté
de l'indiquer. Le potier met fa terre fur la table a a, & ayant une main
dans le vafe & une en-dehors., il lui fait prendre à peu près la forme qu'il
projette de donner au vafe : je dis à peu près; car c'eft l'ateIle , ou le
calibre e e, qui doit perfectionner la forme de ce vafe. Ce calibre e e,
eff une planche peu épaiffe, dont les bords fe terminent en bifeau & font
taillés de façon que le contour de ces bords rend pour ainfi dire la con-
tre-épreuve du vafe qu'on veut travailler. On doit l'alfujettir bien ferme-
ment avec des vis à une piece de bois quarrée i 1 , qui. forme une potence;
& afin de pouvoir avancer ou reculer ce calibre, fuivant la groffeur qu'on
veut donner au vafe , la potence i 1 eff fendue. d'une grande mortaife ;
de forte qu'en defferrant les vis, le calibre e e peut avancer ou reculer,
& on l'affujettit en ferrant les vis. Quand tout eft ainfi difpofé,. on fait
tourner à la main le calibre e e, qui emporte la terre où il y en a trop ,
& le potier en ajoute aux endroits où il. y en a trop peu ; en mémo terre
il rend le vafe à peu prés de même épaiffeur par-tout, en emportant par-
dedans avec une atelle, de la terre aux endroits où le vafe a trop d'épaif-
feur. Enfin , quand le corps du vafe eft bien formé , on le laide une cou.,
ple de jours fur la table, pour que la terre fe raffermilfe un peu ; puis
on le détache avec un fil de laiton, de delfus la table ; on ôte .enfuite la.
bride g; & ayant enlevé l'arbre h h, ainfi que le calibre e e, on t'eh le

P p ij
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vafe avec les deux mains , après avoir retiré l'arbre h h, qui le traverfé
dans fon axe ; & on met k vafe Pécher au lattier. On fait enfuite le cou-
vercle avec un autre calibre , & k pied auffi avec un calibre convenable
à la forme que ce pied doit avoir. Quand ces pieces ont relié quelque
tems au lattier, on les renverfe fur la table à habiller, pour les évider en-
dedans avec un tournaffin ou tournafoir y, pl. II, fig. i , & y former
des feuillures pour le raccordement des différentes pieces. Si on le juge
à propos, on ajoute des aidés au corps du vafe, ainfi que nous l'expli-
querons dans la fuite : quelquefois on affujettit fondement le calibre qui
relie fixe , & c'eft le vafe qui tourne , étant fur un plateau qu'on fait
mouvoir à la main. Tout cela revient à peu près au même.

Grands vafes de terre cuite.

97. Tour le monde connait ces grands vafes d'une terre blanchâtre;
vernis en... dedans , qu'on appelle des jarres, A, fig. 2, pi. II; ils fe font
en Provence. Plufieurs perfonnes , très-attentives à leur fauté- , afin d'évi-
ter les accidens qui pourraient réfulter du cuivre, ont fait venir de ces
jarres pour conferver Peau dont ils font ufage. Il y en a de fort grandes ,
qui font épeires & folides; cependant on les couvre de nattes de paille
ou d'auffe ; & avec cette précaution , elles durent fort long-tems fani fe
rompre, pourvu qu'on les tienne l'hiver dans un lieu où l'eau qu'elles con-
tiennent ne gele point. On en embarque fur prefque tous les vaiffeaux ,
pour conferver l'eau deftinée à la table du capitaine ; & c'eft dans. ces
jarres qu'on conferve l'huile en Provence.

98. LE goût qu'on a pris pour conferver l'eau dans ces jarres , a en-
gagé les potiers qui travaillent en grès , à faire des pots prefqu'aufe
grands que les vafes dont nous venons de parler ; car il y en a qui con=
tiennent un demi-muid. J'en ai dans:mon laboratoire de thymie à la campa-
gne , -qui ont été faits à Saint-Fargeau : ils font vernis en-dedans ; ceux
qu'on vend à Paris, & auxquels on ajufte un robinet, viennent de Pi-
cardie.

99. MAIS j'ai vu en plufieurs endroits, & j'ai même depuis long-tems
de grands vafes , d'une terre rouge , entre lefquels il y en a qui contien-
nent près d'une demi-queue : ceux qui font bien faits , ne, font point
perméables à l'eau , quoiqu'ils ne foient point vernis. On s'en fert à quan-
tité d'ufages ; on coule dedans de petites leffives ; on les emploie en guife
de tinettes pour filer la viande ; & j'en ai vu dans des jardins, qui , étant
entourés de maçonnerie, fervaient dans les potagers à contenir l'eau pour
ces nrrafemens. J'ignorais d'oit. venaient ces pets; peut.ètre en fait-an en
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plulieurs endroits ; mais M. Defmarais m'a fait voir, dans le calendrier
Linioufin de l'année 1770, un article que je crois devoir inférer ici.

roo. A un quart de lieue de Montmoreau , qui eft à fix lieues au fud
d'Angoulême , fe trouve le village de Saint-Eutrope, dont prefque tous les
habitans font potiers. On y compte trente ménages, tous adonnés à ce travail :
vingt-cinq fours font continuellement occupés à cuire la petite poterie,
ailettes , plats , pots à feu de différentes grandeurs ; mais il y en a trois
qui font deflinés pour cuire différens ouvrages, & particuliérement de
grands vides à faire la leffive , à faler le lard, &c. Tous les potiers qui
ent à cuire de ces grands vafes , les portent à l'un de ces trois fours.

Tor. ON emploie pour ces poteries une argille très-dudile , qui fe trouve
auprès du village. La tâche des femmes & des enfans eft de pétrir & cor-
royer cette argille avec un barreau de fer fur un billot; elles donnent aufli
les dernieres façons aux pots , ce que nous avons appelle habiller: mais
ce n'et pas tout , elles font encore chargées d'aller couper la brande &
autres menus bois , avec lefquels on chauffe le four pour cuire ces poteries.

102. LES hommes façonnent les grands vafes fur un tour fort impie D,
1-1, fig. 3 : il eft formé de deux plateaux E, F, femblables à ceux

d'une lanterne de moulin. Ces plateaux font joints l'un à l'autre par fix.
fil-eaux G: le plateau F eft percé d'un trou en H, pour recevoir le pivot I ,
dont le bas eft fermement allbjetti en terre; de forte que cette lan-
terne forme fur fon pivot comme un devidoir. L'ouvrier met fa terre fur
le plateau E, & avec le pied qu'il pofe fur le plateau F, il le fait tour-
ner lentement. Quand la premieree haire du vafe ett faite, il travaille les
côtés, & les éleve en ajoutant fucceffivernent des rouleaux d'argille qu'il
foude les uns fur les autres , uniffant les furfaces intérieures & extérieu-
res avec les mains : il parvient ain(i par ces additions multipliées , à ache-
ver les grands vafes qu'il arrondit à raide du tour; & il a foin de frap-
per la terre à petits coups avec la pauvre de la main, pour la comprimer.
Quand ces vafes font bien fecs , on les fait cuire dans de grands fours
à peu près femblables à ceux que nous avons repréfentés pl. I, fig. 7, g
& 9. Ces poteries fe débitent principalement à Angoulême, à Périgueux,
en Saintonge , à Bordeaux , &c. Les potiers ne peuvent fuffire à toutes les
demandes qu'on leur en fait.

103. QUAND les mares dont nous venons de parler dans ce paragra-;
phe , font très-grands , on les fait de plufieurs pieces : une forme le fond,
une autre le corps , & une autre le haut , & toutes ces pieces fe réunir-
fent avec des feuillures & de la terre qui fe cuit avec le vafe ; de forte
qu'ils font auill folides que s'il% étaient d'une feule piece.

104. Os voit fur certains \Tares de grès, des parties faillantes; ce font
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des ornemens ; quelquefois ces parties potées cirolairement fervent à repu;
vrir & fortifier les foudures qui font en çes endroits.

I0S. LA figure 2, M, eft un grand vafe de grès , auquel on ajoute quel-
quefois un robinet pour en faire une fontaine qu'on fubititue à celles de
cuivre : il y en a qui ont en - dedans des plateaux défignés par des lignes
ponéluées; ces plateaux font percés de trous, & on y tne.,t de gros Cible
pour filtrer l'eau , & en faire des fontaines fablées.

rob. ON connaît allez ces pots cylindriques de grès , dans lefquels on ap-
porte les beurres dIfigny. Quand ils font Vuides , les petits ménages s'en
fervent pour conferver leur eau : ils les nomment des fontaines limantes.
La fig. 6 , P , pl. II, elt une bouteille de grès. Quand on a fait fur le tour
la panfe QQ & le gouleau R, on le foude à la panfe à l'endroit T.

107. JE ne ferai pas une plus grande énumération des dilférens ouvra.
ges qu'on fait entiérement fur le tour; ce que nous venons de dire fuffira
pour faire comprendre comment fe font ceux dont nous ne parlons point:
ainfi je vais m'occuper des ouvrages qui fe font partie fur le tour, &
partie fur la table à habiller.

ARTICLE V.

Des ouvrages qui fe font partie fur le tour , 	 partie fur la table
babiller.

io8. QUAND 011 a commencé ces fortes d'ouvrages fur le tour, &
qu'on leur a donné la forme qu'ils doivent avoir, on les détache du pla-
teau du tour avec le fil de laiton (30 , & on les tranfporte fur des tablet-
tes qu'on nomme lattiers D, pl. III, fig. 4 , parce qu'elles font à jour &
formées avec des lattes; on y laie les ouvrages fe deffécher un peu, ou fe
raffermir à l'ombre , mème à couvert d'un grand courant d'air ; car il faut
que le deffé,chement foit lent.

109. QUAND les ouvrages ont pris un peu de fermeté fur les lattiers,
gn les tranfporte les uns après les autres fur une table, poux les perfec-
tionner , ce que les ouvriers appellent habiller (36).

(3 ç ) Le fil de laiton , en all. Thondrath ,
eft un bout de fil d'archal garni d'une
poignée à chaque ex trêmité. Les lattiers,
en all. Düfenbâtinze , font Faits de chevrons
de cinq à fix pouces de diametre , ou de
fortes lattes. Au relie , la conitruclion des
lattiers dl très . arbitraire ; elle doit être

adaptée à la place que l'on peut lui donner.
(;6) Plufieurs ouvrages communs n'ont

pas befoin de cette opération ; le bas prix
auquel on les vend, ne permet pas qu'on y
emploie beaucoup de tems. L'opération de
tournagèr eft aulli trop recherchée pour
plupart des pieces ordinaires.
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!IO. CETTE opération confifie à réparera la main les défauts qu'on
iipperçoit; s'il s'ett attaché de la terre à un endroit, on l'enleve avec un.
couteau de bois fort mince, que L'on mouille; fi les bords d'un ware fe
font déverfe's en quelque endroit , on les redreffe ; s'if s'eft fait à la panfe
quelque enfoncement, on paire la main dans le vafe , pour faire revenir
cette boffe; fi les ouvertures qui doivent être rondes panent ovales ,
on les rétablit en les prefl'ant entre les deux mains. Quelquefois il faut
évider le deffous des vafés , pour qu'ils aient une alliette plus ferme ; cela
fe fait en pofant l'ouverture du vafe fur la table & le fond en haut;
puis on emporte de la terre avec un infiniment de fer Y, pl.
qui eft tranchant. On en a de différentes formes , les uns droits , les
autres courbés : on les nomme tournen ou tOliritafOiri car cette opération
fe nomme tourner.

C'EsT encore fur la table qu'on ajoute les pieds , les manches Si
les anfes aux pieces qui en doivent avoir.

112. TOUTES ces chofes font des pieces de rapport , qu'on fonde aux
endroits où elles doivent être placées , après les avoir faites à la main
fur la table. La maniere de fouder les manches, les anfes , les pieds, eft
la même ; mais ce doit être avec certaines précautions , pour que ces
pieces ne fe détachent pas. Quelques exemples fuffiront pour faire com-
prendre cette petite manoeuvre.

113. JE prends pour exemple une marmite; on forme la panfe la gorge
& le rebord fur le tour : après avoir laité ce corps de marmite un terne
fuffifànt fur le lamier, on le pore fur la table pour l'habiller & j' ajouter les
anfes. Les potiers s'y prennent de deux manieres différentes : les uns for-
ment l'anfe fur la table; ils lui donnent le contour qui lui convient; puis
pour l'attacher au corps de la marmite , - ils grattent & égratignent un peu
les deux endroits où l'anfe doit tenir au corps de la marmite; ils frottent
Ces endroits avec un peu de terre neuve, & attachent Pare en la - corn.
primant fortement avec le pouce contre le corps de la marmite ou de la
huguenotte, &c. D'autres, après avoir gratté ou égratigné le corps de la
marmite, y attachent un morceau de terre neuve, qu'ils façonnent à la
main , pour lui faire prendre la forme de l'anfe; & après l'avoir con.-
tournée , ils grattent un endroit où elle doit aboutir, y mettent un peu
de terre neuve , & preffant bien l'endroit de l'attache avec lés doigts,
l'anfe eft ainfi attachée de façon qu'elle ne fe détache pas. Ou ethnie cettq,

méthode plus folide que la précédente. -
t Lu oreilles a a des huguenottes , pl. 1, fig. 12, à la forme près,

fe fondent comme les anfes de marmites.
• US. Ex général , pour que deux pieces fe joignent hien enfembitt
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faut que les deux terres fuient à peu près à un même degré de fédie;
relié; fans quoi une piece fe retirant plus que l'autre, elles fe fépareraient
ou elles rompraient. Cependant, fi le corps de la marmite s'était trop dei:
féché au lattier , on lui procurerait de la foupleffe en couvrant la partie
où l'on veut fonder ranfe avec un linge humide ; une nuit fuffit pour, lui
donner la foupleffc qu'elle doit avoir.

116. LE corps des pots à. trois pieds , fig. x s , pl. Il , fe fait.fur le
tour ; enfuite on y rapporte les pieds & l'anfe, comme nous l'avons dit
à roccafion de la marmite , & pour cela on les met fur la table dans une
fituation renverfée; le couvercle C ne doit point avoir de feuillure.

117. LE corps des coquemars , pl. I, frg. 13, fe fait fur le tour ; on
forme la panfe a en rond , puis on retreint la terre pour faire la partie
cylindrique G , on fortifie le bord par un bourrelet, on y fait un petit
bac ; & quand ils fout fuffifamment raffermis au lattier, on les porte fur
la table à habiller , pour les finir & y ajouter une anfe C, comme nous
l'avons dit à roccation de la marmite.

118. LE corps b des poêlons ou cafl'eroles N, pl. I, fig. 14, fe fait
fur le tour ; il y a même des ouvriers qui y font auffi le manche a; d'au-
tres les travaillent à la main fur un mandrin de bois. Tous les attachent
au corps de là cafferole comme nous l'avons expliqué.

119. LES manches qu'on fait fur le tour , font bien plus propres que
ceux qu'on fait à la main fur un mandrin ; mais il eft bon d'expliquer
comment on peut faire fur le tour un tuyau creux, dans lequel on peut
à peine paifer le doigt. On le fait d'abord allez bas, & fulffamment large
pour former le tuyau entre k pouce & les doigts. Ce tuyau a peu de hau-
teur, & doit être .épais , parce qu'il faudra l'alonger; pour cela , en com-
primant faiblement le tuyau entre les deux mains, on l'alonge en élevant
les mains , & il diminue de groffeur proportionnellement à fon augmenta-
tion de longueur ; on finit en le bordant d'un petit ourlet c. Enfin on.
le détache du plateau ;- & après avoir un peu comprimé le bout qui doit
s'attacher au corps de la cafferole, on le met Pécher pendant quelque teins
au lattier, puis on le foude au corps de la cafferole, comme les aulnes
des coquemars, &c.

120. LES palfoires fe font comme kg cafferoles N, excepté qu'on y
fait , quand elles font à moitié feches, des trous avec une efpece de gouge.

121. ON fabrique aufli de petites terrines , dans lefquelles on.met de
la braife pour les chaufferettes de bois ; on le fait fur le tour , & avant
de les ôter du plateau, on applatit un des côtés qui eit formé en. par-
tie du fond ; ou ôte la terre qui excede le refile des bords de la terrine.:
on forme à la main l'autre coté, & on ajuite au milieu de cette face nu

bouton
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bouton ;	 cette petite pieçe cil prefque entiérement faite à la main,
quoiqu'elle fe commence & qu'elle fe perfeieime fur le plateau du tour .

fans la tranfporter fur la table à habiller.
122, R, pi, II, fg, ro, eit une lampe qui eit prefque entiérement faite

fur le tour; on ajoute feulement un peu de terre en a & eu b , avec
une aide en c.

123. ON fait aufll des arrofoirs en poterie ; le corps eft entièrement
fait fur le tour, ailla que le tuyau qu'on fait comme le manche des caf-
feroles ; on l'évafe un peu au bout, qu'on ferme par une plaque de terre
percée d'un nombre de trous ; on rapporte par en-haut un peu de terre
pour fermer la moitié de l'embouchure; on attache le tuyau au corps de
rarrofoir; on le foutient par la traverfe qui n'en pas creufe ; enfin on
ajoute ranfe ,4;le l'arrofoir dl fini.

A R. TIC L E VI.

De quelques ouvrages qu'osa fait entiérement à lamait'.

124. Nous avons dit que les potiers faifaient quelques-uns de leurs on-;
vrages entiérement à la main (37). Pour donner une idée'der ce travail ,
je vais expliquer comment on fait les chaufferettes quarrées T
6g. zo .

12f. LES chaufferettes & les réchauds qui ont à fupporterr le feu , fe
font avec la mêMe terre que les carreaux, excepté qu'aulieu de mêler du
fable avec rargille, Ies potiers arnaigreent.la terre avec du rnâèhe-fer pilé
&. patté au tamis de crin, à la dote de dix boiffeaux de cette poudre fur .

une demi-queue de terre. On marche ce tuêlange, comme nous l'ayons ex-
pliqué en parlant des carreaux. Pour une chaufferette, on moule cette pâte
dans un chailis de bois , & l'on en forme diux faitieres ,qu'on met aux
perches. & qu'on bat'une fois comme les carreaux; puis lorfqu'elle eE en-
core tendre , on prend ces deux faitieree qui doivent fuffire pour faire
une chaufferette. On pafe une de ces faitieres , fur la table: à habiller ; on•
en rogne les bords fur un calibre de bois pour l'équarrir; on en divife
la largeur en trois parties , dont celle du milieu fait le fond de la chauffe.
ratte a, & les deux autres en font les deux grands côtés b b, b b, en

(;7) Dans les campagnes , les femmes &
les enfans font quelquefois à la main des
pots , des affiettes , des écuelles., qui ont
une forme titrez réguliere ,. & qui fuffifent
pOur les ufages ordinaires. Ils les çuifent

Tome FEL

tout auffi firnplèment'dàns des fours de
terre glaife , qu'ils font d'un moment à
l'autre, & qu'ils Ont- foin de l'échet cal
alhanant.un feu de bruyereté

QQ
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les relevant à peu prés perpendiculairement, & les tenant un peu incli-
nées vers le dehors; bien entendu qu'avec les doigts on forme en-bas
un angle à peu près - à vive-arête. On leve dans l'autre faitiere deux mor-
ceaux , pour faire les bouts de la chaufferette ; on les foude aux grands
côtés I> b , en fe conformant à ce que nous avons dit à l'occafion des an-
fes & des oreilles ; enfin la même feconde faitiere fuffit pour faire le def-
fus d d , au milieu duquel on forme avec un couteau mouillé une ou.
verture quarrée qui fournit le couvercle c. On ne fait point de feuillure
pour recevoir ce couvercle; mais en l'emportant on tranche la terre obli-
quement, pour tenir lieu d'une feuillure , afin que le couvercle étant
pofé fur rouverture, n'entre point dans la chaufferette: on ragrée toutes
les foudures , & on finit par faire des trous, tant au-deifus de la chauf-
ferette qu'aux côtés, avec une efpece de gouge, qui fait l'office d'une
tarriere. On ajuste auffi fur la table les anfes ff, & le bouton -du cou..
verde

A TICLEVIL

Des ouvrages qu'on fait avec des moulés.

126. EN parlant des ouvrages qu'on fait à la main , il femblerait con-
venable d'expliquer comment on en fait dans des moules; mais comme
te travail dl plus du diftriét des feanciers que des potiers, je me con-
tenterai d'en donner un feul exemple, en décrivant comment cen peut
falre un vafe der jardin (38). On moule avec du plâtre un creux fur un
vafe qui a une belle forme, & qu'on a fait réparer par un feulpreur : on
divife en trois parties fuivant fa longueur, le creux de plâtre, qu'on a
moulé fur celui qu'on veut imiter, bien entendu qu'on fait séparément;
le creux qui doit faire le corps du vafe , celui qui eft deitiné à faire IQ
pied, & celui qui doit faire le couvercle.

127. ON réunit les trois morceaux qui doivent faire le corps.; on les
d'Omit.  en les liant très-fermement avec des cordes ; & ayant frotté de.
quelque graiffe l'intérieur du meule, pour que la terre ne s'y attache pas ,
on enduit à la main l'intérieur de ce moule, avec une couche de terre
affez épaiife , que l'on comprime fortement, pour qu'elle en prenne bien
la forme; on laiffe un peu la terre fe raffermir dans le moule: comme en
fe defféchant elle, fe retire & cumiote de volume , elle fe dètac.he un peu:

.( 3 ) Dans les Pays bill l'on fait de ces fôurneaux , les *verres pieces Int faites:
'dies de faïanue , qui fervent à chauffer au moule ; j'en expliquerai la eonfinetigr,
les tepartemens que l'on appelle des dans raft du fceiancict.
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du moule; mais avant qu'elle foit tout-à-fait feche, on délie les cordes
on fépare les trois pieces qui font la totalité du moule , & an retire le
vafe de terre qu'on met au lattier ; on le répare enfuite avec un petit
morceau de bois nommé ébauchoir; & il ne faut pas être fculpteur pour
cela.

128. ON emporte avec un tournai:fin ce qu'il y a de trop de terre en-
dedans , & on forme les feuillures , pour aifembler avec le Corps du vafe
fon pied & fon couvercle , lorfqu'on les aura moulés. Quelques-uns font
des moules particuliers pour former des anfes & des feuillages ; mais,
comme je l'ai dit , je ne me fuis propofé que de parler fuperficiellernent
des ouvrages qu'on moule, parce que les détails fe trouveront dans l'art
du faïencier, qui fait avec des meules, des ptats à contour , des afliettes
gaudronnées & des jattes , même des figures d'hommes & d'animaux.

ARTICLE VIII.

Maniere denfourner les ouvrages de poterie , & de les cuire.

129. Nous avons donné, en parlant des carreaux, la defcription desr
fours dont les potiers de Paris font plus ordinairement tirage avertiffant
qu'on pourrait cuire ces ouvrages dans les fours à tuiles, que nous avons
repréfentés dans l'art du tuilier. Nous ne parlerons ici que des fours des
potiers de Paris, qui font très-bien imaginés , & d'un fervice commode :
on fe rappellera ce que nous en avons dit au commencement de ce mé-
moire à Poccafion des carreaux; moyennant quoi il ne reliera guere qu'à
rapporter ici comment on arrange les dit{ rens ouvrages dans ces fortes
de fours.

130. Du côté de la bouche, derriere la fauffentire, on arrange les tins
fur les autres les vafes qui doivent être très-cuits, & qui courent moins
de rifque de fe rompre : tels font les pots à fleurs .& les boiffeaux pour
les commodités , &c. On en met m'if& auprès du fond du four L M,
fig. 8 , pl. 1, qu'on nomme la languette, où il y a beaucoup de chaleur,
parce que l'air chaud doit defceudre en cet endroit pour arriver aux ou-
vertures ou carneaux qui font tout-à-fait en-bas pour la décharge de la
fumée.

131. LE premier lit d'en-bas fe fait avec des carreaux d'âtre, pofés fur
le champ, ou des boiffeaux de commodités, qu'on met au lieu de ces car-
reaux. Ces boiil'eaux ayant allez de force pour fupporter les différentes
poteries qu'on met deffus , on en forme fouvent le premier lit. On a foin
de mettre - tout d'une même file les vafes d'une môme , grandeur, obfer.

Q4 ij
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'vaut, comme aux carreaux que le rang de deus porte fur le milieu
des vafes qui forment le rang de deilbus, aitifc qu'on le voit pi. I, fig. 9
niais comme une des principales attentions des potiers, eft - de remplir
exactement leur four , & d'y faire tenir le plus - de marchandife qu'il leur
eft poffible, pour tirer le meilleur parti du bois qu'ils font obligés d'em-
ployer, on met de petites pieces dans les grands vafes ; les couvercles
des chaufferettes fe mettent dans les chaufferettes auxquelles ils font def-
tinés , & on interpofe entre les grands vafes, de petits pour remplir le
plus exaétement qu'il dl poffible tous les vuides. On met du bois comme
pour les carreaux fur les côtés , & l'on en difiribue de alliance en dif
tance par le travers du four entre l'ouvrage. De plus , on fend du bois
par éclats, qu'an -fourre'entre la voûte du four & les ouvrages, & l'on finit
par murer le rettii2. Au relie , On 'conduit la trempe avec encore plus de
ménagement que pour le carreau , & le feu fe continue à peu près le même
teins , fi ce font des poteries communes, & beaucoup plus s'il s'agiffait
de cuire en grès.

AR T/CLE iX.

Defcription dune autre seece de four, - dont fe fervent les potiers du
fauxbourg Saint-Antoine, tour cuire leurs ouvrages.

132. PRESQUE tous les potiers du fauxbourg Saint-Marceau -, fe. fer-:
vent du four que nous avons décrit en parlant des carreaux & qui ef
repréfenté	 , fig. 7, g & 9, tant- pour 'cuire les carreaux que les ou-
vrages de poterie; & effediVernent'ees fours.; qui occupent peu de place,
'font très-ingénitufemerit imaginés, & fort propres à économifer le bois.
Cependant la plupart des potiers du fauxbourg Saint-Antoine ne font ufage
'de ce four que pour les carreaux, & ils fe fervent, pour cuire les autres
poteries, d'un four qui approche de celui des faïanciers: je vais en don-
ner la defcription.

133. LA figulg	 répréfente l'élévation du four , vu en.clehors
`du côté, dé la bouche du fOyer, ou fur la ligne CD du plan, fig., 2, qui
eh prife au ret-de-chauffée. 'A eft doncle foyer qui eft en terre, précédé
d'une feffe on •le voit indiqué-.par la Même lettre aux figures 1,. 2 , 3
& 14. Celui qui conduit le feu defcend dans cette foire, & il fourre k
bois par la bouche du foyer fous le corps du four, où l'on met les pots
qu'on veut cuire. D'abord pour tremper, il fait un petit feu à l'entrée du
foyer. en A , fg. 5 , qui Tepréfente toute l'étendue du foyer & la fon-
dation de tout le foUT; enfuite pour faire le grand feu , il le porte ie.'
qu'en E & le diffrihue dans toute l'étendue du foyer mais. alk5.
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arrange du bois debout devant la bouche dit foyer, pour diminuer le
courant d'air qui porterait la chaleur vers le fond du four , pendant que
la partie du devant en recevrait peu. Cependant il faut qu'elle fe diffri-
bue à peu près également dans toute l'étendue du four : c'eft une atten-
tion que doit avoir l'attifeur (39).

' . 134. LA voûte F , fig. 4, qui couvre le deffus du foyer , eft percée
- d'ouvertures a a a , &c. qu'on nomme creneause, C'elt par ces ouvertures
qu'on voit aufli en F, fig. 2, qui repréfente le plancher au-deffus de la
voûte qui couvre le foyer : dis-je, par ces ouvertures a a a, que
paire Pair chaud du foyer A, fig. 4, dans la chambre G, qui eft au-def-
fus , & dans laquelle on arrange l'ouvrage qu'il faut cuire en vernis.
Cette chambre eft fermée en-deffus par une voûte H, fig. 4 , qui eft ainfi
que la voûte F, percée de creneaux b b b, qu'on voit aufli à la figure s
en H; & c'eft par ces creneaux que l'air chaud paffe de la chambre G,
fig. 4, dans la chambre I, on Pou met les poteries qu'on veut cuire
en blanc. Quand le four eft bien échauffé , comme l'air chaud monte
toujours, la chaleur eft plus vive dans cette chambre I, que dans la
chambre G, qui au commencement avait plus de chaleur que celle qui eft
plus élevée.

13i. IL y a au plus haut de la voûte qui couvre cette chambre fiipé-
rieure , une ouverture K , fig. 4 , de"fix ou huit pouces en quarré, &
de phis , quatre creneaux , ouvertures ou ventoufes K fig. i & ç. Ces
cinq ouvertures fervent à donner une iffue à Pair qui entre par la bouche
du foyer, pour déterminer la chaleur à fe porter jufqu'au haut du four.

136. Our remplit la chambre G, §g. 4, par une porte L, fig. r & 4,
qu'on ferme d'un mur de briques ou de teffons de pots , lorfque cette
chambre - eft pleine , & avant d'allumer le feu: on laie feulement une
petite ouverture en M, fig. r , pour donner une aile à une partie de la
fumée qui pourrait ralentir le courant d'air chaud néceifaire pour cuire
l'ouvrage, Au-deifus de cette petite ouverture M, il y a une hotte comme.
à une cheminée de euifine, & un tuyau de cheminée NN, fig. & 4,
pour empêcher que la fumée ne fe- répande dans l'attelier.

x37. A l'égard de la chambre fupérieure I, fig. 4, on la remplit de po.:
-*prie qu'on veut cuire en blanc , par une porte qui eft en O. & qu'on

(; 9) Le four dés potiers ordinaires ,
-allemand Brennofen , e i très simple; c'est
un Ruarré - long , (l'une longueur propor-
tionnée à la force dr chaque Fabrique, & à
peu près de la hauteur d'un homme. La
partie fulpérietue , en ail, die Dcee a la

forme d'un oeuf, ou elle en plate & baffe
être eft empotée de terre grec & de paille
hachée , pour conferver la chaleur. L'inté-
rieur eft bâti de briques, & voùté ; les mura
de part & d'autre doiyeat être fores.
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ferme quand la chambre eft pleine, ménageant au haut de, cette porte
une petite ouverture femblable à celle qui eft marquée M, fig. 1; & comme
à caufe que cette ouverture eft fort élevée, on ne craint point d'être in.
commode par la fumée , on n'y fait ni manteau ni tuyau de cheminée :
on monte à cette chambre I, par un petit efcatier P, fig. r.

138. Au refte , on conduit le feu comme nous rayons dit plus haut.
commençant par un fort petit feu pour tremper l'ouvrage & 0.4 finit
par un feu très-aétif de bois fendu.

AR TIÇLE X.

Du vernis qu'on met fur les poteries.

139. LA plupart des ouvrages de poterie commune laiffent tranfpirer
l'eau par leurs pores, fur-tout quand on a mêlé beaucoup de fable avec
rargille : fi l'on a mêlé peu de fable, les vafes retiennent affez bien l'eau ;
mais ils ne peuvent fupporter le feu : or , comme la plupart des poteries
pour les ménages doivent aller fur le feu, les potiers n'y épargnent pas
le fable; mais en leur procurant la faculté de fupporter le feu, on les rend
perméables à l'eau, comme nous venons de dire. Prefque tous ces uften-
files doivent cependant en contenir; on leur procure cette propriété en
les couvrant d'une couche de vernis, qui étant vitrifié, empêche que l'eau
ne pénetre la terre. Ainfi , pour les terrines & les pots à l'ufage des laite-
ries , les potiers emploient une argille prefque pure, qui prend corps, &
ne laie point tranfpirer l'eau; mais ces pots fe briferaient , fi on les met-
tait fur le feu : pour cette railbn , ils mettent beaucoup de fable dans
rargille qu'ils deffinent à faire de la vaiffelle ; & ils la couvrent de, vernis,
pour qu'elle puiffe retenir l'eau.

14o. Nous ne parlerons que fort en abrégé du vernis des potiers, cria
très-groflier, parce que le vrai lieu de traiter cette rnatiere à fond,

cil lorfqu'il s'agira de la faïence.
14I. LES potiers emploient, pour vernir leurs ouvrages, ou du minerai

dont on retire le plomb; c'eft ce qu'on nomme alquifieux dans le com-
merce , & que les potiers appellent vernis: ou bien ils emploient le mi-,
sium qu'on nomme plomb rouge, ou affez mal- à -propos mine de plomb,
qui eft une chaux de plomb d'un rouge allbz vif. Feu M. Jars a donné
dans les mémoires de l'académie , la façon de lui faire prendre cette cou-
leur par la calcination. On fe fert encore de la litharge , , du
plomb calciné qui a perdu une partie de fou phlogiftique par raition•-du
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fejt , & qui eft dans un état de vitrification imparfirite. Ils ont deux ma-
nieres d'employer ces fubflances ainfi que nous allons l'expliquer.

Premiere méthode.

142. ON cafre l'alquifoux fur un billon qu'on borde de planches, pour
que rien ne fe perde ; on le paffe par un tamis de crin, & on pile dans
un mortier de fer ce qui refile, jufqu'à ce que tout ait patté par le tamis.

143. QUELQUES potiers achetent le plomb en Paumons, & le réduifent
eux-meures en chaux ; je crois qu'il leur ferait plus avantageux d'employer
la' litharge (40) ou le plomb rouge.

144. ON prépare la litharge comme l'alquifoux ; elle fe réduit plus ailé-
ment en pdudre , & le minium encore plus ; on ajoute à l'une ou à l'autre
de ces poudres autant de mefures de fable qu'on en a de litharge, de
minium ou d'alquifoux; & à cette occafion , nous ferons remarquer que
toutes les préparations du plomb facilitent beaucoup, ert fe vitrifiant , la
vitrification des fubftances terreufes. Le fable fait une partie confidérable
du vernis, au moyen du plomb qui fert de fondant : comme le plomb ,
ça cher & que le fable ne coûte rien , les potiers. font une épargne eget-
arable en melant le fable avec le plomb, & je crois que cet alliage du
fable n'altere pas la bonté du vernis. Le plomb feul fur la terre fait une
couleur jaune : f l'on veut que cet émail au vernis ait une couleur verte , on
ajoute fur 200 livres de litharge ou d'alquifoux, rept à huit livres de limaille
de cuivre (4r ). Si l'on veut que l'émail ait une couleur brune comme

.(4o) Les potiers Allemands ne fe fervent,
pour les ouvrages communs, que de la
litharge, qu'ils appellent Gliitte
gltitte. On la pile , on la tamile , on la broie
trés•fin fur la pierre. Pour que la litharge
ne devienne pas trop coulante , on y ajoute
en quantité égale du fable blanc & fin. On
rend cette mixtion auf6 liquide que l'on
veut ; on en jette une mefure convenable
dans le vafe que fon veut vernir, & qui a
déjà été cuit , on la remue , & on reverfe
ce- qui ne prend pas. Au bout d'un quart.
d'heure , le vafe peut être porté au feu pour
cuire le vernis. Le vernis fe met au•devant
du four pendant feize â dix-huit heures. Si
le vernis n'a pas été bien broyé r ileltinégal
& couvert de grains.

(4r) Si l'on veut que l'émail ait une cou-
leur blanche, on met vingt parties de
plomb fur cinq parties d'étain; on les fait
calciner dans un vafe de terre au fourneau
de catcination, en all. Efeherofen. Le four-
neau doit être échauffé durant quelques
heures , avant qu'on y mette Le plomb ; &
I orlqu'il y , la flamme doit toujours fiant.-
ber deffus. On a foin de remuer le métal
avec une fpatul.e de fer , jufqu'à ce qu'il
Toit réduit en cendres. Alors on y jette l'é-
tain , & on le remue de même jufqu'à ce
qu'il ait fubi le même changement. One
augtnente le feu , jufqu'à ce que les cen-
dres (oient ardentes ; alors on diminue le
feu, & on les- laiffe refroidir en remuant
toujours avec. le fpatule. On nlek ces. Gene
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bronzée , on y mêle . de la manganefe, qui cŒ iule mine de fer pauvre cire=
réfradeire 5 elle eft d'un bleu noirâtre, grenée ou {triée. On en emploie dans
les verreries; mais quand on en met trop, elle rend le verre violet. On
en trouve en Piémont, en Tofeane , en Bohême, Angleterre, &c. La
pierre qu'on vend fous le nom de Périgueux, en ffere peu ou point. Ces
matieres étant pulvérifées , forment véritablement le vernis des potiers,
qu'il ne s'agit plus que d'appliquer fur les vafes de terré qui n'ont point
été au four, mais qui font très-fecs & prêts à être cuits. Pour que la pou-
dre s'attache aux vafes , on les trempe dans ce qu'on appelle une eau grae,
qui eft de l'eau où l'on a Mous un peu d'argile; puis, avant que cette
eau fuit feche , on répand deffus la poudre dont nous venons de parler,
retournant la piece dans tous les feus, pour que tous les endroits qu'on
veut vernir en foient couverts ; car il y a beaucoup de pieces qu'on ne
vernit qu'en-dedans , & en ce cas on ne met point de poudre fur le dehors.

14i. ON laiffe un peu les pieces fe dellécher , puis on les arrange dans
le four, comme nous l'avons expliqué ; de forte que par une feule opéra-
tion on cuit la terre , & l'on fond le vernis qui fe vitrifie à la furface. Par ,
cette méthode , on économife du bois , mais on confomme beaucoup de
plomb d'ailleurs la poudre ne pouvant être répandue également , il s'en
trouve trop en des endroits ; & à meure que le vernis fond, il s'en répand
fur les autres pots. Ce n'eft pas le feul inconvénient: comme il faut faire
affez de feu pour cuire les ouvrages , on ett obligé de mettre du bois en
plufieurs endroits; ce bois, en fe brûlant, produit de la cendre, qui, en
fe répandant fur le vernis en fufion, l'endommage conridérablement.

146. L'AUTRE méthode confifte à mettre le vernis fur les pots qui ont
déjà été cuits ; on confomme plus de bois, puifque les ouvrages font mis
au four & cuits deux fois ; mais on évite alors les inconvéniens dont je viens
de parler : de plus , comme les potiers ne connaiffent la perfeétion de leurs
ouvrages que quand ils ont été cuits , il réfulte plufieurs avantages de
mettre le vernis fur la poterie cuite; car comme il n'y a point de fournée
où il n'y ait quelques pieces qui fe rompent ou qui fe déforment , on les

cires calcinées avec une égale portion de fel
& de fable ; on preffe le tout dans un creu-
fet découvert, & on le porte dans le four.
Durant cette feconde calcination , tout le
fel s'évapore , la matiere contenue dans le
creufet s'enfonce, fon poids diminue ; mais
on n'avait ajouté le fel que pour faciliter la
fufion. On pile la matiere calcinée, dans un
mortier de fer > & on la broie foigneufe.

ment fur une pierre avec une quantité d'eau .
fuffifante pour en faire une matiere liquide.
La moindre particule de graiffe qui touche
le vernis , anéantit tout le travail, les mé-
taux reprennent leur premiere forms , le
vernis difparait de deffus les vafes otii il ,
avait été appliqué. La poufRere fait de pe-
tits creux fur le vernis.'

rebuta;
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rebute , & l'on ne met en vernis que les pieces qui fortent faines & entieres
du four. Ainfi les pieces qui rompent à cette premiere cuilfon n'étant point
vernies , il réfulte déjà une diminution fur la conformation du plomb ;
mais ce qui contribue encore plus à économifer le plomb , c'eft que ceux
qui fuivent cette méthode broient la litharge & Palquifoux à Peau fous
une meule repréfentée féparément pl. Il , fig. It & 12. ES broient ces
différentes fubitances féparément & avec de Peau , de forte qu'elles cou•
lent en forme de bouillie dans un vafe qui eft defrous. Ils mettent le ver.
nis liquide fur la poterie qui eft déjà cuite, en verfant cette efpece de
bouillie claire fur les pots qui ont déjà été cuits, ou bien en mettant
dedans les petites pieces qu'on veut qui (oient couvertes de vernis par-
tout ; ce qui eft encore mieux & plus économique. On applique le vernis
avec un pinceau qui l'étend plus uniment, & qui n'en met qu'aux endroits
où l'on juge qu'il convient. Enfin ces fubitances bien. broyées s'appliquent
&Jx mince qu'on juge à propos.

147. ON laiire les pieces fe fécher , ce qui fe fait en peu de tems ; car
la terre qui fort du four afpire promptement l'humidité.

148.ON les remet au four, où on leur donne un feu à peu prés pareil k celui
qu'on a employé pour cuire la terre ; mais on. doit s'abftenir de mettre du bois
entre les pieces & fur l'ouvrage , pour éviter que la cendre ne fe répande fur le
vernis qui eft attendri par Paélion du feu. Il n'y a pas d'inconvénient à mettre
du bois fur les côtés, fur-tout quand on a l'attention de mettre auprès quelques
vafes qui ne foient pas chargés de vernis ou qu'on cuit pour la premiere fois;
& il vaut mieux continuer le feu plus long-tems à l'embouchure du four, que
cit mettre du bois entre l'ouvrage. Un des avantages du four qui reffemble à
celui des faïanciers , eft de n'ètre pas expofé à l'inconvénient de la cendre.

ms. Tous les potiers ne font point d'accord fur la préférence qu'on doit
donner à Pune de ces méthodes fur l'autre ; chacun tient pour celle qu'il pra-
tique. Ceux qui appliquent le vernis en poudre fur la terre crue , conviennent ,

qu'ils conforment plus de plomb; mais ils prétendent que leur vernis péne-
tre mieux dans la terre , & qu'il s'y attache plus intimement. Les autres fou-
tiennent que le vernis adhere très-bien à la terre cuite, & ils alleguent en fa-
veur de leur méthode , la moindre conformation du plomb , & la propreté
de leur ouvrage , le vernis y étant diŒribué à une épaiffeur plus uniforme;
mais ceux qui fuivent cette méthode ne font point encore du même fentiment
fur un point qui me paraît affez important. Les uns prétendent qu'il ne faut
cuire que médiocrement l'ouvrage avant de le mettre en vernis, afin que le
vernis puiffe mieux s'introduire dans les pores de la terre, & qu'enfuite il
faut donner un grand feu à la cuilfon des ouvrages couverts de vernis.

150. D'AUTRES prétendent qu'il faut, à la premiere cuilfon , faire un grand
Tome VIII.	 R r
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feu , & à la feconde, feulement ce qu'il en faut pour bien fondre le ver.:•
nis : ils peuvent dire en faveur de cette pratique, que comme le plomb
vitrifie „le fable , il produit cet effet fur celui qui eft à la fuperficie des
pots cuits , ce qui le rend très-adhérent à ces. fortes d'ouvrages; en fecond
lieu, que n'ayant qu'un feu Modéré à donner à cette fecond,e cudon , on
peut fe difpenfer de mettre du bois entre les ouvrages & deffus , ce qui
fait qu'on ne craint point les mauvais effets de la eendre-.

DNCLINERAIS pour la premiere pratique, d'autant qu'il faut un
feu violent pour bien fondre l'émail , & ce feu acheve la cuilfon de la terre:
il faut que le vernis foit bien fondu , pour que le plomb puiffe vitrifier
le fable qui eft à la fuperficie des poteries. Ce fentiment efl conforme à
l'ufage de preUque tous les potiers ; néanmoins je me garderai de décider
.quelle méthode eft la meilleure, n'ayant pas été à portée de faire fur cela
des expériences décifives..

IS2. IL me parait que l'article du vernis pourrait être perfedtionné,
fans engager les potiers à des frais confidérables ; je crois , par exemple ,.

qu'ils devraient mêler avec leur plomb, un fable ou un quartz fufible
(a), qui fe vitrifiant aifément avec le plomb, pourrait leur fournir un
.moyen d'économifer ce métal;, peut-être même trouveraient-ils un avan.
tage à fritter (42 ) leur fable avant de le mêler avec le plomb ; & du verre
pilé pourrait être plus avantageux que le fable. Ce font là des idées qu'on
doit regarder comme de [impies conjeaures , jufqu'à ce qu'on les. ait éprou-
VéeS & combiné.es de différentes façons.
. iç3. A toutes les cuites, quand on ceffe le feu,. on ferme exaélemene
Je four, pour qu'il conferve fa chaleur, & que l'ouvrage fe refroidiffe par
degrés : une partie des ouvrages fe fendraient, fi au fortir du four on les.
expofait à l'air froid. Lorfque le four eft affez refroidi, & qu'on veut Ie.
vuider, , on ouvre le tettin pour en tirer les ouvrages qui ont reçu leur
cuiffon ; mais. il arrive affez fouvent que le vernis en fondant a. coulé d'un
vafe fur un autre , & que plufieurs vaiffeaux font collés les uns aux autres..
.Quand l'adhérence eft peu confidérable, on les fépare aifément; mais quel-
quefois on rompt les pots en les féparant , & cet inconvénient arrive plue
.fréquenunnet à ceux qui mettent le vernis en poudre, qu'à ceux qui l'eru-

(a) Le quartz eft une pierre dure , lai-
teufe , demi-tranfparente & vitrifiable , qui
-fe trouve en. plufieurs endroits, parti-
culiérement dans les mines. duoique le
quartz fe vitrifie, quand il eit mélé avec ,

une ar-gille vitrifiable , ou avec le plomb ,
ç'cit. par l'advenu= qu'on a indiqué cette

bflance ; il eit é propos d'y fubllituer Je •

fpath fufible, qui fe vitrifie plus aifément.
(4.z ) Fritter , eeft calciner la matiere•

du verre, pour en féparer toutes les ma-
tieres grecs, qui porteraient quelque cous-
leur fille dans le verre.
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ploient délayé dans de l'eau , parce que la couche de vernis efl plus mince,
& pour cette raifort moins fujette à couler.

f si- sous avons dit que le vernis ne prenait pas fur les taches noires
Semblables à. du mâche-fer, qui font produites par des pyrites qui fe font
brûlées dans la cuiffon. Quand les pieces en valent la peine, les potiers
réparent en partie ces défauts, en mettant beaucoup de vernis fur ces
taches noires : mais il faut remettre ces pieces au four , & c'eft une perte
pour le potier. Quand les pieces font tirées du four , des femmes avec de.
gros couteaux emportent des morceaux de terre qui fe font attachés atkx
pots;

Sur les poteries du Lyonnais:

151". AVANT vu des ouvrages de poterie, & des creufets fabriqués dans.
les provinces voifines de Lyon, j'ai defiré d'en dire ici quelque choie ; Se.
pour cela, je me fuis adrellé à M. de 'la Tourrette , de l'academie de Lyon ,
& correfpondant de l'académie des Sciences de Paris, qui fe porte avec lm
zele étonnant à aider 'de fes lurnieres ceux qui entreprennent des rocher.
ches utiles.

r j6. Les mémoires que M. de la Tourrette m'a procurés regardent
trois efpeces de poterie; (avoir, celle de la Pra en Forez, celle de Fran..
cheville en Lyonnais, & celle de Saint-Vallier en Dauphiné. Je ne ferai
point ufage pour le préfent, de très-bons mémoires que j'ai reçus fur la
poterie de Saint-Vailier, parce que les ouvrages qu'on y fait étant de faïence
il elt â propos de les réferver- pour Part du fiiancier, , qui fera publié dans
la fuite,

De la poterie de la Pra en Fore. ( 43).

I v7. LA Pra eft un hameau fitué dans la paroiffe &juitice de Saint ,Bonnet-:
les-Oules en Forez , éloigné de deux grandes lieues de Saint-Etienne e &
d'une de Saint-Galniier.

S. ON fait remonter Pétabliffernent de dette poterie à près de quatre
cents ans : il y avait autrefois quarante poteries établies en cet endroit ; &
chacune avait fon four; il n'y en a plus maintenant que cinq ; à caufe de
quantité de poteries qui fe font établies dans la même province.

¶ 9 . ON emploie dans ces poteries, de deux fortes de terre, qu'on mêle

(41) Il n'y a guere de pays a l'on ne
fabrique de la poterie pour l'orage des ha-
bitais. EHes font plus ou moins parfaites,
felon la qualité des terres ; mais toutes fe
font fut les principes que nous avons expo.

rés. Un obfervateur attentif pourra contri-
buer à perfedtionner cet art dans le lieu
qu'il habite , en s'appliquant à examiner
les différentes fortes de terre , leurs corn.
pofitions & leurs mélanges.

R r 4
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enfemble , l'une rouge & l'autre brune : l'une & l'autre fe trouvent affea
abondamment à peu de diflance de la Pra, fur les confins de la paroiffe de
Saint-Bonnet, & fiir ceux des paroiffes de Bautheon & de Vanche.

160.ELLES fe trouvent en terre par bancs plus ou moins étendus ; ceux
de la terre brune ont environ dix pouces d'épaiireur ; ceux de la terre rouge
font plus épais : la terre brune eft plus greffe que la rouge.

161. LES poteries de la Pra rapportent mieux le feu que beaucoup
d'autres.

16z. ON pétrit & on corroie ces terres avec un barreau de fer fur un
billot ou forte table , & on la travaille fur la roue.

163. LES fours font ronds , ayant cinq à fix pieds de cliametre fur fept
à huit de hauteur , fans couverture ; ils font faits de groffes briques ajoin-
toyées avec de la terre greffe, & fortifiées par un contre-mur qui eft fait
avec de la pierre à bâtir & du mortier de chaux & de fable.

164. CES fours qui reiremblent affez à ceux des tuiliers, font chauffés
avec du bois pendant douze heures & plus , fuivant la faifon : les quatre ou
einq prernieres heures , on ne fait qu'un petit feux enfuite on l'augmente ,
& on le rend très-adtif.

r 6i. LE vernis eft fait avec du minerai de plomb ou de l'alquifoux qu'on
tire en pierre des mines voifines : on les pile , on les paire par un tamis , &
on les broie fur des meules de pierre fort dures , pl. Il , fig. 11,12, G H.

166.LE vernis ainfi préparé s'emploie liquide ; on le verre dans les pots;
que l'on tourne en tout rens, comme fi l'on voulait les rincer. Quand le
vernis eft pris par-tout , on vuide le relie dans un baquet pour s'en fervi•
à vernir d'autres pots.

167. ON applique le vernis fur les vafes gris , mais. très-fecs & quand le
vernis eft fec , on met les poteries dans le four.

168. Si l'on veut que le vernis foit verd, on mêle avec le plomb , de la
limaille de cuivre, comme nous l'avons dit plus haut.

169. LES vafes de cette poterie réfiftent très-bien au feu, ainfi que
creufets pour la fonte des métaux; on en a fait de fréquentes épreuves à.
Saint-Etienne au refte, ils font faits avec les deux terres m'élangées & cor-
royées enfemble , comme nous Pavons dit..

170. ON fait principalement dans ces poteries, des écuelles., des: plats , des;
*Lettes.

Poterie de Franc/eville en Lyonnais..

171, ON prétend dans le Lyonnais, que cette poterie exiftait du teins dès.
I►omains.

172.. ON y emploie de deux fortes de terre, l'une jaune & l'autre grife &
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i. en a qui font mêlées de ces deux couleurs. La jaune fe trouve ordinaire-
me' nt fous un terrein maigre & graveleux, fur des lieux fort élevés; la grife
dans des vallons , par bancs plus ou moins étendus & plus ou moins épais;
mais ces terres font affez abondantes, puifqu'on fabrique dans cet endroit
beaucoup de poterie, & depuis un tems immémorial.

173.LA terre jaune eŒ plus rude au toucher & plus groffiere que la
grife , qui eft très-douce , & dans laquelle on ne fent point de fable.

174.LA jaune plus propre que la grife à fupporter le feu.
17s. ON fait à Francheville de deux fortes de poterie, ce qui dépend de

l'efpece de terre qu'on emploie.
176.LA jaune foutient parfaitement le feu ; la grife, qu'on nomme gau-

iine , étant une argille plus pure, fait une poterie ferrée qui ne peut foute-.
nir le feu; mais la poterie faite avec la terre jaune, s'éfeuille à l'air: la
grife en fupporte beaucoup mieux les influences.

177. ON prétend que les plantes qu'on met dans les pots faits entie'rement
de cette terre, n'y réuffilferit pas. On mêle donc fouvent ces deux fortes de
terre, pour corriger les défauts de l'une par l'autre.

178. ON fait dans ces poteries , des vafes fur la roue, & d'autres dans des
moules , lorfque les formes l'exigent. Au reŒe , on corroie ces terres en les
battant avec une barre de fer, comme on le fait à la Fra.

179. LES fours , d'ex femblables à ceux des tuiliers , font tantôt ronds;
tantôt quarrés. On fait le feu fous une vaine , où il y a des ouvertures
quarrées de trois à quatre pouces de diametre , éloignées de fix à fept
pouces les unes des autres , pour que l'air chaud fe communique dans l'in-
térieur du four, où l'on arrange les ouvrages ; ils doivent être bien fecs
avant 'crie les expofer an feu : il faut environ cent quarante petits fagots
pour une cuite.

180. POUR vernir ces poteries , fi l'on veut que l'émail fait verd , on em.:
ploie de la gaube ou blanc de plomb , ou de la mine de plomb, que l'on
broie fous la meule avec de l'eau , comme nous l'avons dit. Pour que le
vernis fait blanchâtre , on n'emploie point de limaille de cuivre; & quand
on fe fert de l'alquiloux Peul fur la terre jaune, la poterie eft rougeâtre : ce
vernis s'emploie fur la terre crue. Je me borne à ces indications générales,
farce que les détails ont été rapportés ailleurs.

ART I C L E XI.

Des poteries qu'on nomme de grès.

ici. D'APIIM ce que nous avons dit au commencement de - ce petit
traité ,1 l'argile eft la ,bafe des terres qu'an emploie pour fairei des.ou
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vrages de poterie; niais fuivant les fubftances qui fe trouvent mêlées avec
l'argille, il y en a qui font des ouvrages bien plus folides les uns que les
autres. Quand ces fubftances rendent l'argille fuGble , on les cuit avec
peu de feu, & pour cette raifon les ouvrages peuvent être donnés à bon
marché; ce font de ceux-là dont nous venons de parler. L'argille pure
ayant trop de retraite, fe fend, ou en fe féchant, ou à la cuitfon; mais
quand l'argille ett alliée avec un fable réfractaire ou très-difficile à fon-
dre , il en réfulte une terre qui peut fe deifécher & fe cuire fans fe fen-
dre., & qui fait des poteries très-dures lorfqu'elles ont éprouvé un grand
feu. C'eft là en général ce qu'en appelle dit gt s. 11 y en a de qualités
très-derentes; les • vafes de grès couleur de marron , dans lefquels on
apporte les beurres d'Iligny, font très-durs & fonores; ils réfiltent très-
bien au grand feu , & ne font point attaquables par les acides : c'eft une
excellente poterie ; elle eft fonore prefque comme de la porcelaine ; quand
on la cafre , fon grain elt très-fin & un peu brillant: ainfi elle approche
de la nature du verre ; auffi a-t-elle le défaut de fe rompre quand on la
fait paffer fubitement du chaud au froid, ou le contraire. Comme je
foupçonnais que ce défaut venait de ce que l'argille était alliée de trop
de fable , qui par le grand feu s'était vitrifié , j'en ai fait laver ; & aprèS
avoir laiffé précipiter mi peu du fable le plus pelant & le plus groffier,
& de petites pyrites qui s'y trouvent en affez grande quantité, j'ai fait
faire des creufets avec la terre fine qui s'ett enfuite précipitée. Ces creti-
rets n'ont pas rompu en les plongeant dans l'eau froide , au fortir d'un
feu où je les avais fait rougir. Si j'avais été à portée de ces poteries , je
préfume que je ferais parvenu à faire des vafes qui n'auraient pas à la
vérité approché de la beauté de la faïence la plus commune, mais qui
auraient été aufli bons pour le fervice que la meilleure porcelaine. J'ai
fait venir de Gournay en Normandie , de cette terre; mais comme ce ne
pouvait être qu'en petite quantité, ma provifion a été bientôt épuifée,
& elle n'a pu fulfiré qu'à peu d'effais faits en petit. J'invite les phyfi-
ciels qui feront à portée des poteries de grès , à faire des expérienceS
plus décifives que celles que nous venons de rapporter; çar cette efpece
de terre me parait digne de leur attention.

182. COMME c'eft Beauvais qui fournit prefque toutes les poteries de
grès qu'on vend à Paris , & qu'il n'y a guere d'endroits dans le royaume
où l'on travaille plus de ces fortes de poteries, qui paent même jufques
chez Pétranger, , j'ai fouhaité avoir des éclaircifl'emens fur la polition des
veines de terre propre à ces poteries , fur la maniere de préparer la terre ,
en un mot, fur tout ce qui concerne ces fortes d'ouvrageS.

.183. ON dit que les poteries étaient établies autrefois dans une pa-:.
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1Jitre qui s'appelle encore Saint-Germain de la Poterie; mais elles ont été
abandonnées : on ne fait maintenant en cet endroit que des briques, des
tuiles & des carreaux. Dans la paroiife de Savignier , où il y a quatorze
potiers qui travaillent en grès , ils y trouvent une terre très-propre à ces
fortes d'ouvrages, & les ouvriers excellent dans la façon de la travailler.
Il y a à la Chapelle-au-Pot, à une lieue de Savignier, fix potiers; mais il
s'en faut beaucoup qu'ils travaillent aufli bien la terre qu'a Savignier ,

quoiqu'elle foit à peu de chofe près de même nature.
184. LES uns & les autres ont quelquefois beaucoup de peine à trou-

ver des veines de terre de bonne qualité. Quand on a enlevé deux ou
trois pieds de la fuperficie, on commence d'appercevoir les veines des ter-
res que l'on cherche ; mais elles ne font bonnes qu'à vingt pieds de pro-
fondeur , & on en tire encore plus avant en terre ; & alors les ouvriers
ont à craindre les éboulemens. Il y a des veilles plus épaiffes & plus lar-
ges les unes que les autres , que l'on fuit tant que la terre fe trouve de
bonne qualité: on en ditlingue de deux efpeces : celle qu'on nomme de
grès, dl fouvent fort dure , & difficile à tirer. On fait avec ces deux for-
tes de terres , de deux efpeces de poteries , l'une avec la terre qu'on nommeerès, Sc l'autre avec une terre un peu différente; avec celle-ci, on fait des
vafes qui peuvent aller fur le feu ; l'autre fe rompt, fi on ne l'échauffe pas
avec beaucoup de ménagement, moins cependant que les grès bruns de
Normandie. On n'y fait des creufets que quand on les commande : l'ou-
vrier qui a la réputation de faire les meilleurs, paffe fa terre au tamis,
& il l'épluche & la corroie avec plus de foin que les autres : au refte,
la préparation de cette terre eft à peu près femblable à celle que les rodera
de Paris donnent à la leur.

18• J'INTERROMPS ce que j'ai à dire fur les poteries de Beauvais, .

afin de 'faire remarquer que les meilleurs 'creufets que les fondeurs puif-
fent trouver, font ceux qui fe fabriquent avec une terre blanchâtre qui fe
trouve à Saint-Samfon , à environ fix lieues de Beauvais. Ces creufets font
blanchâtres , bien cuits , très-fonores ; ils réfillent au plus grand feu fans
fe fendre & fans être pénétrés par les fels ; ils ont encore l'avantage de
ne pas exiger autant de ménagement que les creufets de grès, lorfqu'on
les met au feu , ou lorfqu'on les en retire. Je reviens au travail des pote-
ries de Beauvais.

186. QUAND eft tirée de la terre, on la porte chez l'ouvrier,
on l'écrafe pour la mettre en petits morceaux qu'on jette dans une foffe
avec de l'eau, pour qu'elle s'en pénetre &, devienne cluétile ; on l'y biffe
jurqu'au lendemain qu'on la tire en maffe ; un ouvrier la coupe & la remet
par lits dans la même fade d'où on l'a tirée pour la marcher & la mêler
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avec un peu de fable, légérement faupoudré de chaux : au relie on la cor;
roie comme le font les potiers de Paris; quand on l'a marchée à quatre
reprifes , on en forme des pains qu'on porte fur une table, pour la cor-
royer & la voguer , comme nous l'avons amplement expliqué. Enfin on
la travaille fur une roue de fer, pl. H , fig. 4. & S , ou une roue de bois
qu'on fait mouvoir par le pied, fig. r8, pl. I; car les potiers de Savignier
fe fervent des unes & des autres fuivant les ouvrages qu'ils ont à travail-
ler. En un mot, le travail des potiers de Picardie ne difire point effen-
tiellement de ce que nous avons dit plus haut, tant pour former les ouvra-
ges que pour les vernir.

187. ON cuit à grand feu les poteries de grès; les fours font placés en
plein air fur une petite élévation de terre ; ils di;ferent peu de ceux des
potiers du fauxbourg S. Marceau, pl. I, fig. 7, 8 & 9, excepté qu'étant
conftruits fur une butte, ils vent beaucoup en montant depuis l'entrée juf-
qu'au fond du four, ce qui facilite la diftribution de l'air chaud. Au bout
oppofé à la fournaife , il n'y a point de tuyau de cheminée C D,fik. 8 ,
pl. I; niais au bas C, on forme de petites arcades pour la diffipation de la
fumée; c'eft par cet endroit qu'on met l'ouvrage dans le four, enfuite on
le ferme avec une cloifon de briques. Ces fours ont ordinairement qua.
xante-cinq à cinquante pieds de long fur dix à douze pieds de large au
milieu , & une pareille hauteur fous la voûte; mais à leur embouchure ,
ils n'ont qu'environ fix pieds de haut.

188. LE feu fe fait devant l'embouchure du four, dans une fournaife
voûtée qui a environ quatre pieds de large fur cinq de long, & autant
de haut. On commence par un petit feu, enfuite on l'augmente, & on finit
par un feu de menu bois qui flambe beaucoup, & que l'on continue huit
jours & huit nuits fans interruption.

189. ON ne donne pas un feu auffi violent aux poteries qui doivent
aller fur le feu , ni à celles qu'on deffine à être vernies : on les travaille,
à peu de chofe près, comme les poteries de Paris; mais pour la cuiffon
en grès, on confomme feize à dix-huit cordes de bois, & quatre cents de
fagots pour le dernier feu.

190. ON apporte le beurre de la Prévalais dans de petits pots d'un
grès bleuâtre qui eft fort bon; mais je ne connais pas affez exactement la
façon de travailler cette petite poterie, pour entrer à ce fujet dans de grands
détails.

191. ON fait encore à Zinzmeren , âgy quatre lieues de Treves , & en plu-
rieurs endroits dans la province de Luxembourg, une efpece de poterie
qui eft fort bonne; c'eft un grès très-fin & blanchâtre , dont le detlias eit
luifant fans être couvert de vernis; ce brillant eft formé par la terre m ime

qui
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qui a éprouvé une vitrification fuperficielle ; je foupçonne qu'elle eft occa-
fionnée par la vapeur du fel marin qu'on jette dans le four, comme aux
ouvrages de terres blanches, qu'on a faits à Montereau.

192. DES gens qui viennent de la province de Luxembourg, appor-
tent tous les ans de ces poteries à Paris au bureau de la faïencerie ,
les faïenciers vont s'en fournir. Je n'ai pas pu me procurer des éclaircir-
femens fur la façon de travailler ces poteries.

193. JE crois que les terres qui font de très-bonnes grèfferies font for-
mées d'argille, d'un peu de fable vitrifiable , & de fable très-réfradtaire;
car dans toutes les fabriques où Pon fait de bonnes poteries, même
dans celles de porcelaine, on fait entrer avec fuccès dans la compofition
des terrons de poteries, qui font reconnus capables de fupporter un grand
feu , après les avoir réduits en poudre.

Des poteries de Saint-Fargeast.

In OUTRE les poteries de grès qu'on fait en Bretagne, en Norman-
die & en Picardie, on en fait de très-bonnes à Saint-Fargeau. Comme
Cette ville, une des plus anciennes de France, n'eft qu'à quatre lieues de
Briare, la Loire fert a tranfporter ces poteries en quantité d'endroits-
On en porte, par exemple, à Châteauneuf-fur-Loire, d'où on les diltri-
bue par terre en beaucoup d'endroits. Comme il en vient à Pithiviers,
ville très-voifine de nos terres, j'ai été à portée d'en acheter„& de.coth
naître la bonté de cette poterie ; je fuis même parvenu à me procurer
des vailfeaux de chymie, que j'ai fait faire à Saint-Fargeau fur des mode-
les que j'y avais envoyés. Il y a de ces poteries qui font couvertes d'un
vernis brun, très-dur, & qui réfiftent très-bien à l'afftion des acides les
plus concentrés; j'ai des cucurbites & des chapiteaux d'alambics , auxquels
j'ai ajufté de grands réfrigérans de cuivre ; ces vaiffeaux font aufli impé-
nétrables aux vapeurs les plus fubtiles que le meilleur verre & ils réfiftent
beaucoup mieux à radtion du feu.

195. COMME je defirais acquérir des connaifanees fur la nature de
cette poterie , je me fuis adreffé avec confiance à M. le préfident Le Pelle-
tier de Saint-Fargeau, connailfant fon zele pour tout ce qui a quelque
rapport aux progrès des arts , & qui peut être avantageux au bien public.
Il a bien voulu faire lui-même les réponfes à un mémoire de queftions
qu'il a trouvé bon que je lui adreffaffe, ce qui me met en état de don-
ner une idée affez exacte des méthodes que fuivent les potiers de cc
canton. Quoique ces poteries foieut connues fous le nom de grès de 4irat-
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Fargeau elles ne fe font pas en cette ville , mais dans un petit village qui
en eft éloigné d'une ou deux lieues.

196, EN général, l'argille qu'on emploie pour la poterie qui nous occupe;
eft de couleur cendrée ; mais on en dia-Orgue de deux fortes : l'une plus
blanchâtre que l'autre, contient un fable fin : on Lit avec cette terre des
vafes d'un grès plus ferré & plus fin qu'avec l'autre, & on la cuit plus
fort. Ils ne vont point fur le feu ; c'eft pourquoi on en fait des cruches„
des pots à beurre , des bouteilles , &c. Cette terre prend à la cuiSon une
couleur jaune-claire ; cependant, quand on lui fait éprouver un grand feu ,
fa couleur devient cendrée. On en fait des vafes qui font vernis, & d'au.
tres qui ne le font pas : pour diainguer cette terre de l'autre , je l'appel-
lerai terre blanche.. -

r97. L'AUTRE efpece de terre eft auffi d'un gris de cendre, mais plus
brune que la précédente ; c'eft pourquoi je l'appellerai terre brune. Les potiers,
la trouvent plus forte ou plus pure argille que la blanche : deft avec cette
terre qu'ils font les uftenfiles de ménage qui doivent aller fur le feu ; ils ne-
la cuitent pas auffi fort que l'autre , & ils couvrent quelques vafes avec dut
vernis , & d'autres point. Ces deux terres prennent à la cuiffori à peu près la
même couleur , & les vafes faits avec l'une ou l'autre terre, deviennent brut-
lans à la furface , aux endroits qui font les plus. expofés à l'action du feu,
somme s'ils étaient vernis:

198. ILS font plufieurs ouvrages avec chacune de ces terres pures & rani.
reidange :.ils en font aulli avec les deux terres ; favoir, , la blanche & la grife
mêlées enfemble; & ils ne font aucun autre mélange, ni avec des terres ni
avec du- fable:

199. ON trouve ces deux efpeces de terres à des profondeurs tantôt plus
& tantôt moins grandes , & par lits qui ont depuis deux pieds jufqu'à fix
d'épaiffeur. On attaque aifément ces bancs d'argille avec la pioche ou même
la beche.

200. CES terres font affea fines & douces entre les doigts ; néanmoins â
s'y rencontre des cailloux & des pierres, qu'on ôte à rnefure qu'on les rem
contre fous les pieds ou à la main.

201. ON réduit cette terre en petits morceaux avec une faucille ou quelt.
qu'autre inftrument tranchant; puis l'ayant humedée avec de l'eau, on la
marche jufqu'à trois fois, & on la corroie avec les mains., comme font nos .
potiers de- Paris.

202. SOUVENT on la corroie auffi-tot eft tirée; néanmoins les
potiers conviennent qu'elle fe travaille mieux & plus aifément quand elle-a
patté un hiver à Pair : ce fentiment ea uniforme dans toutes les poteries.r

.203. Nous aYOnS dit qu'ou Plunnedait tour la mettxe•en, état- d'ert
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pëtrïe & corroyée ; mais ils ne la mettent pas dans de l'eau , comme le
font les potiers de Paris; ils en jettent douze à quinze feaux fur un tombereau
de terre.

204. LES pots fe travaillent fur une roue qu'on fait tourner avec un bâton.
comme on le voit repréfenté fur la planche II ,fig. 4,

205% ON rapporte les anfes , & on répare Pouvrage , comme nous avons
dit que le faifaient les potiers de Paris.

206. LE four des potiers de Saint-Fargeau reffemble à peu près à celui
qui eft repréfenté fur la planche I ; mais il eft un peu enfoncé en terre; de
forte que, pour mettre le bois, il faut defcendre dans une foffe qui a environ.
neuf pieds de largeur, quatre pieds de profondeur, & quatre pieds de creux.
La place du four où l'on arrange' les pots, a dix-neuf pieds de long fur
dix pieds de large à l'endroit où eft fa. plus grande largeur , & fix pieds
de hauteur.

207. ON confomme pour une fournée vingt cordes de menu bois , ou
neuf cordes de bois de moule : ainfi l'on voit que ces fours font tout autre-
ment chauffés que ceux de Paris.

208. LE feu dure quatre jours & trois nuits fans difcontinner, ;dont douze
heures pour le petit feu, & le refte pour la cuiffon parfaite ; quand on ce&
le feu, on ferme le four, & on le laiffe en cet état pendant trois jours &
trois nuits , de forte qu'on ne tire la marchandife du four que quand elle eft
en partie refroidie. Si l'on tirait trop tôt les vafes, une partie collerait fur-
le-champ, & le relie ferait très-fragile ; de forte que le tems qu'on laiffe les
pots dans le four , après qu'on a ceffé le feu, équivaut au recuit que les ver-
riers donnent à leur ouvrage, fans lequel ils rompraient aifément, fur-tout
quand on les ferait gaffer du chaud au froid.

209. ON met dans le même four les pots de terre blanche , qui ne font
point deftinés à aller au feu, ceux de terre grife qui doivent fûpporter le
feu , & ceux de ces deux terres mêlées enfemble. Toute la différence qu'on
obferve pour la cuiffon , eft de mettre les vafes de terre blanche près de l'en-
trée du four, à l'endroit où eft la pins grande chaleur, ceux qui font de terres
mêlées au milieu du four, & ceux qui font de terre grife tout au bout où il
y a le moins de chaleur.

24 o. LE vernis des potiers de Saint-Fargeau eft fait avec deux matieres plus
ou moins vitrifiées, qu'ils nomment latier ; c'eft le laitier qui provient des
fourneaux où l'on travaillait la mine de fer. L'une eft brune & en partie
vitrifiée ; l'autre eft verte , & eft un vrai verre fort dur.

211. ON trouve ces fubftances répandues fur la terre, quoiqu'il n'y ait
point de fourneau à fer auprès de Saint-Fargeau ; apparemment qu'il y en
a eu anciennement. On les réduit en_ poudre, en les bocardant avec un.
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moulin à deux pilons qu'on fait mouvoir à bras , à l'aide d'une manivelle
& d'une roue ; ces pilons font garnis de fer par le bas, comme ceux des
moulins à tan. Quand on n'a hefoin que d'une petite quantité de vernis
on pulvérife les matieres dont nous venons de parler, dans un mortier avec
un pilon de fer; on les paffe par:un tamis de crin : alors cette poudre
01 de couleur de cendre, & les potiers la nomment latier en laqua.

212. ON applique ce vernis fur la terre crue , niais bien feche; pour que
la poudre s'y attache, on trempe chaque vafe dans l'eau, & on k faupou-
dre bien exa &ment de cette poutliere , qui y devient très-adhérente, quand,
par l'action d'un grand feu, elle eft fondue & incorporée avec la fuperfieie
de la terre.

213.COMME an rapplique fur les vafes cruds , le mède feu cuit la terre,
& fait fondre le vernis qui devient brun, couleur de marron, & extrême-
ment dur.

214. Aux pots de terre blanche les phis exiles à t'aaion du feu , on
mêle avec le laitier un peu de cendre de bois neuf parée au tamis. Les
ouvriers dirent que fans cela le vernis ferait brûlé. Au milieu de la longueur
du four on met le laitier pur; & au bout où il y a le moins de chaleur,
on mêle avec le laitier un peu de chaux de plomb ,pour aider à la fufion.

21 î. CE vernis , comme nous l'avons dit, prend une couleur de marron
très-unie & brillante, & cil tout autrement bon que celui des potiers de
Paris ; mais il faut un grand feu pour le faire foudre : ce .qui convient
aux poteries qu'an cuit en grès,. & toutes celles de -Saint-Fargeau font de
ce genre.

Maniere de procurer aux poteries une douteur noire qui tient eu quelque façost
lieu A vernis.

216. Nous avons rapporté d'après le calendrier Limoufin , quelques dé-
tails fur les poteries de Saint-Eutropc en Angoumois, particuliérement fur
celles qu'on appelle ponnes & oules , entre lefquelles il y en a de verniffées
& d'autres qui ne k font pas ; celles-ci ne vont qu'une fois au four ; les-
autres y pairent deux fois , & retient trois jours dans le four avant que
la cuiffon fuit parfaite. Leur vernis n'a rien de particulier : mais il eft bon
de rapporter une in-duftrie par laquelle les potiers fuppléent en quelque
façon au vernis , en faifant noircir les pots , qui , par cette opération , font
préférés dans plufieurs ménages aux pots plombés. Voici en quoi codifie
Bette indufirie.

217. A rnefure qu'on place les pots dans le four, on jette delfus de la
tendre de brandes ou grande bruyere > & on fr,s en couvre autant qu'on_ _



ART DU POTIER DE TERRE. 32Ç
peut. On met enfuite fix à fept fagots de brandes dans le foyer. Lorrque
les fagots font bien enflammés, on bouche exaétement les ouvertures fupé.
rieures du four , & l'on étouffe le feu : la poterie reçoit par-là toute l'im-
preilion de la fumée qui la pénetre lorfqu'elle eft encore humide. & dans
le teins de la trempe. Cette fumée, jointe à la cendre , procure aux pote-
ries une couleur noire très-folide. Après cette fumigation, on ouvre les regif.
tres du haut du four, & on acheve à l'ordinaire la cuiffini de la poterie.

Poterie d'Angleterre.

el. M. Jars, correfpondant de l'académie , ayant appris que je m'oc-
cupais de faire l'art du potier de terre, s'ell fait un plaifir de me com-
muniquer quelques mémoires fur la poterie d'Angleterre, qu'il avait trou.
vés dans les papiers de feu M. fon frere, de l'académie des fciences. Il n'eft
pas douteux que, fi M. Jars les avait publiés, il y aurait ajouté plufieurs
détails qui les auraient rendu plus clairs ; mais j'ai cru devoir les donner
dans l'état où on me les a remis, perfuadé que ceui qui font déjà inftruits
du travail des potiers , y trouveront quelques pratiques qui pourront contri-
buer à la perfedion de cet art. (44)

219. Comté de Nordhumberland. On a établi aux environs de la ville de
Neuwcalile différentes fabriques de poteries; on y en fait de toutes efpeces,
à l'exception de la blanche, que nous nommons en France terre d'Angleterre.

220. NEWCASTLE eft fitué le plus avantageufetnent pour ce commerce:
le charbon de terre y ert très-abondant & à très-bon marché ,puirqu'il ne
paie aucun droit pour la confommation du pays.

221. QUANT aux matieres propres à former la poterie, elles font appor-
tées à très-bon compte par le retour des vailfeaux qui conduifent & traie-
portent du charbon à Londres; ces vailfeaux font obligés d'y prendre un
Ica. La matiere effentielle pour faire la poterie, eft du filex ou pierre à fufil
on fait qu'il eft très-abondant dans la partie méridionale de l'Angleterre;
car depuis Douvres julitu'à Londres, prefque tout le terrein eft un mélange
de craie & -de filer.

222. C'EST avec ces matieres qu'on lefte la plupart des vaiffeaux qui très-
!buvent font obligés de revenir à vuide de Londres : on doit juger que ren-
dues à Newca[tle, elles fe vendent à très-bon marché; elles font achetées
par des entrepreneurs de fours à chaux, dont il y a une grande quantité le
long de- la riviere; ils font un mélange de craie, dei filex & de pierre à
chaux fans aucune diflinétion , & cuitent le toutfinzern ruper fratunt. Il eft

(44) Ces ohrervaticas fur les fabriques de poterie d'Aneeterre faut de Année x 765.,
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fort aifé , après la calcination- , de dillinguer le filez , quoique devenu très.;
blanc, de brun qu'il était auparavant ; on met ce filex à part , pour être vendu.

. aux différentes fabriques de poterie, à raifon de huit à neuf fchellings la
tonne : chaque tonne ett de vingt quintaux de cent douze livres poids d'An-
gleterre.

223. LES fourneaux en général , dont on fe fert pour cuire la poterie , font
tous femblables ; ils ne Glifferent dans les fabriques que par le plus ou moins
de grandeur.

224, LA poterie ordinaire qu'on nomme poterie fine , pour la diftinguer
d'une plus commune dont il fera parlé, fe fait d'une pâte compofée d'une

. argile gris blanc, & de filez calciné qui entre dans la conipontion de prefque
toutes les poteries. Avant de les mêler, on les prépare comme il fuit.

224. CHAQUE fabrique a une efpece de moulin pour broyer le filer,
lequel eft mu , ou par Peau , ou à raide d'un cheval; il y a de ces moulins
dont le propriétaire achete le filer, & le vend tout broyé aux potiers.
Ce moulin confite en une efpece de cuve de bois de cinq à fix pieds de
diametre, dont te fond ou fol eit fait avec de groffes pierres de filer non
.calcinées, rangées les unes à côté des autres , de maniere qu'elles laiffent
enteelles. des vuides affez confidérables ; au milieu du fol il y a une cra-
paudine pour fupporter le pivot d'un arbre vertical armé d'un bras de
levier auquel on attele un cheval ; autour de cet arbre & joignant, le fol ,
il y a plufieurs groffes pieces de filex enchâffées dans du bois, où elles font
affujetties avec des liens de fer ; elles fervent de meules. M. Jars a vu de
ces moulins , où, au lieu de filex , on fe fert d'un granite très - dur , dont
eft construite la partie fupérieure par quatre groifes pierres arrêtées avec
des liens de fer à l'arbre vertical.

226. C'EST dans ces moulins & entre ces pierres , qu'on broie le filez
calciné, en obfervant toujours d'y mettre de l'eau ; ainfi le filer fe réduit
en poudre & fe broie fous l'eau ; quand l'eau en eft affez chargée, on
ôte une cheville de bois qui eft à la cuve, pour la recevoir dans un tamis
de crin , d'où elle tombe dans un feau : on remet de la nouvelle eau
dans le moulin, & l'on procede comme il vient d'être dit, en remettant
toujours ce qui n'a pu paffer au travers du tamis ; après quoi on le pale
à travers d'un tamis de foie extrêmement fin, lorfque Pon veut en faire
le mêlange avec l'argille , qu'on prépare comme il fuit.

227. L'ARGILLE que l'on emploie pour faire la poterie, fe tire du comté
de Dévonshire , d'oit elle vient par mer, & fert, ainfi que le filer , à leiter
les vaiffeaux à leur retour; on s'en fert auffi pour faire les pipes : elle coûte,
rendue à Newcaflle , fept à huit fchellings la tonne. Sa couleur eft d'un
gris blanc ; fou grain est très-fin; on la délaie avec de l'eau dans de grandes
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CuSlffes , en l'agitant beaucoup pour la mieux divifer ; enfuite on palpe cette
eau chargée . de terre, dans un tamis de crin de la même finele que celui
où l'on a pailé le filex , & de fuite dans un tamis de foie femblable
celui don tOn s'eff fervi pour le filex : c'eft le moment où l'on fait le mélange.

228. ON prend dix parties de l'eau chargée d'argile, auxquelles on ajoute
une partie de celle chargée de filez; le tout étant bien mêlé , il eff quef-
tion de faire évaporer l'humidité , & de réduire le tout à confiftance de
pàte le plus promptement qu'il elt polTtble , afin que le lilex n'ait pas le tems
de fe réparer de l'argile & de fe précipiter , ce qui rendrait le mélange
inégal. On a otrayé la chaleur du foleil , mais fans fuccès ; on eff obligé

.de fe fervir d'efpeces de fours pour cette opération.
229.CES fours confiftent en une caiffe longue ou efpece de baffin formé

en briques foutenu par-deffus avec des barres de fer : il y a une grille
de fer pour y faire un feu de charbon de terre , & à l'extrémité de la calife
une cheminée pour recevoir la fumée. Ce mélange chargé d'eau, fe met dans ces
caiffes pour en évaporer l'humidité jufqu'à une confillance fuffifante pour être
pétri ; après quoi on retire cette terre pour la mettre fur une place unie ,

faite en pierres plates , ou avec des planches : il ne . s'agit plus que de
pétrir le tout pour mettre la pâte au point•d'être travaillée.

230. ON forme d'abord les ouvrages à la main fur le tour hori fanal
lorfqu'ils font un peu fecs, on les acheve au tour vertical avec des outils;
enfin , d'autres fe forment dans des moules de plâtre : pour préparer ces
moules, on préfere la maniere fuivaute de brûler le plâtre.

23 r. CELUI dont on fait ufàge & qu'on nomme albere ; paraît être
un gyps blanc femblable à celui que l'on tire aux environs de Salins en
Franche-Comté ; on le réduit en poudre, qu'on pale. par un tamis très-
fin ; enfaite on le met dans un pot qu'on place fur le- feu ; on- le remue
bien de terns en terne avec un bâton ; & comme il eff agité par les globuleS
d'air qui en fortent , on nomme cela, te faire bouillir; On continue cette

-manoeuvre jufqu'à ce qu'on le juge affez calciné, après quoi on Phu meete
avec de l'eau pour en faire des moules tels qu'on les defire..

232. M. Jars a vu travailler des pots à thé-, dont le corps a été fOrmét
avec les. deux dirférens tours ; mais l'anfe & le bec fe. fout dans des mou-
les de plâtre ; on tient ces moules devant le feu pour qu'ils l'oient tou-
jours fecs. Lorfqu'on veut former l'anfe d'un pot à thé , qui eff ordinaire-
ment façonnée, on a un moule qui confille en deux pieces de plâtre qu'on
applique l'une fur l'autre , & qui font creurées de- la forme que Faure doit
avoir ; on fait un rouleau depâte , qu'on étend dans le- moule de. façorx
qu'il le remplit parfaitement; on applique l'autre moitié du moule par-
deifus , puis: ou met te tout un peu de tenu devant le feu F on. retire- la
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piece du, moule & on l'ajufte au corps du pot à thé avec de la pâte détrempée
dans de Peau.

233. QUANT aux becs, on Ies forme un peu différemment; on a des
moules pareils aux précédens , bien tees & appliqués l'un contre l'autre :
à l'une des extrémités, qui communique dans la capacité intérieure, il y
a un trou par lequel on verfe de la pâte extrêmement claire, mais de façon
qu'il relie une ouverture dans l'intérieur de la piece formée , qui eft pour
lors le bec d'un pot à thé. Ce qui favorite ce vuide , c'eft fans doute le
moule de plâtre bien fec , qui par fa porofité imbibe Peau de la pâte à
mefure qu'elle touche les parois. Ce moule fe met un peu devant le feu ,
ainfi que le précédent, avant que d'en retirer la piece formée que l'on fixe
au pot à thé, comme on y a fixé l'anfe.

234., M. Jars a vu , dans différens atteliers, plufieurs moules de plâtre
ou gyps, deffinés à former des plats & afliettes façonnées : avantage confi.
dérable pour diminuer le prix de la main-d'oeuvre. Toute la poterie fabriquée
de cette maniere , eft mite fur des planches fous des hangars pour y fécher ;
on a enfuite des caiffes rondes faites avec de l'argille ordinaire , tamifée
groffiérement , ruais pétrie avec beaucoup de foin; elles ont communément
deux pouces d'épalifeur , quatre à cinq pouces de profondeur , & un pied
de diametre ; c'eft dans cette coiffe qu'on arrange à l'ordinaire la poterie ;
on les met lune fur l'autre dans le fourneau ; on en fait plufieurs rangs dans
le fond : ce qui forme différentes piles fuivant la grandeur du fourneau.

23 ç. LORSQ,U'ON l'a prefque rempli , on ferme la porte ou le renia
avec des briques & de la terre, & lion met du charbon dans cinq four-
neaux à vent , diffribués autour du grand fourneau. Quand il eft allumé ,
la flamme entre non feulement par les cinq cheminées , mais encore par
les petites ouvertures qui font ménagées à chacune d'elles ; ainfi la chaleur
s'introduit également dans toutes les parties de l'intérieur du fourneau :
cette chaleur doit être continuée pendant trente heures, après quoi on
cette le feu ; & lorfque lefourneau dl froid, on en retire la poterie pour
la couvrir d'un vernis.

236. Tous les vernis dont on fait ufage , ont pour fondement le plomb ;
on emploie le minerai, le minium & la cérufe, fuivant la qualité de la
poterie; on ajoute quelqu'autre matiere pour varier la couleur. Afin de
diminuer le prix du vernis , on ajoute une certaine quantité de filez cal-
ciné, & de la nième argile dont la poterie efl formée; auffi-tôt que le
vernis dont la poterie a été recouverte eit fee, on la met de nouveau dans
les califes , & enfuite dans le fourneau, comme on a fait précédemment ,
& auffi pendant trente heures; elle elt alors en état d'être vendue.

237. TOUTE qualité de charbon peut être employée pour cette clairon.
238.
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Z38. LA poterie préparée & cuite comme il a été dit , n'et fillette à
aucun danger de caifer, , foie par la chaleur de l'eau bouillante, fait par
le feu , pourvu qu'elle ne fait pas milè tout d'un coup à un feu trop ar-
dent. On emploie cette poterie à cuire dans les fours toute forte de pâtie
ferles, mais principalement la poterie blanche qu'on fabrique dans le comté
de Sterd. On en donnera le détail.

239. L'INThtiEuE de la poterie cuite eft très-blanc , & d'un grain très-
ferré. Quoiqu'on n'y apperçoive aucune apparence de vitrification, on peur
dire qu'elle en approche beaucoup.

240. ON fabrique une autre efpece de poterie dans le même emplace-
ment Sz' fourneau ; elle fe fait avec une autre argille brune comme la pré-
cédente : il n'y entre point de filex ; mais fur foixante parties de cette terre,
on ajoute une partie de manganefe réduite en poudre très•fine : après le
mélange on évapore le trop d'humidité fur un fourneau pareil au précé-
dent; on la recouvre d'un vernis noir, dans la compofition duquel il entre
auffi de la magnanefe; elle fubit les mêmes opérations que la premiere, &
foutient également la chaleur.

241. FORT fouvent on applique des deffins en or fur cette poterie noire ;
on a pour cet effet une liqueur qu'on nomme gold-fke ou mordant , que l'on
tire de Londres : eeft une efpece de vernis compofé de différentes façons ;
avec ce vernis un ouvrier peint fur la poterie un peu chaude tous les
deffins qu'il defire ; après quoi il applique fur le pot, des feuilles d'or battu,
& avec une patte de lievre il fait tomber l'or des endroits qui n'ont pas
été vernis ; on met enfuite cette poterie dans un petit fourneau qui eft
à côté, garni d'une grille & de fa cheminée ; le fol eft une plaque fous
laquelle on met du charbon dont la fumée & la flamme retournent dans la
cheminée.

24.2. IL y a, à peu de diftance de cette fabrique_, un emplacement oit
l'on fait de la poterie grofliere , & qui ne va qu'une feule fois au feu,
mais un feu continué pendant quarante heures. Le fourneau eft fembla-
ble au précédent , mais beaucoup plus grand ; il a fept fourneaux à vent, & fept
cheminées au lieu de cinq. Ces fourneaux à vent font à environ cinq pieds
de diftance d'un centres l'autre.

243. L'ARGILLE grife , dont on fe fert pour la poterie , eft abfo-
lurnent fernblable à la vue à celle qu'on emploie dans le Staford-sliire pour
la poterie blanche; cependant les expériences que l'on en a faites , ont
prouvé qu'elle n'était pas fufceptible de la même impreffion du fel , pour
la couvrir d'un beau vernis,

244. POTERIE du comté de Stafford. LES mines de charbon ont donné lieu à
un établiffetnent de fabriques de poteries en tout genre aux environs de la ville

Tome 'iii. 	 T t
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de Neeawftle ; celles de poterie blanche font pourtant les plus nombreufes. On
prétend qu'il y a à dix milles à la ronde quinze mille aines employées , foit aux
mines de charbon , foit aux fabriques de poteries ; mais fans contredit
le plus grand nombre à ces dernieres. On ne voit que de petits villages
habités par des potiers & des fabriques de ce genre dans toute cette par-
tie du comté de Stafford , & une quantité prodigieufe de fourneaux, fur-
tout dans les endroits où l'on a exploité & où l'on exploite des mines de
charbon.

45. L'ARGILLE que l'on emploie pour la poterie blanche, eft de deux
efpeces à peu près femblables. ; on n'en fait de différence qu'a l'ufage , comme
on le dira ci-après. On la tire du Dévonshire , & l'on dit que cette pro-
vince la fournit à toutes les poteries de l'Angleterre. Le filex, dont on fait
auffi un grand nage, fe tire- de Gravefande , ou plutôt des bords de la
Tamife.

246. LE point principal de cette poterie , c'eft-à-dire, pour l'avoir bien
blanche & exempte de taches, confifte , dans la préparation de l'argille &
dans fon mélange avec le filex; on met l'argile dans une cailfe avec de-
Feel pour la faire détremper ; 	 l'y délaie bien , en l'agitant avec un mor-
veau de planche ; on paire Peau qui s'en eft chargée, à travers un gros ta-
mis , afin d'en fépater ce qui n'a pas été délayé; il s'arrête fur le tamis ,
& on le remet dans la premiere cade. Quant à l'argille qui a irae au tra-
vers , on attend qu'il y en ait une certaine quantité ; pour lors on ragite
vivement avec Peau dans laquelle elle .eft , & on la paffe par un tamis
plus fin. Pour en faire le mélange avec le filez,. on le prépare comme on
:le fait à Newcaftle dans le Northumberland; le filex s'y calcine de même
,dans un four à chaux , & enfuite on le pulvérife & on le broie dans un
moulin qui agit ordinairement par Peau. Le filex en cet état eft tranf-
:porté dans la fabrique. Pour bien faire le mélange , il eft effentiel qu'il foit
délayé dans de Peau à même confiftanee que l'argillc.

247. LA proportion reit d'ajouter fur fix parties d'une de ces argiles ,
une partie de filex , & fur cinq parties de l'autre efpece d'argile une par-
tie de filex. Lorfque l'argille a . été tamifée deux fois comme il a été dit,
on prend un tamis encore plus fin , pour la pahfer une troifieme fois c'eft
alors qu'on en mefure Ies portions.

248. ON a un petit baquet que l'on remplit fix fois .d'argille paiTée au
tamis ; enfuite on emplit un de ces petits baquets de filex pain dans un
tamis de même aeffe , & l'on continue ainfi jufqu'à çe qu'on ait la quan-
tité de pâte qu'on dere : pour que le mélange foit plus exadt , il faut que
les deux pâtes aient une égale confiftance , & on les remue bien einfern-
ble : on finit par le palier une quatrieme , puis une uinquieme fois au
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tamis, & on les coule clans la caiffe de briques, fous laquelle il y a du feu'
249. LES tamis font faits avec de la toile de batitte plus ou moins fine;

les caiffes faites en briques où l'on met fécher la matiere , font fembla-
bles à celles dont on • fait ufage dans les fabriques dont il a été parlé ci-
devant ; le mêlange de terre & de filer s'y feche lentement ; on l'agite
de tems en tests avec une pelle pour qu'il puifi fe fécher plus également ;
on le Life dans cette calife jufqu'à ce qu'il ait acquis la confiftance néceffaire
pour être travaillé : alors on tranfporte cette pâte fur une efpece de plancher
bien propre , où un homme avec les pieds la travaille & la pétrit , jufqu'a.
ce qu'il la juge propre à faire la poterie.

2Ç0. TOUTES les pieces qui ne doivent pas être façonnées , fe forment
fur un tour vertical qu'un petit garçon fait mouvoir en tournant une roue;
mais ce qui eft façonné fe forme avec des moules en plâtre. Ces moules
confiftent en une piece de plâtre qui a la forme que doit avoir intérieure-
ment fin plat ou une affiette , fur lequel on a gravé le dela que L'on veut
donner à la poterie.

251. ON prend de la pâte, on la bat bien ; enfuite on la travaille & on.
l'étend avec un rouleau. Lorfqu'elle a .été amincie autant qu'on le defire ,
on l'applique fur le moule , où on la preffe lien • avec les :nains ,qu'on a
trempées dans l'eau , afin que la pâte ne s'y tienne pas adhérente, & pour
rendre unie la partie extérieure du plat ou de Paffiette.

2S2. CE travail fe fait dans une chambre où il y a du feu, pour que les
moules foient toujours bien feus, & qu'au bout de quelques heures on puiffe
détacher les pieces qui y ont été formées. _
- 2e3. COMME il eft nécelfaire , pour que les poteries prennent mieux le
vernis, qu'elles foient polies dans les endroits qui ne font pas façonnés;
lorfque les pieces qui ont été formées fur le tour vertical ; ont été un peu
Péchées à l'ombre, on les tourne pour les rendre plus égales :après quoi
on. les polit au même tour, en appliquant une lame d'acier par-deifus les
endroits qui doivent être polis. On fait de même des pieces rondes qui
ont été moulées ; quant aux pieces ovales qui ne peuvent être polies- au
tour , on les lave bien avec une éponge & de l'eau, après quoi on a un
monceau de la même terre, qui a été cuire & polie, avec laquelle on polit
toutes les parties qui doivent l'être. Cette poterie fe range à l'ordinaire
fur des planches & à l'ombre , pour y fécher entiérement avant qu'on ta
mette au fourneau.

2Ç4. ON a , dans les environs de Newcaffie , Pargille propre à faire des
cailfes pour y renfermer la poterie; ces califes font rondes, on y fait tout
autour cinq à six trous de deux pciuces à deux pouces & demi de diametre;
leur grandeur eft proportionnée.à celle des pieces qu'on veut y mettre.

T t ij
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255. QUAND on veut arranger la poterie dans ces caifis , des petits en.;
fans préparent ce qui doit la foutenir ; ce font des petits morceaux de la
mime argiile dont on compote les califes , coupés en parallélipipedes ; & étant
encore treehumides , on les applique fur du grès pilé groffiére-ment ,qui s'atta-
che fur toute leur furface ; on garnit de ces grès le fond des coiffes, & l'on fe
fert de ces parallélipipedes pour le foutien de chacune des pieces ; on fait qu'il
ne faut pas qu'elles fe touchent ; ce grès ne s'attache pas du tout à la pote-
rie , il n'y fait pas même la moindre marque, feulement à certaines pieces
qui pour lors font de rebut.

256. LES fourneaux où l'on fait cuire cette poterie , font à peu près fembla-
bles à ceux dont il a été parlé : il y a quelques différences qui confinent
d'abord en ce qu'ils ont communément huit feux, & par conféquent huit
cheminées intérieures; mais ces cheminées n'ont point d'autres euvertu-
res que la fupérieure. On prétend que ces petites ouvertures pratiquées aux
autres pour la poterie vernilfée , nuiraient beaucoup à la poterie blanche,
parce que la flamme qui en fortirait, ferait dirigée fur les caiffes & jauni-
rait la poterie qui y 	 renferniée—lutre difireace : toute la calotte de la
voûte eh garnie de trous qui ne font pas néceffaires pour les autres pote-
ries ; on en a d'abord pratiqué huit tout autour du fourneau , à la nad-
fance de la voûte, & placés entre chaque cheminée, enfuite feize autres au-
deffus , & enfin fix tout autour du trou principal qui eh au milieu de la voûte
& qui fert de cheminée. Ces trous ont trois à quatre pouces de diametre;
on les bouche pendant l'opération : on dira leur ufage ci-après.

257. TOUTES les califes qui renferment la poterie, fe rangent les unes
fur les autres & forment différentes piles; on les place dans le fourneau,
de façon qu'il y ait une pile de ces califes fous chacun des trous dont
on vient de parler. Comme il y a trente-un trous, y compris l'ouverture
du milieu ou cheminée principale, on y met trente-une piles ; la derniere
calife qui fait l'extrémité de la pile, eft recouverte d'un couvercle fait
en terre , ayant la forme d'un cône.

258. LA poterie blanche ne va qu'une feule fois au feu, mais à un
feu continué pendant quarante-huit heures.

259- LE tems de lui donner le vernis à l'aide du fel marin, eft envi-
ron quatre ou cinq heures avant la fin de la cuiffon ; lors donc que la
poterie a éprouvé un feu de quarante-trois à quarante-quatre heures, on
apporte dans l'emplacement huit bushels de fel tarin ( c'en la quantité
qu'il en faut pour un fourneau de la capacité de celui dont on vient
de parler). Il y a un échafaud autour de la calotte du fourneau, fur
lequel montent deux ouvriers, qui, à laide d'une cuiller de fer, verfent
par les trous , du fel marin fur chacun des couvercles de chaque pile.
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Auffi tôt qu'ils ont jeté Je fel , ils rebouchent les trous qu'ils avaient
ouverts pour introduire leur cuiller , & continuent ainfi en tournant tout
autour du fotirneau , & en verfant clani chaque trou à peu près la même
quantité de fel. Ils operent de la même maniere pendant quatre ou cinq
heures , & ne laiffent d'autre intervalle que celui qui eft néceffaire pour
biffer paffer la trop grande fumée que le fel donne. La forme du couver-
cle des piles eft telle que le fel verfé par-deffus enveloppe entiérement la
pile dans fa chûte; alors l'acide du fel s'introduit dans l'intérieur des
cades , frappe la furface de la poterie, & accélere la vitrification du files
qui entre dans la compolition de la poterie. Cette vitrification extérieure
eft le Peul vernis qu'on donne à cette poterie.

260. LE fel qu'on emploie pour la fumigation qui donne la couverte,
eft un fel très-blanc & à gros grains, pareil à peu près à celui que l'on
fait à Lons-le-Saunier pour la confommation des Suiffes.

261. LE prix de cette poterie eft depuis un demi-fchelling jufqu'à deux
fchellings la douzaine d'affiettes ; ce dernier prix eft celui de la plus belle
poterie colorée ; le premier prix eft celui de la poterie de rebut. La qua-
lité du charbon n'eft pas effentielle pour rendre la poterie plus ou moins
belle,

AR T I C L E XII.

Du potier fourntifle.

262. QUOIQUE les potiers qui font les fourneaux & les creufets pour
les chymiftes , qu'on nomme tournoies ,  faffent un même corps avec ceux
qui font les carreaux , les uftenfiles de ménage, & les autres ouvrages dont
nous avons parlé, il nous a paru convenable de traiter féparément des
ouvrages des fournaliftes, parce que leur façon de travailler eft très-diffé-
rente des pratiques des autres potiers (4.0.

263. CEUX de Paris fe fervent , comme les autres potiers, de l'argille
qu'ils tirent de Gentilly. Pour l'attendrir & la rendre dué -tile & propre à
être travaillée, ils la coupent, comme les autres potiers ,par tranches fur une
planche ; & ces tranches tombent dans des futailles, où il y a de l'eau :
quand elle en eft fuffifamment pénétrée, ils la retirent pour la marcher.
Cette argille étant trop forte , il faut l'amaigrir comme le font les autres

(4i) Les potiers fournaliftes , dont notre mens. J'ai averti que j'en parlerais dans
auteur va parler , different auffi des four- l'art du feancier, , qui n'a point encore
naliftes-faïanciers qui fabriquent les poen été publié par l'académie.
de faim= deltinés à chauffer les apparte.
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potiers ; mais ils n'emploient point pour cela du fable : lorfqu'ils fe pro-
pofent de faire des ouvrages communs , comme les réchauds pour les
petits ménages, ou les fourneaux pour faire chauffer les fers des blan-
chiffeufes (46), & d'autres ouvrages qui fe donnent à bon marché (47) :
dans ces cas, ils allient leur terre avec du mâchefer pilé & patté au cri-
ble, mettant autant de hottées de cette cendre que de terre; mais pour
les fourneaux deftinés aux opérations de chymie, comme ils ont à fuppor-
ter un feu violent & continu , il convenait de fubftituer au fille une
fubftance capable de réfifter à la plus grande aélion du feu, & ils n'ont
rien trouvé de mieux que d'allier leur argille avec du ciment de ces pots
de grès brun, dans lefquels on apporte les beurres d'Ifigny; ils prétendent,
je ne fais fi c'ett avec fondement, que le grès de Picardie n'eft pas, à
beaucoup près, auffi bon que celui de Normandie.

264. Q101  qu'il en fait, ils achetent des épiciers ces teffons de grès
de Normandie à la poinçonnée; ils les pulvérifent avec une maffe de fer ou
de bois garnie de clous, fur une pierre fort dure , ou un caillou , qu'on met
fur un gros bloc de bois ; enfuite ils pairent ce ciment par un crible affdz
fin pour que les molécules de grès raient réduites au plus à la groffeur d'un
grain de millet : ils mêlent à peu près autant de ce ciment que d'argille,
ou cinq parties de ciment avec quatre partiés d'argille, augmentant plutôt
la dofe de ciment que celle de l'argille; car ils prétendent avec raifon que
les fourneaux font d'autant mtlleurs qu'ils emploient plus de ciment, &
qu'il fuflit qu'il y ait affez d'argille pour le lier; enfin ils emploient le ciment
pilé plus fin pour les creufets que pour les fourneaux.

265. LES fournaliftes préparent l'argille comme les autres potiers ; ils
ôtent à la main les corps étrangers qu'ils rencontrent en la coupant & en la
marchant ; mais ils épluchent avec phis de foin celle qu'ils deftinent à faire
des creufets ; ils la voguent & la pariffent fur une table, & ils ôtent foi-
gneufement tous les cailloux , pyrites ou fragmens de pierre calcaire qu'ils
rencontrent fous leurs mains. Quelques-uns, pour rendre les creufets plus
parfaits, après avoir fait fécher l'argille, la pulvérifent & la paifent au
tamis ; s'ils trouvent une veine de terre qui contienne beaucoup de ces

(46) Les fourneaux à chauffer les fers
des blanchiffeufes fe font auffi avec cette
pierre grife & tendre, appellée vulgaire.
ment moiae. Les maçons taillent cette
pierre , & on la revêt , pour la conferver ,
de fortes bandes de fer. On garnit auffi le
fourneau, d'une grille & d'une porte de fer,

qui le rendent d'un ufage très -commode.
(47) On peut voir dans les planches de

l'Encyclopédie in - folio , p1. I , du
,potier de terre, les diverfes manipula-
tions nécelfaires pour former un fourneau
à braire.
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corps étrangers, ils la mettent à part pour en faire des- fourneaux, & ils
4élervent la terre la plus pure pour les creufets.

266. lu marchent leur terre comme les potiers, mettant le ciment fur
le plancher, l'argille par-deifus; quand ils ont fait la prerniere marchée
ils ôtent la terre du milieu pour la mettre au bord, & ils tranfportent
celle des bords au milieu. Quelques-uns corroient leur terre en la bat-
tant fur une table avec une barre de fer, & ils achevait de la corroyer en
la maniant dans les mains.

267. ON voit que jufqu'à préfent le travail des fournalifies differe peu
de celui des autres potiers: mais ils ne fe fervent ni -de tour ni de moules-
en creux pour former leurs ouvrages ; ils les font. entiérement à la main,.
comme nous l'expliquerons.

268. LES fourneaux portatifs que - font les fournaliftes, ne fuffifent pas
aux chymittes; il leur faut, pour certaines opérations , des fourneaux de
forme particuliere ils les font eux-rhèmes avec des briques qu'ils ajoin-
toient au moyen de la terre à four, ou avec du mortier de chaux & de
ciment , ou avec un lut compofé d'une partie d'argille, d'autant de fiente
de cheval féchée, & d-e deux parties de fable..

269. QUELQUES-UNS font leur lut avec un peu de terre à four & beau-
coup de cendre de leffive, ou charrie, paffée au tamis & détrempée avec:
de l'eau. Mais comme les briques communes étant aifées à vitrifier, ne
réfifteraient pas à certaines opérations , on fait ces fourneaux fixes avec des
briques de terre à. ereufet , que font les fournalilles..

270. Le terre de ces briques eft la même que celle qu'on emploie pour
faire les fourneaux -portatifs : ils forment ces briques dans des moules,
de bois qu'ils. empliffent de cette terre. Quand les briques tirées des moules;
ont pris un peu de confiffance, ils les battent fur le plat & fur le champ,
pour comprimer la terre : mais ils ont l'attention de ne les- pas déformer..

271. LES fournaliites font de ces briques quarrées , à peu près fembla
bles aux briques ordinaires, & des demi-briques aufil quarrées pour faire
les raccordemens..

272.. POUR donner aux fourneaux différentes formes , les fournaliftes -
font des briques ceintrées fur- le champ , pi. H , fig. 14, E. Les chymiftes
.s'en fervent pour faire des fourneaux en tour, de fbrte que quelquefois
quatre briques. font la circonférence d'un petit fourneau , & il en faut
beaucoup plus pour les grands. Quoiqu'on change la courbure de ces bri-
ques fuivant la forme qn on veut donner au fourneau, on a toujours des
.demi-briques qui font très-commodes pour faire les raccordemens Ces
briques. fe font dans des challis„ comme les briques, ordinaires:. celuid„,
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pt. II, fig. r4, eft pour faire des fupports de creufets; & celui b , des bri.:
ques quarrées.

273. Ici ce font les fournaliftes qui font les matériaux, & les chymir.
tes qui les mettent en oeuvre , en joignant les briques avec de la terre à
four ou avec les luts dont nous avons parié. On met entre le cendrier
& la fournaife une grille de fer; quelques-uns revêtiffent les portes avec
une embrafure de fer plat & mince; d'autres fe contentent de mettre au-
deffus des portes, en forme de linteau , un morceau de fer plat. On met
dans le laboratoire qui eft au-deffus du foyer, quelques barreaux de fer
pour fupporterUn bain de fable, ou les cucur'oitss, ou les cornues, ou
des creufets; enfin on augmente la force de ces fourneaux par des bandes
de fer minces , qui en entournent toutes les faces: mais rien ifeft mieux
pour empêcher que la force du feu ne faffe déjoindre les briques , que de
noyer- dans le lut qui les unit, des bandes de vieilles grilles de rapes à tu-
bas : elles ne forment point d'épaiffeur ; & à caufe des trous & des iné.
galités de ces grilles, elles forment dans le lut une excellente liaifgn. Nous
n'entrerons pas dans de plus grands détails fur.ces fourneaux fies , qui
ne font point une partie effentielle du travail des potiers fournaliftes; ce
font des fourneaux portatifs à l'ufage des chymiltes, qui forment vérita-
blement leur art , & c eit de ces fOrtes de fourneaux dont nous allons par-
ler un peu en détail.

274. LEs fournaliftes font des fourneaux quarrés ; tels font les four-
neaux de coupelle A, pl. Il , fig. i S , & quelques fourneaux -de fufion G,
fig. I6; mais les fourneaux de digeftion , ceux de réverbere , en un
niot, prefque tous les fourneaux portatifs font ronds en forme de tour.
Les uns font d'une feule piece , je veux dire le cendrier , le foyer , & le
laboratoire; il n'y a que le dôme qui fe pofe deffus d'autres font for-
rués de pluCieurs couronnes , qui fe pofent les unes fur les autres ; quel-
ques-uns fe pofent fur un trépied de fer, & ceux-là n'ont point de cen-
drier , la cendre tombe à terre : mais la plupart ont un cendrier , un foyer,
où l'on met le charbon fur une grille qui lai& tomber la cendre, & donne
un palfage à l'air qui anime le feu. Les fournaliftes font quelquefois ces
grilles en terre; ce n'eft alors qu'une plaque ronde de terre, qu'on perce
de quantité de trous avec une gouge; d'autres fe fervent de grilles de fer.
Au-delfus du foyer , eft un efpaee , qu'on nomme le laboratoire, parce que
c'eft dans cet endroit qu'on met un bain-marie, ou un bain de fable ,
une cornue : il y a une ouverture pour en pairer le col, ou une cucur-
bite , ou des creufets ; & toutes ces chofes font foutenues par quelques
barres de fer, & afl'ez fouvent le tout eft terminé par -une calotte ou un.
dôme, qui fert à réverbérer la chaleur fur la cornue , ou les creufets qui

fou;
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font dans le laboratoire. Il y a toujours au haut du dôme une ouverture
de trois ou quatre pouces de diametre, fuivant la grandeur des fourneaux ,
& à cette ouverture il y a quelquefois un bout de tuyau , afin de pou-
voir y ajuller des tuyaux plus longs lorfqu'on veut augmenter Padtivité
du feu; car pour que le charbon brûle avec vivacité & produire beaucoup
de chaleur, il faut établir dans le fourneau un courant d'air qui entre
par le cendrier, & qui forte par le haut du fourneau. Or ce courant
d'air dépend de la légéreté de l'air chaud, par comparairon au poids de
l'air froid, & cette légéreté de Pair augmente à proportion qu'il eft plus
échauffé, & encore à proportion qu'il y a une plus grande colonne d'air
échauffée au haut du fourneau : ainfi, pour augmenter Paélivité du feu
dans le' fourneau , il faut qu'il puiffe entrer par le bas iii.ffifamment d'air
frais, & ajouter au haut du fourneau une longueur de tuyaux , pour fe
procurer la colonne d'air chaud qui forme une efpece de pompe plus con-
fidérable; il faut auffi que le diametre de ce tuyau Toit proportionné à la,
grandeur du fourneau : mais je neabffiendrai d'infifter fur ces proportions ,
parce qu'elles ne regardent point le fournaliffe; il doit fe conformer à cel-
les que lui prefcrit le chynailte, qui les varie fuivant les opérations qu'il
fe propofe de faire.

IL y a de plus plufienrs ouvertures tant au dôme qu'au corps du
fourneau , qu'on ouvre ou qu'on ferme pour garder la chaleur, ou , fui-
vant qu'on le veut , en porter plus dans une partie du fourneau que dans
les autres ; pour cela , on laie ces trous ouverts , ou on les ferme , quand
on le juge à propos, avec des bouchons de terre : c'eft ce qu'on nomme
des regi/ires.

276. k dl toujours utile de tenir les parois des fourneaux fort 6pailes
pour que la chaleur ne s'échappe pas dans le laboratoire , où elle incom-
moderait l'artifte , Sr ferait perdue pour l'opération,

277. j'AI dit que les fournalittes faifaient des fourneaux quarrés , &
j'ai donné pour exemple les fourneaux de coupelle A , pl. II, fig. 1i ; ils
ont un cendrier a, qui a une porte au-clairs de laquelle elt le laboratoire b ,

Sc une ouverture qui ne communique point au-dedans du fourneau,
mais dans une efpece de four , fait de terre à creufet mince , qu'on
nomme /a moufle; nous en parlerons lorfqu'il s'agira des creufets : elle elt
foutenue par des barreaux de fer, qui traverfent l'intérieur du fourneau,
& elle eft de toutes parts entourée par les charbons ardens : c'eft dans
cette moufle qu'on met les coupelles pour faire les d'ais des métaux, des
pieces émaillées , & des creufets pour certaines opérations. Le fourneau eft
couvert par un dôme quarré, au haut duquel eft une alfa grande ouver-
ture qu'on peut fermer avec un couvercle , ou à laquelle ou ajoute eut

Tome VIII, 	 V
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tuyau lorfqu'on Mire que le feu ait mie grande activité. Au moyen de cette
moufle, on peut expofer à une grande chaleur des matieres qui ne reçoivent
aucune impreffion de fumée , ni même les vapeurs du charbon.

278. LA figure t6, C, repréfente un fourneau de fufion , dans lequel le
feu doit être animé par le vent des foufflets ; c'ett pourquoi il n'y a point
de grille au cendrier a, point d'ouverture en-bas à la partie a d, ni de
tuyau en-haut pour établir dans le fourneau un grand courant d'air ; d'eft
le foufflet qui tient lieu de ces évents.

279. LA partie a a, a a, B, eft une piece de terre qui forme le bas du
cendrier. On y peut remarquer une ouverture b, où répond le tuyau du
foufflet, & le vent fort par Louverture c ; • le corps du fourneau d d, fe
met fur le fond a a. Il faut remarquer dans l'intérieur de 'de fournein
une faillie de terre e e, qui regne tout autour du fourneau; elle efi defti-
née à fupporter la partie f f, qui forme le bas du foyer à la hauteur
d d; mais il y a aux angles quatre ouvertures gg, par lefquelles le vent
du foufflet entre dans le corps du fourneau , qui eft en même terris le
foyer & le laboratoire , & anime le feu dans toutes les parties de cette
chambre , & tout autour du creufet qui eft pofé au milieu du fond ff,
comme on le voit indiqué par des points en d d. Il eft ainfi entouré par
une cliaieur très-vive , fans qu'il reçoive immédiatement le vent du fouf-
flet, qui , étant frais , le refroidirait, & fouvent le ferait rompre. A l'égard
du couvercle C, on ne le met que quand on - a retiré le creufet pour
étoulfer le charbon, & faire que le fourneau fe refroidiffe lentement. On
voit que ce fourneau , qu'on nomme de fitlioe eft très-bien imaginé : en
voici un pour lequel il ne faut point de foutliet.

280. ON fe fert auffi d'un fourneau à vent, de l'invention de M. Mac-
quer, , qui produit une très-grande chaleur ; & qui vitrifie prefque toutes
les fubftances qu'on y expofe. Ce fourneau n'a point -de cendrier ; il fe
pore fur un trépied ; au bas eft une grille, au travers de laquelle la cen-
dre tombe, & qui donne un libre paifage à l'air. La porte ne fert que
pour avoir la facilité de dégorger la grille avec un fourgon, fi elle était
encratfée. La porte ea deltinée à ajulter derriere une moufle pour quel-
ques opérations où l'on redouterait la furn'ée ou les vapeurs du charbon ;
la partie poftérieure eft, comme on le voit, inclinée vers le derriere
du fourneau : & la grande porte fert à mettre du charbon dans le foiir-
neau ; il faut qu'elle kit grande , parce que ce fourneau en conformne
beaucoup; cette partie tient lieu du dôme. Il y a au niilieu , un com-
mencement de tuyau pour recevoir les autres tuyaux , qu'on ajuste lei
uns au-delfus des autres; & plus on en met , plus on a de chaleur. On
voit que ce fourneau doit avoir beaucoup d'adivité , puifqu'ii
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dans l'intérieur un grand courant d'air, k fond étant tout ouvert, & la
colonne d'air chaud étant fort élevée. Au relie, on met dans l'intérieur
quelques barreaux de fer pour foutenir la moufle, quand on en met
une, les creufcts & capfules qui contiennent les matieres qu'on tient
en expériences.

28 I. LA fig. 17, pl. II, eft un petit athanor, ou un fourneau de diger.
tion, deftiné à entretenir dans une chaleur douce certaines fuhltuices
pendant un teins confidérable.

282. CELUI qui eft ici repréfenté , eft de tôle, revêtu en-dedans d'une
couche épaile de terre à creufet ; a eft le cendrier; b, l'endroit où L'on
met le feu ; en c, eft une cloifon qui couvre tout le fourneau ; d eft une
tour dans laquelle on met une provifion de charbon pour n'être pas oblige
d'en fournir fréquemment par la porte e: on remplit de fable la capacité
c ,f, & c'eft dans ce fable qu'on mer les matras ou les capildes qui con-
tiennent les matieres qu'on veut tenir en digeftion. Ce fourneau, au con-•
traire de ceux dont nous avons parlé plus haut, eft deitiné à entretenir
pendant long-tems une chaleur douce & égale; pour cela , il faut que le
courant d'air qui doit traverfer ce fourneau, foit lent & bien ménagé.
Il eft évident que, fi l'on fermait exadement les portes g, e, & les trous
qui font au couvercle 11 de la tour d, le feu s'éteindrait, & que fi l'on
ouvrait toutes ces ouvertures, le charbon fe confumerait très-vite, & pro-,
luirait beaucoup de chaleur. Ainfi, pour obtenir un milieu convenable ;
il n'y a qu'à ouvrir quelques-unes des ouvertures qui font aux portes g,
& auffi quelques-unes de celtes qui font au couvercle h de la tour: au
moyen de cela, le charbon qu'on a mis dans la tour d, ne s'allume point,
mes il tombe peu à peu à la partie b , à mefure que celui qui y eft fe con-
fume; & quand la tour eft grande, le feu s'entretient trèsnlong-lems dans
le fourneau, fans qu'on foit obligé d'y apporter aucun foin.

283. JE pourrais faire une énumération bien plus grande des fourneaux
que font les fournaliftes ; mais quelques exemples fuffiront pour faire corn-
prendre leur façon de travailler.

284. Tous les fourneaux font faits à la main avec l'argille alliée de pot
à beurre pilé & bien corroyé , comme nous l'avons expliqué.

285. ON trace fur une table avec un compas la largeur que le four-
peau doit avoir par le pied ; enfuite le potier ayant mis un peu de cen-
dre fine fur la table pour que la terre lie s'y attache pas, il roule, comme
le ferait un pâtiffier , un plateau de terre rond , qu'il place dans le trais
de compas qu'il a fait ; c'eft le fond du fourneau enfuite il fait avec
cette mérne terre, des rouleaux qu'il pore en rond fur le plateau qui
forme le fond, ayant foin de les bien comprimer avec les doigts , &

V v ij
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donner plus d'épaiffeur que ne doivent avoir les parois du fourneau , non
feulement à calife de la retraite de la terre , mais encore parce que la
battant avec une palette , on diminue de fon épailfeur. H ajoute de pareils
rouleaux les uns fur les autres, & il a foin de les bien comprimer & de
pêtrir la terre avec les pouces , pour que le tout ne faire qu'un même
corps, & qu'il ne reffe point d'air interpofé entre les couches de terre;
car cet air ferait immanquablement crever le fourneau lorfqu'il viendrait
à fe dilater par la chaleur. Quand le fourneau eit élevé à la hauteur où
l'on doit mettre la grille , au-deffus du cendrier, il forme une petite fait..
lie de terre pour fupporter cette grille.

286. ON imagine bien que les rouleaux de terre que l'on comprime
avec les pouces , font des inégalités. De teins en tems , quand le four-
neau a pris une certaine hauteur , le fournalifte unit fon ouvrage en
paffant le tranchant de la main de haut en bas & de travers. Cette opé-
ration unit Pouvrage, détruit les inégalités , & ferme les petits vuides
qui pouraient-ètre reités. Enfuite il continue à pofer des rouleaux de terre
pour élever fon fourneau , & former la partie qu'on nomme la fournaife
ou le foyer; puis le laboratoire, jufqu'à l'endroit où l'on doit pofer le derme;
& de teins en teins il polit fon ouvrage, comme nous Pavons expliqué.

287. ON fait que les fourneaux font un peu plus larges par en-haut
que par en-bas. L'habitude des bons fournaliftes fait qu'ils obfervent très-.
réguliérement cette dégradation, qu'ils donnent aux parois de leurs four-
l►eaux l'épaiffeur qu'elles doivent avoir ; ils obfervent des contours très-
réguliers , & tout cela fans employer ni la regle , ni le compas, & feu-
lement à vue , n'employant d'autres inftrumens que leurs mains & la batte.

288. LORSQU'ON veut former des petites cheminées pour donner une
iffue aux vapeurs du charbon, on fait au corps du fourneau des arrache-
mens auxquels on rapporte de la terre qu'on travaille à la main , ou qu'on
a difpofée fur des moules pour la mettre à la place qui convient , à peu
près comme nous avons dit qu'on attache les anfes aux ouvrages de
poterie. A l'égard des poignées qui fervent pour tranfporter les fourneaux ,
& des efpeces de faillies qu'on fait au-deifous des portes , on les com-
mence en formant le corps du fourneau, & on les perfectionne lorc.
qu'on vient à le battre. Quand les fourneaux font faits, comme nous
venons de l'expliquer, & qu'avec les doigts an a uni leur fuperfieie
les laiife un peu fe fécher , puis on les finit ; pour cela . avec une palette
on les bat à l'extérieur & mème intérieurement, quand le diarnetre le per-
met; on ouvre les portes avec un couteau mouillé; enfin, pendant que
la terre eft encore un peu molle & duétile , on perfedlionne toutes les
parties du fourneau; & les habiles ouvriers y réuffiffent fi bien, qu'ils
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font auffi unis , d'une forme auffi réguliere , que fi on les avait faits dans
un moule , ou fur le tour.

289. ON fait à part des bouchons pour les regiftres , & des portes
pour fermer les ouvertures; on choifit dans un nombre qui font de diffé-
rentes grandeurs, les pieces qui y conviennent : ce qui n'en pas difficile ,
parce que les faifant en coin , ils entrent plus ou moins dans les ouver-
tures qu'on a faites au fourneau.

290. ON fait les grands fourneaux de plufieurs pieces. Le cendrier a,
la fournaife b, &,le laboratoire c, étant formés de différentes couronnes
qu'il faut réunir , on les ajufte les unes fur les autres avec des feuillu-
res. Comme il eft important que toutes ces pieces foient de dimenfions
pareilles; pour qu'elles s'abattent bien les unes avec les autres, quand les
potiers ont fait le cendrier a, ils prennent exaétement fon•diametre en-.
haut avec un compas , pour tranfporter cette mefure fur une table , &
former deffus la piece c, qui doit s'ajuffer parndeffus. De cette façon, la
retraite de la terre étant la même, les pieces s'ajuftent affez bien; & quand
la terre a pris un peu de confiftance , on répare les feuillures, & on met
les unes fur les autres les différentes pieces qu'on bat avec la palette , de
forte que le fourneau paroît être d'une feule piece.

291. UNE fois qu'un fourneau en commencé , il faut le finir tout de
fuite; car la terre fraîche ne peut pas fe lier avec de la terre un peu féchée
& qui aurait déjà pris une partie de fa retraite : ainfi , quand on eft obligé
de quitter l'ouvrage, il faut le couvrir avec des linges mouillés , pour qu'il
ne feche pas.

292. ON a foin, en finiffant un fourneau, de faire à différentes hauteurg,
& tout autour, des traits affez profonds pour y loger un gros fil de fer de
chauderonnier : quand ces liens font bien ajuftés ils contribuent beaucoup
à faire durer les fourneaux.

293. LE dôme qu'on doit mettre fur le fourneau dont nous venons
de parler, fe fait auffi à la main & fans moules, en ajuftant les uns fur
les autres des rouleaux de terre moins gros que ceux qu'on emploie pour
faire le corps des fourneaux; on les commence fur un trait de compas qui
indique la largeur du haut du fourneau à l'endroit où doit être placé le
dôme; & afin que la terre fe foutienne , on en prend qui foit pêtrie ferme;
& en général, la terre que travaillent les foumaliftes , eft plus ferme que
celle qu'emploient les autres potiers.

294. QUELQUEFOIS, avant que la terre foit trop durcie, on imprime
deffus avec des moules de cuivre, des empreintes de fleursnde-lys ou d'au-
tres °rumens.

2,9$. LES fourneaux de coupelle fe travaillent comme ceux dont nous
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venons de parler, entiérement à la main ; & fans employer ni regle ni
compas, les potiers leur donnent des formes trèsnrégulieres : il n'y a que
la moufle , qui doit être travaillée différemment : nous en parlerons lorf-
qu'il s'agira des creufets.

296. ILS font .des tuyaux pour la décharge de la fumée avec la même
terre des fourneaux, & ils les forment fur un cylindre de bois qui eft
plus gros d'un bout que de l'autre, afin de pouvoir retirer ce moule
lorfque •le tuyau eft fait; & afin que la terre ne s'attache pas au bois,
ils le frottent avec de la cendre très.fine. Auffi-tôt que la terre du tuyau
a pris un peu de fermeté, ils la battent avec une palette pour l'unir, &
la rendre plus ferrée.

297. A l'égard des creufets, les potiers les font fur le tour, & les four-
naliftes à la main fur un mandrin de bois qu'ils nomment moule, c d, fig. 22,
pl. I.

298. J'AI dit que les potiers de Picardie fait:lient de bons creufets avec
leur terre à grès, qui cependant éclatent au feu, fi on les chauffe trop
précipitamment; mais en les chauffant doucement, ils fupportent un feu
violent fans fe déformer, & ils réfiltent à radian des fels & des métaux
fondus (47).

(47) Les opérations de thymie ne peu-
vent fe faire que dans des vaifTeaux de terre
cuite, parce que ce font les feuls qui puif-
fent rafler à la chaleur la plus forte, & à
l'adion des diffolvans thymiques. Les vair-
feaux de bonne argile cuite en grés ont l'in.
convénient de fe carrer en paffant du chaud
au froid. Il a donc fallu chercher par des
mélanges à faire des creufets capables de
foutenir ces variations , & en même tems
de contenir les métaux en fonte pendant
un affez long efpace tenu. Les meilleurs
creufets nous viennent de lierre, comme
j'ai eu occafion de le dire ailleurs. Voy. arc
de la porcetaine , qui fait partie de ce hui-
tierne volume.

Ces creufets font faits avec une bonne
argile réfractaire, mêlée, fuivant M. Pott ,
avec deux parties de fable d'une moyenne
groffeur , & dont on a féparé le plus fin par
le crible. Ce mélange dégraiffe la terre &
l'empêche de fe retirer , de fe fendre , &
de devenir trop compacte en fe cuifant. Il

faut obferver que le fable dl meilleur d'une
groffeur moyenne : lorfqu'il eft plus fin , les
creufets font fujets à fe calier. M. Pott
avertit qu'on doit éviter de faire encrer du
fable, ou caillou & d'autres matieres ana-
logues , dans la compofition des creufets
dellinés à contenir du verre, ou des fubf-
tances vitrifiables comme elles. On évite
cet inconvénient , en fubilituant au fable
de bonne argille cuite, pilée groffiérement.
C'elt de cette maniere qu'on fait les grands
creufets des verreries, La quantité d'argile
cuite varie fuivant la nature de l'argile
neuve ; elle va depuis parties égales , juf.
qu'a deux, deux & demie , & même trois
parties d'argille cuite , contre une d'argille
neuve. En général, plus l'argille neuve cil
forte, plus elle peut fupporter d'argille
cuite. M. Pott a fait à ce fujet un très-grand
nombre d'expériences : il a mêlé l'argitle
avec les chaux métalliques , les os calcinés,
les pierres calcaires , le talc, l'amiante ,
la pierre-ponce, le tripoli, & beaucoup
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299. LA terre de Gournay en Normandie eft très-bonne; elle fupporte
un très-grand feu fans fe déformer: mais elle a le défaut de contenir beau-
coup de petites pyrites , & des fragmens de mine de fer. J'ai dit que j'é-
pis parvenu à remédier, au moins en partie, à ces défauts, en la die
folvant dans beaucoup d'eau , & laiirant précipiter ce qui était de plus
peint & de plus greffier, pour m'employer que la terre fine qui fe pré-
cipitait enfuite.

300. POUR faire les pots de verrerie, dans lefquels on tient le verre en
fufion pendant trois femaines fans interruption , on choilit de bonne argille
la plus pure qu'on pue trouver; on la lie avec de cette même argille
bien cuite qu'on met en poudre. On fait cet alliage à différente dofe, fui-
vant que l'argille eft plus liante, plus ou moins duaile, & plus difpofée

fe cuire ferrée ; de forte qu'avec certaines argilles crues, on ne peut
mettre que partie égale d'argille cuite, au lieu que d'autres argilles très-
liantes peuvent rapporter cinq & même fix parties d'argille cuite avec qua-
tre parties d'argille crue.

301. IL y a des verriers qui font leurs grands creufets, qu'ils nomment
pots , avec des rouleaux de terre, comme nos fournaliiles ; d'autres les
font dans des moules.

302. LES fournaliftes de Paris font leurs creufets avec l'argille grife de
Gentilly; ils la choififfent feulement & l'épluchent avec plus de foin que
pour les fourneaux ; puis ils l'allient avec un peu plus que partie égale
de pots de grès qu'ils paffent à un crible un peu plus fin que pour les
fourneaux. Quand ils ont préparé leur terre, ils l'étendent peu à peu fur
un moule de bois c, pl. I, fig. 22 , qui a la forme que doit avoir l'inté-
rieur du creufet , l'ayant frotté de fable fin, pour que la terre ne s'y ana ,-
che pas ; iks commencent par le fond du creufet , & ils couvrent le moule
.d'une couche de terre qui a environ trois à quatre lignes cf.épailfeur, l'é-
tendant peu à peu en la battant à petits coups : ee qu'ils exécutent. avec
beaucoup de propreté & de régularité. Ces creufets font bons pour quan-
tiré d'opérations , quoiqu'ils ne puilfent pas fupporter un très-grand feu,
ni tenir les f'els en fufion, comme le font les creufets de grès, & ceux
d'Allemagne.

d'autres , fans qu'il ait réfulté de toutes ces
expériences une compolltion irréprochable
à tous égards. Il parait cependant que l'on
pourrait faire des creufets meiHeurs que
tous ceux qui font connus. Il faudrait pour
cet effet avoir de bonne argille très-réfrac-
taire , exempte de matieres pyriLufes ,

même:de terres ferrugineufes ; elle devrait
être lavée avec foin , pour en réparer le
fable, et enfuite mêlée avec deux ou trois
parties de la même argille cuite & pilée
grolfiérement. Les creufets formés dans
des moules devraient être cuits à très-grand
fcu.
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303. Voici comme l'en ai fait pour de petits d'ais de mine. J'ai dirons
de l'argille de Gentilly dans beaucoup d'eau ; j'ai taillé précip iter les corps
les plus pefàns ; enfuite j'ai fait fécher l'argille épurée , qui s'eft précipitée
en dernier lieu; puis je l'ai pilée & paifée au tamis fin. Par ces préparations,
j'avais retranché de l'argille tous les corps étrangers, excepté les fuliftanees
qui étaient en parties très-déliées : ralliai cette argile avec du ciment de
pot à beurre pain à mi tamis fin , & je formai mes cretifets dans un moule
de cuivre que je mettais fous une preffe , comme on fait le fourneau des
pipes. Ces creufets étaient bons ; cependant ils ne pouvaient fupporter mi
très-grand feu, & je me fuii mieux trouvé de l'argile blanche dont on fait
les pipes en Normandie, parce que cette argile et} communément plus
exempte de fubitances que les argiles colorées. Je dis communément; car
il y a des argilles blanches qui font très-fufibles & chargées de parties métal.
ligues : le plus Ir eft donc de les éprouver avant d'en faire ufage; car oa
peut dire en général qu'il faut choifir une argile qui ne Toit point fufible ,
& fur-tout point alliée de pyrites , de fubftances métalliques , ni de fable
vitrifiable, parce que les fels ou les fubftances métalliques qu'on met dans
ces creufets, vitrifiant ces fubitances étrangeres à l'argille, les creufets fe
fendent ou au moins fe percent. Quand on. a une argile pure &_réfrae-
taire , qui donne de la ductilité à la pâte , il faut, comme nous l'avons
dit, l'allier avec quelque ciment qui empêche que l'argile prenant trop
de retraite, ne fe fende à la cuilfon. Il eŒ important que ces cimens
f'oient réfraétaires c'eft pourquoi les verriers emploient l'argille qu'ils. ont
fait cuire ; & pour de petits creufets on pourrait employer des pipes bien
cuites , réduites en poudre. Les fournalides font trfage de ciment de pot à
beurre de Normandie i malheureufement leur argile n'eft pas telle qu'on
pourrait le defirer. Ils le (avent bien ; & pour rendre leurs oreufets un peu
meilleurs , ils mêlent beaucoup de ciment de grès avec l'argile ; mais alors
la terre des creufets reelt pas air« ferrée , & elle lailfe paffer par leurs pores
les matieres qu'un tient en fution lorfqu'elles font très-guides. Les ereufets
de grèfferie n'ont pas ce défaut,: ainfi il faut dans ces alliages obferver une
jufte proportion ; car fi l'on met trop d'argile crue, il eft bien difficile
d'empêcher que les creufets ne fe fendent en fe féchant, ou à la çuiffon 3 &

l'on met trop de ciment, les creufets n'ayant pas affez de foutien , ne
peuvent fupporter le poids du métal, ayant leurs pores très-ouverts, le
métal, St fur-tout les fels, les penétrent: e'eft pourquoi quelques-uns pré-
tendent qu'il faut y mêler un peu de fable vitrifiable. M. de Réaumur s'elt ,
par exemple, affez bien trouvé de faire des çreufets avçç partie égale 44
terre à pipe, dè craie ec de fable.

304.
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804, Voict quelques alliages qu'on dit .être très ,-bons; mais je ne les ai
point éprouvés.

ecee. DEUX parties de bonne argille pure & bien feche, deux parties de
pots de grès réduits en poudre, une partie de fablon ; quelques-uns y ajou-
tent un peu de limaille de fer & de Peau Palée.

306. AUTRE : fix parties d'argille feche, deux parties de la tète-morte de
l'eau-forte, deux parties de pots de grès pilés, une partie de mâche-fer,
& une de verre pilé, avec un peu de poudre de chaux fufée à l'air.

307. AUTRE : parties égales d'argille feche , d'amiante & de faux-talc ou
pierre glaciale , ou du mica.

308. ON fait des creufets en forme de godets ; on leur fait quelquefois
un petit guideau. On en fait aufli de triangulaires , pour verfer plus commo-
dément le métal. Enfin un en fait pour drayer des mines qui contiennent
des métaux précieux ; ceux-ci fe terminent en pointe d, afin que le culot
fe raffemble mieux au fond du creufét ; alors on leur fait un petit pied, pour
qu'ils fe foutiennent mieux dedans & hors du fourneau.

309. A l'égard des capfules & têts, ils ne différent des creufets que par
la forme, ainfi que les tutes, qui font de vrais creufets foutenus par un pied..

3 ro. POUR ce qui eit des moufles pour les fourneaux de coupelle, on
les fait avec la même terre qu'on a préparée pour les creufets; on la roule
aine mince fur une table , comme les pâtiffiers font leur pâte ; on coupe un
morceau de ce gâteau d'une grandeur convenable pour faire le deffus de la
moufle ; on met ce morceau de terre fur un moule a, fait. exprès, pour lui
faire prendre une courbure convenable; & fe fervent du même moule , on
ajufte deffous le fournie la moufle & derriere, un autre morceau pour fer-
mer un des-bouts de la moufle. Ces différens morceaux étant bien *fiés,
en laiffe la terre prendre un peu de corps ; alors la moufle eft faite avant
qu'elle fait feche : on ouvre avec un couteau mouillé, les petites lucarnes des
côtés , & elles font en état d'être cuites.

3 I I. POLIR faire une cornue , le fournalille fait le corps fur un man.
Brin, comme les creufets, & le bec fur un autre mandrin qui n'eft autre
choie qu'une cheville un peu courbe; il perfectionne à la main la partie
évafée de ce bec; enfin il fonde & réunit les deux pieces enfernble.

De la =Jon des fourneaux & des creufas.

an. IL y a eu des chymifles qui ont prétendu qu'il ne fallait point cuire
les fourneaux ; qu'ils acquéraient, en fervent, le degré de cuiff6n qui leur
convient : je ne fuis pas de cet avis. Les fourneaux qui ne font que fées
Luis être cuits , courent rifque de fe rompre quand il faut les tranfporter .

Torne VII.f	 X x
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pour les changer de place ; pour peu qu'il tombé d'eau defrus
la terre fe détrempe & s'en va par morceaux. Il eit, donc à propos de cuire
les fourneaux & les creufets ; mais les ftùrnaliftes ne leur donnent qu'une
demi-cuiffon.

3 1-3. Le four des fournaliffes eft à peu près quarré & de niveau avec le
rez-de-chauffée ; ils font faits en brique, & voûtés : à environ un pied & demi
du terrein , on établit une grille de fer avec des barreaux; on met l'oufrage
dans le four en entrant fous la voûte par la porte. Quand on a de petits
ouvrages qui pafferaient entre les barreaux , on interpofe quelques bar-
reaux menus entre les principaux. Les barreaux qui forment la grille , font
établis environ un pied & demi au-deffus du plancher du four.

314. QUAND le fourneau eft rempli de différens ouvrages, on éleve fur
le barreau, une cloifon de brique. Cette cloifon étant établie fur te bar:
reau , il relie en-deffous , nit efpace par lequel on paffe fous la grille le bois
nécelfaire pour la cuiffon : la cloifon ne s'étend pas non plus jufqu'à tou-
cher la voûte; il refte un efpace par oû s'échappe la fumée qui n'a point,
d'autre iffue; elle eft reçue par la hotte & le tuyau de cheminée.

3 ie. ON allume de grand matin un petit feu pour tremper ; on l'auge
mente peu à peu , & l'ouvrage dl cuit dans la journée , ayant confommé.
un peu moins d'une voie de bois flotté ; car on préfere ce bois bien fee-, pour
qu'il faffe plus de flamme. On laide un jour ou deux le four fe refroidir,.
puis on en tire l'ouvrage , qui eft en état d'être livré aux chymiftes.

3 re. ON fait des plateaux de terre à creufet, qui font de différente Brant
dur: ils fervent ordinairement de fiipport en les mettant fous les Greufets
-& les cornues ; quelquefois on s'en fert pour couvrir les creufets.

Voici encore quelques notes que M. Definarets , de l'académie des fciences
communiquées lorfque l'art du potier était prefque imprimé. .

317. ON fabrique à Sauxillanges & à Mame , deux petites villes d'Au-
vergne , la prerniere voiGne d'Iffoire , la feconde éloignée d'Ambert d'environ
deux lieues & demie, des creufets pour l'ufage des orfevres; leur forme eft
conique ; il y en a de toutes grandeurs : le principal débit s'en fait à Lyon.,

318. LES potiers de Sauxillanges tireneleur terre prés de Monge, dans le
domaine de Moyel leurs fouilles ne fe font pas plus bas que trois à quatre
pieds de profondeur: c'eft une efpece de kaolin mêlé de mica & de gros fable
quartzeux , en affez grande proportion. Qn lave cette terre pour en dégager le .
fable ; on délaie le kaolin dans !'eau, on décante l'eau chargée du kap..
lin feul , & le fable quartzeux relie au fond des vaiffeaux. Le kaolin fe
dépofe enfuite dans des baquets, où on ladre repofer l'eau qui en eft chargée.

3 I9 . LA terre %Won emploie à Mar= , et de la menu nature fe
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vaille de même que celle de Sauxillanges; on la tire à trente ou quarante
pieds de profondeur proche le village de l'Efpinaffe , dépendant de la paroiife
de Marzac. Quelquefois on y mêle le kaolin avec une autre terre argil-
'cure arfez courte , qu'on tire de Champêtrieres & du Caftellet proche Am-
bert. Il réfulte de ce mélange, des creufets plus propres à . réfifter au feu
que les premiers ; & ciel dans ces vues qu'on foigne davantage leur cuilfon..
La terre de Sauxillanges & celle de Marzac employées feules , cuifent affez,
blanc.

320. ON Fabrique aufli à Saint-Junien, petite ville du Limoufin , de fem-
blables creufets deftinés aux mêmes ufages , & faits d'une terre de la même
nature ; on la tire de la Malaife proche , de la grande route de Limpge à Saint-
Junien , & à deux lieues de cette dernicre ville. Cette terre eft la baie de
toute la poterie qu'on fait à SaintnJunien pour d'autres ufages. Quoiqu'elle
fait fort blanche, elle eft ordinairement d'une mauvaife cuiffan & fujette
à éclater au feu.

321. IL y a encore plulieurs poteries dans les villages de Duris , de Gan-.
dalounie & Chavagnac, en Limoufin. La terre que les potiers, que dans
ce pays-là on nomme toupiniers , emploient , eft une efpece de kaolin qui
eft peu di raite ; mais ce qui mérite le plus d'attention , eft la compofition
de leur vernis. Ils emploient pour le faire, du minerai de plomb de Glan-
ges , qu'ils calcinent , y ajoutant pour fondant du quartz blanc, au lieu du
fable dont fe fervent nos potiers. Pour réduire promptement & aifément ce
quartz en poudre , ils commencent par le faire rougir au feu , & en cet
état ils le jettent dans de l'eau froide; le paffage fubit du chaud au froid
réduit cette pierre en poudre : alors ils la mêlent avec la chaux de plomb,
& broient ces deux fubftances enfernble fous la meule.

EXTRAIT des regifires de l'académie royale dés fciences,
du 24 avril 1773.

MESSIEURS de juffieu & Definarets , qui avaient été nommés pour exami-
ner la defcription de l'art du potier de serre, par M. Duhamel , en ayant fait
leur rapport, l'académie a jugé cet ouvrage digne d'être imprimé à la fuite
de la defcription des arts publiés par l'académie : en foi de quoi j'ai ligné le
préfent certificat. A Paris , le 28 avril 1773.

GRANDJEAN DE FOUCHY, ficretaire perpituel
de l'académie royale des fciences.

X x ij
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EXPLICATION DES FIGURES.
PL ANCUE

FIGURE 1 B , futaille où il y a de l'eau, pour couper la terre & la dé.
layer, la plurielle A, la terre C qu'on coupe , le couteau D qui fert à couper
tette tere.

figure 2, D , couteau qui fert à couper la terre.
Figure â , H , moule â faire les grands carreaux à fix pans. G, fig. 5.
Figure 4, table à mouler , a h , portée par des treteaux e e ; g, urquain

qui eŒ une pierre dure, fur laquelle on pofe le moule d d; e, vafe rempli d'eau .;
f', plane; k, faitieres potées les unes fur les autres ; h, terre préparée pour
remplir le moule; tas de fable pour répandre fur l'urquain.

Figure 5. dans la vig.nette , tas de terre prête à être travaillée.
Figure 6, couteau courbe à rogner les carreaux.
Les figures 7, g & 9 , repréfentent le four dont fe fervent prerque tous

les potiers, fur-tout pour cuire les carreaux,
La figure 7 repréfente le plan du four au rez-de-chaufge. A , l'entrée de

la fournaife A B , où l'on fait le feu , comme on le voit indiqué par les mêmes
lettres fig. 8. K, I , clairons de briques, entre lefquelles il y a des efpaces
vuides , pour que l'air chaud paffe dans le four. Cette dogon qui répare la
fournaife de l'intérieur du four , fe nomme la faufe-tire.. F, une baie de la
porte , qu'on nomme le tettin. C'eft par cet endroit qu'on entre dans le four
pour y. arranger l'ouvrage ; & quand il eft rempli, on ferme ce tertin par un
mur de briques & ele•terre. On voit, fig. 7, l'intérieur du four rempli de
carreaux. le long des murs, il y a des bûches couchées en long, & de terns
en terns d'autres bûches potées debout; le fond du four eft terminé par un
mur de briques, q.u'on nomme la languette" , au bas de laquelle il y a des
ouvertures L 8, qu'on numrn.e creneaux , o.p, comme dirent les ouvriers ,,

carneaux : c'elt par ces puvertures que la fumée paire dans le tuyau de chemin.
née CD, fig. 8, qui reprérente une coupe longitudinale 'du fetir. A B elt la
fournaife; K L ,.le planeher du four, On voit au-deffus de K, la fauffe-tire.
A, E, M, eft la voûte du four ; en LM eft la languette, au-deffous de C
les creneaux, & C D le tuyau de cheminée pour la décharge de la fumée,
On voit en a, des carreaux d'âtre pores de champ , pour foutenir les carreaux
d'appartement , dont le four. elt rempli.

La figure 9 eft une coupe tranrverfale du même four , par la ligne G H de
la fg. 7 ; au bas, en A B, font des carreaux d'âtre ou des boiffeaux de mua..
inodités , fur lerquels. font arranees..1çe poteries dont ce four eft
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Figure ro, T , chaufferette quarrée , faite à la main & fur la table à habiller.
Figure i x , jatte commune en poterie.
Figure 12, huguenotte , que l'on nomme ailleurs toupino.
Figure 13 , eoquérnar.
Figure rzi , petite cafferole.
Figure is , roue des potiers , vue en coupe.
Figure 16, roue des potiers , vue de profil.
Figure 17, roue des potiers , vue en plan.

a a , le moyeu de la roue.
ff, arbre de la roue, qui tourne dans une piece de bois qui eft au-deffus

de g, laquelle elt retenue fermement par la croifée h h, & les liens i
Au-deffus du moyeu a a, eft le plateau b b qui porte l'ouvrage c c
qu'on travaille. Les rais de la roue font marqués d d, & les jantes e e.
K , les tablettes, fur lefquelles on met les poteries n , qu'on vient de
travailler, foutenues ainfi que le fiege 1, qui eit incliné, par les mon..
tans p p. On apperçoit en-dedans les payeras qui font entaillés & fer-
vent de fiege à l'ouvrier.

Figure 1S , A , ouvrier qui forme un vafe fur le tour de faïancier.
- Figure 19, une tirelire, que Pan appelle ailleurs une cache-maille.

Figure 20, A,B, C,D,E, fert à faire voir comment on travaille fur le
tour les boilfeaux pour les defcentes des commodités, comment ces poteries
s'ajultent les unes avec les autres par des feuillures., & comment on fait les
pots à deux E, C.

Figure 21, A , maniere de travailler un vafe avec le calibre. Le vafe eft
fixe , & c'eft le calibre qui tourne.

Figure 22, d , creufet , avec le moule c, fur lequel on le forme.
PLANCHE II.

Figure r , Y, tournaffm , ou tournafoir , pour perfeaionner le deffous des
pots qu'on a faits lin le tour. Cet irdtrument ett de fer il y en a de différentes
grandeurs & de différentes formes.

Figure 2, vafe de grès de Picardie , moins épais que les jarres. On les
couvre en-dehors avec de rafler pour les garantir. Ceux qui craignent l'eau
qui a féjourné dans les métaux, font ajouter en-bas un robinet, & s'en fer-
vent comme d'une fontaine de cuivré. Pour les rendre propres à clarifier
Peau., on y met des plaques d'étain qui repofent fur les virets qui font faillie
en-dedans, & que le potier forme aux endroits daignés par les lignes
tuées a & b, Il eft encore mieux de fubriituer aux plaques d'étain , des couver-
cles de grès à peu près fernblables à celui M, proportionnant leur grandeur
au diametre intérieur du vafe , & on met le fable entre ces deux couvercles.

Figure 3 , grand vafe de terre, nommé poilues : on, een fert. pour faler des
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viandes, pour faire de petites leffives , & pour conferver dans les jardins
l'eau deftinée aux arrofemens. On les fait fur un tour E F G, qui reifemble
à une lanterne de moulin. I K L eft fon axe qui eft folide meut affujettien
terre; on fait tourner doucement la lanterne E F; & à rnefure qu'elle tourne,
on forme le vafe , en ajoutant des rouleaux de terre les uns au-deffus dus
autres, que l'on unit avec une atelle.

Figure 4, dans la vignette, ouvrier qui imprime à la roue un mouvement
circulaire, avec un bâton a, qu'on nomme tournoire. Cet ouvrier eft ails fur
le liege incliné 1 , & il a les pieds dans les entailles des payens m.

Figure s , ouvrier qui ayant imprimé beaucoup de vîteffe à fa roue , forme
entre l'es mains une jatte.

Figure 6, bouteille de gras, dont on fait la panfe fur le tour.
Figure 7, poteries qui fechent au lattier T Q„.
Figure 8 , ouvrier qui perfeétionne des pots fur la table à habiller.
Figure  g , tas de terre prête à travailler.
Figure 10, lampe de terre prefqu'entiérement faite fur le tour.
Figure x x , G , coupe d'un moulin à broyer le vernis.
ligure 12 , H, meule du même moulin.
Figure 13 ,E , briques de terre à creufets , gironnées , pour faire des four-

neaux fixes.
Figure 14, G, chaffis pour mouler les briques. On en fait de différentes

grandeurs , des quarrées & des tourbes.
Figure iç , fourneau de coupelle.
Figure 16, fourneau de fulion , où le feu doit être animé par des faufiles.
Figure 17, petit athanor, , ou fourneau de digeftion. Il a en d un réfervoir

de charbon qui fait qu'on peut entretenir long-tenu un feu doux, fans être
obligé de fournir continuellement du charbon.

PLANCHE III.
On a repréfenté fur cette planche un four dont plufieurs potiers fe fer-

vent , & qui reffemble fort aux fours des faïanciers.
A la figure 1, on voit l'extérieur du four. A, la bouche de la fournaife ;

il faut defcendre dans une foire pour y mettre le bois. L M, le tettin ou
l'ouverture par laquelle on entre dans la chambre d'en-bas pour y mettre
les pots. Le mur qui ferme cette ouverture , quand la chambre eft remplie ,
ne s'étend pas jufqu'au haut de la baie; il s'échappe par cet endroit, de
la fumée qui efl reçue par la hotte & le tuyau N. On monte à la cham-
bre fupérieure par l'efcalier P, & la fumée s'échappe par les ouvertures K.
Le tettin, pour mettre l'ouvrage dans cette chambre, eft au haut de
l'efcalier P.

La figure 3 di 4a fournaife où l'on met le bois; fa bouche eft en A.
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OBSERVATIONS préliminaires.
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de la façon de corroyer la terre avec
laquelle on lestait. 278
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280
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284
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292.
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ibid.
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nais.	 316
-ARTICLE XI. Des poteries qu'on nomme
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Explication des _figures. 3-48,



352 ART DU POTIER DE TERRE.

TABLE DES M.A.TIERES,
Et explication des termes qui font propres ti Part du potier de terre..

A

ACIDE VITRIOLIQ_UE fe trouve dans
pl ulieurs argiles. §. 6.

ALBASTRE, forte de plâtre employé
en Angleterre pour la poterie. 2;1.

ALQPIFOUX , mine dont on retire le
plomb , qui eft brillante , bleuâtre ,
très- pe fante Gaffante, & abondante
en fourre, 14.1.

AMBERT , ville de la haire Auvergne.
ANGLETERRE , poterie d'Angleterre.

218. Poterie noire. 240.
ARCUEIL , village à une lieue de Paris,

ou font les tourtes qui fourniffent
des eaux à la plupart des fontaines
dé la ville de Paris. 27.

Aborna, "en allemand Thon, terre
greffe , compete, duétile quand elle
eft pêtrie avec de l'eau. 2. If faut la
diftinguer de la terre greffe, note ;.
Dudtilité de l'argille. f. Dureté de
l'argille cuite. 7. Couleur de Par-
gille. in On en diftingue de trois
fortes relativement a la poterie,
note Ir .

Argile pure. ;. Argille alliée. g.
Argille blanche, en all. weiSer Thon,

note y,. I I.
Argile grife , en all. fchwarz,graner

Thon , note r.
Argille bleuâtre, ibid.
Argile noirâtre,
Argile rouge, note f 5. Ir.
Argille jaune , en all. Schluf, ibid.
Argille fpongieufe , note r.
Argille verte. 9.
Argile niarbrée. ibid.

Argile brune. i r.
Argile maigre. 17.
Argile graffe. ibid.
Argille pour les poteries d'Angleterre.

227. Pour les poteries blanches du
Staffordshire. 24f. .

ARROSOIRS faits en poterie. 12;.
ATELLE , en all. die Schiene Beuge.

fchiene , morceau de bois ou de fer,
qui eft figuré d'une certaine façon ,
& qu'on peut comparer à ce que les
maçons nomment calibre pour for-
mer des moulures. if, 9r.

ATHANOR , fourneau pour tenir di-
verfes matieres en digeftion , auquel
eft ajufté une tour qu'on remplit de
charbon, qui tombant peu à peu
dans l'intérieur du fourneau, dif:.
perde d'en mettre fréquemment. 28,
pi. //, fig. 17.

ATRE ( carreaux d' ) grands carreaux
qui font ordinairement quarrés , &
qu'on emploie pour faire les âtres
des cheminées. 37.

B

BARREAU de fer, propre à battre la
terre , en allem, Thonfchlizgel. 71,
note 27.

BEAUVAIS , ville épifcopale de Picar-
die.

BERTRAND , diffionnaire univerfel der
Miles ,cité n. 8.

BOISSEAU , forte de pot fans fond, en
forme de tuyau rond, plus large par

un
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tin bout que par l'autre, qui fert
pour les defcenres des lieux d'ai-
Lance. 92, pl. 1, fig. 2o. Se font ait-
leurs en pierre de roc ,n.

BONNET-LES-OULES (Saint.), paroiffe
du Forez, à quelques lieues de
Montbrifon. 1f7•

BRANDES, efpece de grande bruyere ,
217.

&num (terre à) , argille groffiere ,
mêlée de différentes fubftances , qui
ne fert qu'à faire des ouvrages grof-
fiers. 12.

Briques ceintrées fur le champ. 272
11,fig• tg.

CALCAIRE (pierre), pierre qui par la
calcination ne fe vitrifie point, tuais
fe convertit en chaux. 13.

CALIBRE. Voyez attife.
CARREAUX, maniere de les faire. ;o.

Leur forme, n. 12. De tuilerie. 37.
D'âtre, ibid. Derni.,carreaux. 38.
Carreaux odogones. 39. hexago-
nes. 4o; vernis. n. 24.

CARRELAGE C'eft l'art de pofer. les
cgrreaux.r6'.

CASSEROLES, vaifl'eaux de terre.
CASTELLET (le ), village de l'Auver-

gne , proche Ambert. 319.
CHAI1PETRIERES, village de l'Auver-

gne , proche Âmbert 319.
CHAPELLE-AU-POT (la), paroi& du

Beauvoifis.
CHARRiE, cendres qui ont fervi . à

faire la lefEve. 269.
CHASSE, grand feu de flamme que l'on

fait à la fin de la cuilfon , avec des
fagots ou du bois fendu. n.

CH.A.I/EPERETTES quartées. 12r.
CORROYER, pétrir la terre, ou lorf-
. qu'elle eft fimple , ou quand il y en

g plu rieurs mêlées enfeinble.
Torne VIII,

COUPELLE ( fourneau de ) , fourneau
dans lequel on ajufte un petit four
qu'on nomme moufle, oli l'on met
les matieres qu'on veut expofer à
un grand feu étant à l'abri des va-
peurs du charbon. Les effayeurs des
monnaies & le émailleurs en font
un grand ufage. 274.

COUPER la terre, la divifer en tram.
cites le plus minces qu'il eit poffi-
ble. ;o.

COURTE (terre). Les potiers appel-
lent ainfi une terre qui n'étant pas
fort ductile, ne peut pas beaucoup
s'étendre fans fe rompre.

COUTEAU à deux manches pour cou.
per la terre , en all. Thoufchneide,
3 0, U. 1 4.

Couteau courbe à couper tes carreaux.
4f	 1«, .fit, 6.

CRENEAUX, ouvertures qu'on fait au
fournea u , ou pour donner unecom.
munication à l'air chaud , ou lailTer
échapper la fumée. fo , -134.

CREUSETS, terre â crenfers.18)- . Creu-
fets de Picardie. 298. Expériences
de M. Pott fur les creufets , note 47.
Cuiffon des creufets. ;12.

CRIBLE à paifer la terre. 71 p n.
cuissoN de la poterie. 24.

D

DEVONSHIRE , province maritime &
méridionale d'Angleterre , oà il y a
plulieurs bons ports fort fréquentes.
Exeter en eft la capitale.

DIGESTION ( fourneau de ). 28I,
Voyez arbanor.

E

EAU GRASSE , eau avec laquelle ou
mêle un peu d'argille : elle fert à
attacher de vernis en poudte.fur

Y y



3Ç4 ART DIT POTIER DE TsEi,if.t
les ouvrages de poterie. 144.

EBAUCHOIR , petit morceau de bois
taillé de différentes façons , dont les
fculpteurs le fervent pour former
leur modele en terre ou en cire. 12,7.

EMAIL, ou vernis blanc. , n.
c YCLOPÉD1E el' Tverelon , citée no-

te l 1.
ESPINASSE ( r") , village d'Auvergne

dépendant de la paroiffe de Marzac.
3 1 9•

EUTR OPE ( Saint-) , village de l'An‘
goumois , à un quart de lieue de
Montrooreau. loc..

F
FAIT/ ERE , grande piece de terre trion.

lée à plat, qui fia à faire des car-
reaux , des chaufferettes & plufieurs
autres ouvrages. 38,

FARDEAU ( Saint- ) , ville de France
dans le Gàtinois , à quatre lieues de
Briare. 194.

FAUSSE-TIRE r eIonni jour formée en
briques, qui fépare le foyer du corps
du four..fo.

FIL-DEnLAITON, en all. Tkonetratb .„
inlirument à'couper la terre , n. 3r.

FONTAINE SONNANTE ,• nom que le
peuple donne à, de grands vafes de
grès, dans lefquels il conferve- de
l'eau pour fan ufage. io6.

'Fous à cuire les carreaux. 49. pl. 1,
fig. 7 , 8 , 9. Suivant la méthode fué-

' doge ,.n. 22.
Four de potier. 129. Autre four 132.

pl. ln, fie. 1 9 2,.3. Four à l'alle-
mande, Bretm-ofen„ ri. 39. De la Fra
dans le Lyonnais. 163. De Franche-
ville. 179. De Beauvais. 187.
S. Fargeau. 206.. Du comté de Nor-
thumberland en Angleterre. 23f:Du

- '%ornté de Sterd. gre. Fourneàu à

vent de M. Macquer. no. Four dei
fournaliffes. ;13,

Four ( terre à) ; en donne à Paris Ger
nom à une argile ou glere fort
aHiée de fable ferrugineux. 2 , a. _

FOURNAISE ,- endroit du fourneau mi
l'on met le bois ou le charbon. 286.:

FOURNALISTES , ouvriers qui font lei
fourneaux & les creufets pour les
chyrniftes.. 262. Fournalifies-faiine;
tiers, ouvriers qui font .des four-
neaux ou poètes de faionce, n. 4r.

FOURNEAU de calcination pour l'émail>
en all. Efcber-ofen, _n. 41.

FOURNEAUX à chauffer les fers des
blanchiireufes,« en terre. 26f. LI
pierre , n. 46.

Fourneaux de coupelle. 274 ,p1. Il
,
rourneaux de muon. 274,1)1.1 fg.itrew
FRANCHEVILLE , village du Lyonnaiè >

où fe fait de la poterie. 17 1. .

FRITTER •calciner la matiere du verre.4•
note 42.

FUSION (fourneau de) fourneau prin ..;
cipalement defliné la fulion des;
métaux où le feu eft animé par lu.
vent du fouiller. 279.

GADHIS efpece de mortiér
mélo une portion de plâtre-en pou-
dre avec le inortieÉ de chaux. & de.
fable ou ciment.. 62. • .

.dALMIÉR ( Sain	 petireville du Fà
rez , à huit lieues de Lyon.

GAUBINE j 011 appelle aine dans le .
Lyonnais une . argile

poter ie très:fer-
rée , & petvpropre ïfèutenir lefen.
176.	 • '	 -	 •	 • •

GENTILLE:, petit village .de, l'Isle dei.
France, à une petite lieue de Faris À
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- fur la riyiere de Bievre. 263.
G1MBLE. Ou donne en quelques en-
. droits ce nom au plateau du tour,

qui foutient l'ouvrage. 7f-
GLAISE. Voyez argile.
GOURNAY, ville de Normandie au

'pays de Bray , remarquable par fes
beurres , dont il fe fait un grand dé-
bit à Paris. 21 , 18

GRÈS ( poterie de) , lotte de poterie
extremement dure , fort ferrée , fo-
lide ; mais qui communément ne
peut pas aller fur le feu. 21 , n. Ir.
Les ouvrages de grès font ceux qui
approchent le plus de la porcelaine.
2 t. Ces fortes d'ouvrages s'appellent
grefrerie, poterie de grés 12i.

Grès de Normandie , n. 9 ,§. 23 182.
Grès de Bretagne. 2;.
Grès de Beauvais. 23,
Grès de Saint-Fargeau. 23 , 1 94.
Grès de Flandres. 23,
GYrs , fynonyme de plâtre. 23i.

H

HABILLER, réparer à la main les ouvra-
ges qui ont été faits fur le tour , & y
ajouter les anfes & les pieds. loi
log, n. ;6.

HIVERNER, c'e2 laiffer une terre, après
qu'elle a été tirée de la mine, dans
une cave, ou en monceau à l'air: ce
qui fait qu'elle le corroie mieux. 28.

HUGUENOTTE , forte de vafe. 94.

Lierre , gros boùrg de baffe Norman-
die , à fix lieues de Bilieux , avec un
petit port. 21.

JSSOIRE , Ville de France dans la baffe
Auvergne, à fept lieues de Cler-
mont- ;17.

J
JARRES, grands vafes de terre, verni ct é s en-dedans, qui fervent à confer-

ver l'huile en Provence, & qu'on
embarque dans les vailfeaux pour
mettre l'eau dela table du capitaine.
97.

JONC, forte d'anneau de terre qui for..
me faillie. Qirelques- uns l'appellent
vira.

JUNIEN (Salin-) , petite villé de la
baffe Marche , fur la Vienne , aux
confins du Limoufin , à fept lieues
de Limoges. po.

K
KAOLIN ; c'eft une argile blanche qui

conferve fa blancheur à la cuùlbn ;
cette argile n'ai pas fort cludile, &
elle eft louvent alliée de différentes
fubflances , comme du mica, du
fpath , du quartz , &c. ;

L
LABORATOIRE; on appelle ainfi Pen.

droit du fourneau où l'on met les
creufets, les cornues, ou les diffé-
rentes fubitances qu'on veut expo-
fer au feu. 274.

LAMPE de terre. 122.
LANGUETTE, ClOifOrl de briques qui

termine quelques fours de potiers , ,
au bas de laquelle font les ouver-
tures qu'on nomme creneaux. 49 ,
f2, I;C) .

LAT1ER ou laitier, fcories de fer qui
fe dégagent dans les fourneaux à
fer, & fert aux potiers à vernir leurs
ouvrages. 210.

Latier en laquer; c'efl le laitier quand
il 'elt réduit en poudre. 211.

Yyij
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LAITIERS , en ail. D -ofenbiirtme , tablet-
tes dota les côtés font bordés par
des lattes , pour que l'air les traverfe,
& delfgche les ouvrages qu'on vient
de travailler. log, pl. Hl,

LITHARGE , ou plomb rouge, en ail.
Gliitte , Silberglittte. 14;5 note 4o.
Voyez plomb.

LOSR6KOR, machine à pétrir rugine,
note I a.

M

MALAISE (la ) , village du Limoufin
fur la grande route de Limoges à
Saint-Junien, & à deux lieues de
cette derniere ville. ;2o.

MANGANESE , mine de fer pauvre &
ré fradaire , d'un bleu noirâtre, gre-
née ou• 144.

MARCHÉE (Faire une ), pétrir avec les
pieds une certaine quantité de terre,
pour la corroyer & la difpofer à faire
différens ouvrages. ;2.

MARZAC , bourg de l'Auvergne, à
deux lieues d'Ambert, où l'on fa-
brique des creufets pour les orfe-
vres. 3)7.

efpece de fragmens tatqueox
qui fe trouvent mêlés avec de ta
pierre ou du fable. 13 , a. Sa défini-
tion inivant Linné , n. 7.

MINE-VE•PLOIYIB. Voyez plomb..
MINIUM. Voyez plomb.
MONTMOREAU. Voyez Saint-Eutrope.
MOUFLE, petit four de terre cuite
- qu'on met dans les fourneaux de

coupelle. Voyez coupelle. 277.
MOULE: les potiers nomment ainfi un

chairis de bois dans lequel ils for-
ment des carreaux , & aufli des
Freux en plâtre qui fervent à former
avec la terre différons ornemens. 38.
pl. fig. r.

4lionk à taire les creufets.

MOULER les carreaux. ;7. Les faitiz;
res. 4i.

MOULES, employés dans les poteries
d'Angleterre. 234. 2f' I.

MOULIN à broyer le filex, pour les po-
teries d'Angleterre. 2iy.

MOYEU, partie de la roue du potier de
terre. 7f.

N

NIBELLE, petit village du Gâtinois
Orléanais, à peu de ditiance de la
ville de Boircommun , fur le bord
de la foret d'Orléans. 25.

NomiummaLAND, province d'An-
gleterre :poterie de ce pays-là. 2.19.,

0

OULES , grands vares de terre, plue
communément de grès. 216-

P

PASSOIRES, vaiffeau de terre.,x2o.
PAYENS , planches épaiires & inclinées,

qui ont des entailles profondes,
forment des efpeces de marche-
pieds qui font partie du tour des pu-
tiers. 76.

PERCHES, tablettes à claire-voie pour
Pécher les carreaux. 43.

PÉRIGUEUX, mine de fer pauvre, ou
efpece de fcorie de fer. Voyez malt-
ganefè.

PÉTRIR l'argille. 32. Méthode fia-
doife , n. J6. Méthode hollandaife

/8. Méthode luilfe , n. tg.
PIERRE calcaire. I; , c.
PIPES , art de faire les: pipes, cité ;2 ;

note I y.
PLAINE ou plane , barre de bois pour

mouler les faitieres. 41 , ,p1. 1,
fig. 4,

PLOMB (mine de). Ou donne airez
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improprement ce nom à une chaux
de plomb , qui prend par la calcina-
tion une couleur rouge que l'on
nomme plomb rouge, ou minium.
141.

Plomb rouge. Voyez plomb.
PONNE , grand vafe de terre cuite , qui

fert à faire les leffives & à faler les
viandes. 216.

PORCELAINE ( art de la), cité n. IO.
,POTERIE , qualités de la bonne pote-

rie. 19 , n. 8.
Poterie (Saint-Germain de la), pa-

rode du Beauvoifis. 18e.
POTIER de terre, en allemand neer ,

ouvrier qui travaille en poterie com-
mune. 1. Liaifon de cet art avec
d'autres précédemment traités, n. 2.

POTS-A FLEURS communs. 91
fig. 17 n.

POURRIR. Voyez hiverner.
PRA EN FOREZ (;a) , hameau du Lyon-

nais , où fe fabrique la porcelaine.
• 1y7 11. 41.
PRÉVALAIS (la), paroiffe de Bretagne,

à quelques lieues de Rennes. 190.
PYRITES, fublance minée-21e, qui con-

tient un peu de métal & beaucoup
de fouir, ou d'arfenic. 13 , b. Mau-
vais alliage pour la poterie. 16.

QUARTZ, pierre dure , laiteufe , demi_
traniParente , & vitrifiable. I p , a.

R

REGISTRES , ouvertures pratiquées à.

diiférens endroits du fourneau ,
qu'on ouvre ou qu'on ferme avec
des bouchons pour diminuer ou
augmenter le feu. 27f.

ROGNURES des ouvrages' qui -

point été au four. ;1.

ROUES employées dans la poterie. 74.
Roue de fer. 7y , pl. /, fig. f. Roue
de bois. Voyez tour.

S.
SABLE , mêlé avec l'argile. /g. Son

ufage dans la poterie. 17 ;2. Fufi..
ble , vitrifiable & métallique. 18.
A faire les briques , n. 17. Sert à
mouler. 48.

SAVIGNIER ,p etit village de Picardie.
18i.

SAUX - SILLANGES OU SatixillaneeS,
petite ville d'Auvergne, à quatre
lieues de diftance d'lffoire , où l'on
fabrique des 'creufets pour les orfe-
vies. g17.

SCIE, fil de laiton qui fert à détacher
les ouvrages de deffus le plateau.

SECHER les faitieres. 44.
SEL MARIN ; fon ufage pour la poterie

d'Angleterre. 2Ç9.
SERRE ; mettre en ferre , c'eft empiler

les faîtieres à demi feches. 4y.
SIEGE, planche inclinée qui fait partie

du tour des potiers, & fur laquelle
l'ouvrier s'affied. 7r e pl. I r-

SILEX, fubftance pierreufe qui appro-
che de l'agathe , &plus connue fous
le nom de pierre e fuJil. 246.

STAEFORDSHIRE, province d'Angle-
terre, où t'on fabrique des poteries
blanches. 244.

TABLE à1110111er. 41	 1§ fie. 4-
TAMIS à paifer le filex. >49.
TERRE GRASSE, differe de l'argile;

n- 3 §- 3.
Terre à briques. 12.
Terre à tuiles. ibid.
Terre à carreaux. ibid.
Terre de graifferie. ibid.
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Terre 'à creufets.
Terre à pipes. ibid.	 -
Terre ealca:ce. r; , c. Maniere d'éprou-

ver la terre. 14. , 22..
Terre à feu , n. 8.
Terre , belle terre. 7C),
Terre blanche. 196.
Terre brune. 797.
TERRINE favonner. 89.'A braife. r21.
TETTIN , ouverture qu'on ménage au

four pour le charger, qu'on ferme
avec un mur de briques avant d'y
mettre le feu. g I , 14o..

TIRELIRE , pot de terre commune, en-
tiérement couvert, St ouvert feule-

, ment d'une fente dans le haut; pa r
laquelle on fait entrer de l'argent. IL
faut , pour avoir cet argent, calier
la tirelire. 88.

TOUPINIERS.
TOUR , en all . die fcheibe , roue de bois

qu'on fait tourner avec le pied, pour
former fur le plateau des ouvrages
qu'on veut travailler comme fur la
roue du potier, n. 3o , S. 8o, pl. 1,
fig. 18,

Tour à l'anglaife, 2)-0.
TouRNAsma..V oyez tour/men.
TOURNASSER. Toyez tourna fin.
TOURNASSIN, inftrument de fer un

peu tranchant, auquel on doline
- différentes formes, qui fert

liérernent à travailler le de flousdes
vafes qu'on a détachés de delfus le
plateau. l ro.	 .

TOURNOIR , bâton qui fert à impri-
mer un mouvement circulaire à la
roue de fer. 79 , pl. ii,fig. 4, a.

.TREMPE, mettre en trempe ; verfer de
Veau fur la terre pour l'amollir & la

corroyer. ;O.
TREMPER, donner un petit feu aux

poteries, pour achever de les deffé-
cher avant de Ieu r donner le grand
feu de cuiiron•

TUILIER-BRIQUETIER ( art tin ), cité
not. 12, 14.

TUTES , forte de creufet fupporté par
un pied , comme celui d'un verre à
boire. ;o9.

U
Mue AIN pierre dure & unie , ou ma-

iirier de bois fur lequel on pofe le
moule, pour former les faitieres &
grands carreaux. 41.

V
VAlivre ES, paroilfe de l'Isle-de-France,

à une lieue & demie de Paris. 70.
VASES de jardin. 96 , 126.
VAUCOUR , tablette de bois, fur la-

quelle on pore la terre qui doit être
travaillée. 75' fig. r, k.

VERNIS, enduit dune fubilan ce vitri-
fiée, dont on recouvre les ouvrages
de terre. 18 , 1;9. Autre méthode
d'appliquer le vernis. 146. De la Pra
dans le Lyonnais. r6y. De Franche-
ville. rgo. De Saint-Fargeau. 2,12.
Du comté de Northumberland en.
Angleterre. 2;6. Du comté de StaL
ford..2n.

VIRET. Voyez jonc.
VOGUER, en ail. mit den Minden wir-

cken , manier & p'étrir la terre à la
main , pour en ôter Ies corps écran.
gers & la corroyer plus parfaite-
ment. 7r.

ZIMMEREN , village du Luxembourg
où le fait de bonne poterie. 191.

Fin de l'art du potier de terre.





ART
E FAIRE LES PIPES

A FUMER LE TABAC..

Par M. DUHAMEL 1}11 MONCEAU.
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DE FAIRE LES PIP 3E S (a)
=:eite—• 	 a.

T. L'USAGE d'afpirer la fumée de quelque plante eft fort ancien, &
généralement établi , non feulement chez les peuples policés , mais même
parmi les nations fauvages. Nous avons dans nos cabinets, des pipes , des
calumets indultrieufernent travaillés par ces peuples, chez qui affurément
les autres arts ne font pas en honneur; & on nous en apporte de très-
belles de la Chine, de la Perça, du Mogol, &c.

(a) Je n'ai trouvé aucun mémoire dans
le dépôt de l'académie , fur la façon de
Lire les pipes; j'en avais bien vu faire au-
trefois aux environs de Rouen & à Chichei:
ter en Angleterre ; mais les notes que j'avais
confervées étaient fort fuccintes , &
sieurs détails m'étaient échappés de la mé-
moire ; de forte que ce qui m'était relié de
plus utile, était la difpofition des four-
neaux. Heureufement M. Dubois , ingé-
nieur des ponts & chauffées de Rouen, a
bien voulu venir à mon fecours ; il m'a re-
mis des plans tres-exaéls du petit fourneau
dont on fe fert auprès de Rouen , du moule
& de la preffe , avec des mémoires très-
circonitanciés , qui m'ont mis à portée de
me rappeller des détails que je n'avais pas
vus depuis Iong.tems ; ils me mettent en
état de publier la façon de faire les pipes
en Normandie. Mais on fait que les pipes
qu'on fait en Hollande, l'emportent fur

- Tome

toutes celles des autres pays pour la blan-
cheur, le poli & le fini.

M. Rigault, chymille de la marine, qui
réfide à Calais , ayant à portée de lui les
fabriques des pipes de Dunkerque & de
Saint-Orner , a bien voulu me faire part des
recherches qu'il avait faites fur la terre pro.
pre à faire des pipes , & fur la préparation
qu'on lui donne.

M. Allamand , célebre profeffeur de phy-
figue en l'univerfité de Leyde , a bien voulu_
me détailler les manoeuvres qui font en
ufage dans les grandes fabriques de Hal.
lande; & avec ces fecours , j'efpere que le
public recevra avec plan- la decription
d'un petit art qui offre des choies bien
dignes d'attention. Je trouve une vraie fa-
tisfadion à faire connaître au public l'obli.
gation que j'ai à M. Allamand à M. Du.
bois & à M. Rigault.

Z z
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2. LES médecins ont recommandé l'ufage de la fumée du tabac, ou dè-
différons aromates, pour guérir certaines maladies; & les gens défceuvrés
de tous états, trouvent dans l'ufage de la fumée, un moyen de cliffiper
leur ennui. La fumée du tabac, le thé, le café (r), le punch, fervent chez
les peuples policés , à remplir les vuides de la converfation , ou à donner
le tems de la réfleicion lorfqu'il s'agit de difcuter des affaires férieufes.
L'ufage de fumer ayant paré en habitude chez des perfonnes aifées , on a
rafiné fur le choix du tabac, fur la façon de fumer. Les uns, pour éviter
la chaleur de la fumée qui leur échauffait la bouche , l'ont fait paffer par
des tuyaux fort longs , tantôt de bois , tantôt de métal , & quelquefois
de cuir. D'autres ont même.  voulu, pour la rendre plus douce, qu'elle
gaffât au travers de l'eau. Les, gens du peuple, qui ayant prefque toute
la journée la pipe à la bouche, font en quelque façon blafés par un ufage
continuel de la fumée, cherchent cette âcreté qui déplaît aux autres , &
fument avec des pipes dont le tuyau eft fort court.

3. IL y aurait matiere à une longue differtation j'entreprenais. de
décrire toutes les formes qu'on a données aux pipes, & toutes les façons
de fumer; mais ce n'eft pas mon objet. Je me borne à expliquer la maniere
de faire les pipes qui font d'un plus grand ufage en Europe; je ne par-
lerai pas même de ces pipes très-communes, dont le fourneau eft de terre
grife , auquel on ajoute un tuyau de bois , non plus que des pipes de
métal; il ne s'agit pour le préfent, que des pipes de terre blanche , con-
nues fous le nom de pipes de Hollande. Elles ont l'avantage d'être légeres ,
propres à réfiller long-tems à l'action du feu , & d'être d'un prix modi.
que; cependant comme elles font fragiles , les gens du commun leur pré-
ferent les pipes de métal ou celles de terre groffiere , auxquelles ils ajuftent
un tuyau de bois ou de cuir, au moyen de quoi ils peuvent les mettre,
dans leur poche fans crainte de les calter. Ces pipes communes n'empé-
chent pas qu'il ne fe faire une confommation confidérable de pipes blan-
ches , & leur fabrique occupe un grand nombre d'ouvriers en France , en
.Angleterre , & fur-tout en Hollande. C'eft la façon de faire ces pipes , que
je me propofe de décrire avec exaétitude; & on peut dire qu'entre les
ouvrages de terre cuite, fi l'on en excepte la porcelaine , il y en a peu
qui méritent plus d'attention que les pipes. Mais avant .d'entrer en

(1) La coutume de fumer du tabac doit
Ion origine, comme l'ufage du thé & du
café , à l'avidité des marchands, qui ont
cherché à introduire une habitude propre
À augmenter leurs profits. Cet ufage eit con.
damné par la plupart des médecins, ex-

cepté dans certains cas particuliers, où il
peut être faluraire. Mais ce n'est point ici le
lieu d'entrer dans cette difeu thon 11 parait
que c'eft les Efpagnols qui ont apporté le
tabac des Indes, & qui ont appris aux Eu.
ropéens à le fumer.
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matiere , je vais rapporter ce que M. Rigault m'a écrit fur les difrérentzs
efpeces de pipes de ce genre , qui font venues à fa connaiffance.

Des dere/mes que M. Rigault a remarquées dans les efpeces de pipes qui font
tombées entre fis mains.

4. IL m'a paru que l'on pouvait en général diftinguer les pipes , eu
pipes à talon & en pipes fans talon, connues fous le nom de cajottes ou
cachettes; que les unes & les autres pouvaient fe diftinguer en gra-
vées & en unies ; que les pipes à talon pouvaient être divifées en longues ,
moyennes ou demi-longues, & en courtes; que ces trois efpeces, relati-
vement à la groffeur des tètes, pouvaient encore fe diftinguer en groWes ,
en moyennes & en petites ; que ces mêmes pipes à talon , relativement à
l'inclinaifon des têtes fur les queues , pouvaient encore fe diftinguer en
croches , dont l'axe des têtes fait angle droit avec les queues; & en demi-
croches , dont Pinclinaifon des têtes tient le milieu entre celle des croches
& celle des pipes ordinaires ; que par rapport à la longueur des tètes, on
divifait encore les pipes courtes à talon groffes ou petites , en ginguettcs
gravées & en ginguettes unies ; & qu'enfin , relativement à la forme des
talons & à la coupe fupérieure de la tête, on pouvait encore diftinguer
les pipes à talon en pipes à talon ordinaire , dont j'ai parlé plus haut, &
en anglaifes , ou de façon anglaife , qui ont le talon pointu.

S. Point que l'on fait à portée de remarquer ces différences, & pour
éviter la defcription de chaque efpece de pipe ou de chaque moule en
particulier, j'ai indiqué par des cotes leur véritable grandeur. On obfer-
vera que les queues des longues pipes n'ayant pu être tracées dans leur
véritable longueur, j'ai eu l'attention de noter celle qu'elles ont ordinai-
rement. On remarquera encore, que les queues des pipes provenant des
manufactures de Hollande , de quelque efpece qu'elles fuient , font pour
l'ordinaire d'un pouce plus longues que celles des pipes que l'on fabrique
en France, où il paraît que l'on s'eft appliqué à imiter les pipes de Hol-
lande , comme étant les plus belles & les plus parfaites de celles que l'on.
connaît.

6. LA figure I, pl. 1 , repréfente la coupe d'une pipe ancienne , trouvée
_dans des terres de jardins qui n'avaient point été remuées depuis long-
tams. Sa longueur eft de neuf pouces.

7. LA figure 2 eft celle d'une pipe longue gravée à talon , ayant les
armes du roi gravées à la tête , & quelques attributs de la manufaéture•
de Dunkerque, où elle a été fabriquée. Cette forte de pipes fe débite dans
la Flandre maritime ; & la groife , qui eft de douze douzaines ou 144, fe

Zz ij
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vend fix livres dix fois, prife à la rnanufaélure. La longueur de la queue eft
de vingt-un pouces , la longueur de la tête vingt-quatre lignes , le diamerxe
dix lignes.

8. LES pipes longues ordinaires à talon & unies, fe fabriquent à Dun.
kerque & en Hollande : elles fe vendent cinq livres la greffe. Elles font
d'ufage dans toute la France. Par rapport à la greffeur des têtes, on les
dillingue en grolles, moyennes, & petites. La longueur de la queue a
vingt-un à vingt-deux pouces.

•. LES pipes moyennes ou demi-longues fe fabriquent auffi à Dunker-
que, & en Hollande. Elles font d'ufage dans toute la France, & elles fe
vendent trais livres dix fais la groffe. On les difiiingue aile en greffes,
moyennes & petites., La longueur de leur queue eft de dix-huit à dix-neuf
pouces.

IO. LES pipes courtes gravées & unies, greffes , moyennes & petites,,
fabriquées à Dunkerque, & en Hollande , fe confomment dans beaucoup de
provinces du royaume; mais celles qui fe nomment courtes à petit talon
fe débitent principalement à Paris. Elles fe vendent quarante fois la greffe.
La longueur de leur queue ért de huit à neuf pouces.

LES pipes langues croches & longues demi-croches font fabriquées
à Dunkerque .& en Hollande._ Les queues ont dix-huit à dix-neuf pouces
de longueur.

12. LA figure 3 efl celle d'une courte croche, appellée auffi" croclzette•..à
la manufaéture de Dunkerque , où elle elt fabriquée. Sa queue a huit pouces.
ou huit pouces & demi de longueur.

13. CETTE efpece de pipes fe diftiiigne comme les autres , en greffes >
en moyennes & enpetites. Elles fe eanfomment dans tout le-royaume ; mais
on tranfporte une très-grande quantité de longues croches & derni-cre-
ches à la côte de Geinée , pour :la traite des negres. Elles fe vendent
cinq à cinq livres dix fois la greffe., & les courtes quarante fois.

14. LES pipes ginguettes gravées & unies-, font fàbriquées à Dunker-
que. Elles partent le nom de ginguettee, parce que les tètes étant petites,,
elles contiennent peu de tabac.. On en fait paifer de grandes quantités à
Paris , en Bretagne , & dans les autres provinces du. royaume , où- le tabac-
eft cher. Ellesfe vendent quarante fois la grolle: La longueur de leur queue
eft de huit à neuf pouces.

i S. La pipe repréfentée par la fig: 4 eft anglaife ou de façon anglaife,.
fabriquée en Angleterre, en Hollande & en France. Ces pipes different
entr'elles par la longueur des. queues & par la greffeur des têtes; mais le
caraétere par lequel- on les. &flingue des autres efpeces, c'est qu'elles n'ont
ordinairement aucune marque. à la queue les talons font à la plupart pree
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que terminés en pointe, & la coupe fupérieure de la tête eft parallele aux
queues , l'axe de la tête ayant fur la queue la même inclinaifou que l'on
remarque aux pipes ordinaires à talon. On obfervera que celle appellée
double \IV, n'a pas tout-à-fait ces caraderes; c'eft une efpece de pipe par-
ticuliere hollandaife, que l'on m'a affuré devoir être placée parmi les anglai-
fes. Toutes ces pipes fe débitent en France, & elles s'y vendent une livre
dix fois la groffe : la longueur des queues varie depuis dix pouces jufqu'à
treize.

16. LA figure eft celle des pipes fans talon , appellées cajottes ou
çachottas. Ces pipes font appellées ainfi, parce que, n'ayant point de talons,
les payfans les mettent plus facilement fans étui dans l'es poches lon-
gues des culottes. Elles_ fe débitent dans la Flandre & dans l'Artois; les
gravées fe vendent quarante-cinq fois la groffe , & celles qui font unies
trente-cinq fols.

17. LA figure 6 eft celle d'une efpece de pipe particuliere à la manufac-
ture de Saint-Omer, à laquelle on a donné le nom de falbala : elle ne fort
point du pays d'Artois (z).

18. N'AYANT point égard aux petites différences dont nous venons de
parler, les pipes font de longs tuyaux de terre cuite, très-fine & trèsnblanche;
à l'un des bouts de ce tuyau qui eft recourbé, on pratique un 6vafément
dans lequel le tabac brûle : on l'appelle le fourneau ou la tête de la pipe.
Ce fourneau a un peu la forme d'un conoïde renverfé , & on pratique à
la pointe un petit appendice de terre, qu'on nomme le talon : quelques-
unes, qu'on nomme cachottes , n'en ont point.

19. ON allume le tabac dans le fourneau , & on en afpire la fumée en
fuçant l'extrémité du tuyau.

20. IL fe fait des pipes de différentes terres & de différentes formes
les unes courtes , les autres longues; 41 y en a d'unies , les autres font
façonnées. Nous en avons amplement parlé plus haut , d'après M. Rigault.

2 r. ON en fait en France , en Angleterre , & fur-tout en Hollande, où
elles font plus parfaites qu'ailleurs.

Des terres dont on fait les pipes.

22. CHAQUE ouvrier qui travaille à faire des pipes , draie de fe pro
curer dans fes environs de la terre propre à cet ouvrage. Il s'en trouve à
Folfay, à Gournay , à la Belliere, & plufieurs autres endroits aux envi-.

(2) Les pipes à Falbala doivent avoir le dons du tuyau ,rhuile du tabac , dont la
défaut de man:Il:du dans les cireonvolu. itietleité eft très-incommode.
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ions de Forges , dans- le pays de Bray. Mais pour les pipes qu'on fait à
Rouen ou aux environs , on tire la terre de Saint-Aubin & de Bellebœuf,
au bord de la riviere de Seine , à deux lieues au-deffus de Rouen. Il y a
lieu de croire qu'il s'en trouverait encore en plufieurs autres endroits.

23. LA terre à pipe, qui vient de Saint-Aubin & de Bellebeeuf, fe tire
de mines profondes de quatorze à quinze brailles , oit l'on pratique des
chambres de dix-huit à vingt pieds de diametre; & l'on en tirerait beau-
coup plus de terre, fi l'eau n'empêchait pas les ouvriers d'y fouiller à une
certaine profondeur. Lorfeon etc obligé d'abandonner une mine , on en
ouvre une autre à une petite diftance, & on y trouve auffi abondamment
de la terre à pipe. La terre qui vient du pays de Bray , fe tire à ciel
ouvert fans aucun danger & avec beaucoup moins de peine. Les ouvriers
fe contentent de faire une tranchée de cinq à fix pieds de profondeur,
qu'ils pouffent devant eux.

24. IL parait que dans le pays de Bray, oit l'on tire de cette terre fut
la furface du terrain , la qualité du terroir tire , généralement parlant ,
fur une glaife extrêmement arrofée & imbibée d'eau.

2i. A l'égard des mines de Saint-Aubin & de Bellebeeuf, on trouve au
fond la même qualité de terre que dans le pays de Bray; mais fur la fur-
face extérieure du terrein , il n'y a aucune marque apparente qui puiffe indi-
quer fûrement que l'on trouvera, en creufant dans un endroit plutôt
que dans un autre, de cette terre à pipe.

26. LA terre du pays de Bray paire pour la meilleure ; elle coûte fur
le lieu fix à fept livres d'achat la quantité de ce qu'en peut contenir un
muid, & fept à huit livres de voiture du pays de Bray à Rouen : ce qui
fait en tout de treize à quinze livres.

27. Sous le rogne de Louis XIV , on fit défenfe de tranfporter hors
du royaume de ces fortes de terre ; mais comme ces prohibitions ne
regardaient proprement que la terre du pays de Bray, elles n'ont pas
empêché l'enlevement de celles de Saint- Aubin &- de 13ellebœuf, qui ont
beaucoup augmenté de prix , par la quantité confidérable que les étran-
gers & les Français en ont enlevée.

28. COMME on exige que les pipes foient blanches, il faut que l'argille
qu'on emploie ne contienne point de fer, qui rougirait à la cuiffon. Au
refre , c'ert la fineffe de la terre qui en fait le principal mérite ; elle ne
doit contenir ni fable ni pyrite , & on n'eft certain de fa vraie qualité ,
que quand en en a fait quelques fourneaux , principalement pour s'air:a-
xer fi elle blanchit à la cuiffon; car la couleur n'eft pas exactement la même,
il s'en trouve d'un peu grife, de cendrée, de blanche, de couleur de favon,
qui font également bonnes.
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29. ENTRE les terres qui fe tirent des mines, celle des couches les
plus profondes eit la plus fine & la meilleure; mais elle a befoin de plus
de feu pour être bien cuite. Cependant on fait ufage des couches fupé.
rieures pour d'autres ouvrages. La premiere terre qui fe tire de ces mines,
eft de[tinée pour les potiers. La feconde, pour les faïanciers. Enfin, la troi-
fiente qui eft la plus fine, eft pour les pipes ; & à quelque profondeur qu'on
la tire, elle doit être pure & exempte de fable.

3o. ON deftine encore pour les faïanciers , la terre qui fe trouve trop
grafre, quoiqu'elle foit fine , parce qu'elle pourrait fe fendre dans le four-
neau , & ne pas conferver la forme des moules à pipes.

31. LES ouvriers de Rouen prétendent, peut-être avec raifon , qu'ils en
peuvent faire d'auffi belles qu'en Hollande ; mais il elt certain que coin.
munément celles qu'ils font , parailfent beaucoup moins belles : au moins
le coup-d'oeil elt favorable à celles de Hollande. Cependant 6n en fait à
Rouen de trois fortes, de fort communes, de plus parfaites, & quelques.
unes très-fines qui approchent de celles de Hollande : mais les pipes de
Hollande ont toujours la préférence, quoiqu'elles (oient un peu plus cheres
que celles de Normandie.

32. LES pipes de Hollande viennent la plupart de Leyde , Fleiffingue
& Rotterdam ; il y avait auili à Arnfterdarn une femme qui avait la répu-
tation de les faire fort belles.

33. M. Allamand m'a écrit que la fabrique des pipes en Hollande parait
être affeétée à la ville de Gouda (3), quoiqu'on en faffe ailleurs, mais en
petite quantité & de beaucoup moins belles. On compte dans cette ville
plus de 280 maîtres fabricans de pipes , dont quelques-uns occupent 6o à
70 Ouvriers.

34. Cas pipes coûtent fur les lieux feize fols argent de Hollande; & avec
tous les autres frais, elles reviennent en France à environ trente-fx fois la
groife compofée de douze douzaines: ce qui eft un peu plus que celui des
plus fines pipes de France.

3s. Ceux qui font grands fumeurs , prétendent que les pipes de 1161.
lande ont un petit défaut que n'ont point celles de France , qui eft de
s'engraiifer. Ce n'eft pas un défaut pour les gens de condition, qui en
chang,mt fréquemment ; d'ailleurs nous dirons dans la fuite comment on
peut leur rendre leur blancheur. A l'égard des matelots, ainfi que des autres
perfonnes du bas peuple, ils fe piaffe= à fe fervir de pipes enfumées. Cette
qualité des pipes holiandailês provient, dit-on, de ce que la terre t'Ont
les Hollandais font leurs pipes , eft poreufe; j'ai des raifons d'en douter.

(3) La fabrique de Gouda, qu'on nomme deux Indes, & en fait un commerce prodi-
autrement Tergou , fournit de pipes les Pieux.
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On dit qu'ils tirent de proche Anvers de la terre à pipes , & qu'ils ref
tinrent tellement, que dans les tems de guerre , où ils ne pouvaient pas en
enlever à caufe qu'Anvers étbit entre nos mains , malgré toutes les inter-
diétions de commerce entre la France & l'Efpagne , ils obtinrent des
états - généraux la permiflion de folliciter des paffe-ports pour en faire
venir.

36. Niais M. Allamand m'écrit que la terre que les Hollandais emploient
pour faire des pipes, eit une argille fine & gra& qu'ils font venir des envi-
rons de Cologne & du pays de Liege. Cette derniere , qu'on eftime la meil-
leure, fe trouve à douze ou quinze pieds de profondeur en terre : onr la
fait fécher fur les lieux , & on l'envoie en Hollande dans des tonneaux
qui en contiennent 46o livres : elle fe vend ordinairement S florins. Il y a
à Gouda des marchands qui en fourniffent aux fabricans (4).

37. AVANT de parler des préparations qu'on donne aux terres qu'on
deitine à faire des pipes, je vais rapporter des expériences que M. Rigault,
phyficien de la marine , a faites pour mieux connaître la vraie nature de
eqs terres.

Expériences fur les terres à pipes , par M. Rigault.

3g. QUELQUES minéralogiftes ayant rangé les terres à pipes dans la
claire des marnes , j'ai cru devoir, dans les recherches que j'ai faites à
roccafion des manufactures de pipes, examiner les propriétés de ces ter-
res, afin de connaître fi elles étaient effectivement des marnes, & pour
découvrir en même teins quelles font les qualités que ces terres doivent
avoir pour former les plus belles pipes.

39. COMME les marnes contiennent une affez grande quantité de terre
calcaire , & que les manufacturiers de pipes ont la plus grande attention
d'éloigner des murs les terres à pipes qu'ils ont en magafin , de crainte
qu'il ne fe mêle parmi , de la chaux ou quelqu'autre fubftance crétacée que
l'on a reconnu être en général très-nuifible à la confection des pipes il
était à préCumer que ces terres n'étaient pas des marnes; mais les expé-
riences dont je vais rendre compte , m'ont prouvé évidemment que c'é-
tait de véritables argilles , & même que celles dont la pefanteur fpécifique
était la plus grande, étaient aufli, toutes choies égales d'ailleurs, celles
avec lefquelles on faifait les pipes les plus parfaites.

(4) La terre à pipes, dont on fait ufage
dans les manufactures de Berlin, eft une
argile affez fine & blanche, que l'on tire
dans le duché de Magdcbourg & dans la
principauté de Halberitadt. Après l'avoir

paffée au crible, pour en ôter tous les grains
de fabte, qui feraient fauter les pipes , ois
la laiffe au moins un an en tas fous des an.
gars , pour y recevoir une bonne prépara_
don.

40.
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4.0. LES terres à pipes , dont j'ai fait l'examen , font employées dans une

inanufadure de pipes établie dans la baffe-ville de Dunkerque , & font
établies à Pinftar de celles de Hollande, & dans une manufaélure de pipes
communes établie à Saint-Omer.

4r. LES terres dont on fe fert à Dunkerque, viennent d'Andenne , dans
le voifinage de Namur , d'Autroche , village du Brabant , fitué environ à
tme lieue de Saint-Guillain, & d'Angleterre.

42. CELLE de la manufaCture de Saint-Omer fe tire à Devres , bourg
du Boulonnais, à trois lieues environ de Boulogne.

43. LA terre d'Andenne eft celle dont les Hollandais fe fervent pour
faire la fdanee fine & les belles pipes qu'ils envoient dans toutes les
parties du monde. Je n'ai pu avoir aucun renfeignement fur la maniere
dont on la tire de la mine. M. Gallon, brigadier des armées du roi ,
ingénieur en chef du Havre, & correfpondant de l'académie, parle de
cette terre dans l'art de convertir le cuivre rouge en cuivre jaune (0 , qu'il a.
donné à l'académie ; mais il n'entre point dans les détails de l'extradion
de cette terre. Un homme de Saint-Orner, qui avait autrefois une manu.«
fa Lure de pipes, m'a alfuré qu'ayant été lui-même acheter de la terre à
Andenne , il avait vu qu'on la tirait hors de plufieurs puits qui avaient
environ vingt à vingt-cinq pieds de profondeur. Il a fa fur le lieu, que
les Hollandais en enlevaient de très-grandes quantités pour leurs manu-
faélures de pipes. D'ailleurs, les ouvriers que l'on a fait venir de Hol-
lande pour établir la manuFaélure de Dunkerque, ont indiqué la terre
d'Andenne aux propriétaires de la manufaélure de Dunkerque, qui en ayant
fait venir, ont fait fabriquer des pipes entiérement femblables à celles de
Hollande!: ainfi c'eft mal-à-propos que l'on a imprimé dans un diétionnaire
d'hiloire naturelle, au mot terre â pipes, & dans une minéralogie du même
auteur , à ]'article marne, que les Hollandais tirent leur terre à pipes de
eouen , à la faveur des veld -eaux de cette nation, qui s'en chargent fous
le prétexte de prendre du left (6). je ne nie pas le fait; niais cette terre
n'eft ni ne peut être employée feule pour faire des pipes fines. Voici
one- preuve de cette affertion.

44. M. de la Ruelle, l'un des propriétaires de la manufaccture de Dun-
kerque, fit venir de Rouen, fur la foi de l'article du dinionnaire que je
miens de citer , des échantillons de toutes les argiles que l'on trouve aux

(5) Voyez cet art dans le feptieme vo-
lume de cette colle Lion. L'obfervation
Out il ell ici queltion fe trouve 83.

Teno 1/11A

(6) Voyez Diélionnaire d'hifloire nota.
relie , par M. Valmout de Boularre , au inox
terre d pes,

ilaa
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environs de Rouen, & il n'en trouva qu'une qui:pût faire des pipes com-:,
mimes & de mauvaife- qualité.

4î. QUOIQUE les terres à pipes que j'ai examinées, euffent paru feches
lorfqu'on me les a procurées, j'ai cru devoir néanmoins les expofer pen-
dant un mois fur le four d'un boulanger , afin de les amener toutes , autant
qu'il était poffit?.le , au même degré de féchereffe.

46. LA terre d'Andenne ne fait aucune effervefcence avec les acides ;
elle oit grife , & elle pefe cent cinquante livres quatre onces fix gros le pied
cube. Quinze pouces cubes de cette terre réduite en poudre & paffée pat
un tamis de foie, fait un volume de trente-trois pouces cubes. Cette quan-
tité de terre réduite en poudre mife dans un vafe, imbibe une livre trois
onces & demie d'eau. Si Pon y ajoute une grande quantité d'eau & qu'on
l'agite , elle fe délaie parfaitement. Lee parties de cette terre font fi fines ,
qu'elles fe tiennent affez long-tems fufpendues dans l'eau. Dès que l'on cette
de l'agiter , les parties qui fe dépofent ont prefque déjà autant de liant &
de confiflance que fi elles n'étaient fimplement qu'imbibées d'eau.

47. St l'on continue de verfer de l'eau & d'agiter le tout au point que
toute la terre y fait fui-Pendue , & qu'en même tenu on verfe le rnèlange
par inclinaifon , on trouve au fond du vafe , du fable encore embarraffé de
parties argilleufes , mais que l'on nettoie par un fecond ou troiffeme lavage.
Les quinze pouces cubes ont produit deux fcrupules & quatre grains de fable.

48. CETTE terre eft extrêmement duétile & liante ; lorfqu'efle eft amol-
lie au point d'être mife en oeuvre , elle acquiert plus de folidité par la
preflion du moule, que celles dont je parlerai dans peu. C'eff pour cette
raifon que Ies pipes que l'on fait avec cette terre, font aifées à travailler tan-
dis qu'elles font encore molles. Comme elles ne fe caftent ordinairement
pas dans les différentes manipulations qu'elles éprouvent avant que d'être
rudes au four, elles fe poliffent beaucoup mieux, les ouvriers y gagnent
davantage , parce que les accidens qui arrivent aux pipes molles fout à
leur charge.

49. Li terre d'Andenne a une autre qualité qui n'eft pas moins avanta-
teufe aux propriétaires des manufactures de pipes. La retraite dont elle dl
fufceptible à la cuite , n'eft pas considérable , & elle fe fait également dans
toutes les parties de la pipe; de forte qu'il eft rare d'en voir qui foient défor-
mées. Leur furface d'ailleurs eft très-unie, ce qui fait que le vernis qu'on
y applique après la cuilfan , les rend prefqu'auffi luifantes que fi ce vernis
était produit par la fufion d'une matiere vitrifiable.

50. CETTE terre prend une petite nuance roullâtre à ta cuiron ; mais
la dureté des pipes & la confervati9n de leur forme dédommagent bien deincorffiniynr , fi c'çn, eft
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5r. LA terre d'A utrache fe tire à vingt pieds de profondeur ; & pour
cela, on fait des puits d'environ fix pieds de diametre. Le banc d'argille a envi-
ron dix pieds d'épaiffeur ; il eft divifé par lits de qualités différentes. L'argille
la plus fine eff mite à part pour les manufa.dures de pipes & de fa:Lance ; la
plus groffiere fert pour les poteries dé terre & de grès , établies dans le village
& dans les environs.

¶2. CETTE terre eft brune ; elle ne fait pas effervefcence avec les acides :
elle pefe 143 livres 4 onces 3 gros le pied cube. Dix - fept pouces cubes
réduits en poudre fine & tamifée comme la précédente , ont occupé 4Z
pouces cubes qui ont imbibé quinze onces d'eau. Cette quantité contenait
81 grains de fable.

53. CETTE terre n'a pas tout-à-fait autant de liant que celle d'Andenne;
elle fe précipite plus vite lorfrefelle . eft délayée dans une grande quantité
d'eau ; elle cuit un peu plus blanc, mais elle a un peu plus de retraite ;
d'ailleurs elle fe travaille bien. Elle a l'inconvénient de contenir quelque-
fois beaucoup de petites pyrites qui l'ont fait abandonner par la manufac-
ture de Dunkerque. On avait coutume, pour la dépouiller de ces pyrites ,
de la réduire en petits morceaux avant de la détremper pour la mettre en
oeuvre : on retirait par ce moyen toutes celles que l'on pouvait apperce.
voir ; mais il en reliait que l'on ne pouvait pas voir, foit parce qu'elles étaient
trop petites, ou parce qu'elles mitaient cachées dans Pépaiffeur des morceaux.

54. CES pyrites détérioraient les moules par leur dureté; & lorfqu'elles
fe trouvaient cachées dans l'épailfeur des pipes , elles perçaient , en fe décom-
pofant à la chaleur du four, les pipes d'outre en ouste à l'endroit où elles
étaient engagées, & elles communiquaient outre cela une couleur d'ochre
aux environs des trous.

55• CETTE terre coûte environ 40 fols le quintal, rendue à Dunkerque;
& la terre d'Andenne, que l'on y fait venir par la Hollande pour épargner
les frais de tranfport par terre , y revient à trois liv. Io fols. (a)

56. Coinn.È les pipes que l'on fallait avec la terre d'Autrache , étaient -;
à très-peu de choie près , auffi parfaites que celles fabriquées avec la 'terré
d'Andenne , il eff probable que l'on eût donné la préférence à la premiere,
à caufe de la modicité de fon prix , fans l'inconvénient des pyrites. Il eft
certain que l'on peut la débarraffer entiérement des pyrites en la dé-
layant dans une afl'ez grande quantité d'eau pour les faire précipiter au fond
du cuvier dans lequel on fait cette opération, ainfi que cela fe pratique
dans les manufadures de fiiance fine & de porcelaine, où l'on a befobi

(a) IL y a vingt livres de bon Poids fat quintal; ainfi le quintal cil de cent
vingt

A.a a ij
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argille pure. La manufacture de Dunkerque, à qui j'ai donné ce con,:.

feil , m'a promis d'en faire ufage.
s 7. I_ A terre anglaife , que l'on emploie à Dunkerque , eft . très-blanche ;

elle eft beaucoup moins liante & moins compadte que les précédentes : elle
ne Fait point effervefeence avec les acides. Le pied cube pefe r3s livres r
onces ; 8 pouces cubes & demi, réduits en pouffiere & pelés par un tamis
fin , ont occupé 4.5 pouces cubes. Cette quantité a imbibé une livre cinq onces.
d'eau. Lorfqu'elle eft délayée dans un grand volume d'eau , elle s'y tient
plus long-rems fufpendue que celle d'Andenne. Cette quantité de 18 pouces
cubes & demi , a dépofé 76 grains de fable_

58. CETTe terre fe travaille très-difficilement : elle prend beaucoup moins
de folidité dans le moule que les précédentes; ainfi les pipes dans leur état
de molle& , font beaucoup plus fujettes à fe caler dans les dii-Téremes mani-
pulations qu'elles éprouvent , que celles qui font faites avec des terres
plus compactes. Elle eft naturellement blanche, conferve fa blancheur au
feu , & y devient très-dure ; mais fa retraite eft fi grande & fi inégale . ,
que fur douze' pipes il ne s'en trouve (auvent pas deux qui confervent leur
premiere forme. Leur furface eft autre cela fi raboteufe , que malgré leur
blancheur & le vernis qu'on y applique r elles font déragréables à la vue..

59. JE n'ai pu avoir aucun renfeignement fur le lieu de l'Angleterre.
d'où l'on tire cette terre , ni fur la maniere dont elle eit tirée de la mine..
j'ai appris. qu'il était défendu , fous de rigoureufes peines, d'en fortir d'An-
gleterre. Celle que lYai vue à Dunkerque ,. provenait cependant d'un vaiffeau
qui en était chargé, & qui fut pris & amené à Dunkerque par un corfaire
français pendant la derniere guerre._

60. Canne les pipes anglaifes reffemblent à tons égards à celles que l'on
fabrique à Dunkerque avec la terre anglaife dont j'ai parlé , il eft probable
qu'elles font faites avec la même terre..

64 LA terre de Devres. eft une argille brune, compaéte & liante-; elle
'ne fait pas. plus d'efférvekence avec les acides que celles dont j'ai parlé. Le
pied cube pefe e 44- livres 3 onces 6. gros ; feize pouces. cubes réduits en
pondre , ont occupé 4r pouces cubes, qui ont imbibé quinze onces d'eat•„
& dépofé 68 grains de fable après avoir été délayés dans une grande quant'.
thé d'eati. Elle eit moins liante & moins compaccte que celle d'Andenne ;
mais elle poincle ces deux qualités-etre-ridelles aux terres à pipes à un degré:
Élus - éminent que celle d'Autrache. Elle fe- travaille. très-aifément & fans
perte, & elle cuit dur avee .peu de retraite; mais elle a l'inconvénient de
rougir à la cuite , parce qu'elle contient des. parties. ferrugineufes. Quoi-
que• cette couleur ait-paru. indegretible,_ je crois devoir faire
gonnetre chue le ae.ux Chaxle&-IMarie 	 manufadurier de Saint-Orna
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ii trouvé le moyen de la faire cuire aura blanche que celle d'Andenne. Il
y a quarante ans que ce manufadturier a trouvé le fecret de 'détruire cette
couleur ferrugineufe , ou de l'empêcher de fe développer pendant Ta cuite.

m'a avoué que j'étais le feu] à qui il en eût fait part ; il me parait juite
de lui en faire honneur en le rendant public.

62. CE procédé eft (impie; il confifte à boucher , lorfque le feu eft allumé;
prefque toutes les ouvertures pratiquées dans la partie fupérieure du four,
dont Vidage eft de laitrer évacuer la fumée. Il les tient ainfi fermées peu-
dant trois quarts d'heure , de forte que- le four eft alors rempli d'une fumée
épaiife qui noircit les pipes ainfi que l'intérieur du four. Il tient pendant
un quart d'heure ces ouvertures débouchées ; alors le feu devient actif,
& la matiere fuligineufe dépotée fur les pipes fe confornme. Il bouche encore
les mêmes ouvertures. pour trois quarts - d'heure , & il les ouvre encore
pendant un quart- d'heure. Enfin il continue ainfi de fermer & d'ouvrir
ces ouvertures pendant 22 à 24 heures que dure l'opération de la cuite; niais
fur la fin il charge le foyer d'une plus grande quantité de bois qu'à l'ordi-
mire , en tenant les ouvertures débouchées pendant une heure. Il laiffe étein-
dre le feu de lui-même, ainfi que cela fe pratique dans les autres manu-
faélures ; & les pipes qu'il fait cuire de cette maniere, font auffi blanches
que celles de Hollande ; tandis qu'elles feraient rouges , s'il eût laiffé débou.
chées, pendant le tems de la cuite, les iffues par où la fumée doit s'échapper.

63. L'INTÉRIEUR des pipes cuites de cette maniere eft moins blanc que
l'extérieur; mais il eft beaucoup moins rouge que ne ferait la même terre
qui ferait cuite par un feu clair : ce qui me fait croire que la matiere fuli-
gineufe , dont les pipes fe trouvent empreintes chaque fois que l'on ferme
les ouvertures fupérieures du four, procure du phlogiftique à la terre ferru-
gineufe : ce qui détruit la couleur qu'elle exalterait fans cela ; ou bien , ce qui
eft peut-être plus vraifemblable , que cette terre contenant du fer non décora„
pofé , le phlogiftique de la fuie l'empêche de fe calciner au feu , & de mander-
ter rd couleur. Mais ,de quelque maniere que cela s'opere , le fait n'en eft
pas moins vrai, & il fait certainement honneur au manuraCturier de S. Orner.

64. Sr l'on fait attention flue les terres à pipes dont je viens de parler,
ne font aucune effervefcence avec les acides , & qu'elles ont d'ailleurs tou-
tes les propriétés qui caraétérifent les argilles, on voit que c'eft avec rai-
fon qu'on ne les a pas eoraprifes dans la claire des marnes ( 7 ). Si l'on coal-

(7) ll eft inconteftable que les terres à
pipes appartiennent à la claffe des argilles.
Vallerius les diftingue en deux efpeces :

O. La terre à pipes grife. Cette efpece de
terre n'eft pas bonne, & ne fait que de la
mauvaife porcelaine ou fdance. 2". La

terre di piper Manche , pareille à la terre,de
Samos, dont on faifait anciennement beau..
coup de vafes. C'elt la belle terre de Hol-
lande , ou d'Andenne: Voyez Vallerius
minéral. tomer1 page 4i.
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dere enfuite que la plus pefante , la plus compacte & la plus liante des argilj
les dont j'ai parlé, di celle qui produit les plus belles pipes & de la meilleure
qualité, telles que les belles pipes de Hollande, qui font faites avec la terre
d'Andenne , il paraîtra raifonnable de conclure que les argiles qui feront
tout à la fois les plus pefantes , les plus compaétes & les plus liantes , quand.
d'ailleurs elles ne contiendraient pas une aifez grande quantité de fer pour
qu'elles deviennent rouges à la cuite , feraient les plus propres pour faire
de belles pipes.

• 6ç. J'AI cru devoir faire cet examen des terres à pipes , principalement
pour mettre à portée ceux qui doivent établir des manufactures de pipes
fines, de connaître fans beaucoup de dépenfe celles qui font les plus pro-
pres à remplir leur objet. Nous avons beaucoup de ces argilles en France
-il ne s'agit que d'être en état de connaître les meilleures.

Comment on prépare la terre pour faire les pipes,

e. LES préparations de la terre à pipes , font d'abord de la biffer trem:
Per dans une cuve pleine d'eau, pour la rendre fouple & maniable. Il ne
faut pas pour cela plus d'une demi-journée pendant lequel tems ou la tra-
vaille avec un inftrument coupant comme une petite boche , que l'on
appelle louchet; enfuite de quoi on met cette terre fur une table à l'épaie
Peur d'un demi-pied & pour la corroyer, on la bat avec une barre de fer
plus ou moins de tems, fuivant la qualité de la terre, La fine a befoin
d'être plus battue , parce qu'elle eft plus difficile à rendre maniable & liante.
Eu deux heures de teins on bat une cuve de terre d'environ un demi-muid«
Si elle fe trouvait fort fine , il faudrait plus du double de tems.

67. Amis que cette terre eft ainfi préparée & qu'elle en devenue comme
de la pâte , elle eft en état d'être travaillée.

68. CE que nous venons de dire fur la préparation de la terre , eft fuffi..
tant, quand elle eft naturellement *de bonne qualité, & qu'on fe contente
de faire des pipes communes. Mais à Dunkerque, on apporte bien d'autres
précautions pour parvenir à faire des pipes }lui foient affez fines pour le:
difputer en beauté à celles de Hollande. Les détails que je vais rapporter
font d'après les mémoires que j'ai reçus de M. Rigault.

69. L'ouvaire. qui prépare la terre pour faire les pipes, & qu'on appelle
batteur, en chargé de recevoir les terres à la manufacture , de les mettre en
inagifin & d'y donner les foins qu'elles exigent.

70. LE magafin eft ou doit être un grenier difpofé de façon que l'on enife :
au moyen des fenêtres ,ey établir un courant d'air lorfqu'il fait fec e & le tenir
clos lorfque le teins eft humide.
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71. LE batteur reçoit la terre des voituriers dans des mandes ou mari-
nes d'ofier, , garnies intérieurement de toile , & de la même jauge que celles
dont on fe fert pour la mefurer fur la mine. Il en ôte les corps étrangers
qu'il y apperçoit ; & s'il rencontre des morceaux de terre ou il y ait des
graviers ou beaucoup de taches ferrugineufes , il les met de côté pour fer_
vir au raccommodage des pots. Les mandes de bonne terre font portées à
bras au magafin, où elles font montées à la faveur d'une corde & d'une poulie,
quand.le magafin eft un grenier. Il pofe la terre fur des planches, quand
le magafin eft pavé ou carrelé ; mais dans tous les cas il a l'attention de
garnir avec des planches ou avec des nattes les murs du magafin, afin que
la terre ne contrade ni l'humidité qui peut y régner, ni du fable & de la
chaux qui peuvent fe détacher des murs. Enfin , pour qu'elle feche plus
promptement, il place les morceaux à côté & à quelque diltance les uns
des autres.

72. COMME il eft important que la terre Toit très - feche avant d'être
détrempée , le batteur a l'attention d'ouvrir les portes & les fenêtres du
magafin dans les beaux toms , & de les tenir fermées lorfque l'air eft humide.
Il a encore la précaution , pour que la terre né fe mêle point avec d'au-
tres corps hétérogenes que ceux que l'air peut y dépofer , d'ôter fes fa,
bots ou fes fouliers , avant d'entrer dans le magafin , dont il cil le
gardien.

73. LA préparation des terres confifte à les mêler, à les écrafer, enfuite
à détremper le mêlange , à l'étamper & à le battre. Mais avant d'entrer dans
le détail de ces opérations , je crois devoir, pour en rendre l'explication
plus intelligible, faire le détail de l'attelier & des uftenfiles du batteur.

74. L'ATTELIER du batteur eft un emplacement clos de murs & couvert,.
ayant à peu près quinze pieds en quarré. Dans les manufadures bien mon-
tées , cet attelier eft toujours placé à côté de celui des rouleurs & mou-
leurs. Il contient trois cuvés cerclées en fer, ayant deux pieds de diametre 8c
environ vingt pouces de profondeur elles font placées à côté les unes des
autres , contre le mur, fur la même ligne & fur des madriers. A côté de
ces cuves , & dans un des retours tréquerre de rattelier , eft un établi , fig. 7 ,
pI. I, qui forme un quarré-long de quatre pieds huit pouces de longueur fur
un pied dix pouces de largeur , ayant environ deux pouces d'épaiifeur. Pour
lui donner plus de folidité , il eft engagé par un grand & par un petit côté
dans l'angle du mur. Il eft élevé de deux pieds & demi , & fupporté par quatre
pieds folides , joints enfemble par des traverfes & pofés librement fur des
madriers. Ces madriers ne font placés fous les cuves & fous l'établi, que pont
empêcher la terre détrempée, qui s'écbappe.quelquefois dans les différentes
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manipulations qu'elle éprouve dans cet artelier, , de tomber fur le carreau
& d'y contradter des faletés auffi le batteur entretient-il ces madriers très-
propres.. Il a encore l'attention de garnir de nattes ou de planches les
murs au-defus des cuves & ceux au-defrus de l'établi, afin qu'it pude reti-
rer pure la terre qui fouvent y eft jetée, Sc, s'y attache.

7i. LES autres uftenfiles du batteur font, un maillet de bois, des man.;
des ou mannes d'ofier, le barreau , l'étampe , la palette , le battoir ,
rafette, l'écumette , une braire de crin & un piqueron.

76. LE maillet eft un maillet de bois très-ordinaire. Il fert à écrafer les,
morceaux de terre trop gros , avant de les mettre à détremper.

77. LA mande d'of-ler eft un panier à deux petites anfes très-fort :
eft garni intérieurement de toile, & il fert pour porter la terre au magae.
fui , & la tranfporter de là à l'attelier du batteur.

78.LE barreau D, fig. 7, eft une barre de fer triangulaire, ayant un côté
de plus de moitié plus étroit que les deux autres. La poignée eft un peu
plus mince. Le petit côté a onze lignes de largeur, & les deux côtés plus
larges ont deux pouces. Cet outil fert à battre la terre fur l'établi.

79. L'ÉTAMPE, fig. 8, eft une pile de bois fervant à battre & à comprimer
la terre dans une des cuves : c'eft ce qu'on appelle en architeéture une dame.

80. LA palette eft un louchet dont l'ufage eft de fervir à yemuer la terre
lorfqu'elle eft détrempée, pour la tranfporter d' une cuve dans l'autre
& de là fur l'établi.

8r. LE battoir eft de bois, & il eft tout-à-fait femblable à ceux dont
fe fervent les blanchilreufes pour battre le linge. Il fort pour battre la terre
dans la troifieme çuve, & pour donner la forme cubique aux pieces de
terre battues.

82. LA rafette , fig. 9, dont la coupe eft repréfentée par la figure Io;
une ratiffoire de fer : elle fert pour ôter la terre qui refte çollée fur Péta.,
bli après qu'elle a été battue.

83. L'ÉCUMETTE, fig. xI , eft formée d'un cercle de fei percé dei
plufieurs trous, fur lequel on ajufte une étamine de crin , ou un treillis ferr4
de fil de laiton. Elle fert pour enlever les ordures légeres qui étaient enga-•
gées dans la terre , & qui viennent nager à la furface de Peau lorfqu'ellts
oit détrempée.

84. LA broffe eft de crin : elle fert pour nettoyer l'établi quand le barrette
fe dipofe à battre la terre.

Si. ENFIN le piqueron eft une forte de bout de chevron arrondi, &
dont les extrémités font prefque terminées en pointes. On s'en fert dans
les manufaétures de Tournay , pour battre ou fçraebter la terre dans

CUlfeq.

$6,
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86. LES manufacturiers de la Flandre Françaife & de l'Artois, font dans
Pilage de mêler quelques terres communes avec celles d'Andenne ou d'Autra-
che , dont fui parlé, parce que ces dernieres paient des droits affez
dérables à leur {Ortie des Pays-bas Autrichiens: ce qui fait qu'elles revien-
nent , en y comprenant les frais de tranfport , à un fi grand prix rendues
aux manufaclures, qu'il ne ferait plus poffible d'établir de concurrence
entre les pipes étrangeres & les nôtres , fi l'on ne mélangeait ces terres
avec d'autres plus communes.

87. CES mélanges fe font dans des proportions différentes, felon que les
pipes doivent être plus ou moins fines; mais les manufaéluriers ont tou-
jours grand foin de cacher ces proportions. K'ai fu cependant qu'à Dun-
kerque on mêlait deux parties de terre d'Andenne avec une punie de terre
angraife pour filin les pipes fines façon de Hollande ; que pour faire les
pipes de façon anglaife , on s'y fervait de la terre anglaife pure; qu'a Saint-
Omer on mêlait parties égales deterre d'Autrache & de celle de Devres,
pour y faire des pipes fines ; que pour faire les pipes communes , on
employait la terre de Devres pure; & qu'enfin à Valenciennes , on fe fer,
vait de parties égales de terre d'Autrache & de celle de Pau.
• 88. LORSQUE le batteur a fait au magafin le choix de la terre qu'il
*eut employer, il Péerafe en morceaux à peu près de la groffeur d'un oeuf
de poule, au moyen du maillet. Il eft par ce moyen plus en état de la bien
éplucher ; d'ailleurs , elle eft beaucoup plus vite & mieux détrempée que
fi elle reftait en morceaux plus gros. Il met à part, pour fervir au raccom-
modage des pots , les morceaux où il apperçoit des corps étrangers ou,
des taches ferrugineufes. Il remplit la mande , qu'il porte à fon attefier ,
& il met la terre dans la cuve qu'il remplit iufqu'à environ fix travers de
doigt du bord fupérieur. Il verte enfuite de Peau pour la détremper juf-
qu'a ce que la cuve foit pleine. Cette opération fe fait ordinairement vers
le loir , & l'ufage eit de laiffer la terre s'imbiber & fe détremper jufqu'au
lendemain au matin. Alors le batteur écume la terre; c'eft-àndire qu avec
l'écumette fig. il ,p1. I , il enleve les ordures légeres , comme pailles , bois ,
&c. que la terre a abandonnées & qui nagent à la furface de l'eau donc
elle eft recouverte; enfuite il enfonce le fer de la palette jufques fur le
fond de la cuve , & il amene au-deffus la terre qui était au-deffous , en
faifant attention fi le tout eft parfaitement détrempé. Il écume encore la
terre , parce qu'il a détedniné les corps légers qui étaient au-deffous , à ve.
nir furnager. Il pratique enfuite une rigole à la. furface de la terre , il la
dirige vers un trou rond bouché par un failli -4, dont l'ufage eft de laiffer
écouler Peau que la terre n'a pu imbiber; mais il ne la laitre s'écouler que

_Teng nu. 	 13 b b.
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lorfque la terre , dont l'eau furabondante avait été troublée par les manoeu-
vres que je viens de décrire, eft tout-a-fait dépofée.

89. LA terre dans cette opération n'ell point délayée , elle n'a pris pré-
ciférrient que la quantité d'eau qu'elle a pu abforber. La pratique a prouvé que
les eaux crues ou les eaux pluviales étaient également bonnes pour détremper
les terres à pipes , & que ces terres étaient d'autant plus vite & mieux détrem-
pées, qu'elles étaient plus feches. C'elt pourquoi le batteur a l'attention d'en
mettre fécher dans le voifinage du four, quand celle du magafin ne l'eft pas
2frez. C'ell enfin la raifon pour laquelle il eft attentif à fermer & à ouvrir les
fenêtres du magafin , ainfi que je Pal dit, felon que le tems eft fec ou humide.

90. LA terre étant ainfi détrempée, ne peut être employée par les rou-
leurs & mouleurs, qu'elle n'ait acquis une certaine confiltance , (oit par
l'évaporation de l'humidité , ce qui demande beaucoup de tems , l'oit en
la mêlant avec des terres feches qui partagent l'humidité qui la rendrait
trop molle; mais comme le dernier de ces moyens eft le plus prompt , on
la mêle avec des fcraabes ou rognures de pipes molles, ou même des pipes
molles Gaffées , que les mouleurs & les trameufes ramaffent avec autant do
foin que de propreté , & que l'on met fécher dans un grenier.

91. LORSQUE l'eau eft écoulée de la premiere cuve , le batteur prend la
terre détrempée avec la palette, & il en fait un lit d'environ trois pouces
d'épaiffeur dans une feconde cuve ; il en égalife la furface , puis il fait par-
deffus un lit de fcraabes très-feches, d'environ deux pouces d'épaiifeur, , dont
il égalife auffi la furface. Enfuite avec le tranchant du fer de la palette , qu'il
enfonce jufqu'au fond de la cuve, il coupe les fcraabes trop grecs , & les fait
pénétrer avec les plus petites dans l'argille détrempée. Les coups de palette font
toujours donnés dans un fens oppofé ; c'elt-à-dire , que la ligne que décrit
.le fer de la palette dans le premier coup, eft coupée â angle droit ou à peu
près par le coup fuivant. Cette opération étant faite , il arrange un fe-.
tond lit de terre détrempée fur ceux-ci , & un autre de fcraabes , qu'il
eavaille comme les précédens avec la palette : alors il étampe.

92. CETTE opération çonfifle à comprimer avec la dame ou l'étarnpefig. 8,
ces quatre lits, jufqu'à ce qu'il juge , par la diminution de leur volume ,
que les fcraabes ont imbibé l'eau furabondante de la terre détrempée , &
qu'elles (oient en quelque forte incorporées avec elle. Cette terre étant étani-
pée ou pilée , il met par-deffus deux lits de terre détrempée comme ci-
dans & deux lits de fcraabes qu'il mêle avec la palette & qu'il étampe.
Enfin il ajoute encore fur ceux-ci deux lits de terre & deux de fcraabes qu'il
mêle , mais qu'il étampe beaucoup plus long-tems que les précédens , parce
que les premiers éprouvent l'effet qu'il exerce fur les derniers. Cette opéra-.

on très • eérlible, 4 caufe de l'adhérence de rétame à la terze, : Ge qui la
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rend très-difficile à relever, dure environ un quart-d'heure. Il nettoie alors
l'étampe avec la rafertefig. 9 , & il fcraabte la terre.

• 93• CETTE opération cueille à transférer la terre étampée della feconde
cuve dans la troifierne , au moyen de la palette, & à la battre un Mitant avec
le battoir , à mefure qu'il en a transféré trois ou quatre pellerées. IL coati-
nire 	 ce que la cuve en queltion contienne toute la terre étam-
pée. Comme cette opération fe fait fur de petites quantités de terre à la
fois , les fcraabes font mieux allimilées avec la terre détrempée , qu'elles
ne l'avaient d'abord été par l'étampe ; & le batteuf eft d'autant plus inté-
reffé à la bien faire , qu'il évite par-là la peine de battre long-rems la même

•terre fin- l'établi : opération qui 	 , fans contredit , la plus pénible de la
rnanufadure. A Tournay, on fcraabte la terre avec.le piqueron & l'on m'a
affuré qu'elle l'était beaucoup mieux qu'avec le battoir.

94. LA terre _arrivée à ce degré de préparation, pourrait être travaillée - ;
mais elle ne formerait pas des pipes d'une couleur uniforme car les
fcraabes qui proviennent d'une terre très-exactement mêlée, ne font pas
encore affimilées avee celle-ci autant qu'elles doivent l'être. Pour lui don-
•ner ce dernier point de perfection, le batteur prend en plufieurs pelle.
rées avec la palette , à peu près cent livres de la terre fcraabtée dans la
cuve ; il la pofe fur l'établi, qu'il a eu foin de nettoyer auparavant avec
la brode. Il en fait un lit long & étroit, qu'il difpofe felon la longueur de
l'établi, ainfi qu'on peut le voir en , fig. 7. Il prend enfuite à deux mains
le barreau par la poignée, & il frappe plufieurs coups du plat fur ce lit,
afin d'en égalifer la furface, & de réduire fon épaiffeur à environ deux
pouces. Il frappe enfuite avec le dos .du barreau , par le travers du lit de
terre , commençant par un bout & finiiTant par l'autre ; ayant l'attention
à chaque coup, qu'il n'y ait que les trois quarts de l'épaiffeur du dos du
barreau qui portent fur la terre non battue. Le lit s'élargit par l'effet du
barreau, ainfi qu'on peut le voir en Ci niais dès qu'il eft entiérement
battu , il le raffernble tant avec les mains qu'avec la rafette & il la difpofe
encore felon la longueur de l'établi, mais dans un fens oppofé à la pre-
miere difpofition, de façon que les coups de barreau doivent cette fois
couper en travers les premiers ; enfin il la remain, après l'avoir battue, il
la difpofe -de la même maniere qu'elle était la premiere fois , & il la bat
encore ; & ffi à cette troifieme reprife il s'apperçoit, après l'avoir ramalfée
& en avoir coupé une tranche avec un fil de laiton, que la couleur n'en
eft pas uniforme , ce qui annonce que le mélange eft encore imparfait , il
la bat une quatrieme fois.

9%•. APRÈS que la terre a été battue & ramaine, il la met en pieces ; ii
en fait une maffe, à laquelle il donne, au moyen du battoir, une forme

Bbbij
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à peu près cubique. Ces pieces de terre pefent de quatre-vingt à cent livres
elles font placées à côté de l'établi fur une efpece de banc , où les rou-
leurs viennent les prendre peur les mettre en oeuvre ; mais comme la beauté
des pipes. dépend en partie de la bonne préparation de la terre, elles ne
font employées que lorfque le maître ouvrier les a contrôlées. Ce con-
trôle fe fait en coupant quelques tranches avec un fil, afin de. voir fi la
couleur eft parfaitement uniforme. Il eft aulli enjoint, fous peine d'amende ,
aux rouleurs d'avertir le maître-ouvrier lorfqu'ils ont des parties de pieces
où la couleur elt comme marbrée.

96. A Tournay , à Valenciennes & à Saint Orner, on fe reit, pour
battre la terre,. d'une barre de fer d'un pouce fréquarriffage. L'opéra-
dan eft encore plus pénible avec ce barreau qu'avec celui à couteau,

_parce qu'il adhere davantage à la terre; mais. elle eft plus tôt & plus exac-
tement faite. Le barreau à- couteau pefe quinze à feize livrés ,& le quarté
environ vingt livres.

97. A Tommy, , les batteurs font dans Pufage de donner à ta terre ce
qu'ils. nomment 'des brouillards , lerfqu'en la battant ils apperçoivent des
parties qui font encore feches. Pour cela ils rempliffent d'eau leur. bou-
che , & ils la faufilent avec le plus de force qu'ils peuvent, fur les par-
Lies qui leur parafirent trop peu hume fées. Cette eau eft réduite effecti-
vement eu parties ft , fines, qu'elles reffernblent à un brouillard.

98. LE batteur eft ordinairement payé au mois dans: les mantadiurese-.
fes gages. font de quarante livres par mois. it di tenu de. préparer tous les
jours de la terre pour feize mouleurs-, deraecommoder les pots de rece-
voir la terre & de la foigner tandis qu'elle eft en imageai} & de don-
ner ale des foins aux fcraabes , que les ouvriers, portent au magafin
leur eft deftin&

99. M.. Rigault a affurément bien exatement détaillé la préparation des
terres à pipes, telle qu'on la fait en Flandre ; cependant je ne me crois
pas difpenfé de rapporter la méthode de Hollande dont j'ai l'obligation
à M,. Allemand, d'autant qu'elle fournit des moyens plus expéditifs. que
celle- de Flandre. 	 •	 _

mer. Poux; mettre ta terre- à pipe en état crène employée par les: rou-
leurs & les mouleurs , on commence par la faire bien Lécher ;. enfuite ou:
la réduit en poudre avec un maillet, puis on la met tremper pendant un
ou deux jours , fuivant la quantité de terre qu'on veut préparer. Au bout
de ce tems on. fait écouler Peau qui fumage , & on remue la. terre avec-
une pelle de fer jufqu'à ce qu'elle ait acquis la conliftance d'une pâte liée;
eloes ou la pétrit, & l'on en fait des efpeces de pains longs d'un pied ,
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larges & épais de fix pouces : on les met dans un moulin pour les mieux
pétrir & rendre leur :l'eV -tance plus homogene.

mr. POUR comprendre la conitrudion de ce moulin, il faut imaginer
une barre de fer A B pl. I fig. 12, établie.perpendiculairement entre les
poutres O A M & N B P. Les deux bouts de cette barre font reçus , favoir
celui A, dans des collets de fonte; & celui B, dans une crapaudine de
même métal ; & elle elt mue circulairement au moyen du levier C D, qui
lui eft fermement attac4 en C, & qui s'étend jufqu'en D, où l'on ajoute
une barre de fer courbée D g, à laquelle on attele un cheval qui, par un
mouvement circulaire (8), fait tourner la barre A B.

102. CETTE barre eit dans l'axe d'un cylindre creux, ou d'un tonneau
cylindrique ouvert par en-haut en E G, & fixé par en-bas fur le plan-
cher R S , qui lui fort de fond. Ses douves font épeires d'un pouce &
demi , & font exactement jointes les unes aux autres par quatre cercles
de fer E, H, I , F; fou diarnetre eft de deux pieds , & fa hauteur F G de
trois pieds & demi. Il dl percé au bas de deux trous quarrés a b c cl,
de huit pouces : ils .font :vis-à-vis l'un de l'autre. 	 . .

103. SA hauteur en partagée en quatre partieà égales, par .autant de
lames de fer , qui ont deux ou trois lignes d'épailfeur , & deux pouces &
demi de largeur. Ces lames font fixées à la barre de fer verticale , &
forment comme autant de rayons du cercle formé par le cylindre où elles
font placées, & de la circonférence duquel elles ,s'approchent autant qu'il
eft poffible, fans cependant la toucher. Chacune de ces lames hurifonta-
les eft chargée de quatre autres de la même largeur & épaiffeur , mais qui
s'élevent perpendiculairement à la hauteur de fix pouces. Ces lames qui
s'élevent perpendiculairement fur la longueur des lames horifontalei fur
lefquelles elles font attachées, divifent celles-ci en quatre parties égales ;
celles qui font le plus éloignées du centre, touchent prefque les parois

. du tonneau , & la plus baffe des lames horifontales rafe le fond , au-deifus
duquel elle eft pofée. Les lames perpendiculaires font l'office de couteaux,
& elles en portent le nom. Lorrque le cheval fait tourner la barre E F,
fig. 12, les couteaux coupent, par leur mouvement circulaire , les pains
qu'on a mis dans le tonneau ; & la terre corroyée & divifée en morceaux
affez minces fort par les trous a b c d; fig. 12, auxquels on adapte en-
dehors une planche d K a, pour retenir la terre qui en fort. On remet
cette terre une faconde fois dans le moulin , & même une troifieme , fi
on ne la trouve pas_affez bien pétrie & corroyée.

( 8) On a.aufii en Hollande des moulins à brifer la terre, qui font mis enjeu pue
le vent.
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104. POUR juger fi la terre eft telle qu'il la faut, les ouvriers en pren-
nent un morceau forti par les trous a b c d, & le coupent avec un
de fer : s'ils trouvent que la couleur eft uniforme, ils font affb•és que
la terre eft bien préparée & corroyée comme il 'faut ; alors ils en forment

'des pains comme auparavant, pour les livrer aux rouleurs : mais fi cette
terre n'eft pas toute d'une couleur uniforme, ils la remettent 'au moulin.,

roi. LA fig. 12, pl. repréfente le moulin tel qu'il ait quand le cheval
•fait tourner la barre A B , garnie de lames & de "couteaux.

to6. APRÈS que la terre a été préparée comme nous venons de l'ex-
pliquer, & qu'on l'a • mife en pain , en la pétriffant fur une table bien
unie, on fait avec une partie de cette terre , des rouleaux fig. 13 en leur
donnant à•peu près la forme que les pipes doivent avoir.

107. LES ouvriers prétendent que c'eff un point des plus délicats de
leur art, que de prendre préciférnent la quantité de terre qui convient
pour emplir le moule; car il faut que le moule foit plein, & qu'il n'y en

•ait pas de trop. - •
108. ON aifemble ces rouleaux pat poignées de quinze : ce qui fait ce

que les ouvriers appellent une'dotqaine.. On les arrange fur trois couches
en forme de pyramide , fig. 14. La premiere'couche A eft compofée de fix

:rouleaux, la feconde B de cinq, & la troifieme C de quatre. Quand on
forme tes poignées , la terre eft affez ferme pour que les rouleaux puilfent
fe foi/tenir eiifemble être retournés en tôus Fens, afin de les faire fécher.

109. CES rouleaux 'ayant acquis une confiftance fuffifante , on les déta-
che des poignées polir les percer avec une broche de fer , fig. r S , comme
on le voitfig. 16. Les ouvriers font cette opération avec beaucoup d'a-
drefl'e; mais elle eft bien difficile pour celui qui n'en a pas contraelé
l'habitude. L'ouvrier fiait ce qui doit faire le tuyau a b, fig. 16, entre
deux doigts qui fuivent la pointe de la broche à mefure qu'il la fait avan-
cer en pouffant le manche ; car l'ouvrier a le tact affez fin pour fentir au
travers de la terre une petite éminence circulaire qui eft au bout de la
broche, faut que cette broche foit exadement de la longueur du
moule , & l'ouvrier doit former le trou à très..peu de chofe près dans

•l'axe du rouleau a b, fig. 16. Quand la broche eft entrée dans le rouleau
de toute fa longueur, il donne un coup de pouce à la boule de terre d,
fig. 16, qui doit former la tète de la pipe, pour commencer à lui faire
prendre l'inclinaifon qu'elle doit avoir dans le moule.

no. ON met enfuite la pipe & la broche dans un moule de cuivre
fig. r7, 18, qu'on a eu foin de frotter d'huile pour que la terre ne s'at-
tache point aux parois. Ce moule eft formé de deux pieces , fur chacune
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clerquelles eŒ très-proprement gravé (9) en creux la moitié de la forme
extérieure de la pipe, ainli que les ornetnens qu'on voit fur quelques-,
unes de pipes , pl. I, fg. 2,

111. ON pofe l'une fur l'autre les deux pieces du moule fig. 17, 18,
qui ont. des repaires a a a pour qu'elles s'ajultent bien réguliérement l'une
avec l'autre ; & afin que les deux pieces du moule ne fe dérangent pas,
on met des chevilles dans les trous a a a.

112. ON place ce moule dans une petite preffe qui efi fermement affu-
jettie par des vis & des écrous, fur une petite table M ,fig. 19. Cette preffe
eit Formée d'une gouttiere de fer fondu & brut ; le fond A & les deux
côtés B C , font d'une feule piece. Mais il y a dans l'intérieur de cette efpece
de gouttiere deux planches , une de fer poli D , l'autre de bois G; & la
planche D n'eft retenue auprès de la paroi B de la gouttiere, que par deux
boulons de fer E F E , qui lui fervent de condueteurs lorfque l'ouvrier
preffe la planche D par la vis H, qui entre dans l'écrou I, qui a une tête
qui l'arrête dans le côté B de la gouttiere de fonte. Au moyen de cette
vis , la planche de fer D eŒ fermement preffée contre le moule qui s'ap-
puie fur la planche de bois G, qui efi retenue par la joue C de la gout-
tiere de fonte. Il fuffit que la planche G foit de bois , parce qu'elle ne peut.
être endommagée par la vis comme la planche D, qui feule dl expofée
à fon acrtion.

11 3.ON conçoit qu'au moyen de cette preffe & du moule, le tuyau de
la pipe eft tout d'un coup formé; niais la tête n'eft qu'ébauchée, comme
on le voit fig. 13. Pour la perfectionner, l'ouvrier biffant le moule dans la
preffe , commence à formerle godet en écartant la terre avec le doigt index,
& la répandant également tout autour. Il prend enfuite un poinçon de fer
nommé féeemperpe, fig. zo , qu'il fait entrer dans la tête du moule; & afin
que fes parois foient d'une égale. épaileur, , & que le talon de la pipe ne
foit pas endommagé, l'ouvrier attache folidement autour de l'étampeux , à
l'endroit fixé pour la longueur de la tète , un morceau de cuir qui lui fert
d'arrêt. Il retire enfuite le moule de la preffe, il pouffe la broche de fer
jufqu'à la poignée pour former la communication du tuyau avec la tète de
là. ripe, qu'il retire fout de fuite du moule pour la perfectionner avec un
inftrument, eg. 21, qu'on nomme te/rie/eux (ro)..11 emporte les bavures pour
let donner la fOrme conveneble., avec le bout atrondi K; il coupe l'excédant
du tuyau avec une lame de fer ou de cuivre P , qui dl attachée oblique-

(9) Le moulé fi jette en fonté comme
les autres pieces de mé tal, dans des meu les
formés fur un medele rn eeise

( te) Fn allemand 1-/dckert. L'opération
fe nomwejefinetten..
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nient au Manche ; & avec la pointe T il retire adroitement la petite boul é
de terre que la broche a pouffée dans la tète de la pipe.

'14. LES pipes étant ainfi perfeclionnées (ri), il les met lécher fur des
planches , en les arrangeant comme on les voit fig. 22.

I S. QUAND elles ont pris une certaine confittance , l'ouvrier les reprend
pour ôter avec un couteau les bavures de la tête , & en arrondir les
arêtes avec un petit bouton de cuivre ou de corne, dans l'intérieur duquel
on a pratiqué une rainure dont l'ufage eft d'arrondir & de perfeélionner
les arêtes de l'ouverture de la tête. Enfuite il repaire toutes les pipes dans
le moule pour les redreffer & à mefure qu'elles le font, il les arrange fur
des planches garnies de deux rainures de chaque côté , dans lefquelles on
met le talon des pipes , ce qui fort à les bien arranger , & on les biffe en
cet état jurqu'à ce qu'elles foient airez raffermies pour fupporter le dernier
poli, la marque de l'ouvrier & la dentelle, ainfi que nous allons l'expliquer.

116. ON donne le poli en les frottant avec deux cailloux , qu'on nomme
pierres de torrens , dans lefquelles on a creufé des carreaux du calibre ou
de la groffeur du tuyau & de la tète de la pipe.

117. LA. marque de la manufacture s'imprime fur le tuyau, à deux ou
trois ponces de diaance du talon, avec une efpece de lame de fer où font
gravées différentes cifelures & des earaéleres , en faifant paffer pluileurs fois
cette marque tout autour du tuyau de la pipe. Elle s'imprime aifénaent dans
la terre qui el encore tendre.

r I. LA dentelle fe fait à la tète de la pipe. Pour l'imprimer , l'ouvrier
met le bouton dans le godet de la pipe pour lui donner du foutien , &
avec une petite fcie il parcourt le pourtour de la tête & imprime cette
dentelle.

119. QUELQUEFOIS le moule porte lui-même en creux quelques ornemens;
en ce cas l'ouvrier les repare à la main avec un poinçon de fer, & il enleve
les bavures qui auraient pu fe former.
- 120. LES pipes ayant ainfi reçu toute leur perfedion, on les met Pécher

pour qu'elles foient en état d'être portées dans la chambre du four, & de
réfifter à la chaleur qu'on leur fera éprouver pour les cuire.

I2I. UN bon ouvrier peut faire par remaillé environ vingt groins de
pipes à cinq fois la groffe ; c'eft environ cinq livres qu'il gagne par femaine.
On prétend qu'avec un demi-muid de terre à pipe, on peut faire vingt-fa à
vingt-fept grecs de pipes.

122. QUOIQU'IL y ait bien des opérations qui foient les mêmes dans
les fabriques de Hollande que dans celles de France, que nous venons,

(z z) Cette opération s'appelle en allemand das Trernmen.
d'expofer ;
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d'exporer , je vais rapporter ce que M. Allamand m'a écrit à ce fujet.

123. APaks que la terre a été apprêtée comme on l'a dit, un ouvrier
en prend un quantité fut (ante pour faire une pipe ; & comme il a l'oeil
& la main exercés à cela, il dl rare qu'il en prenne plus ou moins qu'il
n'en faut: il la roule fur une table, en lui donnant à peu près la figure
d'une pipe. Enfiiite il affemble ces rouleaux par poignées de vingt-quatre ,
& les arrange_ fur trois couches en forme de pyramides. La premiere cou-
che eft comporée de neuf rouleaux ; la feconde, de huit ; la troifieme
de fept. Ces rouleaux font formés d'une terre affez ferme pour qu'ils puif-
fent titre retournés, afin qu'ils fe fechent mieux fans perdre leur figure ,
& fans s'attacher l'un à l'autre.

124.. ON les laiffe ainfi fécher pendant quelques heures ; & quand ils ont
acquis une confifianee fuififante , on les fépare des poignées pour les percer
avec une broche a , fig.  g , pl. II,  qui eft terminée par une petite émi-
nence circulaire. Pour cela, l'ouvrier place le rouleau a b , dans une efpece
de gouttiere de bois AB, fig. 9 ,pl. II, inclinée vers AI, & fixée fur une table
oit eft ale attaché le moule G Fl , dont on va parler; enfuite faififrant le
rouleau avec les deux doigts d'une main E, il le perce avec la broche a ,
qu'il a foin S. de frotter d'huile auparaSant , en obfervant les précautions
décrites ci-deffus , comme en France. Quand cette broche eft entrée à peu
près de toute là longueur, l'ouvrier donne à l'extrémité la plus groffe
un coup de pouce , qui commence à lui donner Pinclinaifon qu'elle doit
avoir.

125. CE rouleau ainfi percé , te met avec la broche dans un moule de
cuivre jaune , qu'on a foin de frotter d'huile pour que la terre ne s'y
attache point,.

126. LE moule eft formé de deux pieces , fur chacune defquelles eŒ
gravée en creux la moitié de la forme extérieure de la pipe, & fur la circon-
férence du talon on imprime les armes de la ville. Les deux pieces ont des
repaires ; & pour qu'elles s'ajufterit réguliérement l'une fur l'autre, les repai-
res ont des chevilles qui entrent dans des trous correfpondans, faits aux repai-
res. Ces moules font de différentes grandeurs , & font gravés plus ou moins
profondément ; mais toujours leur creux a vers la tête un diametre plus
grand que vers la queue. Une pipe qui doit avoir vingt-huit pouces de Ion..
gueur, , a une queue de deux lignes de diam etre , & vers la tète de quatre lignes;
là tête e[1 longue de deux pouces, & large de vingt-une lignes. Vers le
bout il y a un petit enfoncement qui fert à marquer exactement la lon-
gueur de la pipe.

127. CE moule Le met dans une prelife qui eft précifément la même que
celle qui dl décrite plus haut pour les pipes de France , excepté que les

Tome VIII. 	 C c c
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ouvriers de Gouda mettent quelques feuilles de carton entre la planche dé
bois & le côté de la gouttiere ; apparemment parce que faifant reffort e
elles ménagent le moule.

128. LE tuyau de la pipe étant formé par radian de la preffe , l'ouvrier
y fait auili la tète ; & pour cela il te fert, comme en France , d'un étam.-
peux pareil à celui des ouvriers de France, environné d'un cuir retenu
par un cercle.

129. ENSUITE il retire le moule de la preffe , & il en ôte la pipe pour
lui donner une nouvelle façon avec un infirment qui répond à Peri-

, queux des ouvriers Français c'eft un manche de bois., à l'extrêmité du-
quel efl un fil de fer recourbé , avec lequel l'ouvrier ôte les bavures du
tuyau de la pipe ; au milieu du manche eft une efpece de lame de couteau
affermie dans le manche, avec laquelle on coupe l'excédant du tuyau, dont
la véritable longueur eft marquée par le petit enfoncement qu'il y a dans lé
houle.

130. APR s. cela on arrange les pipes fur des planches qui ont une rai-
nure de chaque côté , dans laquelle fe placent les talons des pipes. Les
rebords de ces planches s'élevent affez haut pour qu'on puiffe mettre plu-
ieurs planches les unes fur les autres, fans que les pipes en fouffient.

13 r. Oie les lailfe ainfi fécher en obfervant cependant qu'elles ne deviene
aient pas. trop feches e car il faut qu'elles retient un peu fouples.

.132. TOUT ce travail fe fait par des hommes qui font payés par groffes.
Celui qui fait les rouleaux, a quelque choie de plus que les autres, qui
reçoivent depuis quatre jufqu'àfix-fols de Hollande par greffe. Une greffe•
contient quatorze douzaines, ou cent foixante huit-pipes. Mais le maitre n'en
reçoit que cens foixante; il faut qu'il rabatte huit pipes par groffe , pour
dédommager les ouvriers de celles - qui fe caftent fans qu'il y ait de leur faute.

133. QUAND les pipes , en fe féchant , ont pris une certaine confifiance
des ouvrieres les reprennent pour ôter avec un couteau les bavures qui font
encore renées, Pour cela elles commencent par remettre la broche dans le
tuyau , afin de pouvoir mieux manier la pipe qui eft encore fouple.

134. ELLES . ôtentpremiérement les. bavures. de la tète, en coupant les arêtes
avec un couteau , à environ huit à dix pouces de longueur, y compris le
manche. Près du manche il y a une échancrure demi-circulaire elle fert pour
ôter les bavures du tuyau , & pour cela elle n'eft pas tranchante.. Sur le dos du
couteau eft une efpece de petite fcie qui fert à faire la dentelle qui envi-
ronne le tète de la pipe.. Au bout du manche di un fil de fer recourbé e
avec lequel les ouvrieres ôtent la petite boule de terre qui relie dans la tête,
après qu'on a pouffé la broche pour faire la communication du tuyau avec

tè;g5.
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0.11AND elles ont coupé les excédans de la tête, elles arrondiffent
les bords avec un petit bouton de corne, autour duquel il y a une rainure
circulaire, de même diatuctre que l'ouverture de la tète de la pipe. La
rainure fert à arrondir & polir les arêtes de l'ouverture de la pipe.

136. ENSUITE elles en polilfent & arrondiflent la tête avec un fil de fer
courbe , qui eft plat & poli dans l'intérieur de fa courbiire. Voyez pl. III ,

,fig. 18 , où cet inftrument eft repréfenté dans fa grandeur.
137. LORSQU'ELLES ont ainfi poli la tête , elles tracent autour de fon

ouverture la dentelle avec le couteau , & elles ôtent la petite boule de terre
qui eil l'Élée dans l'intérieur; après quoi elles enleveiit les bavures du
tuyau , avec l'échancrure qui eft dans le même couteau; & enfuite elles le
polilfent avec l'inttrurnent dont no- us allons parler, fig. 19 , pl. II.

138. IL eLt encore repréfenté ici dans fa vraie grandeur. C'elt une large
lame de fer A ou C , attachée à un manche de bois B ou D. Dans la laine
il y a des rainures de différentes grandeurs a ,b , c, qui font bien polies , &
qui par-là donnent le poli au tuyau , autour duquel on les promene (12).
A B repréfente cet inftrument vu de côté; C D le fait voir de plat.

139. QUAND toute la pipe elI ainfi polie, les ouvriers mettent fur le
tuyau, .à trois ou quatre pouces de diftance du talon, le nom .de Pou-
vrier &, de la ville de Gouda. Ces noms font gravés fur les deux' côtés
d'un petit morceau de fer quarté, fig. 20; & pour les imprimer fur le tuyau
de la pipe , il n'y a qu'à faire rouler ce fer autour du tuyau. On voit ici
-cet outil de grandeur naturelle ,fig. 2o, a b. Ces deux noms font à quelque
diltance l'un de l'autre, &	 qui les fépare eft orné d'une den.
telle qui fe fait avec une efpece de fcie ou de lime, placée fur un troi-
fierne côté de ce même outil: après quoi on imprime fur Te talon .1a mar-
que de la Fabrique avec un poinçon b, fig., 21.

140. LORSQUE les pipes font finies à ce point, les ouvrieres en reti.;
rent la broche & les arrangent fur des planches fernblables â celles dont
il a déjà été parlé. Là , on les laiffe fécher jufqu'à ce qu'elles aient perdu
toute leur foupleire & qu'elles foient fort dures. En été on les expofe
pour cela au foleil t3), & en hiver on les met dans des chambres
échauffées par des poêles : mais il faut éviter qu'elles fe fechent trop
vite ; car alors elles courent rifque de fe courber.

141. QUAND elles font bien feches, d'autres filles les reprennent pour
en polir de nouveau les tuyaux & les tètes avec Pinftrument décrit ci-
deffus , fig. 18, pl. III, &avec un autre outil „fig. 22, qui confifte en un

(r2) En al!. dar Schmufférr. feche les pipes qu'à l'ombre, peut-être k
(13) Il y a des nianufaetures oô l'on ne cade de la qualité de la terre. -

C c
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caillou bien poli & formé en cône , attaché par une virole de cuivre à un
manche de bois : la figure en offre les juffes dimenfions. Le caillou eft
quelquefois une agathe ou une pierre à fia. Les filles qui font cet ouvrage,
gagnent deux à trois fois par groffe. Il ne refte plus qu'à les cuire.

.De la cuilliu des pipes, & la defcription des fours propres à cet ufage.

142. LE petit four ou fourneau propre à cuire les pipes , forme à font
extérieur , fig. I , pl. II, une efpece de tourelle élevée fur une bure de trente-
deux rouces de diametre ; cette tour a cinq à fix pieds de hauteur ( je
parle préfentement du plus petit four); les murs qui ont environ fept
pouces d'épaideur, , forment intérieurement un oétogone tracé fur un cercle
d'environ dix-fept pouces de diametre intérieur. Le dans-couvre du four-
peau, ou le diantetre de ce qu'on nomme la chambre, eft de quatorze pou-
ces & demi.

143. POLIR prendre une bille idée de ce four, il faut faire attention
que, comme on exige que les pipes (oient très-blanches , il ne faut pas qu'en
tuant elles (oient expdfées à la moindre fumée. C'eft pourquoi le fyiteme
général de ces fours eft, qu'il y ait en-bas une fournaife B, fig. 2, pl. II,
•où. l'on brûle le bois; & au-deffus font les pipes, qui font foigneufement
renfermées, ou dans des gaffettes ou boilfeaux exactement fermés , ou dans
mue capacité bien clore. Dans l'un & l'autre cas , les pipes ne font point
chauffées immédiatement par le feu; mais la chaleur échauffant ou les parois
de la chambre ou les boiifeaux, elle cuit l'ouvrage qui y eft renfermé,
comme dans un creufet qui n'a aucune communication avec Ja fumée.

144. CECI bien entendu, on diftingue dans le four, fg. r , pl. II,  dont
on voit la coupe verticale fig. 2, & la coupe horifontale au-ciefrous du
fmrneaufig. 3 , mûme planche : V. Les parois extérieures A du four, fig. 2,
qu'on nomme le furtout. ze. Le fourneau B, au la fournaife dans laquelle
eft le feu. 3°. La chambre C, ou le pot dans lequel le-s pipes font renfer-
mées-. 4°. Le .chapiteau D du pot. S Le chapiteau E du furtout. 6•. Le,
chandelier ou fufeau F, qui fert à foutenir les pipes dans une poiition verti-
cale. 7 °. Le -baiireau G , qui fert au inertie ufage.

144. LA chemife ou le furtout A, qui forme Pextérieur du four, a
batte fur les proportions que nous venons de donner, & conformément
aux plans & profils , avec des tuileaux & un mortier de terre à four.

46. LE fourneau ou la. fournaife B, eft formé par une voûte de fept
pouces de diumetre & deux pouces d'épaiireur , conftruite avec du tuileau
& de la terre à four; le deffus de cette voûte eft élevé de quatorze à quinze
pouces au-daim du. fol, Elle eft fermée en plate-bande, bombée environ
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de deux pouces, & portée par huit petits piliers qui ont trois pou-
ces de faillie , deux pouces d'épaiffeur, & qui font conftruits , comme le
relie , avec du mortier de terre & dés tuileaux. Tout cela s'apperçoit en
B, fig. 2, & on met le bois par une porte H, fig. 1.
. 147. POUR que la chaleur du fourneau puiffe fe communiquer tout au
pourtour de la chambre C, ou du pot, on fait à la voûte du fourneau,
& entre les piliers qui la foutiennent , des ouvertures I, fig. 3 , pl. II, de
dix-huit lignes de largeur, fur cinq à fix pouces de longueur, qui fervent
à laiffer échapper la fumée , & à porter la- chaleur entre le pot & le fur..
tout ; car les pipes doivent cuire comme dans une efpece de tourtiere.
Les piliers qui foutiennent la voûte , font continués jufqu'à la baie du
chapiteau , mais échancrés pour recevoir les tuileaux qui forment la cham-
bre ou le pot , lefquels font bien ajointoyés & crépis avec de la terre ,
pour que la fumée qui paffe entre tous les piliers, ne pénetre pas dans
la partie du pot oû font les pipes. Il faut donc imaginer que ce pot C
eŒ entouré par fept tuyaux de cheminée I, qui le chauffent tout au pour.
tour.

148. LA chambre ou le pot C eft , comme on le voit à la fig. 2 , play
rée au-deffus du fourneau B ; & c'eff l'endroit où l'on arrange les pipes
pour les faire cuire, ce qu'on nomme empoter.

149.. ON y arrange les pipes circulairement autour d'un petit pilier de
terre qu'on nomme chandelier F, fig. 2 (4). On le place au milieu de la
chambre, & il eft foutenu par une broche de fer qui le traverfe dans fa
hauteur ou fuivant fon axe ; au moyen de cette broche, on pourrait
mettre plufieurs chandeliers les uns au-detfus des autres , pour foutenir une
colonne de pipei plus élevée, comme on le pratique dans les grands
fours.

i ¶0. CES chandeliers ont un pouce de diametre, fur huit à neuf pouces
de hauteur , & leur tête eŒ cannelée pour recevoir le tuyau des pipes.

i f r. QUAND on place plufieurs rangs de pipes autour du chandelier,

(14.) Avant qu'on dit trouvé cette ma-
niere d'arranger les pipes autour d'un chan-
delier , on les mettait dans des caiffes de
terre , qu'on entamait les unes fur les autres.
Plais comme le poids devenait à la En très.
confiderable , il arrivait Souvent que les
cuiffes inférieures étaient écrafées. Pour
prévenir cet inconvénient, on imagina de
faire ces caiffes de fer fondu , interieure-
ment revêtu d'une couche d'argille ; mais
il t'en trouvé, que ces caiffes brillent les

pipes qui font placées du côté du feu ,.& que
plufieurs font tachees, Il parait que cette
méthode de cuire les pipes était encore , ii
y a douze à treize ans , la plus répandue en
.Allemagne ; fans doute qu'on y adoptera
la conftruétion des fours à chandeliers, Ers
1765 , on ne connaiffait point encore cette
conftruétion dans la filrique de Ran ,
était alors la plus contitiertible de Berlin.
Voyez 'Juliens , Werceâtte der &eider«
Mie , unie IY , page x3o.
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on met un boiffeau pour foutenir le poids des pipes , qui étant peej
les unes fur les autres, tendraient à couler en s'écartant du chandelier ;
& l'on met encore des pipes en-dehors du boiffeau , pour remplir entiére-

-ment la chambre.
CE que nous appelions ici bourru, eŒ un pot de terre qui n'a point

de fond. Il a dix à douze pouCes de diametre , fur huit à neuf pouces de
hauteur; l'épailfeur de la terre eft de fix à fept lignes. On verra dans la
fuite, que dans les grands fours on en met plufieurs les uns fur les autres.

3. ON arrange les pipes dans le pot circulairement autour du fufeau ,
comme on déjà dit, la tète en-bas , ainfi qu'on le voit dans la figure 2;
mais quand il y en a cinq à fix rangs de placés les uns fur les autres ,
on met par-deflbs trois ou quatre autres rangs de pipes la tête en-haut;
&Ton obferve cette alternative de pofition , pour qu'il en tienne &van.,
tage dans le pot. La chambre ou le pot étant ainfi rempli de pipes , on
forme fon chapiteau fur douze à quinze pouces de hauteur avec des
feuilles de gros papier, qui font recouvertes d'une couche de terre de
quatre à fix lignes d'épailfeur, , ce qu'on appelle dorure.
'  

-
1 S4. CEs dorures fe font avec de la terre à pipe en poudre, qu'on im-

bibe d'une fufEfante quantité d'eau , pour que l'ouvrier punfe l'appliquer
& l'étendre avec la main fur les feuilles de papier qu'il pote fur un rang
de pipes déjà cuites , mais de rebut, qui portent d'un bout fur la colonne
de pipes à cuire , & de l'autre fur les pans de l'oétogone qui forme la
chambre. Aie; ces pipes cuites font comme une efpece de charpente qui
foutient les papiers dorés. •

M. ON forme enfuite le chapiteau du furtout, à dix-huit lignes de
-diftance de celui du pot; on le fait avec des tuiles gironnées qu'on joint
avec de la terre, & on termine cette efpece de dôme par un pot K,
fig. i & 2 , pl. H , qui eft percé au milieu pour biffer échapper la fumée.

5'6. LE four eft chauffé avec du bois blanc, qui fait une chaleur très-
vive Sc• peu de fumée lorfqu'it eft bien fec. Dans ces petits fours , fix
ou fept heures fuffifent pour cuire les pipes. Il en faut quatorze QI&
quinze pour les cuire dans les grands fours.

1 ¶7. QUAND les pipes font cuites , & qu'on veut vuider le four , ou ;
comme l'on dit, dépoter, on démolit les deux chapiteaux, qu'il faut re-
faire toutes les fois qu'on cuit de nouvelles pipes : alors le four parait
comme une tour ronde de quatre pieds de hauteur, & qui n'a point de
couverture; à la place des chapiteaux , on met fur le four une planche ou
une large tuile , pour entretenir la chaleur , & que les pipes fe refroidilfent
peu à peu. On verra dans un. imitant , qu'on ne démolit point le chapiteau
des grands fours. Les petits fours dont nous 'venons de parler , peuvent
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-contenir dix-neuf à vingt grolles de pipes. Ce font ceux dont on fe fert
à Rouen, & dont M. Dubois a bien voulu me donner les plans.

Des grands fours pour faire les pipes.

I q. MAINTENANT qu'on a pris une idée affez exacte de la conftrudion
des petits fours, il nous fera aifé d'expliquer clairement la conftrudion
des grands fours , dont le fervice elt phis facile, & qui mettent en état
de beaucoup économifer le bois.

159. CES fours font quarrés , affez fernblables aux fours où l'on cuit
les tuiles & les briques. La fig. 4, pi. II, en repréfente la fondation. I I,
Pépaiifeur des murs au niveau du terrein. A, l'emplacement du four•
neau, ou de l'endroit où l'on fait le feu. B , la bouche du fourneau, ou
l'endroit par où l'on met le bois.

ido. LA fig. S , pl. Il , elt l'élévation extérieure de ce four. K K , re-
traite qu'on fait pour diminuer l'épaiffeur de la maçonnerie , quand elle
eft élevée au-detfus de la voûte du fourneau. L L , eft le chapeau du four-
neau. C, eft une porte qui fert à mettre les pipes dans les boiffeaux qui
font de terre rouge. Quand les boiffeaux font pleins, on ferme exacte.
ment cette porte avec une maçonnerie de brique & d'argille. B , eft la bou-
che du four qui fait faillie fur le vif du mur, comme on le voit au plan
fig- 4-

in. LA fig. d eft une coupe horifontale du four au niveau de la ligne
K K, pl. II , fig. ç , ou au-defibs de la voûte de la fournaife. K K, la retraite
de l'épaiffeur de la maçonnerie. I I , répaiflèur de la maçonnerie depuis les
fondations Wqu'au-deifus de la voûte .de la fournaife. B , bouche du four.
veau. E E , des ouvertures qui font à la voûte de la fournaife , par lef-
quelles la fumée, la flamme , & la chaleur du bois qui brûle dans la
fournaife, fe communiquent dans toute la capacité du four. D D, en.
droits où l'on place les boiffeaux comme: nous allons Nexpliquer. .

x 62. LA fig. 7 eft une coupe verticale de ce même four. F,
rieur du fourneau ou de la fournaife où l'on met le feu. K K, la retraite
de la maçonnerie.. E E, les ouvertures qui font à la voûte du Sourneali.
pour communiquer la chaleur dans l'intérieur du four. L L, le chapi.
tenu , ou la couverture du four qui eft voûté. HI-1,..les évents , ou les
ouvertures qui font à cette voûte .d'en-haut pour biffer le palfage
fumée, & établir un courant d'air dans la capacité du four. .
: 163. ON conçoit, par ce que nous venons de dire., que la :furn& fé_
répand dans toute la capacité du four. Cependant if eft de. la plus :grandes
importance que les pipes que l'on cuit, foient entiérement:à couvert dee
impreflions de cette fumée.
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164. CES grands fours n'ont point de chambre ou de pot, dans lequel
on renferme les pipes à couvert de la fumée ; niais on y fupplée en ren..
fermant les pipes dans des colonnes de boilfeaux formés de terre cuite ,
tels que G , fig. 7. On commence par mettre fur la voûte du fourneau ,
aux places indiquées par D , fig. 6, un boiffeau tel que G, fig. 7. On pofe
au milieu un chandelier , on remplit ce boiffeau de pipes ; & à mefure
que la pyramide de pipes s'éleve, on ajoute un chandelier qui eft enfilé
par une broche de fer. Quand la pyramide furrnonte le boiffeau, comme
on le voit en G I , on met un fecond boiffeau , qu'on lute bien avec le
premier. Quand on a rempli de pipes ce fecond boiffeau, on en ajoute un
troifierne , & la colonne elt finie, comme on le voit en G 2. Il ne rate
plus qu'à former fur la pyramide de pipes N , avec des tuiles creufes &
gironnées , le chapiteau M. On couvre d'un bon lut toutes les colonnes;
& quand les neuf colonnes D , fig. 6, font chargées, comme ou le voit
fig. 7, on maçonne la porte C, fig.  S & on allume le feu qu'on fait d'a-
bord fort doux, & qu'on augmente peu à peu; ce qui dure de quatorze à
feize heures. Alors on laie éteindre le feu , puis on ouvre la porte C à
niais on ne vuide les boiffeaux que quand ils font prefque froids, & lorf-
qu'il n'y a plus aucune fumée dans le four.

165. L'AVANTAGE de ces grands fours eft , d'être très-folides , & de
durer long-teins fans exiger beaucoup de réparations. 2°. De ce qu'on
eft difpenfé de refaire à chaque fournée le chapiteau du fourneau. 3 0 . De
contenir une grande quantité de pipes qui fe cuifent toutes à la fois.4°. Comme la chaleur prend les - boiffeaux tout autour, le feu eft employé
bien plus utilement.

n56. LES belles pipes doivent être droites, d'une terre bien blanche ;
fines, luitrées; la tête doit avoir une forme réguliere: il faut, avant de
les acheter, examiner fi l'air pafl'e bien du fourneau dans toute la lon-
gueur du tuyau : elles doivent être bien cuites & fonores. On en fait
d'une longueur extraordinaire; mais communément la longueur du tuyau
eft comme nous l'avons dit ci-deffus.

167. LES fours de Hollande' font un peu différens de ceux dont je,viens
de parler , ainfi je vais en donner la defcription d'après ce que m'a écrit
M. Allamand.

168. QUAND les pipes font bien fines, comme nous l'avons expliqué,
& qu'elles font bien feches , il faut les cuire. Pour cela on les met dans
des pots femblables à celui qui eft repréfenté en B C D E , fig. 23 , pl. III.
A B C en repréfente le couvercle. Ces pots ont une figure un peu coni-
que; leur ouverture B C a un pied de diametre, & le bas en D E a neuf
pouces; leur hauteur «perpendiculaire de B en D eft de deux pieds ; leur

épaiffeur
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épaiffeur eft par-tout de deux pouces. Ils fout pofés fur trois pieds, qui
empêchent le fond de toucher fur le fol fur lequel ils repofent ; lent cou-
vercle a , comme leur embouchure, un pied de largeur de B en C, *Sc
forme un cône dont la hauteur eff d'un pied & demi.

169. CES pots fe font à Gouda , d'une terre graffe qu'ou tire de la Frife ;
s'ils font bien entiers, ce qu'on connaît par le fon qu'ils rendent quand
on les frappe, ils coûtent huit fois la piece : ils n'en valent quelquefois
que fept , & même moins.

170. ON voit, fig. 24, la coupe d'un de ces pots avec fon chandelier
A B, qui eft repréfenté plus en grand en A D, fig.

171. CE chandelier eft un tube d'argile cuite , cylindrique, dont le
diametre a par-tout deux ou trois pouces, excepté vers fon extrémité
inférieure D, où il s'élargir un peu pour lui donner un peu plus d'alliette,
ce qui lui donne la figure d'une trompette, 8 ,on le nomme aie( La han.
Leurde A en B , eft de deux pieds : il eft cannelé, pour que les pipes qu'on
appuie contre ne gliffent pas. Il eft percé en C C C de trous. Nous par-
lerons dans la fuite de leur ufage.

172. ON place ce chandelier au milieu du pot BDEC, fig. 24 ; on
arrange les pipes autour la tète en bas , jufqu'à ce qu'elles excedent
d'un pied la hauteur du pot; alors on verre par l'ouverture A. du chaude-
lier , de la terre à pipe cuite, réduite en poudre, & paffée dans un tamis
fin , de crainte que de trop gros grains ne paffairent par les trous du chan-
delier. Cette efpece_ de fable fe répandant ainfi dans les cavités que les
pipes peuvent laiifer entre elles, & rempliffant exactement tout le pot , leur,
fert de foutien & les empêche de fe courber durant la cuitfon.

173. QUAND les pots font ainfi préparés, on les couvre de leur cou-
vercle A B C fig. 23 , &	 en bouche ou lute foigneufement la join-
ture avec de l'argile , pour empêcher la fumée d'y entrer. On les enduit
aux par -tout en dehors de la même argile avant de les mettre au
four ; & fi l'on obferve cette précaution à chaque cuiffon , k même pot
pourra fervir quatre ou cinq fois.

174. IL fe fabrique en Hollande une fi grande quantité de pipes , que
l'on n'y trouverait pas fon compte fi l'on employait ces petits fours, qui
font en ufage à Rouen, & qui ont été décrits ci-deffus. Les Hollandais,
au moins les habitans de Gouda , ne fe fervent que de grands fours , un
peu derens des grands fours de France. Je vais les décrire aux exac-
tement qu'il rue fera poffible.

.17. CES fours font tous bâtis fur le même modele d'ans Gouda ; ainfi
pour en faire connaître la conftruétion , il fuffit d'en décrire un feu.11

 en a choifi un de la fabrique du Moulinet, .qui eit la plus confidérable.
Tome VIII. 	 D d d
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176. CE four, dont on voit ici l'élévation, fig. 3o, pl. III, eft rond
fon diarnetre extérieur C D , eft de feize pieds. Il eft bâti de briques fai-
tes avec une terre grafi qu'on tire des bords de PYrfel , riviere qui gaffe
par Gouda ; & au lieu de chaux , on fe fert de cette même terre pour
les joindre enferrible & les maçonner. Ces fours ainfi maçonnés durent
plufieurs années ; il y en a un dans la fabrique du Moulinet , qui fert depuis
fept ans.

177. LA figure 31 repréfente la coupe de ce four, & il fera aifé de connaî-
tre l'épaiffeur de la maçonnerie, tant du bas que de fes différentes retraites,
la longueur de la ligne D C,fig..30 , étant de feize pieds.

178. IL eft couvert par une voûte en plein ceintre, au milieu de laquelle
eft un trou F , fg. 3o & 3 t , rond , de deux pieds de diametre ; c'eft par ce
trou que fort la fumée. Il y a encore fix autres trous ou évents quarrés , de
iix pouces , d, d, d, d, qui fervent pour faire jouer la flamme jufqu'au
haut , & outre cela un feptieme trou encore plus grand O , fig. 31 , qui s'ou-
vre & fe ferme à volonté par une porte de fer. Ce trou dl deitiné à rendre
la flamme moins vive. Les Cm autres trous feint toujours ouverts.

179. LA voûte a par-tout un pied d'épaiffeur ; fa plus grande élévation
de O en F , fig. 3o , eft de treize pieds & demi. Pour donner plus de fermeté
à toute cette maçonnerie , le four eft environné de deux cercles de fer b b
fig. 3o & 31.

180. LE four n'a qu'une feule ouverture A, fig. 3o , haute de cinq pieds;
& large de trois ; c'eit par-là qu'on entre pour placer les pots p,p,p, commt
en le voit fig. 31.

8 r. Poo & bien entendre cette opération , & la maniere dont le feu agit
dans ce four, il faut jeter les yeux fur les figures '32 & 33. La premiere
repréfente une fedion horifontale du four, faite par la ligne ponétuée e, e,
fig. 3o. La fig. 33 eit la coupe de ce même four par la ligne ponduée
de lafig. 3 .

182. L'ENDROIT où fe placent les pots, eft l'efpace circulaire D E F G,
fig. 33, féparé des murailles du four par un canal auifi circulaire dy, gy ,
fig. 3 r & par R P Q_, fig. 33. Au milieu de ce même efpace eft un trou a bce,
fig. 33 , long de cinq pieds , & large de deux.

183. LE diametre de cet efpace circulaire eft de huit pieds & demi, le canal
qui l'environne a un pied & demi de largeur.

184. - CE canal a communication avec deux autres conduits a c, b d,
fig. 32, 'ménagés fous l'efpace circulaire où fe mettent les pots ; & ceux-ci,
dans l'endroit où ils fe croifent, fe confondent avec le trou ab ce, fig. 3 3
qui n'et' proprement que la partie i k „fig. 32 , du conduit b d , reliée à dée
couvert. Le cercle ponctué qu'on voit dans ce trou H, fg. 33, et l'efpace
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qui répond au trou du milieu de la voûte, par où fort la fumée; & les
points d,d,d,d,d,d, indiquent remplacement de fix trous ou évents
qu'on ménage dans le corps du four , marqués par les mêmes lettres dans
les figures 30 & 3r.

185. LE canal circulaire a trois ouvertures B, B, B, fig. & 32, par oit
on allume le feu, comme nous allons l'expliquer. Il eft, de même que le
trou abce,fig. 33 & 3z , recouvert de tuiles courbes xx, mais qui lailfent
entre elles des intervalles n, n, par lefquels la flamme peut pafl'er. Ces tuiles
fe placent avant qu'on mette les pots dans le four. Ces pots p,p,p,p,
fig. 3 r , font arrangés comme la figure l'indique. On en remplit d'abord tout
le plan du fourneau , y compris les endroits recouverts de tuiles; enfuite on
les met les uns fur les autres, jufqu'à ce que le four Toit plein. Après cela on
ferme la porte A , fig. 3o & 33 , avec des briques & de l'argille ; & pour
que cette porte refte bien bouchée , on en affermit la maçonnerie par des
barres de fer qu'on affujettit par des gonds n n,,fig. 30.

I 86..LE four étant ainfi rempli & fermé , il faut le chauffer. Pour cela on
met des tourbes dans les conduits a c , bd, fig. 32, auffi bien que dans le
canal circulaire , avec lequel ils communiquent les ouvertures B , B B ,
fervent à cette opération. On allume ces tourbes , & on entretient le feu.
pendant cinquante ou foixante heures ; mais il faut avoir foin que dans le
commencement le four s'échauffe lentement, augmentant peu à peu fa cha,
leur, jufqu'à ce qu'enfin il devienne tout rouge. Quand on voit le four dans ,

cet état , fur-tout à la porte nouvellement maçonnée, il fèrnble être tranfpa.
rent. On entretient ce haut degré de chaleur , jufqu'à ce qu'on juge que les
pipes foient fulfifamment cuites. Alors on biffe éteindre le feu & refroidir
le four.

187.. ON conçoit aifément par fa conftruétion , que la flamme doit avoir
pénétré par-tout dans fon intérieur, au moyen des ouvertures que laiffent
entr'elles les tuiles dont font couverts les canaux du fond ; la fumée y
pénetre auffi , mais elle ne parvient pas jufqu'aux pipes, qui font enfermées
dans leurs pots.

r 88. IL faut obferver que le bois n'eft pas propre à chauffer ces fours;
il les chauffe trop fubitement , & les pipes fe bri fent. Toutes les tourbes
même ne s'emploient par pour cet ufige. On préFere à Gouda les tourbes
de Frife à celles de Hollande, parce qu'elles prennent feu moins vite.

189. APRÈS que le four eft refroidi , on ouvre la porte & on en ôte les
pots. Les pipes qu'ils renferment n'ont cependant pas encore cet émail ou
ce brillant qui en fait la beauté, & que les pipes de Hollande ont par-deffus
toutes les autres.

i9o. A l'égard des pipes communes, pour qu'elles ne s'attachent pas aul.
D d d ij
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levres , quand elles font prefque refroidies , an les tire du pot & on les trempé'
dans une efpece de lait qu'on fait avec une terre fine détrempée dans beau-
coup d'eau. Cette terre qu'on ne fait pas cuire & qu'on lailTe fe fécher d'elle-
même , augmente leur blancheur, & forme une efpece de vernis , quand on
les polit avec un morceau d'étoffe un peu rude ; mais il y a un plus beau vernis
que celui-là, dont M. Rigault m'a écrit que les fabricans failàient un fecret.

: -I9T. DANS les différentes recherches qu'il s'eft donné la peine de faire à
cette occafion, les manufacturiers, au lieu de lui dire comment ils failàient
leur vernis ( ) , cherchaient à le dérouter , en l'afl'urant qu'il était com-
pofé d'une décoction de noix de galle, dans laquelle on mettait un peu de•
blanc de craie. M. Rigault feignit de le croire ; mais ayant pris un peu de
leur vernis , il reconnut qu'il était compofé d'un peu de rayon , de cire, de
gomme & d'eau : partant de là , voici comme il lui a paru qu'on pouvait
faire ce vernis. Un quarteron de favon noir ou blanc, deux onces de cire
blanche, une once de gomme arabique; on fait bouillir enfemble le tout,
pendant trois ou quatre minutes dans quatre pintes d'eau, indure de Paris,
ayant foin, tandis que l'eau fe refroidit, d'agiter le mélange avec quelques
brins de balai „ afin que la cire, qui ne fe diflaut pas dans ce mélange , fait_
divifée en parties fi fines qu'elle ne fe raffemble pas à la furface de l'eau ;
mais, la colle de parchemin lui a paru mériter la, préférence fur la gomme
arabique,

192. M. Rigault a encore remarqué faifant fes expériences , que les.
pipes imbibées d'huile , d'eau de favon , ou de quelque mucilage tiré , foit
des végétaux , foit des animaux , ne fe collaient plus à la bouche, mais-
qu'elles n'étaient pas aie brillantes que lorfqu'on y joint de la cire.

193. Voici ce que M. Allemand m'a écrit à ce fujet :
194. POUR donner aux pipes cet émail ou ce vernis, on les trempe froid

dans une eau préparée ; & enfuite on les frotte avec un morceau de flanelle.
Je n'ofe pas affluer que je cannait& la compoiltion de l'eau dont on fe fert
pour cela ; les maîtres fabricans en font un fecret. Un d'entr'eux m'a dit
qu'elle fe préparait de la maniere fuivante. On jette dans. de l'eau bouil,
tante une certaine quantité de favon d'Efpagne & de cire blanche; on laiffe
cuire ce mélange pendant une demi - heure, & quand il dl refroidi on le
verre dans une cuve, pour s'en fervir à froid, comme je viens de le dire.

19%. QUAND les pipes ont aine acquis toute leur perfection, on les vend
par grecs , qui n'en contiennent que douze douzaines , & qui different par
conféquent de celles qui font en ufage parmi les ouvriers qui les. fabriquent.

(10 En Allemagne, on Fait le vernis avec du favon, de la gomme & de ladre blanche,
qu'on fait forUte dans l'eau..
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T96. QUAND les pipes font bien droites, d'un bel émail, & de dix-huit
pouces de longueur 061 ce qui eŒ leur longueur la plus commune, elles fe
vendent environ deux •florins oà_ quarante fois de Hollande ; fi elles ont
vingt-huit ou trente pouces de longueur, elles fe vendent quatre florins.
Il faut remarquer qu'à chaque grole on ajoute une pipe dont le tuyau &
la tète font chargés d'ornernens en relief ; les Hollandais la nomment la pipe
da nouveau marié. On comprend que ces pipes fe font dans des moules parti-
culiers, oâ l'on voit en creux ce qui eft relevé fur la pipe.

197. LA grande confommation qui fe fait de pipes en Hollande, engage
ceux qui vont à l'économie , de faire brûler leurs pipes après qu'ils s'en
font fervis , pour les blanchir. On met les pipes files fur des grilles, au-
deifous defquelles il y a un feu de charbons non fumans ; on les laiife fur
ce feu jufqu'à ce qu'elles deviennent rouges par-tout : par-là les pipes repren-
nent en quelque façon leur premiere blancheur, & peuvent fervir de nouveau;
mais par-là auffi elles deviennent plus caftantes , & perdent leur vernis , ce •
qui fait qu'elles s'attachent aux levres. On n'ofe pas préfenter ces pipes brû-
lées è ceux qui, font un peu délicats dans_ le choix des pipes & du tabac.
Cependant il y a dans prefque toutes les villes de la Hollande , des gens qui
gagnent leur vie à brûler ainfi les pipes.

198. QUELQUEFOIS le tuyau de la pipe fe remplit des fuliginofités du
tabac , qui les obftruent. Par l'opération de les brûler, on confomme cette
fuie qui fe réduit en cendre, qu'on emporte aifément avec un fil de fer.

199. QUAI1D on achete des pipes , il faut toujours éprouver fi l'air paffe
du fourneau ou de la tête, dans le tuyau ou la queue ( 17).

( 16 ) On fait des pipes de vingt-rept ,
vingt-quatre , vingt-un pouces. Il n'eft pas
inutile d'obferver que les pipes fe reffer-
rent au four , & deviennent quelquefois
d'un pouce plus courtes. J'ai lieu de croire
que la qualité de la terre produit à cet égard
des différences confidérables.

(17) Lorfqu'on veut tranfporter des pi-
pes au loin, il faut faire, attention à ce

qu'elles (oient bien emballées. Celles de
HoHande s'expédient dans des affres de
Papin , avec de la paille hachée , ou de la
bourre. les califes contiennent depuis qua-
tre jufqu'à vingt-quatre poires de douze
douzaines chacune. On prétend que celles
qui viennent en petites eaiffes de quatre
groles , font moins fujettes à fe biffer.
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EXTRAIT des regifires de l'académie royale des fciences ,
d 6	 1771.

MoNsiEUR BAILLY qui avait été nommé pour examiner la defcription dé
l'art de faire les pipes à fumer le tabac, par M. Duhamel , en ayant fait fon
rapport, P.acadérUie a jugé cet ouvrage digne de rimpreffion. En foi de quoi
j'ai (igné le préfent certificat. A Paris , le 6 juillet 177 1.

GRANDJEAN DE Foucmy, , fecretàire perpétuel
de l'académie royale des fciences.

EXPLICATION DES FIGURES.

PLANCIIE

_FIGURE r , coupe d'une pipe ancienne.
Figure 2 , pipe longue gravée à talon.
Figure 3 , pipe courte, croche.
Figure 4, pipe anglaife.
Figure 5 , pipe fans talon, appellée eeejotte ou cachotte..
Figure 6, pipe de Saint-Omer, nommée falbala.
Figure 7, établi du batteur, D, barreau.
Figure 8 , étampe.
Figure 9, rafette.
Figure Io, coupe de la rafette.
Figure r r , écurnette.
Figure 12, moulin à pétrir la terre à pipes.
Figure 13 , rouleau de terre formé pour faire une pipe.
Figure 14, une douzaine de pipes formées & mifes à fecher.;
Figure Ti , broche de fer à percer les pipes.
Figure '6, pipe percée avec la broche de fer.
Figures 17, 18 , les deux pieces du moule à pipes.
Figure 19, table qui porte la prelfe à ferrer le moule.
Figure zo , étanipeux pour former la tête de la pipe.
Figzere.Z ,eitriqueux inftrument propre à perfedionner les pipes:
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Figure 22, maniere d'arranger les pipes, pour les mettre fécher fur une
planche.

PLANCHE II.

Figure r , élévation d'un petit four à cuire les pipes , dans les manufaélures
françai rés.

Figure 2, coupe verticale du même four.
Figure 3 , coupe horifontale du même four.
Figure 4, fondation d'un grand four tel qu'on s'en fort dans les manufac.;

tures de Hollande.
Figure 5. , élévation extérieure de ce four.
Figure 6, coupe horifontale de ce four.
Figure 7, coupe verticale du même four.
Figure 8 , broche à percer les pipes dans les manufadures de Hollande:
Figure 9, gouttiere à percer les pipes dans les manufaétures de-'Hollande;

PLANCHE III.

Figure 	 , fil de fer courbe , poli dans l'intérieur , propre à arrondir la tête
«des pipes.

Figure [9 , couteau à polir les pipes.
Figure 2o, lime à polir les . pipes.
Figure 21 , poinçon à marquer les pipes.
Figure 22 , caillou à polir les pipes.
Figure 23 , pot à cuire les pipes.
Figiire 24, coupé d'un pot à cuire les pipes, dans laquelle on apperçoit le

chandelier.
Figure 2i , chandelier, nommé trompette, pour foutenir les pipes dans le

pot.
Figure 30, élévation d'un four à pipes dans la fabrique de Gouda.
Figure 31 , coupe verticale du même four.
Figure 32, coupe horifontale du même four.
Figure 33 , autre coupe horifontale, qui montre l'endroit oû fe placent les

pots.
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TABLE E S MATIERES,
Et explication des termes qui font propres ti l'art de faire les pipes.

A

.4.4,LLAMAND ( M. ) , profeffeur de
phy tique à Leyde , a décrit les fabri-
ques de Hollande. §. r ,

ANDENNE, village près de Namur , où
fe trouve de la terre à pipes. 41.
Maniere de la tirer. 43.

ANVERS, les Hollandais tirent des ter-
tes à pipes des environs de cette vil-
le. 3f.

ARGILLE, toutes les terres à pipes font
des argilles, note 7.

Argille de Cologne & du pays de Liege,
dont on fait les pipes de Holtande.
36. De Magdebourg , & de la princi-
pauté d'Halberfiadt , employée dans
les man ufadures de Berlin , note 4.

AUBIN ( S. ), village près de Rouen,
où fe trouve de la terre à pipes. 22.

AUTRACHE , village dû Brabant, où fe
trouve de la terre à pipes. 4.1. Ma-
niere de tirer cette terre. ri. Ses
qualités. r3. Son prix. fr.

B
BARREAU de fer à battre la terre ,p1.

fig. 7 , D. 78. Barreau quarré , bar-
reau à couteau. 96.

BATTEUR, ouvrier qui prépare la terre.
69. Son attelier. 74. Son falaire. 98.

BATTOIR, instrument de bois à battre
_Ji terre. 8 r.
BATTRE la terre. 66, 93.
BELLEBOEUF, village près de Rouen,

où fe trouve de la terre à pipes, 22.
BELLIERE, village du pays de Bray,

où le trouve de la terre à pipes. ibid.
Bois propre à cuire les pipes. xf6.

BOISSEAU , pot de terre fans fond , à
couvrir les pipes dans le four. 1f2.
Pour les grands fours. 164.

BROCHE à percer les pipes. 109 , pl. I,
fig. If.

BROSSE à nettoyer l'établi. g4.
BROUILLARDS, donner des brouil

lards à la terre. 97.
BRULER les pipes qui ont déjà fervi:

J97•

CAILLOU à polir. 141:
CAJOTTES ou CACHOTTES 9 forte de

pipes. 4,16 , pl. 1, fig. 5".
CAISSES de terre , dans lefquelles

arrangeait les pipes dans le four
avant l'invention des fours à chan-
delier , n. 14.

CHAMBRE du four. 142.
CHANDELIER , petit pilier de terre

fervant à foutenir les pipes dans le
four. 144, 149. A la hollandaife.
171.

CHAPITEAU du furtout. 144.
CHEMINÉES dit fbur. 147.
CHEMISE du four. Voyez furtorrt.
CONTRÔLER la terre, examiner fi elle

ell bien fcraabtée & battue. 9r.

COUTEAU à Ôter les bavures. 134.
CUVES à tremper la terre. 74.

D

D krollit les pipes. i r7.
DEVRES, bourg du Boulonnais, où fe

trouve de la terre à pipes. 42. Qua-
lités de cette terre. 61.

DICTIONNAIRE d'hi/Mire naturelle,
par
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par M. Valmont de Bornarre , cité
note 6.

DORURE , couche de terre, dont les
pipes font couvertes dans le four.

DuBois (M. ) a fourni des mémoires
fur les rnanufadtures de Rouen.' , a.

E

EAU, obfervatiens fur celles qui font
propres à détremper la terre. 89.

ÉCRASER la terre avec le maillet. gg.
ECUMER la terre , enlever les ordures

avec l'écumette. ibid.
ECUMETXE, initrument à purifier la

. terre. g;.
EMBALLER les -pipes , note 17.
gAIPOTER „arranger les pipes dans le

four. r48•
ENGRAISSER (s' ) défaut des pipes ,

qui s'empreignent des fucs
ques du tabac. ;ç.

ESPAGNOLS, ont apporté en Europe
l'ufage de fumer, note 1.

ESTRIGUEUX,, en all. Haden, outil à
_barber les pipes. 1/3. A la hollan-
daife. 129.

ETAMPR , pile de bois à battre la terre
dans la cuve. 79 , pl. I ,fig. g.

ETAMPÉR la terré. 92.
4TAM.PEUX, poinçon de fer à former

la têté des pipes. r 1 3.

F
YesAN, village 4u pays de Bray, où

fe trouve de la terre à pipeS.22.
FOURNAISE du four. 14; , 145.
FOURNEAU de la pipe. Voyez tête.
yOU Rs ( grands ) à cuire les pipes. 1 rg.

fig. 4, p , 6. Four de Ho!-
'lande. 168. Fours de Gouda. 176,
pl. Ill , fig. ;Q.

fours (petits) à cuire les pipes. Ln.
p1.11,fig.

Tome rai,.

FUMER, ancienneté de cet ùCage. r.
Son utilité dans la médecine. 2. Et
dans la vie privée. ibid. Son origine,
note r. Condamné par les médecins,
note I.

FUSEAU. Voyez chandelier.

G

GENGUETTES , forte de pipes. 4, 14:
GOUDA ,,grande rnanufaéture de pipes

en Hollande. ;; , note ;.
GOURNAY, village du pays de ,Bray,

oir l'on trouve de la terre à pipes. 21,.
GROSSE ; c'eft la quantité de douze

douzaines de pipes. 7.
Grolle dans les manufactures de Hot-

, ell de peut foixante pieres.
I; 2.

LOUCHET , forte de 'beche à couper la
terre. 66.

M
MAGASIN des terres à pipes. 7o.
MAILLET de bois à éCTR rer la terre. 76.
MANNES, paniers à tranfporter Ica

terres. 74 , 77.
MARNES, ne font point propres à faire

les pipes. ;8.
Mt LANGE des terres. 86.
MOULE à pipes. r Io ,p/. 1,fig. -170g.

Se jette en fonte , II.9. A la hollan-
daife.126.

MOULIN à pétrir la terre. rox ,p1. I,
fig. ,r2. A vent , n. 8.

P
PALET'. E à remuer la terre. go.
PERCER les pipes. iog.
PÉTRIR la terre, rco.

E e e

H

HALLENS We-teille der heutigen
Kiinfle 5 cité n. 14.



402 ART DE FAIRE LES PIPES.

rine, a décrit les fabriques de Flan-
dres. i , a.

RETRAITE de la terre à pipes dans les
fours. 49.

ROULEAUX de terre, ic6, p/. l, fig. 13.

SicHER les pipes. I 14, note ;.
&cher la terre. ioo.
SCRAABES , rognures de pipes. 9o:
SCRAABTER la terre. Voyez battre.
SURTOUT, parois extérieures du four.

144 , 1 4f.

,PIPES , leurs formes. /. Leurs efpeces.
4- Leurs prix. 7, 8 . 9 , JO-

PIPES DE HOLLANDE. g. Leur prix. g ,

9 '34 , 1 96 -
pipes a talon. 4 ' Pl. I, fig.
Pipes fans talon. ibid.
Tees greffes , moyennes , petites. 4, 9.
,Pipes croches & demi-crochcs. 4, ri,

13 ,pl.I 'fg. 3•
Piper anglaif es. 4, Ir; pl. I, fg.
Pipes anciennes. 6 , pl. I, fig. 1.
_ripes courtes à petit talon. Io.
.Pipes à falbala. 17, pl. I, fig. 6. Leurs

inconvéniens, note 2.
rimpERON infirument à battre la ter-

re dans la troi lierne cuve. sr.
PLANCHES à fécher les pipes. 13o.
POIGNÉE , quinze rouleaux de terre,

grolnérement formés comme les
pipes. log.

POLIR le tuyau , en all. das fchmuffén.
?.

POT 
g
, partie du four. Voyez chambre.

Tot à cuire les pipes en Hollande. 16g,
pl. /// , fg. 2; , 24 ,23'.

PRESSE à mouler les pipes. 112 ,p/. I,
fig. 19. A la hollandaife. 127.

PYRITES, moyen d'en dégager ta terre
à pipes. p5.

T
TALON de la pipe. 1 8.
TERRE A PIPES , Où elle fe trouve.22;

Maniere de la tirer près de Rouen.
2?. Dans le pays de Bray. ibid. Prix
de ces terres. 26. Qualités de la ter-
re. a.g. D'Angleterre. 41. Expérien-
ces iùr les terres à pipes. 46. Sur la
terre d'Angleterre. y7. Blanche &
grife, note 7.

TÈTE des pipes , évsfement dans le-
quel le tabac brûle. tg.

TOURBES propres à cuire les pipes.
1 88-

TREMPER la terre. 66, zoo.
TROMPETTE. Voyez chandelier à la

hollandaife.
TUYAUX des pipes, leur longueur.

2 , f.

0_
QUEUES de pipes. Voyez tuyaux.

R
RASETTE , ratiffoir de fer, pour enle-

ver la terre de deffus l'établi. 82,
.fie , Io.

REGNAULT (M. ), chymiLte de la ma-

V
VALLERIUS , minéralogie, cité n. 7.
VERNIS pour les pipes. J90, 194;

note If ..

Fin de l'art de faire les pipes;
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Par M. DUHAMEL DU MONCEAU: 
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DE FAIRE LES COLLES

4	

T. (a) EN général on appelle'co& des fubfiances tenaces & gluantes qui
fervent à unir plufieurs chofes enfemble , ou à donner de la fermeté à
certains tiffes. Il y en a de molles, qui peuvent être employées en cet état:
d'autres font feches , ou plus ou moins épaiffes ; mais elles doivent être
capables de s'attendrir, & de fe fondre dans des, liqueurs. Comme dans
cet état elles font plus ou moins gluantes ou vifqueufes , on peut en éten-
dre des couches minces fur différens corps auxquels elles adherent. Quand
elles fi font defféchées , la colle prend de la dureté, & elle unit fi bien
les uns aux autres les corps qui en ont été enduits, qu'ils te rompraient
plutôt que de fe féparer.

2. SUIVANT cette définition, on pourait comprendre dans les colles phi-
fleurs eikces de maks qu'on emploie à chaud ou à froid. Cependant
nous n'en parlerons point préfentcment , parce qu'on aura occafion d'en
traiter dans la defcription de différens arts qui mettront en état de mieux
faire comprendre .leurs avantages ; ainfi nous nous bornerons à parler des

(I) Cet art fut publié par l'académie en
1771 , & traduit en allemand l'année fui.
vante, avec les notes de M. le dateur
Schreber.

(a) M. Benoît qui e une très.belle & très-
grande fabrique de colle-forte, avantageu-
fement ftuée dans les Bordes, à Corbeil ,

& qui y fait de très.belle colle, tant à la
maniere d'Angleterre que de Flandre ,
fachant que je me propofais d'inférer cet
art à la fuite de ceux que publie rzca demie,
s'eft fait un plaifir de me faire voir fa fa-
brique , & de me procurer tous les iclair-
ciffemens que je pouvais defirer.
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fubilances qui font connues fous la dénomination de colle. Elles diderent des
matties , en ce. qu'elles foot, lorfqu'on les emploie, liquides & conlantes,
enforte qu'elles ne forment point d'épaiffeur ; au lieu que les maitics font
aifez épais pour remplir des creux, former des reliefs, &c.

3. Comma plufieurs fubftances peuvent produire le même effet, on dif
tingue différentes efpeces de colles , telles que la colle de farine , celle de

, celle qu'on nomme de gants , enfin celle à laquelle on a donné plus
particuliérement le none de colle-Arte , à utile de fa grande ténacité.

4. CELLE CI exigeant des préparations particulieres , fe fait dans des
manufactures. C'eft pourquoi nous allons en parler en premier lieu, &
fort en détail. Nous dirons enfuite quelque chofe des autres efpeces de colles.

ARTICLE PREMIRR.

De la colle-forte.

Ç. LA colle-forte 2) dl une diffolution dans l'eau, des parties metribra;
fleures, cartilagineufes & tendineufes qu'on tire des animaux. On deffeche
enfiiite ce qui a été fondu , pour en faire des tablettes qui fe confervent auffi
long-terras qu'on veut fans fe corrompre, & dont le tranfport eft plus nifé que
fi ces laitances étaient fimplement en forme de gelée.

6. LES gelées de cornes de cerfs, celle de pieds«de veaux qu'on prépare
sans les cuifines & les offices , feraient de la colle-forte fi on les deffé..
chait; & les tablettes qu'on deftine pour en faire des bouillons , ne font
autre chofe qu'une colle-forte qu'on a chargée de jus, de rues , & d'ex-
traits de différentes viandes. Cette forte de colle qui eft fort chere , ferait
cependant moins bonne que celle où il n'entre que les parties qui font véri-
tablement propres à fe fondre en gelée. Toutes les autres fubftances , telles
que les flics & les extraits de viandes , qui étant mêlés avec la diffolution des
parties membraneufes & tendineufes, rendent les tablettes propres à faire de
bons bouillons , ne feraient qu'altérer la colle qu'on deftine à être ernpioyée
dans différens arts. Les parties charnues & fanguinolentes fe corrompent ;
les grades, la fmovie•, qui fe trouvent dans les articulations , ne doivent
point entrer dans la compofition de la colle. Les feules parties capables de
fe fondre en gelée, font véritablement renne de la colle : les autres lui font
étrangeres , & ne peuvent que la rendre moins bonne.

(2) En allemand recfaerdeim..
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7. CataluE pour faire ufage de la colle-forte , il faut la diffoudre & Pacn-
Ore dans de l'eau , plufieurs artifans & manufacturiers font eux-mêmes leur
colle ; mais ils ne fe donnent pas la peine de la deffécher & de la réduire
en tablettes ; ils s'en fevent auffi-tôt qu'ils Pont réduite à la confiftance d'une
gelée plus ou moins épaiire , fuivant Pufage qu'ils en veulent faire. Les pape.
tiers , les drapiers , Sc. les peintres -en détrempe , achetent des rognures de
peaux ou de parchemin, qu'ils font bouillir dans de l'eau ; Sc, quand en en
mettant quelques gouttes fe refroidir fur une affiette , elle fe fige en gelée un
peu épaiffe , ils l'emploient en cet état, & s'épargnent ainfi la peine que
fe donnent ceux qui font la colle-forte pour la deffécher & la réduire en
tablettes : mais il faut être en état de faire promptement ufage de ces gelées ,
fans cela elles fe corrompraient bientôt. C'efl ce qui engage à deffécher
la colle dans les manufaélures , parce que quand elle eft réduite en tablettes,
elle fe conferve tant qu'on veut fans s'altérer; & d'ailleurs elle eft beaucoup
plus aifée à tranfporter.

8. LES peintres , les papetiers , les drapiers , & les autres artifans qui font
eux-mêmes leur colle , trouveraient louvent de l'avantage à acheter la colle
en tablettes ; car communément les colles-fortes font plus exemptes des fubf-
tances étrangeres qui alterent les parties collantes , que celles que font plu.
fleurs artifans pour leurs urnes propres. Il y a cependant des raifons d'éco-
nomie ou de convenance , qui les engagent à faire eux-mêmes leurs colles.

9- QUELQUESnUNS prétendent que la colle en tablettes eft trop forte , &
qu'il leur en faut une moins parfaite. C'eft peut-être une prévention; car on
eft maitre d'affaiblir la colle tant qu'on veut, en l'étendant dans beaucoup
d'eau. Quoi qu'il en Toit , on peut confulter ce qui a été dit de ces différen-
tes colles dans les arts du papetier ( 3 ), du drapier ( 4 ), 8zc ; & en fa-
veur de ceux qui n'ont pas ces arts, nous en dirons quelque chofe dans
la fuite.

/O. PLUSIEURS fubliances animales font propres à faire de ta colle-forte:
Les rognures des peaux & des cuirs, les pieds, la peau des têtes & des
queues de plufieurs animaux, les os même, fi l'on fe fervait de la marmite
de Papin ) pour les diffoudre , pourraient fournir de la colle.

(1) Voyez cet art dans le quatrieme vo-
lume de cette collation.

(4) Cet art fait partie du feptieme vo-
lume de cette collation.

(5) La marmite de Papin eft une machine
propre à déconirofer les viandes, d .'une
maniere plus parfaite & plus efficace qu'on

re peut l'obtenir par la coCtion ordinaire.
C'eit une forte de vaiffeau de fonte, dans
lequel on met de la viande et des os , avec
une quantité d'eau fufEfanre pour le rem-
plir elaCiernent après quoi on le ferme à
vis avec un couvercle, de maniere que
l'air extérieur ne puiire pas y communiquer.
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ri. JE n'ai pas paulinien loin les expériences fur ce point :cependant
je fuis parvenu à faire avec des os une colle qui à la vérité était fort noire ,
mais qui me paradait très-forte ; & je crois qu'elle aurait été meilleure ,
j'avais commencé par ôter la moëlle & la grade ,t& par enlever , au moyen
d'un acide, la fubitance terreufe des os , pour ne diffoudre que la cardia,
gineufe; ruais il y a apparence que ces préparations emporteraient tout 19
profit.

1Z. ENTRE les fubftances que je viens d'indiquer , les unes font de meil,
lettre colle que d'autres. En général les cuirs tannés ne fourniffent point dç
colle; les cuirs dits de Hongrie ou de bourrelier, pans à falun & au fuif, ,
en donnent peu , & de médiocre qualité. Il faut, pour en obtenir, leur don-
mer des préparations particulieres.

13. LES cuirs neufs donnent plus de colle & de meilleure qualité que
ieux qui ont été defféchés par un long fervice. Ces fubilances , après tin
long travail, ne rendent que peu de colle: j'en ai fait ;Pépreuve dans une
marmite de fer fondu , dont le couvercle de même métal fermait exaété-
ment , pour que la fumée fe réverbérant fur le cuir, fit en quelque forte
l'effet de la machine de Papin ; mais je n'ai point du tout obtenu de colle.

14. LES rognures de chamois 'mirées à l'huile ne valent ahfolument rien.
Les poils ne fe fondent point en colle le fang , la grailfe , la chair ne peu-
vent qu'altérer la bonté de la colle, ou au moins occationner beaucoup
de déchet. C'eft pourquOi ceux qui achetent des matieres pour faire de la
colle, doivent exiger qu'elles foient bien dégraiffées & nettes, on,comptex
fur un déchet confidérable qu'on ne peut éviter.

s- . LES rognures . & les ratures de parchemin & de vélin, qu'on achete
Oies les parchérniniers & les gribliers , font de bonne colle ; mais elle re-
viendrait fort cher aux fabricans ; & il en eft de même des rognures de
peaux qu'on achete des gantiers & des mégiffiers , des peaufliers & dei;
fourreurs. Les peaux de lievres , delapins & de callors , qui ont été épilées
par les chapeliers , toutes ces fubitances feraient aires bonnes pour faire di
la colle-forte '; niais elles font en grande partie employées par les peintrei

Mettant «fuite eue maeltitie fur des_char.
bons ardens , les os les plus durs fe trou.
-vent réduits en très•peu de teins en pulpe
ou en gelée. Cet effet doit titre attribué
l'exactitude avec laquelle cette machine eft
fermée, qui empêche toute communica.
à:2n avec l'air extérieur & augmente la force

expqnfive de celui qui s'y trouve renfermé.
Voy. MurcheMbroeck , egair de pliyikiie;
pages 427 , 4.28. Cette machine eft plus
exaétement décrite fes ufages mieux api.
préciis, dans un mémoire fur l'eue efee,
nomique du digejleur de Papin, A Clet,
mont-Vettat4 , 1 .76 4.

en
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en détrempe , les drapiers pour coller leurs chaînes , les papetiers , &c.
16. LES faifeurs de colle-forte ont coutume d'employer des fubftances

plus communes , telles que les rognures de cuirs de boeufs & de veaux,
de moutons , de chevaux , &c. qu'on appelle oreillons( 6) ; & plus ces ani-
maux font vieux & maigres , plus la colle eft forte.

17. TOUTES tes parties tendineufes &apcinévrotiques qu'on nomme nerfs,
font de bonne colle. Les pieds, les queues de ces animant peuvent four-
nir de la colle; mais ces fubftances occafionnent beaucoup de déchet, à
caufe des poils , des grades & de la finovie qui s'y trouvent abondam-
ment. Il faut les deffoler, , les dégraiffer, les défoifer ; & malgré.cela , fi l'oit
n'employait que des pieds, la colle ne ferait pas très-forte , à caufe de la
quantité de finoirie qui eft dans ces parties.

18. LES pieds de boeufs , autrefois aimés , font maintenant regardés
comme une des mauvaifes matieres qu'on puilfe employer , & cela depuis
que les bouchers ont foin d'en ôter une partie tendineufe, qu'on nomme
petit nerf, ou nerf de jarret (7), qu'ils vendent au compte , & aires cher
pour faire cette efpece de filaire qui fert à nerver les panneanx des voitu:
tes , ou à faire des foupentes. Quand ces pieds font ainfi dépouillés de cette
partie tendineufe, ils ne fourniffent qu'une fubitance glaireufe qui n'eft pas
propre à faire de bonne colle; & fi l'on s'en fert, &dl à caufe de leur bon
marché. Ces fulAances tendineufes , qu'on achete pour faire de la colle,
font donc effimées à proportion de leur propreté ; c'ett-à-dire, que celles
qui font fraîches , bien nettes , fans pouffiere , fans poil, fans gralife & fans
chair, doivent être choifies par préférence. Ce n'ett pas qu'on ne puiife
les décharger de ces matieres inutiles ou nuifibles; mais le fabricant éprouve
beaucoup de déchet & de main-d'oeuvre, parce que, comme je l'ai dit, Ies
parties graiifeufes , charnues , fanguinolentes, & les malpropretés , font des
fubftances hétérogenes qui s'en vont au lavage , à la trempe ; ou bien elles
fe détachent dans la chaudiere , où elles forment , foit un mare qui fe
précipite au fond, ou une écume qui fe porte à la fuperficie, fuivant leur
poids. Ainsi il faut employer du tems & de la main-d'oeuvre pour décharger
les matieres utiles de ces fubtlances nuifibles , principalement du fang qui
eft très-fufceptible de corruption. Ordifairement, quand on achete les ma-
tieres propres à faire la colle, elles font dépouillées des crins & poils qui
les couvraient, attendu que ces poils fe vendent à part; mais quand il en

• (6) En allemand Ecken.
(i) Ce ne font pas des nerfs, mais des

tendons, On les bat jurqu'à ce qu'ils de.
viennent comme des étoupes. En Allema-
gne , les felliers s'en fervent pour garnir

Tome VIII.

les felles. On ne conçoit pas trop comment
on peut en faire des foupeltes. On y ent.
ploie principalement la peau de cheval.
marin • & celle du fanglier , qui dure trois
fois plus que las autres. - e

Ff£
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refte aux pieds ou aux queues, on ne cherche pas dans les manufaélures
de gille à en faire ufage. On met ces matieres dans une eau de chaux un
peu forte, pour les dépiler avant de les employer à faire de la colle : cepen-
dant le poil qui refte ne caufe point de dommage, & fe trouve dans le marc
fans s'être diffous. Si "l'on veut s'en débarralfer , c'eit pour qu'ils ne remplir.
fent pas inutilement la chaudiere , qu'ils ne retiennent point de faletés , &
qu'ils n'emportent pas de la colle en s'en imbibant

19. J'AI vu employer chez M. Benoit , des peaux de lievre , de lapin,
.8r de calIor, , dépilées par les chapeliers , pour faire de belle colle façon,
d'Angleterre.

20. A l'égard des cuirs de Hongrie , qui ont été paffés à &
bés de fuif (8) , qu'on appelle cuirs de bourrelier, ils exigent, comme je l'ai
dit, des préparations particulieres. Il faut les tenir plus long-tems dans
l'eau de chaux , pour en ôter le fuif & les fels ; alors ils fourni(fent d'airez
bonne colle, mais touffe & en petite quantité : aine, pour en tirer quel-
que profit, il faut les acheter à bon marché, fur-tout quand ils font vieux
& defféchés.

21. Si l'on faifait de la colle entiérement avec des oreilles ou des
nerfs de boeuf, elle ferait très-bonne. Cell pour cela que , quand les tan-
neurs ont voulu faire de la colle, comme ils.faifaient tomber en rognures
toutes les parties des peaux qui n'étaient pas propres à faire de bon cuir,
ils faifaient d'excellente colle. Mais comme ces matieres font trop cheres
pour être mifes dans le commerce, les fabricans, pour faire une bonne
eolle marchande, mêlent enfemble des fubffances de différentes qualités.
Ils prennent, par exemple , i000 livres de rognure de veaux & de mou-
tons,	 ioo livres d'oreillons de boeufs. Le tout étant bien conditionné,
doit fournir cinq à fix cents livres de colle. Je ne donne ceci que comme un
exemple ; car, il eŒ à propos de varier les mélanges , fuivant la qualité
de la colle qu'on fe propofe de faire , & le prix des différentes fubRan-
ces , dont quelques-unes font plus abondantes dans une province que dans
une autre.

22. ON met tremper féparément chaque matiere dans des cuveaux (9)
.remplis d'eau; vingt-quatre heures fuffifent pour les peaux fraiches ; il
faut plus de terras pour celles qui , font feches , & encore beaucoup plus
pour les vieux cuirs. On les remue de teins en tems avec une fourche, ou

(8) Ces préparations ne font pas connues
en Allemagne, quoiqu'elles méritent rat,
tention des fabricans.

(9) Je ne donne jamais la figure d'un eu-
seau, parce que rien n'a plus inutile;

mais je dois obferver que ceux du falfeur
de colle doivent être faits , s'il fe peut , de
fortes douves de fapin , d'une capacité pro-
portionnée à la force de la fabrique , & gal.
ais de bons cercles de fer.
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une pelle D , fig. 14. , pl. L Quand ils font bien pénétrés d'eau , on les
retire des cuveaux avec une fourche, ou un crochet, & on en charge
des civieres grillées F , pl. I, fig. i , qui doivent être plus étroites par le
fond que par le haut. Dans les grandes fabriques , on les fait grandes &
fortes , comme à la planche L Dans les petites fabriques, on les tient légeres.
Ces civieres font faites avec des barreaux ou paumelles qui font reçues
dans un fort bâtis de charronnage ou de menuiferie. On laiife les cuirs
un peu s'égoutter dans les civieres, enfuite on les lave à la riviere,
comme nous allons l'expliquer, , bien entendu quand la fabrique ett , comme
celle de Corbeil, établie au bord d'une riviere; mais beaucoup font pri-
vées de cet avantage, qui néanmoins eft très.important pour faire de belle
colle.

23. ON établit fur les bords de la riviere , des cages ajour G I, pl. I,
fig. 2. Elles font formées par des barreaux ou paumelles qui entrent dans
des trous qu'on a pratiqués à un fort chaffis de charpente. Cette cage
eft d'emblée au bas d'un cadre ou chaire e ; & ce cadre qui doit former
une bafcule, eit•affemblé au moyen de deux crochets ff, qui embraffent
la piece horifontale qui forme la traverfe d'en-bas du bâtis de charpente.
Ce chahs repréfente au bord de la riviere, comme le chambranle d'une
porte qui ferait de charpente.

24. QUAND le cadre eft vertical, comme G i , pl. I, fig. 2, la cage
dans laquelle on met les morceaux de cuirs, trempe dans l'eau de la riviere,
comme on le voit en G r. Alors on les remue & on les agite dans l'eau
avec le bouloir H , pl. I, fig. i f , ou un barateau I, pl. I, fig. Id, forte
de rateatt à grandes dents.

2$. DE teins en teins on abaiffe la queue de la bafcule pour faire for.;
tir la cage de l'eau , comme on le voit en G 3 , pl. I, fig. 2. Les morceaux
de cuirs fortent de Peau , ils s'égouttent , & Peau Pale en fort. Quand
cette eau s'eft égouttée , on replonge la cage , comme on le voit en G t
& G 2, pl. I, fig. 2; on remue encore dans Peau les cuirs, & on répete
cette manoeuvre jufqu'à ce que les cuirs (oient nettoyés, & que Peau ex
forte claire.

26. COMME on lave féparément les différentes efpeces de cuirs , on
porte fur-tout attention aux oreilles qui confervent ordinairement les l'ale-
tés plus que les autres matieres ; on finit par mettre la cage comme le
repréfente G 3 , on en tire les morceaux de cuirs avec le barateau I, pl. I,
fig. 16 , & la fourche ; on les met dans la civiere F , pl. I, fig. i , & on les
porte dans des cuveaux cerclés de fer, dont il y a bon nombre dans les fa-
briques. On les y laiife vingt-quatre heures; & fi l'on s'apperçoit qu'ils
(oient encore (ales, on les lave une feconde fois, ainfi qu'on Pavait fais

F f f ij
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la premiere. Comme il faut beaucoup d'eau pour remplir les cuveaux ;:
on l'éleve a-vec des pompes, & on la conduit au moyen de dalots dans
les différens cuveaux.

27. ORDINAIREMENT on met les cuirs tremper dans une eau de chaux
airez faible. il y a cela d'avantageux , qu'on peut les y laiffer long--tems
fe bien pénétrer d'eau; car ils ne fe gâtent jamais tant qu'ils font dans
l'eau de chaux , y reltalfent-ils deux mois. On rafraîchit feulement l'eau
des cuves tous les quinze jours avec un Peau ou deux de nouvelle eau
de chaux, & on retourne de rems en tems les cuirs qui font en trempe.

28. PAR cette trempe, on dillbut les parties charnues & fanguinolentes ,.

on fait avec les graiifes une efpece de Layon, & l'on convertit les peaux
prefque en parchemin.

29. QUAND on a des matieres qui ont du poil, on les met après le
lavage dans une eau de chaux plus forte : ce qui brûle ou détache les.
poils, en rrième tems que la chaux dans laquelle on laiffe les matieres en
trempe , confomme en partie, comme nous venons de le dire, le fang,
la graiffe & la chair, qui ne pourraient qu'altérer la qualité de la colle.
Sur quoi je ferai remarquer que , fi l'on couvre une peau du côté de la
chair avec une pâte où il entre de la chaux , la peau étant feche devient
bientôt comme du parchemin; & on fait que le parchemin elt très-propre
à faire de la colle.

3o. IL a été dit que, pour tirer parti des peaux qui ont été panes à
l'alun & au fuif, il faut les tenir plus long-tems que les autres dans une
eau de chaux un peu forte, & les laver avec plus de foin , pour emporter
les fels & la graiffe.

3i. A l'égard des matieres qui contiennent de la graiffe, du fang, de
la finovie, des parties charnues , & du poil , on les met dans une forte
eau de chaux. On les retire de cette eau étant toutes blanches de chaux, ,

& on les conferve à fec dans des fofies. Comme elles ne s'alterent point
en cet état, on fait ce travail l'hiver, , & on les garde en tas fous- des an-
gars jufqu'au printems , qui cil la faifon où l'on doit les employer: alors
on les met tremper dans des cuveaux pleins d'eau claire; trois ou quatre
hommes les y braffent avec des efpeces de bouloirs H, pl. I , fig.
on les lave à la riviere, & elles font en état d'être mifes dans la chau-
diere.

32. APIdS avoir ainfi bien imbibé les peaux, & après les avoir foigneu..
fement lavées , on les met pour la derniere fois dans la civiere F , pl. I ,
fig. r , mettant enfemble toutes les différentes efpeces de matieres dans la
proportion qu'on juge convenable, & on les porte aux cages . G , fig. 2 ,
pour leur donner un dernier lavage. Quelques-uns les pacte, en iiite foui
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urte preffe P , pi. I , fig. 3, pour ôter une partie de l'eau dont elles fe font
imbibées, qui empêcherait que la colle ne fût fuffifamment épailfe.

33. QUELQUES-UNS mettent des pierres au fond de la chaudiere de cui.;
vre, dans laquelle on doit fondre la colle, pour empêcher que les matie-
res ne s'y attachent & ne brûlent. Il eft mieux de mettre au fond de la
chaudiere une grille de bois, dont les barreaux ont deux pouces en quarré ;
& cette grille eft entourée d'un cercle de fer qui empêche qu'ils ne fe
défaifemblent. On remplit jufqu'au-deffus des bords une chaudiere de cui-
vre qui eft montée fur un fourneau de maçonnerie Q, pl. ',fig. 4.

Ici la pratique n'elt pas la même dans les différentes fabriques;
Les uns prétendent que l'eau que les matieres ont prife dans la trempe ,
cil plus que fui-Hune, & qu'il ne faut pas y en ajouter. D'autres y -en
ajoutent, mais en plus grande ou en moindre quantité, fuivant la qualité
des matieres , & penfenc qu'il en faut plus à celles qui font dures & fe-
ches, qu'a celles qui, étant fraîches & tendres , fe font très-gonflées &
chargées de beaucoup d'eau à la trempe. Je fuis fâché de ne pouvoir rien
dire de plus précis fur ce point; car je crois qu'il eft de l'intérêt du
fabricant d'employer affez précifément la quantité d'eau qui convient :
d'autant que G l'on_ y en mettait trop, il faudrait continuer fort long
tems le feu pour épaiilir la colle. En ce cas , on confommerait du bois ,
& la colle en ferait plus brune ; G on y en mettait trop peu , la colle ferait
faite avant que toutes les parties fuirent fondues : une portion des fibres
propres à faire de la colle resterait dong dans le marc , & ce ferait mie
perte pour le maître de la fabrique. Cependant il m'a paru qu'un à-peu-
près fuffit , & qu'avec un peu d'ufage on y atteindra aifément , pourvu
qu'on foit prévenu qu'il faut ajouter moins d'eau aux matieres qui eu
prennent beaucoup à la trempe & qui fe gonflent conlidérablement , qu'à
celles qui font dures & feches. Pour connaître s'il était important d'em-
ployer beaucoup d'eau , j'ai pris de belles rognures de gants , je les ai
mis tremper vingt-quatre heures dans de l'eau claire; après les avoir laiifé
un peu égoutter , je les ai mires dans une marmite de fer fondu , qui
avait un couvercle auili de fer fondu , & qui fermait allez exa&ement;
ayant mis deifous d'abord un petit feu, puis un plus fort, mes rognures
fe fondirent prefqu'entiérement , & nie fournirent une colle qui s'épaiiik
& fe deirécha promptement. Je Es enfuite bouillir de l'eau ; j'y jetai de .

pareilles peaux feches , elles s'y fondirent ; mais j'eus bien de la peine à
les épaiflir aifez pour Faire de la colle en tablettes. Je reviens à ce qui le
pratique dans les fabriques.

3i. 'ON allume fous la chaudiere, d'abord un petit feu pour fondre
les matieres peu à peu & fans les briller. On augmente ce feu par degrés e
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jtifqu'à faire bouillir la colle; & à meure què la colle fe fait, les uns di- .

rninuent le feu , prétendant qu'il faut laiifer la colte fe faire fans la remuer:
d'autres, quand une partie des peaux elt fondue, braffent & remuent
vigoureurement les matieres avec le peton H, pl..1 15; ce qu'ils répe-
tent de tems en tems jurqu'à ce que la colle Toit faite , ce qu'on recon-
naît en en rempliffant une coque d'oeuf: elle elt bonne à tirer, fi , lorf-
qu'elle eft refroidie, elle forme une gelée alfez épaifi. Quand une partie
cil fondue, il faut diminuer le feu jufqu'à ne faire bouillir ce qui s'eft
fondu qu'a très-petit bouillon, évitant de faire trop de feu ; car il vaut
mieux aller lentement , que de rien précipiter. Cette opération dure or-
dinairemnt douze , quatorze, ou quinze heures. Lorfqu'une partie des mar-
chandifes eft fondue, il s'éleve quelquefois à la fuperfiçie de la liqueur une
écume qui contient du fang cuit: quelques-uns l'ôtent avec des écumoi-
res; mais on peut s'en difpenfer: ces impuretés fe fépareront dans la
cuve ou dans les boîtes. On entretient un petit feu fous la chaudiere pour
que la colle ne faire que frémir, & on remue de teins en teins les matie-
res avec une pelle qui a un manche de bois , pour que les matieres lége-
res qui fe portent à la furface plongent dans la colle fondue & fe fon-
dent elles-mêmes, & auffi afin que celles qui tombent au fond ne fe
brûlent point.

36.JE crois que dans les dpaces de tems où l'on ne braire point la
colle , il ferait avantageux de couvrir la chaudiere d'un couvercle de paille
treffé aveç de l'ofier,• qu'on éleverait au moyen d'une corde paifée dans
une poulie, Iorfqu'on voudrait braffer la colle; par ce moyen on retien-
drait la fumée, cette vapeur çl3aude & humide étant très-propre à préci-
piter la fonte des matieres.

37. L'ENDROIT où l'on cuit la colle eft un petit bâtiment fermé, dans
lequel font montées les chaudieres femblables à celles Q, pl. I , fig. 4;
& auprès de chaque chaudiere , il y a un cuveau de bois , cerclé de fer.
Quand en mettant un peu de colle fondue fur une afilette ou dans une
coque d'oeuf, on apperçoit qu'en fe refroidiffant elle prend la confiftance
requife , on juge qu'il eft tems de vuider la chaudiere. Pour cela on éta-
blit fur la cuve une cage longue & quarrée , qui occupe tout le diametre
de la cuve. Cette cage fe nomme civiere , parce qu'elle s'eft formée de bar.
reaux comme la civiere F,fig. i. On met dans le fond de cette civiere,
de la paille longue; il ferait encore mieux d'y mettre une toile de crin.
Il faut que le cuveau Toit tout près de la chaudiere , non feulement pour
tranfporter plus aifément les matieres dans la civiere , mais encore pour
que la chaleur du fourneau empêche la colle de Le refroidir, & qu'elle
mite coulante,
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38. QUAND donc les matieres qui doivent fournir la colle font foi;.
dues , & que la colle eft cuite, après avoir laiffé le plus gros marc fe pré-
cipiter, on vuide la chaudiere avec une grande cuiller de cuivre rouge,
qu'on nomme canin  on met ce qu'on en tire , dans la civiere qui eft éta-
blie fur le cuveau. Cette opération doit fe faire promptement , & lorfque
la colle eft fort chaude, pour que la liqueur Toit plus coulante. Comme
il eft important d'entretenir la colle chaude , non feulement pour qu'elle
s'égoutte bien du marc, mais encore pour qu'elle fe dépure par précipi-
tation	 eft dans la cuve , on a foin que la chaudiere & la cuve
foient dans un petit endroit exactement fermé, qui par ce moyen eft entre-
tenu chaud par le feu du fourneau ; mais encore on couvre la civiere &
la cuve avec une toile en plufieurs doubles, afin de prévenir le refroidie
fervent.

39. POUR ne rien perdre de ce qui peut fournir de la colle , on ladre
long-tems le marc, qu'ils nomment le fumier, dans la civiere , pour qu'il
s'égoutte.
-r _40. COMMUNÉMENT on met le marc qu'on tire de la civiere, fe deffé-
cher t l'air ; & quand il eft bien fec , on s'en fert pour entretenir le feu
fous la chaudiere: ce qui produit une économie fur le bois , qu'un fabri-
cant m'a dit aller à plus de i000 livres par an.

4r. h, eft bon que la liqueur relie quelque tems dans le cuveau pour
fe dépurer par précipitation, en donnant le tems aux fubftances étrangercs
de fe précipiter au fond. Pour cela, on doit fermer les portes & les fenê-
tres de l'attelier où font les chaudieres & les cuveaux, afin que le refroi-
diffement fe Faifer lentement & que la colle s'entretienne liquide, fans
quoi les impuretés ne fe précipiteraient pas. On laiffe ordinairement la
colle fe dépurer ainfi par précipitation pendant trois ou quatre heures.
Si, en tenant le cuveau dans un lieu bien chaud, au moyen d'un poele ,
on ne tirait la colle qu'au bout de fix , huit ou dix heures, elle en ferait
plus belle; car la meilleure dépuration eft celle qui fe fait lentement.

42. QUAND on juge que la colle s'eft fuffifamment dépurée, on la tiré
encore chaude de la cuve, on la lierre promptement & on la verfe dans
des audes ou des boites de bois V, pi. II, fig. 1,qu'ona auparavant bien
mouillées, & au fond defquelles il doit toujours rater de l'eau , princi-
palerneht pour que les planches ne fe retirent pas , & que les boîtes foient
étanches, afin que la colle qu'on y mettra ne fe perde pas; mais on doit
les égoutter avant de mettre la colle dedans.

43. DANS cette opération, quelques-uns paffent la colle par des tamis
de crin , auxquels on donne ordinairement une forme ovale , parce qu'elle
:eft plus commode pour remplir les boites qui font longues & étroites $
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mais cette opération n'eft pas fans inconvénient ,	 le mieux eft de clams
rifler la colle par précipitation, comme nous l'avons dit.

44. LES boites S , pl. I, fig. s , font de bois de chêne ou de rapin bien
affemblé ; elles ont fept pouces de hauteur , neuf de largeur , & environ
trois pieds de longueur. Elles doivent être d'un pouce plus larges par le
haut que par le bas.

44. ON verfe donc dans ces boites la colle fondue , clarifiée par préci.
pitation. Le cuveau S , pl. I, fig. s , eft percé à différentes hauteurs, où
l'on ajoute des robinets de bois. Le plus bas eft à un pouce & demi du
fond , & le plus élevé eft à trois pouces & demi du fond. La liqueur qui
vient par le robinet le plus étevé , fournit la plus belle colle ; & fi on veut
ravoir très-belle, il ne faut pas tirer tout ce qui peut venir par ce robi-
net, parce qu'à la fin il viendrait un peu de graille qui, nageant fur la
colle, lui donnerait un oeil défagréable. Cependant on tire la liqueur par
les différens robinets, tant qu'elle vient claire ; celle qui coule par le
dernier robinet, pour n'être pas plaire, n'en eft pas moins bonne.
leurs , quand il fe précipite du mare au- fond des boîtes , on l'ôte lori:
qu'on la coupe par feuillets. Le furplus qui eft précipité au fond de la
cuve contenant beaucoup de colle , on le met avec les matieres neuves
dans la chaudiere.

46. MALGRÉ le rein qu'on a pris de dépurer la colle fondue , on trouve
prefque toujours un peu de graiffe figée à la furface de la colle qu'on a mife
dans les boîtes , & au fond un peu de marc ; mais on retranche ces ma-
tieres en partie. lorfqu'on coupe la colle en tablettes.

47. ON ]aiffe la voile environ vingt-quatre heures fe refroidir & s'é-
paiffir dans les boîtes où on l'a mife au fortir du cuveau, les tenant fous
un angar A A , pl. /1«, fig. 3 , à couvert de la pluie & du foleil. A me..
fure qu'elle perd de fon humidité , elle diminue de volume ; & quand
elle a pris affez de fermeté pour être tirée des boîtes , elle a environ
quatre pouces d'épaiffeur. Alors on travaille à la tirer de ces boites, pour
la couper par tablettes , ainfi que nous allons l'expliquer.

48. QUOIQU'ON ait mouillé les boîtes , la colle y adhere ; ainfi pour la
détacher du bois , on prend de grands couteaux à deux tranchans X ,
pl. I, fig. 6, qu'on trempe dans de l'eau , & on en paffe la lame entre
la colle & les planches des boites , ayant foin de mouiller fouvént cette
lame. On parvient ainfi à la paffer tout autour de la colle qui s'eit figée
& qui tient aux parois des boîtes.

49. QUAND on a fait le tour des boites avec le couteau , on coupe
avec le même couteau la colle qui eft dans les boîtes, en cinq morceaux
9u parallélipipedes qui ont à peu près fept pouces de longueur , neuf de

largeur ,
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largeur , & environ quatre d'épaiil'eur. Pour couper plus réguliérement ces
morceaux, on pofe fur la colle un petit chaffis qu'on nomme moule ou ca-
libre Y, pl. I, 7, dont la grande longueur doit être égale à la largeur
de la boîte. La largeur du moule doit étre telle qu'elle divife la longueur
de la boite en parties égales fans fractions. Ayant pofé ce moule fur la
colle qui eft raffermie, on conduit le couteau le long d'un des côtés ;
mais il s'agit d'enlever de la boîte ces parallélipipedes de colle. On le fait
avec une palette de bois qui a un manche. Le corps de cette palette eft
précifément de la largeur des boites ; & comme elles foin plus étroites
par le fond que par le haut, la palette en m'Ili plus étroite à fon ex-
trêmité que du côté du manche ; en un mot, on fait enforte qu'elle joi-
gne exactement l'intérieur des boîtes. On mouille cette palette , & on la
fourre entre les morceaux qu'on veut enlever , l'introduifant dans les fen-
tes que le couteau a faites : on commence donc par mettre la palette dans
la fente qui fépare le premier parallélipipede du fecond ; & la faifant
gliffer fous la colle, on l'enleve fur cette palette. C'en ce morceau de colle
qui eft le plus difficile à enlever; cependant il ne faut jamais commencr
par les morceaux des bouts : on y réunirait rarement ; mais un du milieu
étant une fois enlevé, les autres fe détachent aifément , parce qu'on peut
incliner la palette pour la faire gliffer fous les autres morceaux. Les ou-
vriers très-accoutumés à ce travail , blâment cette pratique ; parce que ,
comme il faut un point d'appui pour enlever la palette , on endommage
Je parallélipipede voifin de celui qu'on enleve: ils fe paffent donc de cette
palette; & ayant vérfé un peu d'eau fur la colle avant que de la déta-
cher avec le couteau , ils ont l'adrelfe de tirer ces morceaux de colle des
boîtes avec les mains.

io. IL ea important, pour tirer facilement les parallélipipedes des bot:
tes, que la colle ne Toit ni trop molle, ni trop feche. Si elle était trop
molle, les morceaux fe briferaient fi elle était trop ferme, la colle ferait
ri adhérente à la boîte qu'on ne pourrait l'en féparer, & l'on aurait peine
â la couper en tablettes , comme nous le dirons dans un binant.

QUAND un morceau de colle eft enlevé, on le porte fur la palette
même & on le fait gliffer fur une planche Z , pl. I, fig. 8 , qu i a envi_
ron un pouce d'épaiffeur, , & à l'un des bouts de laquelle il s'en éleve une
autre perpendiculairement : celle-ci fert d'adoffoir; , qu'une des
faces du parallélipipede de colle eft pofée fiir la planche horifontale , Sc
l'un de les côtés s'appuie fur la planche verticale_ Alors l'ouvrier &,pt.II,
fe plaçant du côté de la planche verticale, tient des deux mains l'en
pece de fcie , pl. I , fig.; 9 , dont la monture a, au heu d'une corde,
1311 gros fil, de fer e d tendu par un écrou; de plus, au heu d'un feuillet
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.tranchant, il y a une lame mince de cuivre a a, qui fuffit pour couper
colle: en plaçant cet initrument dans une pofition horifontale, Pouvriett
qui le tient des deux mains, te tire à lui, & coupe le parallélipipede par
tranches horifontales , auxquelles il donne l'épaiifeur qu'elles doivent avoir.
Ordinairement on retranche une lame Mince de deffus & une de &abus,
'celle-ci étant fouvent chargée de quelques rainés qui ne fe font pas préci
pitées. dans la cuve, & celle de deifus ayant quelques gouttes de graiffe
figée , qui donne un vilain coup-d'oeil à. la colle.

s2.. L'HABITUDE des ouvriers fait qu'ils coupent leurs tablettes de colle
très-réguliérement , étant conduits par le firnple coup- d'oeil. D'ailleur•,
.comme la colle fe vend à la livre, la précifion dans l'étendue &
feus des, tablettes eff affet indifférente ; feulement les fabricans ciraient
.de ne les pas faire fort épaiffes parce que plus elles font . minces, plus la.
colle- parait tranfparente. A l'égard des feuillets qu'on a levés, deifus• Se
.deffous les parallélipipedes ou les remet dans la ehaudiere avec d'autres
erra r chan dires.

51. QUAND. les feuilles font aie coupées, air tes porte à la fécherie A A ;
:fig. 3  , pl. Il, qui eit un angar ou halle couverte par-defftis , mais- dont
les côtés ne font garnis que. de rideaux qu'on ferme dans le befoitr.
biffant le plus qu'il eft poffible un libre paffage à l'air qui deifeche très.-
promptement la colle fane l'altérer.

54. Sous cette halle font des poteaux B B, pi. II, z, qui portent de
longues chevilles, fur lefquelles on pofe des. chaffis de menuiferie , on font
cloués des filets C C, fernblables à ceux des pêcheurs. C'eli fur ces. filets
qu'on pore les feuilles de colle, pour les' faire fe'clier, , comme' le fait l'ot›.
vrier D D, pl. II , fig. 2. On les arrange tout près les unes des.autres,, poux .

:ménager la place; mais on a foin qu'elles ne fe touchent pas..
S.S. ON ne ferme les rideaux de la fécherie que quand il pleut , oit

quand le foleil peut donner fur la colle. Il eEl fenfible que , pleuvait fus
ces tablettes de colle qui font prefq,u'en gelée,. elles. fe déformeraient mais
•foleil eit autant 'à craindre ; car fi un . rayon de foleil chaud donnait dee-
fus, cinq à fix minutes fiiffiraient pour la faire-fondre èiz tomber par gouttes..

56. QUELQUEFOIS dix jours fuffifent pour fécher la colle , & d'autres•fois,
il en faut plus de quinze. Quand . on met la colle fur tes filets elle eft
ferme. pour ne point palfer ait travers des mailles ; mais elle elt allez tendre-
pour que les fils s'impriment fur leur ftiperficie ,. ce qui fait les lof:anges qu'on :
'apperçoit fur ls tablettes de colle. ll &ut airoir 'l'attention de les détacher

-

de terris en teins des filets pour lès retourner, fans quoi ils- s'y attacheraient
:de façon qu'on ferait obligé de déchirer les filets pour avoir les feuilles.de

Si cependant cet accident arrivait,, on. zavieutitait à. enlever la. colle
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.ktis déchirer les filets, en la mouillant un peu par-dell'ous avec une éponge
imbibée d'eau.

57. QUAND la colle eft à demi feche, on perce les feuilles à l'un de leurs
bouts ,.pour pouvoir y gaffer une ficelle , qui fert à les pendre dans les 'nap-
alm. Lorfque les tablettes de colle font prefque feches, on peut leur donner
un coup-d'oeil féduifant, en les mouillant un peu, & les frottant avec un
linge neuf. Cette opération leur donne le poli & la tranfparence qui Lit efti-
mer la colle d'Angleterre.

58. LE tonnerre fait tourner la colle, non pas quand elle ea dans la chan:.
diere, mais quand elle repofe dans la cuve, ou lorfqu'elie elt dans les auges.
Au féchoir, le tonnerre n'y fait plus rien ; elle ne craint alors que la pluie &
le foleil. Cependant, ti elle était furprife par la gelée avant qu'elle fût Ceche,
elle ferait gélatineufe , & aurait perdu fa tranfparence ; & quoique fa qualité
ne fût point altérée , elle ne ferait plus de vente , il faudrait la refondre : ainfii
quand ii furvient de la gelée Iorfque la colle fur les filets eft encore tendre,
il faut porter les feuilles dans un endroit où la gelée ne pénetre point. On fa.
preffe donc de porter à la cave ou dans un cellier celles qui n.e font pas feches,
ainfi que les boites où l'on a mis la colle fe refroidir. A l'égard des cuveaux,
comme ils font à côté des chaudieres dans un lieu petit & fermé , il faudrait
qu'il fit un froid bien violent pour que la colle y fût endommagée par
gelée ; mais on peut dire en général que les tems de grandei . chaleurs & de
gelée, ne font point favorables pour faire la colle. Les feuilles de colle fe
confervent aifément en magafin, & même on eftime davantage la colle qui eft
anciennement faite , parce qu'étant plus feche, elle porte plus de profit ;
mais les marchands &raient de la tenir dans un lieu qui ne foit ni fort fec
ni humide.
. 59. DANs un lieu chaud & fec , elle peidrait de fon poids, & il en réfulte;
rait un déchet qui leur ferait préjudiciable: Si elle était dans un lieu humide,
elle s'atfouplirait , & les acquéreurs refuferaient de la prendre; car c'eft
fe porte principalement l'attention des détailleurs , qui fervent bien qu'ils
éprouveraient une perte,confidérable s'ils achetaient une colle qui ne ferait
pas feche.
.- 60. IL y en a qui veulent que la colle foit un peu rouge, d'autres effi.
ment celle qui eft blonde ; mais tous veulent qu'elle n'ait point de taches
obfcures. Elle ne doit point avoir d'odeur. Les catfures doivent être briPan.
tes , comme fi c'était Un morceau de glace. A l'ufer , il ne doit point s'arnaf.
fer de marc au fond du vafe où on la fait fondre & comme cela arrive quel-
quefois, parce qu'on la brûle, des ouvriers attentifs font fondre leur colle
au bain-marie ; mais la meilleure épreuve eft de mettre un morceau de colle
eremper dans l'eau'pendant trois ou quatre jours. Il doit fe gonfler beatk!
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coup, mais ne fe pas diffoudre, & fe delfécher enfuite , fans avoir perdu 'de'
Con poids ; çe qui fait connaître qu'elle ne contient point de finovie ni de jus-
de viande , & qu'ainfi elle eft entièrement une fubffance gélatineufe.

6r, LEs menuifiers font'grand tirage de la colle-forte; les felliers s'en fer.
vent pour nettoyer les panneduee des voitures. Les marqueteurs & les ebéniftei
choifiifent avec grand foin la meilleure colle & la plus forte (ro). Quelques-
-uns prétendent qu'ils la rendent plus adhérente au bois , en frottant les par-
ties qu'ils veulent coller avec de l'ail. On peut voir dans l'art du fadeur
.d'orgues la façon de fondre promptement la colle fans Paltérer.

'Il a T I C LE IL

De la colle dite de Flandre.

62. CETTE colle ne differe point de la grec colle-forte pour la Façon de
la faire; mais comme elle ne fert qu'aux peintres en détrempe, aux fabri-
cens de draps, & à d'autres ufages qui n'exigent point une colle très-forte,

• & que ion principal mérite eft d'être blonde & tranfparente , on ne la fait
point comme la groilb colle, dite d'Angleterre, avec des nerfs , des oreilles &
des rognures de peaux d'animaux âgés , même celles de lievres , de lapins &
de caflors, qui la rendraient rouge; mais avec des rognures de peaux de mou-
tons , de peaux d'agneaux , ou d'autres jeunes animaux. C'eft le cas où l'on
peut employer des pieds de veaux & de moutons (r r), qui fourniffent une ge-
lée tendre; ceux de bêtes maigres font les meilleurs. Une partie de rognures
de parchemin ne peut qu'être avantageufe pour fe procurer une belle colle.
Il faut que ces matieres aient été lavées avec foin. On fera bien de tenir la
Colle fe dépurer plus long-rems dans le cuveau : mais ce qui contribue beau-
coup à la faire paraître tranpfarente , eit de faire les feuilles fort minces.
Elles n'ont guere qu'une ligne d'épaiireur au milieu ; leur largeur ordinaire
eft de deux pouces, la longueur de fix à fept.

63.Poux les couper à cette petite épaiifeur, , quand on a tiré d'une boite
un parallélipipede de cette colle., on le pore fur un de fes côtés étroits dans
une cage ou dentier GG, pl. I, fig. ro, entre deux rangées de fil d'archal
qu'on tient plus ou moins gros , fuivant qu'on veut que les tablettes aient

i o) ta colle-forte eft employée dans
pl ufieurs arts ; on ne t'aurait s'en palfer dans
Ivettes manuraetures d'étoffes, de toiles
tirées, &c.

( g i) Les pieds de moutons réduits en
gelée a calcinés, donnent un très-bon po-

liment. On les calcine dans un creufet , on
les broie avec de l'eau pure fur une pierre
de marbre , & on les réferve pour polir le
fer , l'acier , le laiton , l'argent , l'or , la.
corne , , &c.
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eus on moins crépaiffeur, , & on coupe les feuilles avec l'inffrument 11 H,
pi. I, fig. r r , qui reifernble à une fcie qui a un feuillet fort mince , & fans
dents, avec lequel on coupe les tablettes à une très-petite épaiffeur ce qui
contribue à les faire paraître tranfparentes & d'une couleur ambrée, à caufe
des matieres qu'on a employées pour faire la cille.

64. CETTE colle n'eft pas à beaucoup près anal bonne que la groin colle
dite d'Angleterre, pour lesmenuifiers , les ébéniftes, les marqueteurs ; mais elle
tif préférable pour plufieurs arts , & particuliérement pour les peintres. Une
colle trop Forte ferait fujette à tomber par écailles ; d'ailleurs la colle de
Flandre altere moins la vivacité des couleurs. Cependant pour le blanc on
donne encore la préférence à la colle de gants, que les peintres font eue-
mêmes.

Ait T I C L E

De la colle à bouche.
C. LA colle à bouche (r2) efl celle dont les deffinateurs fe fervent pouf

ajouter enfemble & fort proprement plufieurs feuilles de papier, quand ils
n'en ont pas d'aifez grandes pour leurs cleffins. On l'appelle colle à .bouche
parce que lorfqu'on veut en faire ufage , au lieu de la faire Fondre comme
la, colle ordinaire , on en met un bout dans la bouche , où on la laiffe quel-
que rems jufqu'à ce qu'elle eattendriffe au point qu'elle fe mêle avec un peu
de rdive , & rend celle-ci fort gluante. Avant d'enfeigner comment il faut s'en
fervir, je vais décrire la maniere de la faire.

66. LA colle à bouche n'eff autre chofe que la colle-forte ordinaire, que
l'on aromatife, pour lui ôter le goût défagréable & rebutant qu'elle aurait na-
turellement, & que l'on réduit en petits pains ou tablettes , pour s'en fer-
vir plus commodément. On peut la faire avec toute efpece de colle-forte,
même avec celle de gants , dont nous parlerons dans la fuite ; mais il eft
mieux de Ce fervir pour cela de celle d'Angleterre , parce qu'elle eft la plus
ferme.

67. ON en prendra, par exemple, quatre onces; on la caffera en petits mor-
ceaux à l'ordinaire : on la fera tremper pendant deux ou trois jours dans une
fuffifante quantité d'eau froide, dans un pot de terre verniffé : enfuite on
jetera toute l'eau fuperflue , enforte qu'il n'en refte point du tout, & on la
fera fondre fur un petit feu. Lorlqu'elle fera bien liquide, on y mettra
cieux onces de fucre ordinaire , qu'on mêlera bien avec la colle à mefiire
qu'il fe fondra ; il y en a qui y ajoutent un peu de jus de citron , qui paraity être ail-az inutile.

eu) En all. Mande",
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68. ON aura un marbre d'environ quinze pouces en quarré, ou une planche;
de bois de pareille grandeur à peu près ; on y fera un rebord aux quatre
côtés, avec de la cire ou une petite bougie, on frottera toute la furface de.ce
moule avec un petit linge bien imbibé de bonne huile d'olive , enforte que le
moule en foit bien mouillé ; & Payant pofé de niveau , on verfera par-detins
toute la colle , fans lui donner le tems de cuire davantage. On la laiifera
quatre ou cinq jours ou plus fur ce moule , pour qu'elle puiffe prendre affez
de confiffance à pouvoir en être enlevée fans fe déchirer. Elle aura alors
vison trois lignes d'épaitfeur.

69. ON 6-..era lorfqu'il en fera tems , cette grande plaque de colle : on l'é-
tendra fur une ferviette pliée en quatre, étendue fur une table ; on cou-
vrira la colle d'une autre ferviette également pliée en quatre : on chargera le
tout avec une planche ou le même moule. Ces linges ôtent d'abord toute
l'huile qui pourrait encore être adhérente à la colle, & figr-tout ils en afpi-
rent l'humidité. Quelques heures après e, on fera bien fécher au feu la fer-
viette de deffus , on la mettra fur la table, & la colle par-deffiis : on fera fé-
cher également l'autre ferviette , qu'on mettra par-cleifus la colle : on chargera
le tout comme la premiere fois. On continuera à faire cette même opération
trois ou quatre fois par jour pendant quinze jours , enfin jufqu'à ce que la
colle foit devenue affez ferme pour la mettre fur fon chahip fans prefque  ae-
chir; mais il ne Faut pas encore qu'elle foit caftante.

7(:). IL faut remarquer qu'on peut donner à cette colle t'épaiffeur qu'on fou.:
Imite, en la chargeant plus ou moins. Si on la charge beaucoup , elle de-
vient plus mince, parce qu'on l'empêche de fe retirer fur elle-même; fi on
la charge peu, elle devient plus épaiffe , par la radon contraire : niais il faut
la charger, pour qu'elle ne fe coffine point, & qu'elle refle droite & bien
plane. Si on la. biffait fécher à Pair fans la gêner du tout, elle féçherait bien
plus promptement; niais les pains qu'on en ferait feraient fort tortueux , &
ne feraient pas commodes pour l'ufàge. eft bon qu'ils aient une ligne d'é-
paifeur, fur huit à neuf lignes de largeur, & environ trois pouces de longueur.

71. AVANT que la colle foit affez feche pour être caftante, on la coupera
'avec des cifeaux , à la fufdite mefure; enfuite on arrangera tous ces pains l'un,
auprès de l'autre , fans qu'ils fe touchent, en les remettant entre les linges ,
qu'on fera fécher de teins en tems ,	 qu'on chargera. On répétera cette
opération jufqu'à çe que la colle foit parfaitement feche & can -ante.

Irfage de la colle â bouche,

72. ON commencera par couper bien droit & nettement le bord des deuk
ggillqs 4e papier qu'on veut ajouter enfemblek ce qui fe fera aifément, au
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-moyen d'une regle & de la pointe d'un couteau ou d'un canif. On mettra
ces deux bords l'un fur l'autre , enforte qu'ils fe croifent d'environ une
ligne ou deux. Si le papier di bien fort & bien grand , on arrêtera ces deux
feuilles, en mettant une regle fur chacune, qu'on chargera de quelque poids
à chaque bout: on fera attention que les bords de ces feuilles fe croifent éga.
lement dans toute la longueur de la couture. Pour cela , on marquera à
chaque bout un point avec un compas. On coupera avec un canif, & le
long d'uni regle , quelques bandes d'autre papier , & on en pofera une fur la
feuille inférieure le long du bord de la feuille fupérieure.

73. LE tout étant prêt, on prendra un pain de colle à bouche: on amincira
le bout en tranchant , foit avec un couteau ou une lime groffiere ; on met.
tra ce bout dans la bouche; ou le retiendra avec les dents, pour qu'il ne
gliffe & qu'il ne s'échappe pas ; & lorfqu'après l'avoir ainli gardé dans la
bouche pendant trois ou quatre minutes, on fendra que la falive qui touche la
colle elt devenue gluante & épaiife, on prendra ce pain, & on le parfera derfous
le bord-de la feuille fupérieure de papier en promenant cette .colle de gauche
à droite, & de dréite à gauche, de la longueur d'environ un pouce & demi.
Cette opération doit fe faire affez promptement, fur-tout en été. On coin.
mente au milieu de la couture: auffi-tôt qu'on a mis ainfi , la Colle , on ôte
la. bande de papier , on en met une autre par-deffuà la couture, & avec un
liffoir , ou un couteau d'ivoire ou de bois, on frotte fortement fur cette bande
de papier. Alors il y aura une partie d'un pouce. & demi de longueur vers le
milieu de la couture qui fera collée. On fera la même opération à un bout de
la couture, à l'extrêmité des feuilles de papier, enfuite à l'autre extrêmité
oppofée ; puis au milieu de l'entre-deux, puis à l'autre; aine alternativement
jufqu'à ce que toute la couture fait achevée de coller. Plurieurs , pouféviter
les plis, commencent par un bout, & finiffent par l'autre. _

. 74. IL y a plufieurs obfervations à faire: ie. pour opérer eommodéntent
. on pofera fur la table une des deux feuilles de -papier, tellement difpofée
que le bord coupé à la regle fuit oppofé à foi , & le bord de l'autre feuille
Atourri6 devant foi, étant posé par-deffas la premiere feuille.'•2 6. La couture
fera plus propre, fi ta faCe de la feuille fur laquelle on aura appliqué le canif
lorfqu'on en a coupé le bord, eft parée en-derfous eelt-à-dire , touchant la
table, & laffeuille fupérieure pofée dans la même fituation où elle a été cou-
pée ; enforte qu'on mette la colle du côté oppofé à l'opération de la coupe.
La raifon en eli, que le tranchant du canif, en coupant le bord du papier, lui
forme un petit chanfrein & une petite bavochure imperceptible au-deffous ,•
que l'on rend utile pour que la couture fuit moins apparente & plus propre,,
en la faifànt remonter du côté où l'on nier la colle. La raifort pour la-
quelle on met une bande de papier le long du bord; de la. feuille fupérieure,
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eft An que lorfqu'on met le pain de colle entre les deux feuilles, elle etrie
pêche que la Feuille inférieure ne fe tache; ce qu'on ne pourrait éviter, G l'ou
ne couvrait pas par cette bande le bord de la feuille de delous. 4". Il faut
prendre garde de ne pas trop enfoncer le pain de colle entre les deux feuilles ,
pour n'en pas tacher le deffous. Il y en a qui, pour' cela , mettent une bande
de papier au-deffous , de toute la longueur de la couture; ce qui efi mieux.
5°. Il faut avoir foin, auffi-tôt qu'on a collé un morceau, de remuer un peu
les deux feuilles de papier, parce qu'il arrive quelquefois que fi l'on en-
fonce un peu trop le pain de colle entre les deux bords des deux feuilles ,
elles fe collent fur la table , ou fur la bande de papier de deifous. ll y a
des deffutateurs affez adroits pour ôter aux deux bords des feuilles de pa-
pier qu'ils doivent coller enfembie , la moitié de leur épaiffeur ; ils donnent
à cet effet, à deux lignes du bord déjà coupé , un coup de canif le long d'une
regle, & ils ne renfoncent que jufeu'à la moitié de répailfeur ; enfuite ils dé-
tachent en deux dans répaiffeur, , une petite bande de papier. Ils forment
par-là comme une feuillure. Lorfqu'ils ont fait la même opération au bord de
l'autre feuille, ils mettent & collent l'une fur l'autre ces deux feuillures. Par
ce moyen la couture dt bien plus propre , & ne fe trouve pas plus épaiffe que
le refte du papier. Mais on ne peut faire cette opération que fur du fort
papier. 7°. On n'A obligé d'aiguifer le bout d'un pain de colle à bouche
que la premiere fois qu'on s'en fers; le tranchant s'entretient toujours. g•.
Auffi-tôt qu'on a collé un endroit entre les feuilles , on remet la colle dans
la bouche, °à elle fe prépare en attendant, pour coller l'endroit fuivant. Ou
n'eft obligé de la garder pendant quelques minutes dans la bouche, que
lorfqu'cin commence à coller; enfuite elle eft toujours en train, fans qu'il foie
néceiraire d'attendre. 9°. Il faut changer plufieurs fois les bandes de papier, à
enefure qu'elles fe tachent ou s'humeetent , pour coller plus proprement.
ece°. On obfervera de ne pas mettre de la faliye à la colle lorfqu'on l'ôte de
la bouche; on relirait par-là la couture,

ria fait plufieurs fois de la colle à bouche avec de la colle de Flandre
& j'avais décrit ici mon procédé ; mais ayant trouvé- çelui de dom &dos
plus parfait e j'ai pru devoir lui donner la préférence.

ARTICLE IV,

Colle de pieds de veaux.

76. Nous avons dit qu'on pouvait comprendre les pieds de veaux dans lor
colle dite de Flandre ; mais en ce cas on ne les emploie pas feuls : on les mêle
avec d'autrea raatieres, qui donnent à eue colle plus de conliftance qu'elle

n en
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t'en aurait fi on employait les pieds feuls. Mais dans les cas où l'on a befoin
d'une colle claire & tranfparente , & lorfqu'il n'eit pas important qu'elle , ait
beaucoup de force, on en peut faire avec feulement des pieds de veaux. Pour
cela on emporte le poil à l'eau bouillante , comme on le fait à un cochon de
lait ; on détache enfuite les os, la graiire & la finovie qui eft fous une aÉpa-
rence glaireufe. On fait bouillir le rené dans de l'eau , On écume tout .26 qui
fe porte à la fuperficie; & quand le bouillon refroidi prend la confiftance
d'une gelée épaiffe, on paffe la colle par un linge , & on la laiffe fe refroidir
lentement , pour la dégraiirer le plus qu'il eft poffible. Quand enfuite on veut
l'employer , on la fait chauffer, ayant attention de la tirer à clair , afin de ne
pas mèler avec la bonne colle, un peu de fédiment qui s'eft précipité au fond.
Cette colle eft tranfparente; mais elle n'a pas beaucoup de force , & on eu
fait peu d'ufage , parce que les pieds de veaux étant employés dans les ali-;
mens, fourniraient une colle trop chere.

TICLE V.

De la colle de gants E e de parchemin.

.77. LA colle de gants eft encore un diminutif de la colle-forte , & elle n'a
jpas à beaucoup près autant de force; elle en a cependant plus que celle de.
pieds de veaux, & elle eft faite avec des matieres qui coûtent beaucoup moins.
C'eft pourquoi les peintres en détrempe, qui n'ont pas befoin d'une colle
très-forte, en font un grand ufage , & pour le blanc ils la préferent à celle de.
Flandre. Voici comme on la fait: on prend une livre & demie de rognures de
peaux blanches de gants , qu'on achete chez les gantiers & peaufliers-; on
évite qu'il y ait du chamois. On fait bouillir douze pintes d'eau ; quand elle
eft bienLouillante, on met dedans les rognures de peaux, & remuant de tenu
en teins avec un bâton, on continue de faire bouillir l'eau jufqu'à la réduc-
tion de la moitié : alors on paire la liqueur toute chaude par un linge, dans
1,m pot .de terre neuf ou propre.

78.
,de

 les peintres en impreffion , qui font ufage de cette colle , ont
befoin qu'elle Toit tantôt plus & tantôt moins forte, ils en mettent refroidir fur
une ailiette; s'ils la trouvent trop forte, ils y ajoutent de l'eau bouillante;
s'ils la trouvent trop faible , ils en font évaporer une partie , ou y ajoutent
des rognures. Ordinairement ils font encore bouillir le marc dans d'autre
eau , pour obtenir une colle très-faible,, qu'ils emploient aux plafonds , ou
qu'ils fortifient en y ajoutant un peu de nouvelles rognures.

79. LA colle de parchemin , quife fait avec des rognures ou ratures de par..
Tome fil. 	 -H h h
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chemin, ou 4 vélin ,-fe fait comme celle de gants ;elle eft plus.forte , mail
pas tout-à-fait auffi blanche.
• 89. LES. doreurs en or. bruni. font grand-u.fage de cette .colle ,.& de celle
de gants.,

81. LA. colle qu'emploient les drapiers pour leur chaîne., & lespapetiers, ,
eft à peu près du même genre.

82. LES papetiers (13) pourraient fe fervir dè colle de Flandre ; mais pour,
l'ordinaire ils font eux-mêmes leur colle. Four cela, ils mettent les rognures,
de peaux dans une cage de fer qui di fafpendue au milieu d'une chaudiersr
remplie d'eau bouillante:.je dis bouillante ; car pour toutesles colles qu.'on•
fait avec des rognures de peau ,.il eft bien mieux de les mettre. dans. Peau..
bouillante, que dans de l'eau froide qu'on ferait eniuite bocillir.. La meil-
leure maniere de connaître fi la colle en au degré de force .qu'on defire, eft
de coller quelques feuilles de papier ,, de les faite fécher, & enfuite
quer la langue deffus : f la falive ne pénetre pas le papier ,. la colle cil au,
degré de force qui convient; alors on y ajoute de l'alun de Rome, & on la ,

paire d'abord au travers d'un tamis .de crin , puis par un drap..
83. LES drapiers qui n'ont pas non plus beicin de colle: tres-forte ,.la font:

'avec des peaux d'agneaux ,.de lapins ou de lievre3,:
84. QUAND on emploie la colle fans-la faire fécher en tablettes ,. elle eft fu-.

jette, comme nous l'avons dit ,.à fe gâter, lorfque le terris dl - dri-pofé à Poragee.
On préviendra cet accident, fi dans les tems• critiques on la met fur le feu,
pour la faire un peu cuire „ayant foin d'emporter une- écu.me qui fe.porte.
la ftiperficie.,

It	 r r	 c.: .	 r:	 V -

De la colle. de, poillein (4)..

8 i..ON tire cette colle . de Mofcovie : mais les auteurs ne font point crac,..

(r 3) Voyez ce qui eff dit fur la colle des
papetiers , au tome IV de cette colleétion ,
art du papetier , 287 & fuir:

(r4) La colle de poiffon, ichthyocalla•,
colta pifeium , en all. Haufenblafe , fe tire
du poiffon que nous appelions eflurgeon ,
uccipenfer lurfo, Linn. en allem. Weifs-
fifch. Il fe tient dans le Volga & la mer Caf.
pionne ; on le trouve auill dans le Danube ,
où on le prend dans des efpeces de parcs,
nommés Gard en langue efclavone, & conf.

traits clans lès endroits aile fleuve eft ree
ferré par des rochers. Ce font deux lignes
de pieux oui forment un angle toujours.
plus aigu. Le rotiTnn qui eit fort gros. étant
entré dans cette enceiMe . ne reut plus ni
avancer ni reculer e fe trouve pris. V. Po.
penovitfch , vern Aleere , pige 2c4. Ver.;
turgeon eft arp- rfé en hongrois Hardez!
& en lingue ruile h.r/luga
tire aulb fa colle de poiffon de Ruffie,
par Arcbangel. L'eltureon deMorcovie,
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corel. fur l'efpece de poiffon qui la fournit : prefque tous penfent que Ies Mofeo.:
vites prennent la peau, les nageoires, les parties nerveufes & mucilaginsufes
de différentes efpeces de poiifons ; quelques-uns difent feulement que celui
qui la fournit n'a point d'arète , & qu'après avoir fait bouillir à petit feu
les parties que nous venons de nommer jufqu'à confiflance de gelée, on 1'6.,
tend à l'épaiifeur d'une feuille de papier, pour en faire des pains ou des cor.,
dons, tels qu'on les voit dans le .commerce.

86. JE crois qu'on peut faire une colle par le procédé que je viens de
décrire ; car on fait une colle très-faible en faillit bouillir dans de l'eau
des peaux d'anguilles ; j'en ai mètre fait avec des peaux & des nageoires
de polirons : mi aurait pu l'employer comme celle de parchemin , fi on en
avait fait ufage lorfqu'elle était en gelée. je fuis encore parvenu à la ré-
duire en tablettes ; mais elle était très-brune, & fort difficile à cliffoudre
dans l'eau : peut-être qu'avec des précautions que je n'ai pas prifes , on
pourrait la faire moins défed -uetife; car on dit qu'on trouve en Angle-
terre & en Hollande une . colle de poiifon , à la vérité peu parfaite, qu'on
vend en petits livrets (ri .). je n'en ai point vu ; mais je puis atfurer
que la belle colle de poiffon elle tout-à-fait différente de ce qu'on voit dans
les auteurs qui ont elfay6 de nous dire d'où elle provient.

87. COMME je voyais beaucoup d'incertitude fur la façon de faire la
belle colle de poitfon , qu'on nous apporte de Ruffie , je priai M. Muller,
alors fecretaire de l'académie impériale de Pétersbourg & correfporidant de
.Facadémie des fciences de Paris, de vouloir bien nie procurer un mé.

qui fournit la colle, a quelquefois iiifyu'à
.cinquante-fix piede anglais de longueur , &
dix-huit d'epaiffeur. Les plus petits pefent
-au moins cinq cents livret Voy. Bomarre
deionnaire naturelte, au mot
e urgeon. L'auteur ne parle point de la
•colle de poiffon de Laponie, qui eft la plus
forte qu'on connaiffe. M. de Linné la décrit
itinfi.dans le premier volume des mémoires
-de l'académie royalede Suede:.,.page . z6s.
" Les Lapons écorchent les grandes per-

ches de mer (.Seeparfclten), ils en font
"35 fécher la peau qu'ils arnolliffent
7, dans l'eau froide , jufqu'à ce qii'ils puif.

fent faire tomber les écailleS, qui ne font
bennes- qu'l jeter. Ils prennent quatre

- à cinq de ces peaux, ils les mettent dans
• une veine de renne , -ou ils les envelop.

pent de quelqu'écorce de bouleau . en.
forte que l'eau ne les toucbe pas humé.
diatement , mais feulement la vapeur
chaude. Ces peaux ainli enveloppées,
font mifes clans une chaudiere d'eau

31 bouillante ; on les charge d'une pierre ,
pour les empêcher de furnager, , & on.

33 les fait cuire pendant une heure. Au bout
de ce teme.là, ils tirent les peaux de leur

21 enveloppe, & les trouvant 'buffles &
23 gluantes, ils en frottent leurs arcs ou
13 ce qu'ils ont à coller : ce qui donne un
n gluten plus fort qu'alleu n autre. »

(IO Cette colle de poiffon qu'on vend
-en petits livrets , eft chargée d'impuretés
& fe fond très -difficilement: suffi n'en
faic.on pas grand ufage.

H h h



'es ART DE FA'rRE LES C.aLLEX,

moire exact fur la façon dé faire ta colle de poiffon qui nous vient cre
Rurie. Ce zélé & habile correfpondant ayant bien voulu répondre à meg
invitations , je rue trouve en état de- jeter un jour confidérabIe fut un,

objet qui eft également intéreifant pour lus arts & Iliftoire naturelle..
88. PLUSIEURS poilons fournitfent de la colle ; mais l'eurgeen & la

po.ifon: qu'on nomme fletied (Le, donnent la plus. belle:. Après celle-ci:
vient la colle d'un poiffon nommé feurjouga , & en dernier lieu.le belorsga
& quoique celle de ce dernier poiffon Toit la plus commune on la fo-.
phiftiqu.e en la. mêlant avec celle de plufleurs autres poilons plus. com-
muns,. & qui n'en fourniffent pas d'auffi bonne...

89. TOUTES ces colles de poiffon font contenues dans. veffie qui eft
remplie d'air : cependant on en trouve une male confidérable ,.qui elt.
hérente à l'arête du dos ; car la plupart des poiffons , oUfe trouve cette
fubftance, font à ar&tes.: cependant l'efturgeon qui en fournit de. belle
eft mis au nombre des parons cartilagineux..

90: LA ''colle dl donc-placée le long du dos, & attachée. . à une partie
cartilagineufe qui eft propre au poiffon dit accipenfer.

91. LE devant du ventre eft rempli d'ceufs ou caviar:- quand . on a'em;.
porté les oeufs,. on détache-la veffie,. & enfuite la vefiga y ou la fubftance:
qui- fournit la colle ; elle eft fi adhérente au dos, qu'on a peine à l'en.dé..
tacher : la partie de la veflie qui- tient à cette fubftance eft.blanche:; celle.
qui- touche aux œufs, eft noirâtre:

92: LA. veine à air n'eft pas diviee en deux, comme dans- d'autres!
poilions; elle a la forme d'un cône, dont la bafe eft du côté de la tète:
du poilon, & la pointe vers la queue-Après avoir- retiré du poiffon cette.
velte on la m.et dans. l'eau ,.pour la nettoyer - du fang dont elle eft fou,
vent. fouillée ; fi elle dl nette, il n'.elt pas befoin de la.. laver..

93. ON ouvre avec un couteau la vele- fuivant- fa longpeur, 8t- ont
effile	 féparer de la colle la peau' extérieure qui eft brune: Al'égard de_
la mem.brano intérieure,, elle ett. fi- fine & fi. blanche	 eft..bien
elle de l'enlever.

94. ON enveloppe enfuite la colle dans. une toile; on- la manie & on
la pétrir avec les doigts, jufqu'à ce qu'elle devienne molle comme uns
pâte , dont- on forme de petites ‘ males plates comme des gâteaux , qu'on
perce dans. le milieu pour. les enfiler dans une corde , afin de les faire
l'échet%

9.c. ON. peut s'épargner la peine do la pétrir: pour celà on entaffe au:
foleil les morceaux de: colle , & on les couvre d'une toile huznidellachae.

@a6) !!denier. ruthenus
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'eur du foleil l'amollit au point qu'on peut les rouler avec les mains fur
une planche , pour en faire des cylindres dont on joint les deux bouts
el-tremble ce qui forme des anneaux dans lefquels on paire une corde ,
pour les faire fécher dans un endroit médiocrement chaud, mais à l'om-
bre ; car le raidi ferait bout -faufiler la colle.

96. CEUX qui font de la colle pour la vendre, évitent de la trop defré..
cher, afin de lui conferver plus de poids ; cependant quand elle ri cil pas
bien feche , elle s'altere & elle di fujette à être mangée par les mines.

97. ON voit que la belle colle eft toute faite dans le poiiron, qu'il ne
s'agit que de la monder des membranes qui l'enveloppent , du fang qui la
falit, & enfuite la faire Pécher pour qu'elle ne fe gâte pas. Cependant on
fait en Ruffie une colle de poillbn cuite, qui , quand elle eit bonne, rein
femble à de l'ambre jaune: elle vient de Gouriefgorodox ,. petite ville fituée
fur le Yaix. On n'en fait paq un objet de commerce ; cependant fa du:.
reté fait qu'elle n'elt fujette à aucune corruption : voici comme on la prépare.

98- ON lie fortement l'ouverture fupérieure , ou le large bout de la
veille , avec un fil à coudre; l'autre bout n'a pas befoin d'être. lié , étant
naturellement fermé. On cuit les veilles jufqu'à ce que la colle qui efir
dedans devienne tout-à-fait liquide, Les uns fout couler .cette colle liquide
dans des. moules de bois ou de pierre-, auxquels on donne différentes
£gures ; d'autres laiffent la colle fe refroidir dans les. veilles mênye, & il;
-ôtent enfuite les membranes qui l'enveloppent.

99. CETTE colle elt nommée en Allemagne colle à bouche, parce que
Payant attendrie dans la bouche, on peut s'en lervir pour coller enfembla
des feuilles de..papier (17),

aco. J'AI vu chez M. de juif-leu une de ces veflies tirée de Peffurgeon
qui lui. avait été apporté de Bengale par M. Anquetil: elle avait dix à
onze pouces de longueur, au moins trois , de largeur, & plus d'un demiy
pouce d'épaiffeur..

soi. Nous avons mangé à Paris un feheid z8). frais , qui avait ét6
péché dans le Danube; il avait au dos une maire de colle qui était
tranfparente , délicate. & bonne à manger. M. de Regemorte, ancien pre:.
linier commis. de la guerre, me l'avait envoyé de Strasbourg, oà on Pah
vait apporté dans de Peau, en le nourrifrant de poiifon.

102. ON peut aufli en retirer de la morue ,-comme je l'expliquerai enr
parlant de la pêche de ce poifron.

(T7) Cette colle s'appelle en Allemagne Vela, Purus granit, Unir. Voyez Riclià-
echleim , colle de poilTon. 	 tersiethgotheologio, page 7Z7.

( d ) On l'appelle auM en allemand 
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103. La colle de poifin , pour être bien conditionnée, doit être bleui-,
che, claire , demi-tranfparente, feche , fans odeur.

.104. Poua la didbudre, on la réduit en petits morceaux., en la bat-
tant avec un marteau , & la coupant enfuite avec des cifeaux. En cet état,
on peut la fondre dans l'eau en la tenant à une chaleur douce, & la re-
muant de tems en tems. Elle fe diifont plus promptement dans da vin,
& encore mieux dans de `l'eau-de-vie; ce qui elt bien différent de la colle.
forte , qui ne fe diffout point du tout dans Peforit-de-vin. Les ébéniftes
& les éventailliftes s'en fervent pour attacher de petites parties délicates;
mais elle eft trop chere pour remployer à de gros ouvrages.

toi'. LORSQU'ELLE était moins chere, on s'en fervait pour coller &
clarifier le vin; une demi-once de cette colle dilfoute dans deux pintes
d'eau , fuffit pour clarifier deux demi-queues ou un tonneau de vin , me.
Lure d'Orléans.

rob. ON fait avec la colle de poill'on , de petites images -de différentes
couleurs, qui ont au milieu un petit cartouche en or faux, fur lequel il
y a différens fujets imprimés. On tire ces images d'Allemagne, & les
commiffionnaires affurent qu'elles leur font envoyées de Hambourg & de
Nuremberg (tg). j'ignore comment on les fait; on trouve feulement dans
le dictionnaire économique, au mot image, quelques procédés , pour don.
ner à cette colle différentes couleurs (a).

107. ON fe fert encore de la colle de poill'on pour luftrer des étoffes
de foie , & principalement des rubans, (20). Les ouvriers en gaze en font
auffi un grand ufage.

108. Voici comme l'on fait en Angleterre, des taffetas noir's enduits
de colle de poilait , pour mettre fur les coupures & les petites plaies.
On tend fur un petit chaffis un morceau de taffetas noir , clair, & on
palle dents avec une brode fine plufieurs couches de colle de poilfon
qu'on a fait fondre dans de l'eau-de-vie , comme je le dirai ci-après. Pour
la derniere couche , afin que ces taffetas aient une odeur agréable:, on
mêle avec la colle un peu de baume du commandeur (21). R ne faut
mettre les couches que quand .celles qui ont été. appliquées les prernie
res font bien feches.

(ie) Cu images fe fabriquent dans di-
vers couvens.

(a) Voyez la note a qui eft au bas de la
page fuivante.

(2o ) On a des rubans faits avec des .écor-
ces d'arbres & lares avec de la colle, qui
font aie beaux que des rubans de Iole.

(21) On y ajoute un peu de baume du
Pe'rou ,noir. Les menuifiers , quand ils fe
font une bleffore , emploient avec le méme
fuccès leur colle-forte , les cordonniers
la poik dont ils fe fervent. pour enduire
leur fil.
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109. Ces petites emplâtres s'attachent difficilement à la peau; ne
faut pas les humedler du côté de la colle , mais du côté du taffetas (22).
On dt quelquefois obligé, quand la plaie -Ligne., de les aifujettir fur la ,.
Ibletfure avec une bandelette de linge ; mais quand elles font attachées,
elles tiennent jufqu'à ce que le taffetas foit ufé: on peut même fe laver
les mains fans que les emplâtres fe détachent.

lia. IL faut, pour faire cette colle, deux Onces de colle de poiffon, ré-
duites comme il a été dit en petits morceaux , les mettre infufer avec huit
onces d'eau dans un lieu chaud, remuant fréquemment , & finit-par faire
bouillir la liqueur : on y ajoute une chopine de bonne eau-de-vie : à me.
fure que la liqueur bout, on l'écume , & enfin on la pafi'e par un linge.

r 1. DANS d'anciens difpenfaires , on recommande la colle de poiffon
pour former des emplâtres : pour la dilfoudre , ils difent qu'il faut la bat-
tre , la laiffèr amollir dans- du vinaigre , & la faire bouillir , après y avoir
ajouté de l'eau commune, un peu de chaux éteinte, & l'employer le plus
chaud qu'il fera poffible.

MAINTENANT la colle de poiffon entre dans le diachylon; je ne
tache pas qu'on en faffe d'autre ufage en médecine.

113. ON lit dans les fecrets de Lémery, , tome IV , page 114.;
que pour tirer une empreinte de médaille avec de la colle de poiffon, il
faut prendre une médaille , de quelque métal que cc foit , plomb ou étain,
fondue fur une médaille d'or ou d'argent , la frotter d'huile, puis l'ef-
fiiyer avec un linge, enforte qu'elle fuit feulement un peu graffe ; faire
tremper de la colle de poiffon dans un pot verniffé , ou de verre,.pendant
trois jours, puis la faire bouillir jufqu'à ce qu'elle air à peu près la con-
filtance de la colle qu'on emploie pour coller du bois : alors il faut la
paffer par un linge ; enfuite on fait autour de la médaille qu'on a frot-
tée d'huile, un rebord de terre , graffe , épais d'environ un doigt : on rem-
plit le godet de colle de poiffon chaude; on la garantit de la pouillere
en la couvrant d'une feuille de papier : quand la colle dl bien feche , on la ,
détache peu à peu de la médaille, dont elle conferve l'empreinte. j'ai exécuté
ce procédé qui m'a affez bien réuni; niais pour que le relief de la médaille de:
colle paraiffe, il eit bon de la mettre. fur un fond coloré. (a).

(2.2) ll faut les humeder du côté de la
colle.

(a) Je viens de dire qu'en fuivant le pro-
cédé de Lémery, je fuis parvenu à tirer des
empreintes de médailles, mais que je n'a-
vais pu apprendre comment on fait en AL
leuisgne. ces petites images qu'on donne

pour récompenfe aux eufans. Faute d'avoir-
pu me procurer quelque chofe de plus .

précis, je vais mettre ici une note que
j'ai tirée du grand Vocabulaire français,
tome XIV , au mot image.

On fait des images ou médailles avec la.
celle de poilton, Aux cet.effex., Fr enei dec
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ART I C L E VI I,

De la colle de farine (23).

114. ON fait de bonne colle avec de la farine de froment : cependant oit
prétend qu'elle ett plus forte quand on emploie de la farine de feigie , &
qu'elle ferait encore meilleure, fi l'on fe fervait de farine de bled noir ou
farrazin.

QYAND on prend de la pâte de farine de froment un peu ferme;
& qu'on la preffe continuellement entre les mains ,fous un petit filet d'eau,
en rapprochant toutes les parties pour que la motte ne fe fépare pas, il en
fort par ce lavage beaucoup d'eau blanche , & il refte dans- les mains une
maire dudtile & extenfible , qui reffernble à une peau de gant mouillée
car elle s'étend fans fe rompre quand on en tire une partie entre les doigts.
Il pafaitiee par cette opération on fouitrait de la pâte la fine fleur de a.
rine 5 & je ferais difpofé à foupçonner que ce qui refte dans les mains après
le lavage de la pâte, ett formé par la portion . du grain que les boulangers
appellent le gruau, qui fe brife difficilement , & qui après la prerniere mou-
ture rette pat:- grains , comme du riz battu ; d'autant que ce gruau eft un
peu tranfparent. Je foupçonne donc que c'eft ce gruau qui fournit la partie
extenfible qui refte dans les mains quand on lave de la pâte, que c'eft cette
partie qui fers principalement à donner de la ténacité à la colle de farine.
Suivant cette idée , la fine fleur qui s'en va en lavant la pâte , ferait peu Pro,
pre , étant feule, à faire de bonne colle. Pour dénner quelque vraifernblance
à cette corijedlure , je ferai remarquer 1°. qu'on ne peut pas faire de bonne
colle avec la folle farine que les meûniers ramaffent dans les moulins avec

la colle de poiffon bien nette & bien claire;
brifez-la avec un marteau, lavez•ta d'abord
en eau claire & fraiche, enfuite en eau
tietie. Ayez un pot neuf; mettez-la dans
ce pot; faites n l'y tremper dans de l'eau
pendant la nuit; faites - l'y enfuite bouillir
doucement une heure , jufqu'à ce qu'elle
prenne du corps ; elle en aura fuffifamment
fi elle fait la goutte fur l'Ongle. Cela fait;
ayez vos moù les prêts ; ferrez-les à l'en-
tour avec une corde ou avec du coton, qui
fer ve à retenir la colle ; frottez-les de miel ;
verrez deffus la colle, jufqu'à ce que tout
le moule en fois couvert ; expofez - le au
foIeil , la colle s'égalifera fe fechera;

quand elle fera feche , l'image fe détacher;
du creux d'eHe-même , fera mince comme
le papier , ou de l'épaiffeur d'une médaille,
felon la quantité de coHe dont ou aura cou.
vert le moule. Les traits les plus défié;
feront rendus, l'image fera luftrée Si
on la veut colorée , on teint l'eau dans la:
quelle on fait bouillir la colle, Toit avec le
bois de Bréfil , de Fernambouc ; fuit avec
la graine d'Avignon , le bois d'Inde-„,iftc,
Il faut que l'eau n'ait qu'une teinte légere ,
& que la colle ne fait pas trop épallre ;
l'image en viendra d'autant plus belle.

(z;) En allemand Kleifier.
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bri plumeau, & cette folle farine eft une fine heur. 2°. Qu'on fait de bonne
;colle avec l'amidon qu'on retire en bonne partie du gruau (24). 3°. Que la
-partie extenfible qu'on retire -de la pâte lavée, devient très-dure quand elle
elt feche : cependant j'avoue que je n'ai pas pu diroudre parfaitement dans
de l'eau tiede la fubilance extenfible dont il elt queftion.

116. Quoi qu'il en foit, pour faire de bonne colle de farine , il faut commene'
,cer par former dans un chauderon une efpece de pâte molle, en mêlant
peu à peu la farine avec de Peau chaude , & la remuant continueltement
avec une cuiller de bois , comme fi l'on voulait faire de la bouillie : lorf-
_qu'elle en a la confiltance, on met le chauderon fur le feu, & on ajoute
-de Peau à peu près autant qu'il y a de bouillie. Il faut , quand elle commence
à fumer, remuer continuellement avec la cuiller de bois, ajouter peu à peu
-de l'eau à mefure que la colle s'épaiflit , parce qu'il faut qu'elle foit bien.
cuire : & on ajoute plus d'eau qu'il ne s'en évapore, afin que la colle foie
liquide. Quand on peut l'employer encore chaude, elle s étend beaucoup
mieux que quand elle dl refroidie ; mais au moyen d'une petite prépara-
tion , les cartiers qui ont befoin de bonne colle, parviennent à l'étendre très.-
bien , lors même qu'elle elt froide (24 ). Voici quelle eft leur pratique.

117. SUR quarante parties d'eau on met quatre parties de belle farine
bien blutée , & une partie & demie d'amidon ; le tout en mefure , & non
n poids. .

118. ON délaie féparément & à la main, la farine & l'amidon avec da
'l'eau tiede, de forte qu'on en forme une bouillie claire. On tranfporte ces
bouillies dans une chaudiere où Peau commence à bouillir, & on braffe for-
tement ces deux bouillies avec un trognon de balai, pour qu'elles fe mê-
lent bien enfemble ; puis on entretient la chaudiere au petit bouillon pen-
-dant cinq à fix heures , jufqu'à ce que la colle ait pris une odeur de bouil-
lie bien cuite , & qu'en prefint lune contre l'autre les mains qu'on en a
'frottées , on ait quelque peine à les féparer. Lorfqu'elle eft dans cet état,
,on la .verfe dans des baquets ,; & à mefure qu'elle fe refroidit , on la remue

(2.4) L'amidon -eft plus propre à faire de
la colle , parce qu'elle ne contient aucun
fon.

(25) La diCette des grains, qui s'en fait
fentir dans toute l'Europe en 1772, a fait
découvrir & corriger diverfes pratiques qui
tendaient à prodiguer les grains. Dans les
fabriques on l'on employait chaque femaine
plufieurs boiffeaux du meilleur froment
pour faire des cartes à jouer, on emploie

Tome VIII,

maintenant des marrons fauvages , fans que
ces objets de premiere néceffité perdent
rien de leurprix ni de leur qualité. On con-
cafre les marrons , on les fait fécher
foleil , en obfervant de les remuer fouvent.
Quand ils font bien fecs , on les fait paffer
au moulin , on blute la farine dans une ma.
chine faite exprès , 	 on en fait de fort
bonne colle.
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avec une fpatute; enfin quand elle eft . refroidie, on la met peu- à peu dant-.
un tamis de crin ; & en la tournant avec un gros pinceau de poil de fan.
glier , on la fait pafrer à travers le tamis. Cette opération la rend molle, &
en état d'être employée, quoique froide.

119. LEs pains à cacheter les lettres font de vraie colle de farine , qui n'a.
point fermenté, qu'on fait fécher entre deux plaques de fer;

120. LA colle de pur amidon eft plus forte que celle de farine ; mais
ale elle eft plus chere. Les cartiers parviennent, au moyen du mêlange
de ces deux fubffancet, à faire une bonne colle qui leur coûte moins. J'ai
fait pour depetits ouvrages, de borine_colle avec de-Pamidon & de l'eau lége.
tement chargée de gomme arabique.

12 r. ON peut auffi augmenter la force de la colle, en lâ faifant avec de
l'amidon & de l'eau , dans laquelle on aura diffous un peu de colle de poiffom

122. C'EST à peu près ainfi que les chapeliers font la colle qu'ils nom;
ment leur apprêt. Ils mettent avec quatorze livres d'eau deux livres de gomme
qu'on nomme de Paris, une demi-livre de gomme arabique, deux livres de .

belle colle-forte , & une chopine de fiel de boeuf.
123.LA gomme arabique feule ( 24) , fondue dans de forme une-

iqlueur qui colle très-proprement•, & qui eit très-ailée à préparer : Peffentiet
efi , qu'il n'y ait pas trop d'eau , il faut qu'elle file entre les doigts; fon
défaut quand elle di feule, dl d'être capante. On en trouve chez. les man
chauds., de blanche & de rouge ; celle-ci qui eft à meilleur marché, colle auffi
bien que la blanche, mais pas auffi proprement, & fouvent il fe dépofe un .

marc inutile. La blanche- fers aux peintres en miniature-à donner d-e la téna-
cité à leurs couleurs , fans altérer leur vivacité.

124. LA gomme adragante , dont les apothicaires fe fervent pour faire leurs .

trochifques , entre auffi dans quelques compofitions propres à coller ( 27

)26) Elle eft encore meilleure fi on la
fait diffoudre dans de fort efprit de vin.

(27) On pourrait encore ajouter cette
efpece de colle que l'on tire des grumeaux
qui relient en faifant l'huile de baleine.
C'eft la plus mauvaife efpece de colle ; mais
on ne laiffe pas d'en fabriquer & d'en ven-
dre beaucoup , flar-tout à Hambourg.

La- glu dont on fe fert pour prendre lés
oifeaus, eft auffi une efpece de colle. On la
tire du gui de chêne. On en fait auffi au
pi-Litem avec l'écorce & les feuilles du
b CUK, agrifolium; pour cet effet on les met
fermenter pendant quelques jours dans un

lieu humide, on les concaffe•, on. les lave
dans une eau , après quoi les olfeleurs peu.
vent en tirer parti. On emploie aufll cer-.
taines chenilles, fur. lefquelles on peut cor.,
fulter les mémoires de tacadénzie -derflien,
ces de Paris , atm. 172.o. Voyez suffi le dit;
tidnnaire d'hifloire naturelle, aux mute,
gui, houx, febeJler,

On fait auffi de la colle defromage , pro.
pre à coller très fondement du bois & de la
pierre, enroue que les menuifiers en font
fréquemment ufage. Voici' ce qu'en dirent
les mémoires de tacad. de Subit , tome I .,
page z59, ■;c On soupe par tranches- un.
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E X T R A I T des regifires de l'académie royale des fciences ,
du 6 février 1771.

MESSIEURS MAQUIER St CADET, qui avaient été nommés pour examiner
la defcription de l'art de faire la colle , par M. Duhamel , en ayant fait leur
rapport, l'académie a jugé cet ouvrage digne de l'impreffion. En foi de quoi.
j'ai (igné le préfent certificat. A Paris , le 9 février 1771.

GRANDJEAN DE FOUCI1Y, ficretaire perpétuel
de l'académie royale des fciences.

vi

ep

n

morceau de fromage frais , dont on a en-
levé la croûte : on le met dans de l'eau
bouillante, oti on le remue avec une
cuiller , jufqu'à ce qu'il fe change en
un mucilage qui ne fe mêle point avec
l'eau. On le broie enfuite avec de la
chaux vive fur une pierre qu'on a pris

foin de chauffer ; ge l'on obtient une ex.
cellente coHe, qui eft meilleure lorfqu'on
l'emploie chaude. Cette colle a un avare.
tage confidérable , c'eft qu'une fois bien
defféchée , elle ne fe diffout point dama
l'eau. Elle réunit très-bien du marbre
caffé, ou des vafes de pierre, etc. xi

EXPLICATION DES FIGURES.
PLANCHE L

ri GU RI r , civiere grillée pour tranfporter les matieres.
Figure 2, cage à jour pour laver les matieres dans la riviere. -

Figure 3 , preSe pour ôter Pe?.0 des peaux.
Figure 4., chaudiere montée fur un fourneau de maçonnerie.
Figure ç , boîte à paifer la colle, placée lier fon cuveau.
Figure 6, couteau à deux tranchans pour détacher la colles
Figure 7, moule ou calibre pour couper la colle.
Figure 8 , planche à fcier la colle.
Figure 9, fcie à colle.
Figure ro, cage , ou dentier à couper la colle de Flandre.
Figure Ia., fcie à couper la colle de Flandre.
Figure 12 , maniere d'enfiler les tablettes de colle.
Figure 13 , filet à Pécher la colle.
Figure 14, pelle à remuer les cuves.

Yiiit
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Figure I i ,. bouloir.
Figure 16, I , barateau.

BLANC.HE

Figure i , v, auge ou boite de bois à palfer la. code ; on" voit- Ppuvriert
qui fcie la colle.

Figure 2, poteaux qui portent les.filers.à.fécber la colle, On voit Pouvriee.
qui arrange la colle fur les.filets..

Figure 3 , plan de l'angar..

.73 Z .7 	 les .22: I 	 se 0.
ARTICLE L De la colle - forte.

page,4O6*
ARTICLE II. De la colle dite de flan-.

'dre.	 420:
ART ICLE III. De let colle à bouche. 421

Ufage de la colle 4 bouche. 	 422
ARTICLE IV. Colle, de pieds de veaux.

424
.ARTICLE V. De la colle de gants &

de parchemin. 	 page 42f,
ARTICLE VI. De la colle de poen-

-	 426:
ARTICLE VIL De la colle de farine..

43s.
Extrait des regifires de t acad. royale:
des feiences , du 6 février 17,71. 43 Ç,

expfication des figures.

emineffll••■•••••

TABLE DES MATIERES,
Et explication des termes qui font propres ti Part de frire les. eolles:,

A

_Amr:10N , fert à faire de la colle,
note 24.

AN GAR à fécher la colle. §. 47, pl.
fig. ; , A A.

,AUGES, boites de bois à refroidir la
colle, pi. Il , fig. i , V.

BARATEAII., ratcau à grandes dents.

§. 24 , pl. 1, fig. I6 , I.
BELOUGA forte d'efturgeon. gs.
JENOIT 	 fabricant de colle à.,

Corbeil.
BwIARRE , 	 ellfiji0h:e PU»

/arak , Cité n.14.
BOULOIR , outil à reniuer les rnatierm,

fig.	 , 
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C
CAGE à jour , pour le lavage. 23 § pi. I,

fig. 2 '
CALIBRE , petit chaffis à mouler la

colle. 4o ,p/. /	 7.., Y.
CASSIN, grande cuiller de cuivre rouge

à vuider la chaudiere. ;8.
CIVIERE , grille. 22., pl. 1 , fg. 1 3F.
CIVIERE à cuire la colle. ;7.
CHAUDIERE à cuire la colle. 37,.pl. I,

.fie 4, Q.
CHAUX ( eau de ), fon ufage. 24.
CHENILLES, fervant à faire la colle ,

. note 2.7.
COLLE;. ce que c'eft. x. Differe des

maftics. 2. Ses efpeces. ;. Des pape-
tiers & autres. 6. ,

COLLE-FORT/ , en ail. Tifchlerleim. 4...
Couleur de la colle. 6o.

Colle de farine, en allem.
HM

Collé de Flandre. 62,
Colle d'Angleterre. ibid.
Colle à bouche, en ail. Mundleim.

Son ufage.
Colle de fromage, note 27.
Colle de- pieds de veaux. 76.
Ceille d e gants. 77.
Colle de parchemin. 79. -

Colle des papetiers. 82.
Colle de poilfon. gr, n. 14. Sert à clari-

fier le vin. 'or. Et à luftrerleS étof-
fes de foie , n. 2o.

COUPER la colle. p. Couper la colle de
Flandre. 63.

COUTEAUX à détacher la coile. 48.
CUIRS , fervent à faire de la colle. 20.
CUVEAUX du faifeur de colle, n. 9.

A tranfvafer la colle. 3 7.
D

DENTIER à couper la colle. 63 , pl. /,
fig. to, G G.

DÉPURER la colle. 41.
Vu nue ( art ) , Cité F. 4.

EAU , quantité d'eau 1-14celraire à la
cuilfon. ;4.

EPROUVERla colle. ?r.	 -
ESTURGEON , en allem. Weifiefeb , en

hongrois Ilaufén , en ruffe iellzfga ,
accipenfer halo, Liun. poiffon d'où;
ron tire la colle ,. note 14.

FEU, méthode pour conduire le feu;
fous la chaudiere.

FROMAGE fert à faire de la colle , n. 27.
FUMIER marc qui fort des chaudieres.

39. Voyez marc.
G

GARD, forte de parc à prendre les eftur-;.
geons, n. 14.

GRILLE à mettre au fond de la chauw
diere. ;4.

GRUMEAUX tirés après l'huile de ba;
leine,fônt de la colle, n. 27.

GUI BE CHINE , donne une efpece der
colle, n. 27.

H
Houx , agrifblium les feuilles fervent

à faire la colle, n. 27.
L

LAVER les matieres.
LEVER la colle. 49.
1.11,flié ( de ), cite n.14.

MARC qu'on tire des chaudieres, fon
ufage. 4o.

MARRONS fauvages , fervent à - faire de
' la Colle ,
MASTICS , fuhftances tenaces , fervent

à unir plufieurs chofes enfernble.
MÉDAILLES , maniere d'en tirer

empreintes. 113 ,
MÉmoisEs de l'académie royale de ,

fciences de Paris S cirés n. 27.	 -
Mémoires de l'académie royale des fcien,

ces de Suede , cités n. 27..
NOVII,LER la colle.. y7;.,
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MOULE. Voyez calibre.
MUSCHEMBROECK, effieis dePb.xl;que,

cité n. f.
N

NERF ( petit). 18. Nerf de jarret. ibid.
Nerf de boeuf. 2,;,.

NERFS, font de bonne colle. 17.
. 0

OREILLES de boeufs font de bonne
colle. 21.

QREILLONS , en ail. Ecken, employés
à faire la colle. 16.

Os , expérience pour en faire de la
colle. ro.

P
PALETTE à lever la colle. 49.
TALON , Mitai remuer la colle dans la

chaudiere. ,	 H.
PAPETIER, ( ère du), cite n.
PAPIN ( la marmite de) ferait pro-

pre à faire de la colle. 9. Ce que
c'eft que cette machine , n. r .

PARCHEMIN, propre à faire la colle. I f.
PELLE à remuer les matieres dans les

cuveaux.21 :PL 1, fie 1 4 9 D. ,
PERCHES DE MER, en all. Seepiirfcm ,

forte de poiffon , n. 14.
PIEDS de boeufs , peu propres à faire la

colle. 18.
Pieds de moutons. 62. Font un bon

poliment, n.

PIERRES qu'on metau fond de la chou=
diere. g.

POILS (les animaux ne donnent point
de colle. 14. tomme= on les en-
leve. 29.

POP EN OWITSCII ,vone Meere , cité no-
te 4.

PRESSE à exprimer l'eau des matieres.
2, pi. 1, fig. 3 , P.

RICHTER, ichtyothéologie , cité n. tg.
ROGNURES de peaux , propres à faire

la colle. if.

SCHERD , en ail. ieek , filenus glanis
Lam. forte d'efturgeon du Danube.
io; , n. 18.

Scie â colle ,
SCIER la colle. r i.
SÉCHER la colle. F6.
SÉCHERIE.  n , pi. II , fig. 3;
S EVRJOUGA , forte d'etturgeon. 88
STERLED, accipenfer ruthenus , Linn.

forte d'efturgeon. 88, n4 16.
T

TAFFETAS d'Angleterre. 108.
TAMIS DE CRIN à paffer la colle. 43:
TENDONS font de bonne colle , n.
TONNERRE fait tourner la colle. f8.
TREMPER les matieres. 22.

V
VÉLIN, propre à faire de la colle. xr.

Fin de fart de faire les colles.
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T. L'AMIDON eft une fécule ou une ftilaftance farineufe , qu'on tire de
plufieurs femences (2), de quelqUes fruits, ou de certaines racines. Je dis
qu'on tire, parce que je crois que l'amidon exifte tout fait clans les parties des
plantes qui le fournilîent: ainfi il ne me paraîtrait pas exaâ de dire qu'on
fait de l'amidon. CO

2. LES femences huileufes, noix, amandes, chénevis, lin, ne font pas
propres à faire de l'amidon; prefque tout celui qu'on fait à Paris, fe retire des
recoupes du froment: on en tire auili de celles de l'orge ; mais il n'eft pas aufli
blanc ni afin': léger que celui que fournit le froment ; car l'orge a toujours
quelque chofe de gluant qui s'oppofe à la féparaticin de la partie farineufe.
L'avoine, le feigle, & beaucoup de plantes graminées pourraient aufil en don-
ner , mais en petite quantité, ce qui fait qu'on ne les emploie point à cet
ufage. Mais lorfque les grains chers, on a recours aux marrons d'Inde,
& aux racines d'arum , d'afphodele ou de pommes de terre , qui en fournif-
fent de fort beau; malheureufement, à l'égard de plufieurs de ces racines,

(I) Cette notice , fort abrégée & affez
imparfaite fur la maniere de faire l'amidon,
fut publiée en x772. Elle n'a point encore
été traduite en allemand , mais j'ai eu d'ail-
leurs de bons mémoires fur ce fujet.

(2) M. Baumé définit l'amidon , une fe.
cule mucilagin,eufe ,tire'e des graines fari.
neufes ,& privée par le lavage, de toutes
matieres extra/ives. Elémens de pharma-
cie , page 17s. Dans fon effence , l'amidon

Tome 1411.

eft une matte blanche, compofée des parti.
cules glutineufes les plus fines & les plus
•efantes du freinent , réparées du fon & de
la groffe farine, par la fermentation & la
mouture.

(e) Je n'ai pas cru devoir parler, dans la
defcription de ce petit art, de l'analyfe chy.
nuque de l'amidon ; mais on pourra con.
fulter à ce fujet le journal de médecine du
mois de mai 1773. Note de l'auteur. ,

• Kic k
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c'eft en petite quantité, & l'extradtion de l'amidon que Pan en tire , exige
plus de main-d'oeuvre que les recoupes de froment. On peut auffi , par un
travail confidérable, retirer du froment entier, un très-bel amidon , mate
qui eft ' néceffairement fort cher..Quoi qu'il en foit, je vais rapporter la façon
de l'extraire, je détaillerai enfuite les- pratiques des an-ndonniers pour re-
tirer l'amidon des recoupes ; & enfin j'expliquerai comment on peut aufli
retirer de différentes autres fubftances

AkTICEI P'REMIER.

Maniere de retirer - de l'amidon , du froment entier & non moulu. (3)

3. ON choifit de bon•frotrient, on lé-Met - avec de Peau. dans des tonneaux
que les amidonniers nomment bernes; on expofe les bernes au foleil , pour
que l'eau pénetre le grain plus promptement, ayant foin de renouveller l'eau.
deux fois par jour, pour ôter une teinture que fournit le fon ,. & qui alté-
rerait la blancheur de l'amidon. Il s'agit donc d'attendrir le grain par cette
trempe; & de. diffoudge par l'eau quelque ehofe de muqueux qui unit les>
parties farine_ures, afin d'extraire non-feulement cette portion du grain qu'on
nomme la fleur -deliirine , mais encore une fui:if -tance plus folide, qu'on appelle:
le gruau, qui, lorfqu'elle eit bien féparée du fon,. fournit l'amidon le plue
blanc.

4. CET attendrifl'enient du grain , cette diffolution de la partie farineufe „
fe fait plus promptement dans l'eau de pluie & de riviere (4) que dans l'eau de
Puits & dz fo.urce , torfqu'il fait chaud que par le froid ; & elle fe fait plus.
nifernentdans le grain - nouveau que dans le vieux. C'eft pourquoi l'on ne peut.
paS fixer préciférnent combien de tenu il faut lailfer les grains en trempe :-
communément huit jours fuffifent; mais on connaît qu'ils ont été affca do
rems en trempe, quand ils s'écrafent aifément entre les doigts. Lorfque le
grain eft en cet état , on en met quelques poignées dans un fac long & étroit ,
fait d'une toile claire, niais forte & bien confite; on met ce fac fur une
planche unie , porée fur une futaille défoncée : on écrafe le grain en frottant
fortunient le fac fur cette "planche: on le bat mème comme du linge qu'on.
lave ; pour que reati eniprebite de laTubftance haineufe tombe dans la fu-

(3)1t évident que cette méthode eft
la plus mauvaife qu'on puiffe fuivre, puif-
qu'on ne peu.t obtenir par ce moyen qu'une
iietite quantité d'amidon , •& que par là
xiléme la conformation de grain eft plus
Conâdétable. Cet objet eit d'autant plus
confeeent , en démontré par l'expé- .

rience que l'on ne peut tirer du plus beau.
froment qu'environ le tiers de fan poids de
bel amidon,

C4) Pour établir avec avantage une nia.
nufaêture d'amidon , il faut être à portée
d'une eau futeamment abondante , bien
limpide, & quine chiade aucun fédimenti!
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taille ; &.pour faciliter la farde de la farine., on trempe de tems en tems
fac dans de l'eau, & on l'exprime fur la planche à peu près comme les lae
veufes font le linge. Quand Peau qu'on exprirne n'eft plus blanche & chargée
de farine, on retire le marc du fac, & on le met dans une futaille, pour le
mettre encore en trempe- avec de Peau qu'on retirera de deffus l'amidon,
afin de traiter ce marc comme nous dirons que les amidonniers font le gruau :
par ce moyen le marc fournira encore de l'amidon, à la.vériié moins parfait
que le premier, mais dont le prix fuffit pour dédommager de la peine qu'on
a prife à le retirer.

S. Toutes les fois qu'on vuide Je fac, ii faut le retourner & racler
rieur avec un couteau de bois, afin d'ôter du fUn, qui ,y ratant attaché par
une fubftance vifqueufe , empêcherait l'amidon de paffer au travers de la toile.

6. A mefure que les bernes fe rempliffent de cette farine délayée dans, leau-
coup d'eau, la partie farineufe fe .précipite au fond, & il fumage une eau
rouffe qu'il faut ôter de teins en tems, la remplaçant avec de l'eau claire.
Quand on a répété plufieurs fois cette opération, & lorfque l'eau ne prend
plus aucune teinture , on remue l'amidon avec. Peau claire qui eirnage ,
on la paife par un tamis fin dans une berne bien prépre. La fécule tréS-blanchi
qui a pan par le tamis, fe répare de Peau Cd	 précipitant an. fond. de la
berne; on la lave encore fi l'on veut, en.verfant deirus pluaeurs foii de non,
• ene eau; mais on ne la paffe plus au tamis ; on égoutte l'eau le plus que
Ton peut : on expofe la fécule au foleil pour la deffécher ; & quand elle a fie.
-fifarnment pris corps, on la coupe par morceaux, qu'on expofe au vent &
:au foleil fur des planches couvertes de toile,. pour empêcher que amidon;
qui conferve toujours quelque vifeofité , ne s'attache aux planches. Quand
_en peut procurer à l'amidon , en Pexpofant au vent & au foleil , toute la fé-
,chereffe qu'il doit avoir , il eft toujours plus blanc que quand on eft.oblige
,.de le mettre à l'étaye. -

7. C pfocédé n'eft pas la vérité„.conforrne à la pratique des amidon-
' ;nierà ; car quand ils achetent du grain pour en faire de l'amidon , ils le foie
rnoudre.(5), pour le traiter enfuite comme les recoupes ,:ainfi que nous
allons l'expliquer. Mais.il eft certain- que par le. procédé que nousvenons de
:décrire , âne peut pas fe mêler de fon avec l'amidon ,& que celui qu'on obtient

(ç) 11 eft fans contredit plus avantageux
:pour l'amidonnier de faire moudre fon grain.
'Mais avant toute chofe , il faut ravoir le
•choifir. Le tems le plus favorable potir faire
fies achats eft le commencement de l'hiver,
,entre la Saint-Martin & Noël. On doit pré-
fefer le fromeat dont le, grain eft gros &

nourri, & l'écorce mince ; celui qui a crû
fur les hauteurs vaut mieux que celui der
vallées ; il faut qu'il fuit bien e;empt de
erains de feigle &de tOûte -efpece'de,graini
.etrangers. Onnbfe'rié auffikielàit drü dans
des 'champs qui n'aient eis -été furisés avec
du fumier de mouton. La .nielle ne fait

K k
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cil tris-beau , quoiqu'a dire le vrai, on achete cher la petite. fupériorité qu'il
.a fur l'autre.

AR TICLE

Pratique des amidonniers pour faire de l'amidon avec des recoupes.

8. ON peut >par la méthode que nous allons rapporter , retirer de l'amidon
du fon le plus épuré de farine ; niais il eft clair qu'on en obtient une plus
grande quantité des fons gras, ou des recoupes qui contiennent du grùau ,
& cette partie du froment ett celle qui fait le plus bel amidon, airtfi que le
plus beau pain. Il eft encore évident qu'on extrait beaucoup d'amidon des
grains qu'on a fait moudre, & dont ori n'a retiré aucune farine, comme le
pratiquent les amidonniers, lorfqu'ils trouvent à acheter des grains qui ont
eontradté une mauvaife odeur (6).

9, ON met le fon ou les recoupes en trempe (7) & en fermentation avec de

aucun mal à l'amidon , elle refte dans l'eau ;
& comme le froment qui en cil attaqué fe
donne à meilleur marché , on le préfere
ordinairement pour cette fabrique. Le fro-
ment d'été , fur-tout cette efpece dont les
épis reffemblent à ceux de l'orge , eft pref.
qu'auffi bon que le froment hiverné ; mais
l'amidon qu'on en tire eft un peu caffant.
On y remédie en milan t une moitié de fron
ment d'hiver. Il y a auffi de l'économie, à
employer de beHe orge bien nette ; niais
comme l'amidon qu'on en tire, quoique de
bonne qualité , a un petit oeil jaunâtre , il
eit à propo , d'y joindre les deux tiers der. n-Jan d'hiver. je parlerai ailleurs de
Ltnodon de pommes de terre.

(6) La mouture du grain defliné à faire
de l'•invIdon , exige quelques précautions
partiutiieres. Après en avoir mefuré autant
de boiffeaux qu'on peut en mettre en ou-
vrage , on le crible foigneufement; & après
l'avoir étendu fur le plancher ou dans une
grande cuve , on l'humedte en verfant def-
fus une quantité d'eau proportionnée , on
le remue fortement avec une pelle, après
quoi on le laiffe repofer pendant douze,
quinze & jufqu'à vingt-quatre heures , afin
que l'eau ait le teins de pénétrer chaque
grain.

Cette Ferai= op ération cil fui vie de

l'égrugegge. Il faut pour cet effet, que les.
meules foient fraichement piquées ; les.
meules émouffées , au lieu de moudre le
grain , ne fervent qu'à l'écrafer. On ne le
fait paffer qu'une feule fois , en obfervant
que l'écorce foit bien féperée, euforte qu'on
n'ait pas trop de fon, & que le fin fon
ne fe méle pas avec la Farine. Le meimier
fépare la plus fine farine par un tamis clair,
& on la met à part, parce que prenant
l'eau beaucoup plus tdt que l'autre, la fer-
mentation fe fait auffi plus promptement, ;
ce qui occafionne des déchets confidéra-
bics. La fine farine qu'on retire de cette.
mouture, fe vend féparément Si l'on veut.
employer de l'orge , on ne peut pas préle-
ver de la farine , parce qu'il n'y a que lé fin
qui donne de l'amidon.

, (7) L'opération de mettre en trempe,
en aH. einmeefchert, exige quelques pré-
cautions que Fauteur n'indique pas, On a
pour cet ufage de grandes cuves de chine
cerclées de fer, dans lefquelles on met un
peu d'eau de fource , pour que la farine ne.
s'attache pas au fond. Enfuite partageant la
mouture en trois portions , on verre la pre-
miere dans les cuves, on défait avec les.
mains tous lés grumeaux rie farine , & on
y verre affez d'eau bien limpide pour cou-
vrir la farine. On remue fortement le tout
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Peau pendant quinze jours , & quelquefois un mois , fi c'eft 	 , avant
foin de le remuer de tems en tenu avec une pelle de bois. On connaît que la
trempe a été alfez continuée quand , en prenant une poignée de ce fon pour
l'exprimer entre les mains , on en voit fortir une eau blanche , & que ce qui
relie dans la main ne parait plus contenir de blanc; alors remuant les recou-
pes avec l'eau, on prend l'un & l'autre dans des feaux , & on les paire par un
tamis de crin qu'on a placé fur une autre futaille b , fig. 2, dans le milieu de
la planche, dans laquelle pale l'eau chargée des parties farineufes qui fe font
réparées du fon avec lequel elle était confondue : bien entendu que pour fa-
ciliter l'écoulement de l'eau , on remue avec la main ce qui refte dans le ta-
mis c; quelquefois même on y ajoute un peu d'eau , pour d'autant mieux épu-
rer le fon de la farine qu'il contient. Il me paraîtrait convenable de paffer les
recoupes fuffifamment trempées fous une preffe, pour leur faire rendre toute
l'eau qu'elles contiennent; mais ce n'eft pas la pratique des amidonniers (8).

avec un bouloir de bois. On verre le fecond.
tiers , on y met de Peau ; on remue de nom,
veatz avec le bouloir. On ajoute le troifteme
tiers , & l'on remue encore plus long-tems
& plus fort , jufqu'à ce qu'on puiffekmott-
voir fans effort le bouloir au fond de la
cuve. Cette forte agitation de Peau facilite
la fermentation , brife les buHes d'air , &
fraie le chemin à l'acide , qui doit pénétrer
toutes les particules de farine. Si l'on s'ap-
perçoit le lendemain que la farine eft gonflée
dans le milieu , & trop épaiffe , on y ajoute
de Peau & l'on remue de nouveau. Cepen.
dant il vaut peut-être mieux , pour ne pas
interrompre la fermentation , comprimer la
farine en l'ahanant avec la main , &remuer
enfuite tout è l'entour , avec le bouloir , le
long des bords de la cuve. En fuivant cette
méthode, la fermentation commence ordi-
nairement au bout de vingt-quatre heures.
L'ouvrier qui a rte l'expérience, apperçoit à
la réfiftance qu'éprouve le bouloir au fond
de la cuve, fi la fermentation eft au point mi
elle doit être. En été, on lai& fermenter
les cuves pendant huit à douze jours,
vaut qu'il fait plus ou moins chaud ; au
prin tems, en automne, & en hiver, cela de-
mande de quatorze. à vingt.un jours : pen-
dant tout ce tenis.là. la feule chofe qu'il y

ait à faire , c'eft d'abaifFer avec la main le
bourrelet qui fe forme au milieu ,
eft trop élevé- Si l'on néglige cette atten.
tion , il fe clenche à l'air.

Durant la fermentation où les cuves fe
gonflent, la furface fe couvre de bulles
d'air , on entend un bruit intérieur qui
marque une violente agitation ; enfin au
bout de rept à neuf jours, plus fuivant
les fairons , tout fe calme le mélange s'a-
banc, & les cuves fe couvrent d'un eau
jaunâtre & acide. On prend alors une
poignée de farine , on la jette dans de l'eau
claire , on la ferre avec les mains, on ré-
pete la même choie jufqu'à trois fois, en
changeant l'eau autant de fois , & on con-
clut que la fermentation eft bonne , lorf-
que l'eau fort nette & limpide.

( 8 ) Les amidonniers Allemands , de la
Saxe, & d'aunes pays de grains, font paf-
fer leur amidon par une forte de preffe , en
le foulant aux pieds. Cette opération s'ap-
pelle aeretten. Ils ont pour cet effet un.
tonneau de chêne à cercles de fer , nommé
Tretfe. Il pouf fur trois pieds affez éle-
vés pour qu'on 'Joffre gliffer par-cieffous un
feau d'une grandeur médiocre , en alle-
mand Statteimer. Au fond de cette futaille
eft un hondon dont l'extxèmité s'éleve d'en.



446	 FABRIQUE DE L'AMIDOE

Quoi qu'il en foit , on laide Peau qui a pan par le tamis re repofer pendant
trois ou quatre jours , pour que l'amidon fè précipite au fond; alors avec

viron un pied plus haut que le vafe , afin
qu'on puiffe ouvrir & fermer la cuve à vo-
lonté. Le tonneau doit être un peu incliné
vers l'ouverture du bondon. On a des
fats de forre toile , d'une longueur propor-
tionnée à celle de la futaille. Il faut enfin
.être muni d'un gros tamis de cuir, alrez
ferré pour qu'on ait de la peine à voir le
jour au travers , & qui Toit Contenu par un
gros fil de fer mis en croix. Les cribles de
fi d'archal font moins propres à cet ufage ,
parce qu'ils laiffent échapper des particules
de fon, qui défuniffent celles de l'aneddon
er: le rendent moins beau.

Pour marcher l'amidon , on arrofe la
cuve d'un peu d'eau fraîche , on remue le
tout afin de le mêler; on place près de la
ctive le tonneau à marcher, dans lequel
entre un homme ou une femme robulte ,
les pieds nus & bien lavés. Le marcheur
prend un fac qu'il appuie dans fon ton.
nem , tandis qu'un autre ouvrier y verfe de
la liqueur jufqu'à ce qu'il foit rempli à neuf
ou dix pouces près. On lie fortement le fac,
on l'étend au fond du tonneau à marcher ,
on enfonce le bondon , & l'ouvrier mar-
che à petits pas & en tout Fens fur le fac
ainfi difporé ; il le remue en tout feus &
il continue le même procédé jufqu'à ce
qu'il ait l'ail-é plus d'une fois par-tout. Cette
manoeuvre fait forcir du fac une eau blan-
châtre ,.qu'on reçoit dans des (eaux , pour.
la tranrperter dans une cuve nommée en
allemand Altriewanne , cuve à adoucir.
cette cuve doit être garnie de trois cercles
de fer, elle eft faite de bois de cbêne, ronde
& propre à contenir une grande quantité
d'eau. On verfe encore de l'eau fraîche fur
le fac à marcher, on le marche pour la
féconde fois avec le même foin, & on re.
cueille de méme l'eau blanche qui fort du
fac ; laquelle étant écoulée, on répete la
;Mme opération pour la troifeme fois.

Quant au fon qui refte dans les fans , cet qui
ne contient plus aucune particule d'ami.
don, on le garde pour engrailîer la volaille.
On continue à marcher jufqu'à ce que la
cuve foit epuifée.

On remplit pour l'ordinaire la cuve é
adoucir et fi les cuves à fermenter ne con;
tenaient pas airez de matieres pour cela ,
on y ajouterait de l'eau fraiche. On remue
fortement cette eau, pour que l'amidon fe.
mêle bien & que les particules les plus grof..-
fteres aillent au fond.

La cuve demeure dans cet état une ou'
,même deux fois vingt.quatre .heures. Alors
on puife avec précaution l'eau gui est au-
deirus de la cuve , jufqu'à ce que le dépôt
commence à paraître. Si l'on a pratiqué des
boudons à côté des cuves , on ouvre le pre.
mier jufqu'à ce que l'eau commence à for.
tir trouble. On conferve une partie de l'eau
nui fort de cette cuve pour mettre en trem-
pe, & le relie on peut le verfer fur le fon
réfervé pour la volaille, lequel par cette
précaution fe conferve pendant fix femaines
& au-delà.

La cuve fe trouvant ainfi vuideé à moitié,
on la remplit d'eau fraiche . ul,rès avoir
bien remué pour détacher toutes les par-
ticules acides. On biffe repofer pendant un
ou deux jours , jufqu'à ce que le dépôt foit
fait. On puife de nouveau ou on Ialire écot].
1er toute l'eau aigre , jurqu'à ce qu'elle pa.
raiffe trouble. Dès que le trouble paraît,
on le recueille dans un vafe, pour pré-
cipiter tout ce qu'il peut encore y avoir
d'amidon. On découvre alors une ma-
tiere grife , épailfe de quelques travers de
doigts, qui couvre l'amidon ; on la Iaiffe
écouler pour la laver à part avec de l'eau
fraiche , afin d'en réparer tout le blanc.
Enfin il ne relie plus au fond de la cuve
qu'une maire d'amidon , blanche comme la
neige fi l'oeil découvre fur la furfacf
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trie 4eielle de bois ou une fébille , on ôte le plus qu'il dl poffible de Peau qui
fumage, laiil'ant au fond ce qui s'eit précipité.

10. ON rarnalfe l'amidon de plufieurs futailles, pour le raffembler dans une.
feule ; on le délaie avec un peu d'eau , & peu à peu on en emplit entiére-
ment la futaille, afin que l'amidon étant étendu dans beaucoup d'eau , puiffe
paffer par un tamis garni de foie ou de laine, qu'on pofe fur une nouvelle fu-
taille bien nette. On ladre encore cet amidon fe précipiter, puis au bout de
trois ou quatre jours on ôte le plus d'eau qu'il efi poffible avec une fébille.
On lave encore fi l'on veut cet amidon avec de nouvelle eau; & quand Peau
qui fumage n'a plus aucune teinture, on l'ôte pour la derniere fois, & on
romain l'amidon avec les mains, pour le mettre dans des paniers qui font
intérieurement garnis d'une groffe toile. On pofe les paniers fur des futailles,
pour que l'eau qui efi encore contenue dans l'amidon , acheve de s'égoutter.
(9) Quand il n'en fort plus, ce qui arrive ordinairement au bout de vingt-

quelques particules de fan, on renie'«
avec une plume.

Lorfqu'on eft venu à bout de raffembler
ainfi tout l'amidon en un dépôt au fond de
la cuve , on le coupe avec un efpece de fa..
bre , plus large que la main, épais comme
.le dos d'un couteau ordinaire, à deux tran-
chans. L'amidon fe trouve ainti coupé très-
menu , de maniere que l'eau qu'on y ver•
fera pénetre librement dans toute la maire.
On verfe pour cet effet dans la cuve deux
à trois pieds d'eau', & l'on remue de noe•
veau toute la maire, jufqu'à ce qu'elle Colt
parfaitement délayée. On acheve de rem-
plir la cuve . on remue fortement , & l'on
tranfvafe la liqueur dans une autre cuve,
en la faifant paffer au travers du crible,
pofé en travers fur deux bois unis. Le fon
qui s'arrête dans le crible dt encore deftiné
pour la volaille. Pour faciliter cette opéra-
tion , on remet -de teins en teins de l'eau
fraîche dans la cuve , & l'on remue fré-
quemment, afin qu'il n'y air aucun dépôt.

Cette trolfieme cuve relie en repos pen-
dant deux jours.fru bout de ce tems,on fou-
tire le clair qui fumage, & on tain écouler
le tiers de l'eau :fix heures après. on ouvre
pn bondon inférieur "et ou en tire un fecond
tiers ; enfin après fis heures de repus , on
euvrc le troiiieme bondon , pour 'ailier

échapper le telle de l'eau ; mals il faut tirer
de précaution pour ne pas mêler le dépôt.
S'il y a encore fur la maffe quelques brins
de fun , on les enleve avec la plume , ou
même on la remplit avec de l'eau fraîche ,
pour faire-Un troifteme dépôt , ft on le juge
néceiraire. C'eft de ces procédés que dé..
pend la beauté & la fineffe de l'amidon.
( ) Pour hâter l'évaporation , on plie

tin gros linge en plufieurs doubles & on le
preffe fur le dépôt d'amidon ; ce qui en
attire toute l'humidité. On le tord lorfquil
cil rempli d'eau , & on l'applique de nou.
veau fur la mafre , jufqu'à ce qu'elle fuit
bien compaéte & fart peu humide. Cette
opération s'appelle en altemand abtrifick-
nen , detrécber. Les ouvriers prétendent
avoir .obrervé qu'un linge humide defl'echc
mieux qu'un linge fec.

L'opération fuivante, en al!. enychnei.
den . codifie à couper la maffe en quatre
quartiers avec -un grand. couteau. On tire
enfuite 1,:gérement ces quatre quartiers
hors du cuveau.. au moyen d'une planche
mince & appropriée, que Port an par-dee
fous, après avoir bien degage. la maire tout
à l'entour avedle couteau.

S'il arrivait queramidonfe trouvàt plein
de trous , ou de bullei d'air oceafionnées
par les particules de fon qui feraient ratées
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quatre heures, on porte ces paniers au féchoir , qui eft un grenier pereé
lucarnes , pour que Pair le traverfe (ro); lorfque l'amidon ell afez fec , on le
rompt par morceaux, qu'on met fur des planches dans Pembrafure des fenê-
tres , où il eft à couvert de la pluie , niais expofé au vent & au foleil : il y
refte jufqu'à ce que l'amidon ait acquis un degré fuffifant de féchereffe. Alors
on le retire ; mais comme la furface de ces morceaux a un peu jauni , on racle
la fuperficie des pains avec un couteau (ri); puis en les mettant fur un plan-
cher bien propre , on marche deffus avec des fabots , pour les mettre en grain,
c'eft-à-dire , pour les réduire en petits morceaux gros comme des feves ou des
noix; enfuite on le porte à l'étuve pour achever de lui donner toute la féche-
reffe qu'on defire , à moins que ce ne foit dans les grandes chaleurs de l'été ,
lorfque le foleil a affez de force pour lui procurer un defféchement fuffifant;
ce qui eft très-avantageux, puifqu'on épargne les frais de l'étuve , & que l'a-
midon en eft plus blanc (12). Autrefois , pour donner à l'amidon ce dernier
degré de féchereffe , on le mettait dans des fours fig. 6 , 7; mais main-
tenant tous les amidonniers ont des étuves qui alterent beaucoup moins la
blancheur de l'amidon que ne faifaient les fours ( .13

II. L'ËTUVE des amidonniers eft un cabinet garni tout au pourtour de ta-
blettes de bois blanc , bordées de voliges qui font un rebord de quatre pou-
ces de hauteur, pour retenir l'amidon qu'on met fur les tablettes, & empê-
cher qu'il ne tombe à terre. Ordinairement l'étuve eft échauffée par un poêle
qui eft au milieu : il ferait cependant mieux de l'attacher à l'un des murs, & de

dans le dépôt , faute d'avoir été affez lavé,
le meilleur parti qu'il y aurait à prendre
ce ferait de remettre la maffe dans l'eau ,
pour la précipiter encore une ou deux fois,
en la faifant paffer au tamis , qui répare les
particules étrangeres.

(Io) On porte les quartiers d'amidon au
féchoir, , où on les dépofe fur de gros lin-
ges. Chaque morceau doit être couvert
d'une tuile qui attire l'humidité. Au bout
de deux jours, plus ou moins, fuivant le
tems , on peut dreffer les quartiers qui
étaient pofés de plat. C'eft le moment de
les ranger fur des planches difpofécs les
unes fur les autres, & pendues à des cor-
des, de maniere que Pair puifl'e traverfer
librement. On tâche de les garantir de la
pluie & de la trop grande ardeur du foleil.
On les biffe en cet état, jufqu'à ce qu'on

puiffe lever une efpece d'écaille, en pref.
Tant les quartiers avec le pouce. L'ardeur
du foie fait jaunir l'amidon, la pluie y
caufe de la moi feue.

(s i) En allem. abfchaben. On fait de la
poudre à poudrer avec ces raclures.

(r 2) Pour connaître fi l'amidon elt affez
feu, on en brife un petit morceau , pour
voir fi on ne découvrira dans le milieu au-
cune trace d'humidité.

(il) ll arrive quelquefois que la mollir-
fure fe met fur les quartiers d'amidon , lorf-
que la maffe n'a pas été affez lavée. 31 faut,
dés qu'on s'en apperqoit, racler bien exaae-
ment la moififfurt, & mettre ce qui fe dé.
tache avec les autres raclures, pour en faire
de la poudre. Au relie en Allemagne on fe
fert encore de fours pour fécher l'amidon,
quand cela eft néceffaire.

l'allumer
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rallumer par-dehors, les étuves qui font conflruites de cette façon ayant
l'avantage d'être moins fujettes à la fumée. Au fortir de l'étuve, l'amidon eft
en état d'être vendu à ceux qui en font ufage (

12. IL dl bon de remarquer que l'eau qu'on emploie pour mettre en
premier lieu les recoupes en trempe, eft , autant qu'on le peut , de l'eau.
qui a déjà fervi & que les amidonniers nomment de P eau-forte.Ils préten-
dent qu'elle.avance plus la fermentation que des eaux claires & nouvelles.
Mais pour le lavage de l'amidon, il faut employer de l'eau très-claire (

(!4) On a trouvé le moyen de travailler
pendant tout l'hiver fans recourir à l'étuve.
Dans la manufaCture de Hall, mi l'on fa-
brique beaucoup d'amidon, on fait moudre
le grain , comme je l'ai dit ci-deffus.(Avant
de marcher l'amidon , on verfe dans la cuve
à tremper, de l'eau tiede ou chaude, teIon
qu'il fait plus ou moins froid ; mais en ob-
fervant qu'elle ne fait pas bouillante. On
remue doucement ; on met la pâte encore
tiede dans le fac à marcher, & l'on procede
comme il a été expliqué ci-deffus. Quand
on eft fur le point de couper l'amidon , au
lieu de la mettre fur des linges , on la met
encore mouillée dans des tonneaux fecs &
foigneufement fermés

'

 dans lefquels elle
refte tout l'hiver expofée aux rigueurs du
froid. Quelques ouvriers difent que la gelée
la rend plus blanche ; mais il femble que cc
ferait hafitrder trop de la laiffer expofée aux
plus fortes gelées. On continue le même
travail tant que dure la provifion de grain.
A u printems , lorfque l'amidon qui di dans
les tonneaux eft bien dégelé, on en coupe
des morceaux, dont on jette environ un
demi quintal dans la .cuve à adoucir ; on y
remet de l'eau fraiche, on le détrempe, on
le fait paffer deux fois au tamis, en tranf-
vatant la liqueur dans d'autres cuves. On
le dillribue dans plufieurs cuves que l'on
remplit d'eau. On laiffe repofer le tout un
couple de jours , après quoi on laiffe écon.
ier l'eau. On enleve proprement toutes les
matieres étrangeres qui fe trouvent fur le
dépôt, avec lequel on procede comme
été dit ci-devant.

Tome VIII.

Un auteur Allemand, M. Eckart, danv
fon économie expérimentale, indique une
autre maniere de aire l'amidon en hiver.
Sa méthode eft plus difperrdieufe , parce
qu'elle exige des bâtimens & un poêle
conftruit exprès. Comme cela revient à peu
près à l'étuve des amidonniers Français , je
ne m'y arrêterai pas.

ç ) Pour qu'une fabrique d'amidon
rende tour le bénéfice qu'on peut en erten.
dre , il faut fe procurer une provifion de
froment proportionnée au débit, & fe mé-
nager par une bonne correpondance , le
débit affuré de ta marchandife. La fabrica-
don feule procure un bénéfice certain ;
mais le principal profit des amidonniers Al-
lemands provient de l'engrais des cochons.
On emploie à cela le fon , la farine grife , qui
ne peut pas fervir à faire l'amidon , & l'eau
qui s'écoule des cuves. On peut concevoir
combien cette nourriture doit être abon.
dante & bonne pour ces animaux, fi l'on
fait attention que l'amidon le plus foi-
gneufement travaillé, laiffe encore les
deux tiers du poids du froment pour l'en.
grais. Les cochons qui s'en nourriffent, font
parfaitement engraiffés en fix à huit femal•
nes ; la grain en eft blanche & plus ferme
qu'avec aucun autre engrais.

Ceux qui prennent foin de ces animaux ,
obfervent de leur donner à manger cinq
à fix fois par jour, & peu à la fois ; ce qui
entretient l'appétit: de nettoyer journelle-
ment leur auge & leur étable, & de les
faire baigner au moins une fois par femaine,

Il arrive en hiver que l'on fe trouve fur-
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De l'amidon qu'on fait avec plufieure frein-tees, comme - der raeines eraâ
rufn : arum vulgare non rnoculatinn àtruitt vétlis . al ; d'aehodele :
afPliodelus albus ramofus, où afphodelus fpiraliS luté•s italicus fiord
magno ; des pommes de terre : folanum tuberofum efeulentum - ; ou des
marrons d'Inde : hippocaftanum Tatare ;; ee quantité. daUtres graines ,
fruits & racines.

13. CoMiuE la façon de retirer l'amidon de ces différentes fubftances,
revient à peu près au même, j.e me. 'loberai à donner pour exemple les
marrons d'Inde.

14 IL eft certain qu'on peut faire de bel amidon avec les marrons d'Inde;
& il y a cela d'avantageux , qu'on ferait un emploi utile d'un fruit qui
n'eft prefque d'aucun ufage. On fait que M. Bon, prélident de la chani.
Tire des comptes de IVIontpellier ett parvenu -à en faire une pâte pour la
nourriture- des volailles-, en les, faifant paffer par des leilives de cendres,
pour leur faire perdre leur amertume. Mais la confornmation de la cendre,
»jute- à la main-d'oeuvre néceifaire, rendait cette nourriture affet cher.
je reviens donc à l'amidon. ll faut dans l'automne ramaifer les marrons
d'Inde lorfqu'ils font bien mûrs, les mettre entas dans un grenier ou dans
une chambre fur un plancher fec, & dans un endroit oit Pou piaffe ouvrir

chargé de fon & d'eau-forte. On conferve
le tout dans des foires bien murées , où on .

le preffe Fortement , en y verfant beaucoup
d'eau par.deffus & en remuant fréquem-
ment. Sans cette précaution, une feule nuit
fuffit pour faire aigrir la maffe • qui fe cor-
rompt & devient fundle au bétail qui en
mange.

Le tems le plus propre pour l'engrais des
côchons, c'eft l'hiver; & la fairon la plus
avantageufe pour les travaux de l'amidon ,
c'eft l'été. Il Faudrait donc conferver pour
l'hiver le fon & la groffe farine. M. Eckart,
dans fon ouvrage que je viens de citer,
confeille d'étendre fur des prinches le fon
encore humide, & de le laiffer fécher infen-
liblement , fans lui donner le tems de s'é-
chauffer. Suivant le même auteur, ou peut

aule former des pains de grofftere farine ,
que l'on fait fécher & que l'on conferve
pour le terris de l'engrais., Loriqu'on veut eir
faire ufag.-.4, , on lés délaie foigneurenierit
dans de Peau chaude: quand il- ne mile
plus de grumeaux, on refroidit avec dé
l'eau bien pure, & on diftribuecebroiiet au.
bétail: Les coqs.d'inde , les oies, lés poulbs«
feeouvent fort bien de cet ordinaire. Urti:
boeuf ou une vache de cinq ans, font ert
graillés en douze (entailles , en obférvant-
de leur donner du foin tous les foirs.

Deux ouvriers , travaillant felon la nrét:
thode allemande, peuvent faire de quatre
à cinq quintaux d'amidon par femaine. Ott
compte dans les grandes manuraétures
Hall , huit à dix vannes , chacune d'axa
demiquintal.
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les croifées, pour leur donner de Pair lorfqu'il fait fee , .afin d'empêcher
qu'ils ne germent & ne pourriSent ; cependant il faut , atufi prévenir qu'ils
sue fe deffechent trop , en fermant les croifées quand le hâle e{t confie.
table. On en ôte l'enveloppe coriace & brune, & auffi la pellicule intérieure.
Cette opération exige un teins aifez confidérable , quand on ôte la premiere
peau avec un couteau., & la pellicule intérieure en les frottant avec un grog
linge neuf. Mais outre que par les expériences en petit, que j'ai faites , il
m'a paru que les enveloppes ne peuvent pas altérer l'amidon , au moins
quand il en refte peu ; il ne paraît pas impoffible de trouver des moyens
d'emporter promptement cette écorce, fi l'on fe proporait de faire beaucoup
d'amidon avec ce fruit; & il eft certain qu'il n'y a tyr;.- l'amande blanche
qui puiffe fournir de l'amidon. On pile ces amandes dans mi mortier de
bois blanc, & 'non pas de chêne , qui colorerait l'amidon; ou bien s'il s'agit.
fait d'opérer en grand, on les ferait pa.ffer fous des pilons à peu près fem-
blables à ceux qu'on emploie pour le tan. Etant pilés de quelque façon que
ce fait, on les met en trempe dans des baquets de bois blanc: cette eau
qu'on verte fur la pâte, prend une couleur verdâtre, & on la change tous
les jours , jufqu'à ce qu'elle ne fe colore plus. Alors, & c'eft ordinairement
au bout de quatre ou cinq jours , on pile encore cette pulpe qui paraît
fort blanche, 8,c on la réduit en une pâte très-fine, qu'on met dans des
baquets avec de l'eau nette, où elle tette en fernaentation pendant deux
ou trois fois vingt-quatre heures , plus ou moins , fuivant la température
de l'air; de plus , il faut que les marrons nouveaux y reftent plus long.:
terns que ceux qui font vieux.

il'. QUAND on juge que la fermentation eft fuffifante, on délaie la pâte
dans beaucoup d'eau, & on palle le tout par une toile de crin fine; l'eau
entraîne la partie Tarineufe, qu'on laie fe précipiter au fond. Ordinairement
l'eau qui fumage a encore une légere couleur verdâtre : en ce cas on l'ôte &
on en met de nouvelle, jufqu'à ce qu'elle.nc prenne plus aucune teinture.
Pour lors l'amidon eft fait; il ne s'agit plus que de le fécher comme il a été
dit plus haut.

16. IL eff poffible de retirer encore de l'amidon du marc qui eft refté
fur le tamis s pour cela il faut le piler de nouveau, le laiffer en fermenta..
tion avec de l'eau , & travailler ce fecond amidon comme le premier; mais
il convient de le préparer à part, parce qu'ordinairement il n'eft pas aie
parfait que le premier.

17. APRÈS ce que nous venons de dire fur fextraaion de l'amidon des
marrons d'Inde , on parviendra aifément à en tirer de beaucoup d'efpeces
de plantes ; car tout fe réduit à les monder de leur écorce , à les réduire
en pâte, à la tenir plus ou moins de tems en fermentation , t à paffer

L 11 ij
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Peau chargée d'amidon par un tamis fin , le laiffer fe précipiter , le bien lavez
& enfin le deffécher ( 16).

18. LE bon amidon doit être blanc , tendre , aifé à rédu,ire en poudre
& bien fec. L'amidon étant cuit avec de l'eau, fers à faire de la colle, de
l'empois blanc, & bleu quand on y mêle du bleu d'émail. C'eft avec l'ami-
don que les parfumeurs font la poudre- à poudrer. Les teinturiers en em-
ploient auffi beaucoup; mais ce reeft pas comme fubilance colorante.

19. LES carriers conforment aie beaucoup d'amidon. ( 17)
O. ON en mêle avec le favon pour faire des favonnettes5,il, en entre

même dans les- eaffilles que font les eonfifeurs...

( /6) Pour faire. de ramirron avec dès
pommes de terre , lavez • les à plufieurs
eaux, coupez-les par tranches, & jetez-les
fous la meule. Lorfqu'elles feront réduites
en bouillie, vous les jeterez dans un cu.
-veau à moitié plein d'eau fraiche, & vous.
les remuerez fortement. C'eft le moyen.
d'en détacher la farine, qui par fa pefan-
teur va au fond. Laiffez repofer le tour;
vous prendrez enfuite un tamis d'ofier ,
un crible de fil d'archal , que vous.poferee
fur le cuveau., & dans lequel vous amaffe-
rez les gouffes & le.gros fon cini furmag.ent.
Il faut prendre garde d'approcher du fohd,
oû fe précipite la farine par fon. propre
poids & fans fe mettre en bouillie. Vous
prefferez ce marc à diverfes reprifes , en y
jetant à chaque fois un peu d'eau du cu-
veau. Vous mettrez alors ce marc dans un
recoud cuveau , pour en nourrir les ce.
chons foit verd , foit fec & cuit. Prenez
enfuitc un tamis de crin ; & aprés que le dé-
pôt fera fait, ouvrez le robinet placé à quel-
ques pouces au.deffus du fond de la-cuve,
& recevez la liqueur dans un rare au travers
du tamis..Le fon qui s'y arrétera fera ferré,
comme ci-deffus , & ajouté à. la feconde
cuve pour. engrais.

Après cetteopéiatiOn-, on trouve-un fg.-
diment qui renferme la farine que l'on cher..
che. Si elle eft- encore mêlée de particules
groffieres , on la rend au& belle & auffsi
pure que l'on fouhaite , en réitérant-les
vages. Après quatre ou. cinq opérations.
femblables , vous aurez une farine qui en,
blancheur & en fineffé lé difputera à la Beur-
de-farine de froment.

Si l'on veut en.faire- tamil:on-, on la.
met, au fortir de la derniere cuve, dans un
fac. de forte toile, que Pen. charge d'un,
poids confidérable pendant vingt - quatre:
heures. Elle prend ainli de la çonliftance ,
& devient un mafilf par- feuilles , dont on-
fiit des coupeaux qu'on Mitre ficher ; c'eft,
l'amidon. Ces coupeaux mis dans l'eau fur/
le feu , fe délaient& fe cuifent ; c'eft l'em.
pois. Ceux qui. en ont fait l'expérience
affurentque cet empois rend le linge plus.
blanc

'

 .plus ferme & plus ln que Pen*.
pois ordinaire. li peut fervir dans toutes ,

les manufaélures on l'on emploie l'amidon..
Voyez 1' art- du- boulanger , tome premien
de cette colledion , page ado & fuiv.

(17) Voyez cet art, tome IV de. cette.:
collection page 6 à 7 . &
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ARTICLE IV.

Sur les marrons. d'Inde.

21. M. Marcandier a trouvé que le marron d'Inde . contenait un file rayon:.
neux & aftringent, qui eft , fuivant lui, d'une grande utilité dans les-manu ,-
&dures , non feulement pour blanchir, mais encore pour laver les toiles
& les étoffes. Afin d'obtenir ce fuc faut, dit-il ,.peler. les marrons., les
faire moudre enfuite dans un moulin à bras, tel qu'on s'en fert pour le
malt ou la drêche ( a ) ( il faut remarquer que la noix de ce moulin efb
d'acier ) : on peut m'ai les raper. On les mêle enfuite avec de l'eau de.
puits ou de riviere: ce. font les meilleures ;, cette- eau ainfi imprégnée, efe
propre pour blanchir ou pour laver vingt marrons. fuffifent pour dix oit
douze pintes d'eau. Pour donner à cette infufion larplus grande efficacité , ,-
M. Marcandier chauffe l'eau. au peint de ne pouvoir y tenir la main;- &
fi par ce moyen on n'eft pas entiérernent difpenfé de faire ufage de favon „
au moins cela opérera une grande épargne:.

Z2. M: Marcandier a foulé avec- cette eau., dés bas & des bonnets faite
au. métier, après quoi ils- ont très-bien pris la teinture. Différens effaie
que lui & d'autres. ont faits , en faifant fouler avec cette eau des draps 8c
des étoffes , ont eu. le même fuccès. Le /ingrlavé.dans• cette eau', prend une•
coulent d'un bleu célefle agréable , fiir-tout fi enfuite on le rince bien dans,
de l'eau courante. M. Marcandier affure que des,expériences.répétées ont
confirmé ces effets.: il ajoute que fi l'on trempe du chanvre dans cette infu,
fion pendant quelques. jours ,_ les fils de chanvre fe réparent aifément (6)..
L'auteur de ce mémoire rapporte les expériences fuivantesi.

23. APRIS avoir pelé . quarante marrons qui font tombés d'eux-mêmes ,„
je les ai fait. moudre ;. je pris. alors deux terrines dé terre, & mis dans;
chacune la farine de ces marrons. J'ai verfé fur l'Une de l'eau froide.„& fur l'au,
tre de l'eau tiede,; l'eau froide, après avoir formé une écume „comme aurait:
fait le meilleur favon,a,fini par une liqueur blanche reffemblant à du lait. L'eg.
fet de l'eau tiede fut bien clitférent:- il ne.s'éleva- point d'écume-; mais après.
avoir. parfaitement détrempé la farine „l'eau prit imecouleux de .verd, de mer:.
J'ai laiffè les infu fions repofer douze heures ;.& après ce toms l'eau dans lés mê..
mes terrines-avait la. même couleur, c'eft-à-dire „d'un. jaune.pàle „tel que la;

(a) On appelle ainti le grain germé &.
moulu groffiérement, qui fert à. faire la
bierre.

(b) Quoique je ne•prérende pas nier ce
que dit M. Marcandier, il me parait , (ta-

près mes expériences ffiite.s en petit, cie.
cette eau contient quelque chofe de viG
queux qui doit coller les uns aux . autres.
les filoniens du citanvre_lorfqu'lls font reg-
froidis..
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farine des marrons :l'eau tiede avait donc perdu fa couleur en refroidiirant.
24. J'AI enfuite divifé l'infufion faite avec de l'eau froide, en deiix parties;

j'ai verfé fur l'une de Peau froide, & fur l'autre de l'eau tiede. L'effet fut
comme auparavant : la partie dans laquelle je verfai de l'eau froide , écuma
& devint blanche ; celle dans laquelle je mis Peau tiede devint verd de mer ,
& en refroidiffant jaune pâle comme auparavant. Je fis les mêmes expé.
riences fur les autres infufions , & les effets furent les mêmes : les infufipris
froides , & même celles qui étaient refroidies , avaient le 40 doux &
leux; étant tiedes , le tact était rude. J'ai remarqué que l'infufion qui avait
été tiede, n'écumait pas fi facilement , même après qu'elle fut refroidie.

2•J'Al fait laver de la toile , & même des étoffes de :laine , en ma pré,-
fencp , dans chacune de ces infufions; les taches de tout genre furent ôtées :
ces étoffes .ayant.enfuite été rincées dans de l'eau de fourçe , elles reprirent
leur couleur & leur propreté (

26. JE conclus de ces expériences , continue M. IVIarcandier , ,que fi on
pouvait former la farine des marrons en gâteaux ou en boules , elle fuppiée--
rait au favori pour laver & pour fouler les étoffes.

27. LA pâte qui rette au fond de l'infufion , devient une bonne nourri.
riture pour la volaille, lorfqu'elle eft mêlée avec du fon ( b

(a) Il aurait été à defirer que M. Mai-
candier cAt dit de quelle nature étaient les
taches , & auffi quelles étaient les couleurs
qui ont confervé leur vivacité ; car il eft
très • probable qu'il y a des taches qui
auraient réfifté à l'acction de cette eau rayon-
meure , & que certaines couleurs feraient
altérées par ce lavage.

(b) Tout ce que je viens de rapporter
eft exactement le texte de M. Marcandier,
fur lequel je vais faire quelques réflexions.

1°. L'eau blanche & laiteufe qu'a obtenu
M. Marcandier , eft fArement oceafionnée
par la fubftance farineufe qui fournit l'a.
midon.

e. A Poccafion de ce que M. Marcan-
dier a remarqué entre les dierens effets
qu'a produit l'eau froide & l'eau chaude ,
qui n'eft point devenue laiteufe, je dirai que
Peau chaude ne me paraît pas propre à l'ex-
traCtion de l'amidon; peut-être qu'elle cuit

cette fubftance qui exile dans la plante ,
& qu'elle en forme une efpece d'empois qui
devient très-adhérent aux parties fibreufes
de la plante.

;°. Pour ce qui eft de la préfamptian que
M. Marcandier a , que fi l'on pouvait faire
des pains avec la pâte de marrons d'Inde ,
on pourrait s'en fervir comme de favon, il
n'eft pas hors de propos de rapporter que ,
fuivant M. Ray , en Poitou & en Angle.
terre , les femmes hachent menu les rad..
nes , les feuilles & les fleurs de l'arum, &
qu'elles les pilent pour en former une pâte
qu'elles font macérer pendant trois ferrai.
nes , puis qu'elles les pilent de nouveau
pour en former des boules qu'elles font
Pécher , & qu'elles s'en fervent, au lieu de
favon, pour décraffer le linge. Au relie , •

je rapporte ceci fur la foi d'autrui , n'ayant
point éprouvé ce que je viens de rapporter
d'après MM. Ray & Marcandier.
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TICLE y.

reepériences M. Parmentier apothicaire de th8tel rayai dés 	 dest
KtfiltIT apprise cfuà M. Parinetitie avait fait dés rechercha fur

les - planta qui peuvent fournir de Parnidon, & les Miennes s'étant 'hotu,
*ées aux marrons d'Inde & aux pommes de terre, je l'ai invité à me
communique la partie de fon travail qui regarde l'amidon. Les réfultats
fdrit fort d'accord , avec les miens-, & je vais les rapporter, tomme étant
très-propres à ccitifirine ce que j'ai avancé plue haut.

29. M. Parmentier dit que toutes les femenees.- du les racines qui ont
Vippâtetiee farniente , & qui peuvent fe réduire en pâte, quelles -quefoient
leurs propriétés, peuvent fournir de Patnidenr; qUe pour Pobtenir, , il nd
s'agit que de les débarraifer des fubflances vifqueufes, âcres & corrofi-
va qui retiennent l'amidon : cë qui rend cette tub -flat-tee plus ou moins
difficile à retirer des parties fibreufes.

a retiré .de raroidon, des- marrons d'Inde, des racines - de bryone
ou coulevrée, de chiendent, d'afphodele, d'iris. de Florence, de glaïeul,
dé - colchique , de pied...de-veau, & de qUantité de bulbes Charnue.

31. LA méthode de M. Parmentier, pour retirer l'amidon de ce -à die
férentes plantes, revient à ce que nous avons - rapporté plus haut : il fultt,
cuit-il , de. les foumettre à la prée, en ajoutant tin peu d'eau à celles qui
font peu fucculentes, & de recueillir, par le moyen 'des -. lotions -,' une
fueance qui te précipite mi fond des. *.faiffeatix , pour là . foire enfuite
ficher à la ample chaleur du foleil. Voici'un eieeiriple qui rendra le pro-
cédé de M. Parmentier plus fenfible: il réduit lés 'Marrons d'Inde en par-
tics d'et fines, en les - rapant fur une ripe de - fer-blanc ; après avoir un
peu hume'té cette pâte avec de Peau , il la met dans des Tacs de toile
forte, & il eh exprime à la pré* fuc laitetiX & épais , étranger à
Pat-ni:don qui refte dans le mare; il le délaie dans" de Peau en le frottant
avec' les mains.: il paffe eriftlitelalicittettr, iiui eit tidtiblé , par un tamis.
de crin,. qu'il pote fur un vafe .à moitié -plein d'édit ; te' précipite. ati
fond "une fécule douce au .tortchét & au gôftt , qui ett un vrai micron..
_ 3 -z. Ox voit' que M. 15arrentier'traite le marron d'Inde &. les autres.
fubliances dont il veut retirer l'amidon, à peu près comme à- Saint.Do-
Mingue dn fait- le manioc poiii avoir la. caffave ; la différence qu'il y ai
entre fon procédé & celui des- amidortuiers_, codifie en ce que ceux-d
défruitent les fœbances ,iïitqueutéS , âéta, , &c. parun com.
mencemen• de fermentation & beaucdup'cle'laVages . , an lieu d'employer
Pexpreffion, comme fait M.. Parinehtier pour ôter
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manioc fon fuc âcre & mal-faifant , & en obtenir la catrave, qui eft la par:
tie nourriffante. Il me paraît que le procédé de M. Parmentier ferait pré-
férable à celui de M. le préfident Bon, pour faire avec les marrons d'Inde
une' pâtée pour les volailles.

33. LA 1'11M-tance muqueufe ou mucilagineufe qui retient la farineufe
dans les graminées, eft, fuivant les expériences de M. Parmentier, douce,
fucrée, bienfaifante , au lieu d'être âcre, cauftique & corrofive , comme
dans le marron d'Inde , le manioc, & quantité d'autres plantes.

34. k ferait déplacé de rapporter ici les expériences intéreirantes que
M. Parmentier a faites, pour prouver qu'on peut tirer de quantité de
plantes., les unes faines & agréables au goût, les autres mal-faifantes ou
d'un goût défagréable, une fui:dance nutritive exempte du mauvais goût,
& même des effets pernicieux qu'on attribue à certaines plantes.

MIIIM.■•••■■••

EXPLICATION DES FIGURES.
Au milieu de la planche, on voit une Palle baffe où l'on fait les pre-
mieres opérations pour Pextradlion de l'amidon.

Figure t , homme qui tire de l'eau d'un puits qui eft au milieu de la
faite, & la verte dans les tonneaux a, où font les fubftances qu'on veut
mettre en trempe.

Figure 2, amidonnier qui pafre l'eau blanche par un tamis c , dans la
futaille b, où" l'amidon doit fe précipiter.

d,e,f,g, futàilles où les fubftances propres à fournir de l'amidon ,
font en trempe ou en fermentation. g, trou de la bonde par où Peau
inutile s'écoule quand on le juge à propos.

La figure 3 remue ou braire l'amidon qu'il faut laver pour le blanchir.
On voit au haut de la planche raucher où l'on fait Pécher l'amidon.
Figure 4, ouvrier chargé d'un panier rempli d'amidon qui a été égoutté,

mais qui eft fort humide.
La figure 5 ,met des pains d'amidon fur des 'tablettes i i, k k, ll, qu'on

place dans l'embrafure des croifées , pour que le foleil & un courant d'air
le deffechent.

m maires d'amidon finaplement égouttées, & qu'on a apportées dans des
paniers e.

n , pains ou morceaux d'amidon de forme irrégulicre , & qu'on doit
étendre fur les tablettes ii, kk, Il.

p , face de toile remplis de recoupes.
1.
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- q, corbeilles plates, dans lefquelles on mettait l'amidon pour le porter
au four u, comme le fait l'ouvrier r, fig. 6.

Nous avons dit que les amidonniers n'étaient plus dans rufage de del:
fécher leur amidon au four, mais dans des étuves dont nous avons donné
la defcription. _Mei ces corbeilles plates fervent à porter l'amidon à l'é-
tuve x, à l'étendre fur des tablettes, comme le fait l'ouvrier fig. 7.

s, petit efcalier pour monter à la porte x de l'étuve.
On voit au bas de la planche les ni -tenfles qui font à l'ufage des ami.:

donniers. A, un fac rempli de recoupes ; B, des futailles ; C, des baquets ;
D , des feaux pour mefurer le gruau ; E, des tamis ; F , des cribles.; M N,
des paniers pour tranfporter le gruau : ils font doublés de toile; G, des
fébilles ; H, des ratitfoires; I , des balais ; K L, un crochet & une pelle :
elle doit être de bois.   

Ik      
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racines d'arum : arum vulgare non
maculatum , ou arum venis albis ;
d' afplzodele : orphodelus albus ra-
mofus, ou afphodelus fpiralis lu-

teus italicus flore magne; des pore;
mes de terre : folanum tuberofum
efeulentum ; ou des marrons d'In-
de hippocailanum vulgare ; &
quantité d'autres graines ,fruits & ra-
cines. _ page 450
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453
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des invalides.
Explication des figures. 	 444

TABLE	 S MATIERES,
Et explication des termes qui font propres ii la fabrique de l'amidon.

AMANDES ne l'auraient fervir à faire
de l'amidon. §. 2.

AMIDON , ce que c'eft. X Sa définition
Tome VIII.

fuivant M. Baumé, note 2. Sa fabri-;
cation pendant l'hiver, note 14.-Ses
qualités. lig.

M m rn
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ARUM, fa racine eft propre à faire de
l'amido►. 2.

ASPHODELE , fa racine eŒ propre à
Mire de l'amidon. 2.

.AvoiNE peut fervir à faire l'amidon.

BAUM é ( M.), élémens de pharmacie,
cité note 2.

BERN ES, tonneaux des arnidonniers.1-.
CHENEVIS n'al pas propre à faire l'a.

midon. 2.
COCHONS; maniere de les engraiffer

avec l'écoulement des cuves , n. If.
COUPER l'amidon, en allem. aufchnei-

den , n. 9.
CUVE à adoucir, en all. Abfienvannr,.

note 8.
CUVES à mettre en trempe, n.. 7.
VES-SÉÇ aga l'amidon, en all. abtrc4_

nen, n. 9.
EAU; fa qualité &fon ufage •dans une

fabrique d'amidon.. 4 , note 4.
EAU-PORTE , eau qui a déjà fervi à

tremper. 12.

ECgART,. économie exPérimentak ,
note if.

EGRUG'.:AGE du _froment poutlaire
midon n. 6.

ENGRAIS du bétail & de la volaille ,.un
des principaux profits del'amition.
nier,.n..iy.

,ETUVE des amidonniers. 1 1.
f4R.151 T AT1ON du froment en. trem-

pe , note 7.
FLEUR DE FARINE, fou ufage par rap-

port à.l'amition. ;..
FOURS à fécher l'amidon. io.

R OME> onLier, , comment on en tire
l'amidon. g. Inconvénient de cette
-méthode , n. Achat du froment,.
n. y.. Maniere de le moudre , n. 6.

ahan fobilance folide d.0 grain qui
lç eus -bel amidon,. /.

HUMECTER le froment dont on fait Pa.;
rnidon n. 6.

LIN n'efl pas propre à faire de l'ami-
don. 2.

MARC de froment. 4.
MARCHER l'amidon , en all. aufiretten,

note 8.
MARRONS d'Inde, employés à faire l'a.

midon. 14. Expériences qui s'y rap-
portent. 21.

METTRE EN TREMPE. Voyez trempe.
Motsissuaa de l'amidon ; fa caufe

fes remedes , n.
MOUDRE le froment pour faire l'ami..

don , n. ç.
NIELLE , ne fait aucun mal à l'amidon „

note f..
Noix ne fervent pas pour faire l'ami-

don. 2.
ORGE , fun ufage pour faire de

don , n. y.
POMMES DE TERRE ,prop•es à Faire de

l'amidon. 2. Maniere de faire de l'a-
midon de.pommes de terre , .n. 16.

RACLER l'amidon en ail. abfchabem.

'Recours de froment.; leur ufage
pour faire z. Maniere de
faire-l'amidon avec les recoupes. 8.

-Recoupes d'orge; leur ufage -pour faire
l'amidon. 2,.

SAC- à écrafer le grain- 4.
S,EP..0 de l'amidonnier, , en all. Stez&

rimer , n. s.
SÉCHOIR, grenier à fécher l'amidon.

ro..
SEIGLES, fon ufage pour faire

don. 2,
TREMPE Mettre en) , en ail- einmece,

frbert, n. 9.,
TREMPER le froment. ?.
TONNEAU à marcher	 en.al„

leinand Trettfaji, n„

fia de ta faerite à tenidork.
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Ou la maniere de faire différentes erpeces de favori:
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DU SAVONNIER (1). 
s .  

T. LE fayot eft une fubitance plus ou moins folide , qui réfulte de l'é-
"pailEffernent d'une huile ou d'une graille (2) par un fel alkali (3) muai-

(r) Cette defcription de l'art du favon-
nier fut publiée par l'académie en 177•1.

(z) Autrefois on ne donnait le nom de
favon qu'aux combinaifons des fels alkalis
avec les huiles. Mais depuis que la chymie
a reconnu que les acides, & même d'autres
fubftances &Unes peuvent aufli s'unir aux
huiles , les rendre mifcibles avec l'eau,
on a généralifé la dénomination defavon,
& les meilleurs chymiftes la donnant à
toutes les combinaifons des fubftances fali-
nes & d'huiles rendues mifcibles à l'eau par
la matiere latine. Le regne végétal eft rem-
pli de pareilles combinaifons. Tous les aci-
des végétaux , foit fluors, foit concrets,
les fels effentiels , les fucs fuctés , la ma-
tiere de l'extrait proprement dit, font au-
tant de fubftances favonneufes. 11 eft vrai
qu'il y en a , comme les fels effentiels & les
acides végétaux , dans lefqu els la partie fa-
line eit beaucoup plus fenfible que la par.
tie huileufe, &) que par cette raifon on
les a plutôt regardés comme des fels que
comme des favons ; mais il n'elt pas moins
vrai que l'huile contenue dans tous ces corn-
'pores cil rendue mifcible avec l'eau, par

l'intermede de la matiere faline. On peut
aufli combiner des acides avec des huiles,
& former artificiellement des Cavons aci-
des ; mais ces opérations ont leurs difficul.
tés. Les acides vitrioliques & nitreux agit.
fent avec tant d'activité fur toutes les huiles
ficcatives , qu'ils leur cardent des altéra-
tions confidérabies. L'acide nitreux les en-
flamme , ou , s'il n'eft pas sirex concentré ,
il les réduit, de même que l'acide vitriolin
que , en des compofés épais, réfineux
bitumineux. L'aétion de ces mêmes acides
parait moins forte fur les huiles graffes non
ficcatives , & ils font capables de former
avec elles de vrais favons acides. C'eft ici
une matiere fur laquelle on n'a encore que
des apperçus , & qui cil fufceptible de
beaucoup de recherches. Voyez Encyclopri.
die d' Tverdcn , au mot favon, où cet arti.
cle cil tranfcrit mot â mot du diilionnaire
de cheik.

(;) Les fels font des fubftances favon.
neufes , cryltallifables , folubles dans l'eau,
fufibles dans le feu, où les uns deviennent
fiaes , les autres fe volatilifent. Les dry-
milles difiinguent trois fortes de fels , les
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que (4).11y a différentes efpeces de &voilà. Celui qui fert communément pour
]es blanchitlies & les foulons, ett fait avec dès huiles , fuit animales , Toit vé-
gétales , ou des grailles qui , étant pénétrées par des fels aplatis Cauftiqties ,
forment une pâte plus ou moins ferme , ou un corps d'ex dur qui a des pro-
priétés tingulieres; car les huiles & les grailles qui font inimitables avec
Peau ( ), s'y uniifent intimement quand elles ont été converties en rayon.
fans néanmoins perdre la propriété qu'elleS avaient de diffondre les fubItan-
ces grecs : ce qui rend les favons très-propres à dégrailfer les laines, à blan-
chir le linge , & à enlever quantité de taches.

2. M. Machy , dans un mémoire qu'il a lu à l'académie des fciert-:
ces en 1768 , fur la cintre immédiate de la fàponification , penfe , comme
tous les chyrnifles, que les matieres eWentielles à la formation des fav. ons ,
font un fel alkali cauftique & une fubfiance huileufe, telle que les huilés, les
graiffes , &c. Mais il s'ell .propofé d'examiner quelles font les parties confti-
tuantes de ces fubtlances , qui produifent dans la compofition du favon l'effet
qu'on en. attend, & anifi ce qui établit dans l'alkali fixe fa plus grand
ticité ( 6).

acides alkalins les neutres. On re-
connaît les fels acides par reffervefcence
avec gonflement, qu'ils produifent fur les
corps alkalin's, tels que font tes terres & les
pierres calcaires. Ces mêmes fels teignent
en rouge les teintures bleues extraites des
végétaux. Les fels alkalins fe reconnaiffent
par leur action réciproque fur les acides.
Ils font prendre aux couleurs bleues, curai.
tes des végétaux, la couleur verte. Les
fels neutres réfultent de l'union de ces deux
fortes de feis combinés diverfement ;c'eft
un fel aikali faturé par un fel acide. V. dic-
tionnaire de chymie , au mot fel ; Encyclo-
pédie cl' Tverdon , au mot cryflallffation.
Bertrand, éle'mens d'oryclologie page 68.

(4) La caufticité eft cette adtion de plu-
rieurs fubftances fur les parties animales,
qu'elles rongent & détruifent. Il y a des
corps , cc mme l'arfenic , dont la caufticité
cil fi forte , qu'elle caufe la mort ; mais il
y en a plulieurs autres , tels que l'acide ni-
treux , dont on fe fert tous les jours avec
fuccès. Voyez diélionnaire de chynne.

(s) C'eft.à-dire , qui ne fe =tient pas
d'elles•mêmes avec l'eau.

(6) M. Macquer, , dans Fan diaionnaire
de cheik , entre furia nature du favon &
des matieres liai lecom patent , dans un dé-
tail inftruétif. je vais en donner les
pales idées.

Les alkalis fixes ont beaucoup de difpo.
fition à s'unir avec les huiles non volatiles ,
puifque cette union fe Fait même à froid:
Le compofé qui en réfulte , participe en
même teins des propriétés de l'huile & de
celle de l'alkali ; mais ces propriétés font
modifiées les unes par les autres , fuivant la
regle des combinaifons. L'atkali réduit en.
favon, n'a plus à beaucoup près la mémo
âcreté, il eft même privé de prefque toute Ca
caufticité. La même huile contenue dans le
favon, eft moins combultible, à caufe de fon
union avec l'alkali qui cil un corps non
inflammable ; elle eft mifcibie , ou même
jurqu'à un certain point diffoluble dans
l'eau, par l'intermede de l'alkali. Le favon
eft aufli diffoluble en entier dans l'efprit de
vin , & encore mieux dans l'eau.de.vie
aiguirée d'un peu de fel alkali, fuivant l'ob-
fervation de M. Geoffroy.

L'huile s'uniffitnt à 	 pour te ré-
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•3. IL commence d'abord par examiner ce qui regarde l'alkali eauftique ; &
après avoir rapporté plufieurs expériences qui érabliffent que Palkali fixe
combiné par la voie feche avec des terres abforbantes ou métalliques , de-
vient plus cauftique qu'il ne Pétait , de forte néanmoins que le degré de cauf-
ticité eft différent fuivant la nature de ces terres, & la violence du feu qu'on
a employé pour les unir ; M. Machy , d'après fes expériences , ne fait aucune
difficulté de conclure que la caufticité des fels aikalis fixes eft due, au moins
en grande partie , à la préfence d'une terre furabondante ; d'oit il fuit que le
grand effet des leffives fortes des favonniers, réfulte du mêlange de la chaux
avec un fel alkali: il confirme cette idée en faifant remarquer que quand ,
par des folutions répétées, on parvient à décompofer les fels aikalis , ils per-
dent une partie de leur Caullicité , à mefure qu'on leur enleve une portion
de la terre qui leur était unie ; & c'eft ce qui arrive en effet aux leffives
qu'on a confervées fort longnteins : il fe précipite un peu de terre ,	 la lel:
Ive s'affaiblit.
. 4. Anas avoir examiné comment la chaux augmente la caufticité des fels
alkalis qu'on emploie dans les fayonneries„ M. Machy paire à ce qui regarde
les fubftances huileufes , qui font le fecond ingrédient du favori; il ne penfe
.pas , comme quelques chymiftes , que la formation du favori fuit due à Pu-
• ion de Palkali de la leffive des favonniers avec ]'acide des huiles qu'ils em-

duire en rayon „ne reçoit qui peu ou point
d'altération dans fes principes. On peut,
en décamperont le fa von par un acide, ob-
tenir l'huite telle à peu près qu'elle était
avant fa combinaifon. 141. Geoffroy a trouvé
qu'il entre dans deux onces de favon, une
once trois gros & un fcrupule , un
gros & un ['crapule d'al kali marin , privé de
soute huile & de toute humidité, ou le dou-
ble de ce fel, pourvu de fan eau de cryf-
tallifation , & enfin environ deux gros qua-
tre grains d'eau. Cette derniere varie fui-
Yant que le rayon efl plus on moins fec. On
obferve que les acides végétaux les plus
faibles peuvent occafionner cette décorn-
.pofition , parce qu'il n'y en a aucun qui
m'ait une plus grande affinité que l'huile
avec fixe. On remarque encore,
qu'a moins que ces acides ne foient déjà
unis avec un• alkali faxe, ou d'une maniere
intime avec le principe inflammable, ils
font ,ciapabies d'opécer la. tneme décom,po.

fition ; d'où il fuit que tous tes rets ammo-
niacaux, tous les fels à bafe terreufe ou
métallique , peuvent décompofer le Layon ,
comme les acides purs ; avec cette diffé-
rence , que l'huile réparée de l'alkali fixe ,
pourra s'unir avec la fubflance qui fervait
de bafe au fel neutre. Lémeri a décompofé
le Layon par la cliftillation. On en retire à la
prerniere impreffion du feu , une efpece de
flegme , qui n'eft autre chofe que l'eau qui
entre dans la compolition du Layon. Il fe
colore & prend une odeur empyreumati-
que , à Mefure qu'on augmente le feu ; il
parait même qu'il enleve avec lui un peu
de l'a/kali du favon. AprèS ce flegme, l'huile
monte altérée , c'eft-à-dite empyreuma.
tique, diffoluble dans l'efprit de vin .

reste enfin dans la cornue un réfidu char.
bonneux alkalin, qui n'et autre chofe qne
Palkali minéral qui faifait parde tlu fana.
Dietognekiit de chemie.
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ploient : ce qui formerait, fuivant eux, une faturation faline. Il n'adopte
pas cette façon de penfer, parce qu'il a remarqué qu'il eit d'autant plus dif-
ficile d'épaiilir les huiles en favon , qu'elles font plus acides ; mais qu'on rend
ces huiles acides propres à faire du Layon , foit en les épaiflidant par une
évaporation lente , foit en les rendant plus muqueufes, en y diffolvant quel-
que baume qui les épaiffiffe , tel que la térébenthine ; & cette addition de
rnatiere vifqueufe fe peut faire dans l'huile, ou en donnant au fel alkali cet
état virqueux , & ne lui ajoutant que très-peu d'eau: ce. qui remplit la même
intention pour toutes les huiles eifentielles , qui ne prennent pas volontiers
la confiflance des favons, mais qui, comme on le voit dans le far° tartareus,
ont des propriétés particulieres aux favons.
. f. PARTANT de cette théorie, M. Machy dit avoir fait un vrai corps Layon-

neux avec des' fubftances qu'on n'avait pas foupçonné propres à cette com-
binaifon , & dans lefquelles on ne connaît pas d'huile développée; telles font
l'ivoire, la corne de cerf, la gomme adragante , la pouffiere du lycoperdon ,
qui, étant triturées avec la leffive des favonniers , puis digérées , foit dans
l'eau, foit dans l'efprit de vin, donnent des diffolutions qu'on ne peut pas nié-
connaître pour être favonneufes.

6. M. Machy conclut de fes expériences & de l'es obfervations , dont
nous ne donnons qu'une légere idée , & que nous invitons à lire en entier
dans le volume des favons étrangers , où il fera imprimé, il conclut, dis-je ,
I°. que la caufticité néceffaire aux leffives des favonniers a pour caufe immé-
diate & palpable la terre de la chaux ; 2°. que la meilleure huile pour faire
du rayon, eff celle qui eff la plus vifqueufe ; 	 qu'on peut procurer cette
vifcofité aux huiles qui ne l'auraient pas naturellement, par l'addition de fubf-
tances capables de fe diifoudre dans l'huile , ou en ajoutant aux fels alkalis
feulement ce qu'il faut d'eau pour en faire un corps pâteux.

7. EN partant des mêmes principes, je nie fuis propofé de faire du favort,
avec de l'huile d'olive & de la pierre à cautere; pour cela j'ai broyé de l'huile
d'olive avec de la pierre à cautere un peu humeâée d'eau: je m'apperçus fur-
ie-champ que l'huile s'épaifflifair. Je fus obligé d'abandonner mon expérience
pour revenir à Paris ; niais â mon retour, je trouvai dans ma capfule un fa-
von. très-foliole qui s'était fait fans feu. Je parlerai dans la fuite, de la façon de
faire le façon fans le fecours du feu; il fuffit pour le préfent qu'on l'ache que
ce fel très-cauftique s'était allié avec l'huile, & avait fait un favon , à la vé-
rité brun & très-vilain ; mais c'était du Layon , & cela me fuffit.

8. SANS parler ici des fulaftances favonneufes qu'on peut faire avec les
fils alkalis & les huiles effentielles , non plus que de l'épaiffiffement des huiles
par les chaux métalliques, il y a différentes efpeces de l'avons, fuivant les

fubliances
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fubflances grains & vifqueufes qu'on a employées , & auffi fuivant les diffé.
rens fels alkalis dont ou a fait ufage.

Des fideances avec lefquelles on fait du favon, 3 particuliérement
des huiles.

9. ON peut faire du favon avec les huiles tirées par expreflion des amandes;
des noifettes , des noix, du chenevis , des graines de lin, de colza, de pavot,
& auffi avec des fubftances animales, telles que l'huile de poilion , aiufi que
les graiires des animaux ; mais ces favons font de qualités fort différentes :
celui qu'on fait avec les femences dont je viens de parler, cf1 affez bon quand
ces femences font bien conditionnées ; & quand on extrait l'huile prefque
fans feu , la plupart font liquides ou plutôt pâteux:''

IO. LE favon qu'on fait avec l'huile de poilron , blanchit très-bien le linge ;
mais il lui communique une odeur défagréable , qu'on peut à la vérité diffiper
en l'étendant quelques jours fur le pré , comme on le fait pour les toiles
écrues qu'on veut blanchir; il en eft de même quand on a mêlé de l'huile de
poiffon avec celle des femenees , ou avec les graiffes , dont , comme nous l'a-
vons dit, on peut faire du favon.

1 r. CE favon qu'on fait avec les graiffes, a peu de mauvaife odeur quand
elles font fraîches ; & fi étant vieilles & ayant acquis un commencement de
corruption le favori fent mauvais , on fait perdre cette odeur défagréable
linge en l'étendant fur te pré, ce qui augmente fa blancheur.

12. C'EST avec l'huile d'olive pure qu'on fait le meilleur favon, fait celui
qu'on nous apporte d'Alicante, Toit celui qu'on fait en Provence : il y en a de
blanc & de marbré.

13. LE favon blanc eft communément plus tendre que le marbré ; nèan-:
moins il devient affez dur lorfqu'on le garde long-teins dans un lieu fec : on le
préfere pour le blanchiffage du linge fin.

14. LE favon marbré eft communément plus dur & plus âcre que le blanc:
on l'emploie pour blanchir le linge de ménage.

LES huiles très-fines ne fe convertiffent pas m'il; aif'ement en favon que
celles qui font graffes & épaiffes ; & l'odeur que ces huiles communes ont con-
traitée, ne les fait pas rebuter par les fàvonniers ; on exige feulement
les foient claires ,.& comme l'on dit, Lampantes; on met pour cela les lies
dans des tonnes, & l'on ne fait entrer dans le rayon que ce qui fumage la lie,
qu'on cuit quelquefois à part, pour faire du favon mou & fort commun.

16. ON tire de Flandres les huiles de graines; mais pour l'huile d'olive, les
favonniers en achetent de commune en Languedoc ou en Provence; & comme
di s'en faut beaucoup que ces provinces puent en fournir affez pour la con..

Tome V114	 N a a
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fommation de toutes les favonneries qui font établies en France , on en tire
de Tunis , de Sicile, de Candie, de la Morée, de quelques isles de l'Archipel 5
du royaume de Naples, des côtes d'Efpagne & de Gênes, &c.

17. LA plupart de ces huiles n'étant pas propres pour les alimens , font à
meilleur marché que les fines , & font de bon rayon. Voilà à peu près ce que
nous avions à dire fur les huiles ; il faut maintenant parler des fels âcres que
les favonniers emploient.

Des far alkalis dont on fe fert pour faire le favon, -

18. LES fels alkalis qu'on emploie pour faire le favon en pain , font la ba-..
rille ou la foude , la bourde & les cendres du Levant , dont on augmente l'âcreté
par la chaux; pour le favon mou ou en pâte, on emploie volontiers la potaffe
blanche•ou grife , dont on augmente Padivité avec de la chaux vive.

19. j'AI rafl'eniblé beaucoup de matériaux pour établir le caradere de ces
différens fels, & détailler comment on les obtient; mais comme cet article
m'engagerait dans de grandes difcullions qui peuvent faire le fujet d'une dif-
fertation particuliere , je me reteindrai à donner une idée de ces différen-
tes fubflanees , qui néanmoins fera fuffifante pour l'intelligence de ce que
j'aurai à dire fur la façon de faire le rayon.

20.M. Geoffroy dit dans les mémoires de l'académie , année 1739 , que la
foude d'Alicante, la barille, la bourde & les cendres du Levant contiennent un
fel alkali qui fe cryfiallife comme la bafe du fel marin , & que çes fels étant ré- .

duits en cryftaux contiennent la moitié de leur poids d'eau : je le penfe de
même ; néanmoins ces fels fe retirent de différentes plantes, & les iàvonniers
prétendent qu'ils ne produifent pas exadement les mêmes effets pour faire le
favor, ; de forte qu'on ne doit pas les employer indifféremment pour le favon
blanc ou le marbré , non plus que celui qui doit être en pain , ou celui qui
relie en pâte apparemment qu'il fe mêle avec le fel alkali des fels moyens ou
des fubaances étrangeres qui produifent ces effets.

21. LES cendres (7) du Levant fe tirent de Tripoli, de Syrie , de Saint-fea n.
d'Acre ; elles fe font de différentes plantes, principalement d'une que les
Arabes appellent requerta (8). On récolte cette plante dans différentes faifons ,

( 7 ) On a donné en général le nom de
cendre:, à tout ce qui refte des corps qui
contenaient une matiere inflammable, dont
ils ont été dépouillés par la calcination à
l'air libre.

8 ) La roquette de mer, bunias cakile
Linn, fe trouve fur les bords de la mer ;

racine eft en forme de navet; fa tige haute•
de deux pieds eft herbacée , cylindrique er
rameufe; tes feuiHes alternes, fimples,
pétiolées vers la racine, fucculentes, linéai-
res , ailées , dentelées ; les caulinaires fef:
bics quelee8 - unes en fer de pique ;
fleurs font au fommet crucifornies,ayant les
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prefque comme nous faifons le foin, à indure qu'elle parvient à un certain
degré de maturité. Quand elle di un peu defféchée, on la brûle dans des foffes
creufées en terre, d'environ quatre pieds de profondeur , ajoutant de cette
plante à mefure que le feu en confutne ; & de teins en teins on remue ou l'on
braffe ces cendres avec des efpeces de bouloirs: elles prennent une couleur
un peu plus foncée que les cendres ordinaires; mais elles ne fe durciffent pas
au fond des foffes, comme on verra que le font les fondes ; on trouve feule-
ment dans ces cendres, de petites molécules raboteufes & dures qu'on appelle
la roquette. Comme ce font elles qui donnent le plus de fel, les cendres font
d'autant plus eltimées qu'elles en contiennent davantage : on pile ces molé-
cules pour que .le fel fe diffolve mieux, & il eft reconnu pour le plus pro-
pre à faire le meilleur favon blanc : de forte qu'il ferait avantageux de pou-
voir faire une cuite entiere avec le fel de roquette; mais comme fur dix quin-
taux de cendres, il n'y a pas . plus de cinquante livres de roquette, on ne s'a-
vife pas de la retirer des cendres qui, par cette fouftraetion, feraient dé-
tériorées , quoiqu'on Toit certain qu'on ferait de bon favon blanc avec les
deux tiers de la quantité de leifive qu'on a coutume d'employer pour faire
une bonne cuite de favon.

22.CETTE bonne cendre de Tripoli, de Syrie, fe diffingue des autres par
des petites parcelleS' ou fétus femblables à de la paille; qui fe trouvent mêlées
avec beaucoup de roquette ; elles doivent être piquantes fur la langue , &
avoir une faveur lixivielle, mais point celle du fel marin.

23. LES cendres de Tripoli , de Barbarie , d'Acre , de Conftantinople , de là
mer Noire, de la Morée &, d'autres lieux circonvoifins, font rarement auffi
bonnes leur couleur eft pâle; elles font peu chargées de roquette; & étant
mifes fur la langue, elles ont peu de faveur, On foupçonne que les Turcs les
rophiftiquent en-y mettant une terre de couleur de cendre : ce qu'il y a de cet..
tain, d'et qu'elles fourniirent peu de bonnes leflives (g); néanmoins les An-
glais & les Hollandais s'en fervent utilement pour dégraiffer leur laine.

24. LA barille ou fonde fe fait avec différentes efpeces de kali (Io), qu'ont

anglets des pétales un peu plus longs que le
calice & les pétales ovales ; fon fruit eit
une filique irréguliere , ovale, oblongue,
à quatre faces, avec un ou deux angles
pointus ; fous les angles font logées des
femences obrondes : il y a quelques-unes
de ces filiques tétragones , dentées à leurs
baies. Voyez Buchoz , diaionnaire univer-
fel des planter.

(9 ) On fe fert beaucoup moins de ces

cendres depuis que l'on fait ufage de /a
fonde.

(ro) Le kali, qu'on appelle auffi fonde ,
falicotte, Marie vulgaire , en allem. Sale.
kraut , Gtaffeluntlts , fayota fada Linn.
eft une plante dont la racine cli ferme, fi.
breufe. & rameute ; fa tige cil: d'environ
trois pieds , fans épines : fes rameaux font
droits & rougeâtres ; fes feuilles font fans
piquans , longues , étroites, épaiffes

N n n ij
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ferre & qu'on recueille toutes les années, comme on fait les grains; on ré-
ferve de la graine la quantité dont on prévoit avoir befoin pour femer l'année
fui vante; au relie, on' la coupe le plus près de terre que Pon peut vers »le
mois d'août , quand le foleil l'a bien mûrie. Quand on l'a coupée, on en
forme de petits fagots, qu'on entaife les uns fur les autres auprès de la foffe
qu'on a faite pour les brûler, comme nous avons dit qu'on faifait la roquette ;
mais il y a cette différence qu'en la braffant avec un bouloir, la cendre entre
dans une forte de fufion qui la fait paraître comme du plomb fondu ; elle
tombe en cet état au fond de la foire, où la laifrant expofée pendant quelques
jours à l'air & au foleil , elle fe durcit comme une pierre. On a foin , avant
qu'elle foit entiérement endurcie, de la couper avec une pelle de fer en qua-
tre quartiers , pour qu'elle foit plus aifée à tranfporter.

2S. ON diftingue deux efpeces de barilles , toutes les deux piquantes fur la
langue; l'une eft filée, & l'autre a peu de fa'veur.

26. LA. barille, telle qu'on la vend, eh une matiere dure & pefante ; on la
tire de plufieurs endroits d'Efpagne ; la meilleure vient d'Alicante ; celle de
Carthagene eft affez enimée : on la tranfporte dans des furons d'auffe. Les
Lurons qui viennent d'Alicante pefent quatre à cinq quintaux, ceux de Car-
thagene fept à huit.

27. LES marchands , pour en connaître la qualité , en rompent quelques
morceaux ; ils ne doivent pas être trop dors, & on regarde d'un oeil de pré-
férence ceux qui ont çà & là de petits trous ronds. Etant portés au nez, ils
doivent avoir une légere odeur lixivielle ; & pofant la langue ciels , on ne
doit pas y trouver une faveur acide, ni femblable au fel marin, mais douce,
ou, comme ils difent,favonneufè: ils verfent deffus un peu de leffive , & alors
elle doit répandre une forte odeur lixivielle que les fabricans trouvent
agréables On dit encore que quelques-uns en mettent dans le creux de la
main, & qu'en exprimant deffus un jus de citron, la bonne fonde doit pren-
dre une couleur rouge ; mais tous conviennent qu'on Weil vérirablement
certain de fa qualité que dans l'emploi.

28. IL y a d'autres matieres à peu près femblables à la barille & à la foude ,
qù'on tire de quelques endroits de Catalogne , particuliérement de La mpurda.
On en tire aulli d'Efpagne Sc. de plufieurs autres. endroits; on leur donne le

îles ; fes fleurs font le long Je la tige ,
axillaires , folitaires, rofacées par leur ca-
lice , di viré en cinq découpures ovales , ob-
tures , en rondache , perilltantes , fans co-
rolle; fon fruit cit une capfule ronde à une
feule loge, entourée du calice, rempli
d'une femence longue e  noire , luifantc ,

roulée en fpirale On en connaît quelques
autres efpeces : la fonde épineufe ie. Kali
jiainofiun cochleatum , Rauh. in Pin. 20„
Kati geniculatum nu jus femper virens.,
ibid, ;o. Kali geniculaium annuum ,
4Q. Kati ./pinojurn foliis cralioribus
brcuioribus , Tourna.
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nom de bourde & dé falicot. Nous allons dire quelque choie de leur qualité ,
de leur bonté,, de leurs défauts, & de l'ufage qu'on en peut faire.

29. LA bourde, autant que j'ai pu l'apprendre , fe fait avec une plante
vivace qui vient fans culture dans des endroits affez humides. Lorfqu'elle,
eft un peu deachée , on la brûle dans des foffes , comme le kali qui.fournit
la Coude, & elle fe durcit de même. La bourde rompue par morceaux reffem-
hie affez à du charbon de pierre; -fur la langue, elle ell talée , âcre & piquante;
& quand elle eft mouillée , elle répand une odeur d'hépar fort défagréable.

30, ON en ditlingue de deux efpeces ; celle qui eft très-acre , piquante &
qui a une mauvaife odeur, ne s'emploie que pour les rayons marbrés, à
moins qu'on n'en mêle un peu avec des cendres gui tournent peu de fel. En
ce cas , la bourde employée en petite quantité, lui communique l'âcreté né-
ceffaire pour épaillir les huiles.

3 r. L'AUTRE efpece , qui eft plus douce, & qui ne répand qu'une odeur
lixivielle , peut fervir pour le favon blanc, en la mêlant avec des cendres ou
de la barille ; car il eft également dangereux d'avoir des leflives trop âcres
ou trop douces.

32. ALEXANDRIE fournit encore une 11.lb -fiance faline que les Turcs nom-.
ment natron ou natrum (II), qu'on a nommé auffifoude blanche on .mitre des
anciens. Ce fel fe trouve en Egypte tout naturellement & fans aucune prépara-.
tion ; j'en ai reçu de M. Granger , correfpondant de l'académie , qui a beau-
coup voyagé dans le Levant. Il était très-blanc , & tout-à-fait femblable au fel
de. foude bien purifié. Il n'ell. pas douteux qu'on pourrait faire ufage de ce.
fel dans les favonneries; mais comme il n'en vient point par la voie du com-
merce, & que l'entrée .en eft défendue , on ne peut pas dire précifétnent quel
ufage on - en pourrait faire dans les Fabriques de favon.

33. M. Granger - dit en avoir trouvé en grande abondancdde tout cryflal-
lifé aux bords de certains lacs: quoi qu'il en toit, j'ai examiné avec attention
de ce natrums j'en ai retiré tin peu de fel marin , beaucoup de fel alkali, ab-
folument femblable au fel de foude, mais rien d'approchant du nitre: ainfi
ou bien le nitre des anciens ne reftemblait.pas au nôtre, ou bien on a eu tort
de regarder le natrum comme le nitre dés anciens. -

34. IL fuit de,mon analyfe, que ce fel eft entiérement femblable à la fonde;
il contient un peu de fel marin , beaucoup de fel alkali minéral, femblable à

) Le natron dl un alkali minéral ,
qu'on trouve cryflailifé en Egypte & dans
quelques pays chauds, dans les fables qui
bordent des lacs d'eau talée. Il fe forme
par l'évaporation ; ce Weil point un alkali
minéral pur s il eft mélé avec d'autres ma•

tieres talitres. On prétend que ce fel eft le
natrum dont les anciens fe fervaient pour
embaumer leurs morts; mais cette quellion
rea point été approfondie, ni décidée ;
d'ailleurs elle n'eft pas de mon fujes,
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la bafe du fel marin. Il eft bien raifonnable , à caufe de fa couleur, de Id
nommer foeile blanche; ce fel a fait pendant du tenis une branche de corn
merce affez confidérable. J'ignore pour quelle raifon on en a défen du l'entrée.
Serait-ce à caufe de la petite quantité de fel marin qu'il contient? Mais il a•
cela de commun avec toutes les fondés. Serait-ce parce qu'on aurait apporté,
& vendu fous le nom de fonde blanche, du fel marin d'Efpagne ou de Portugal ?
Si cela eft , au lieu d'interrompre une branche de commerce utile , ou aurait
dû indiquer un moyen de diftingder ces deux fels , ce qui aurait été très-facile.

3i. ON trouve dans les pharmacopées un fel qu'on appelle natrum faélice ,
ou anatrum artificiel ; c'ett un fel compofé de dix parties de faIpêtre , quatre•
parties de chaux vive, trois parties de fel marin, deux parties d'alun de ro-
che , & deux parties de vitriol; on dieout tous ces Tels dans Peau ; on filtre
la colature qu'on évapore enfuite julquià ficcité : ce mélange affez bizarre eft
recommandé pour la fonte & la purification des métaux; mais il n'en peut
rien réfulter d'avantageux pour la formation du favori.

36. ON apporte de Pologne, d'Allemagne, de Dantzick, de Mofcovie , une
fubflance fàfine , qu'on nomme poeaffi, ( I2): cette fubflance eft trèsechargée•
de fel âcre; on dit qu'on la fait en brûlant du bois de toute efpece dans des
fours creufés en terre & revêtus .de briques on prétend que comme dans le
nord on emploie à cet ufage beaucoup de bois réfineux il y a des opéra-
tions mi cette potaffe produit un mauvais effet; elle differe principalement de
la fonde, en ce que le fel aikali qu'elle contient eft de la nature du fel de
tartre, au lieu que celui de la fonde eft la bafe du fel marin; elle eft fouvent
un peu alliée de tartre vitriolé , & quelquefois de fel marin. Les favonniers
ne s'en fervent guerè que pour faire des Lavons en pâté.

37. Aimas de Sarrelouis, dans les grandes forêts qui s'étendent depuis la
Mofelle jufqu'au Rhin , on fait de bonne potaffe , comme je vais l'expliquer.
On choifit de gros & vieux arbres : le hêtre eft le meilleur, enfuite le charme;
on les coupe en tronçons de dix à douze pieds dé longueur. On les arrange
les uns fur les autres, & on y met le feu-; on met les cendres dans de Peau
pour en faire une efpece de boue : on prend enfuite des morceaux de ce
même bois pourris & fpongieux , qu'on fait tremper dans cette boue, &
ne les retire que quand ils . en font bien pénétrés; on en remet d'autres jufqu'à
ce que toute la cendre Toit épuifée.

38. ON pratique en terre une foffe de trois pieds en quarré , fur Pouver-

(x ) La pot ale , en all. Potafehe , en
lat. eine'« daviliati montani , eft un aikali
tiré des cendres de bois , particuliérement
du chéne & du hêtre. On en fait en divers
endroits d'Allemagne & du nord. Elle fe

d'Iront entiérement dans l'eau , fans biffer
aucun fédiment 8t fans augmenter fenlible.
ment le volume de l'eau ; ce qui prouve
l'union la plus intime. On en fait ufage
pour la préparation des peaux.



ART DU SAFONNIE .R.
turc de laquelle on pofe des barres de fer en forme de grille , pour foutenir
des morceaux de buis bien fecs , paredeffus lefquels on arrange de ceux qui
ont été imbibés de leflive; on met le feu au bois fec qui e11 fous celui qui a
été imbibé; & lorfque le tout eft bien allumé, on voit tomber dans la foire
une pluie de potaffe fondue ; on a foin de remettre du bois chargé de leffive
à mefure que les morceaux qu'on a mis fe confument , ce qu'on continue
jufqu'â ce chie la folk foit remplie de potaffe; alors , & avant que la poule
Toit refroidie, on nétoie la fuperficie le mieux qu'il eft poffible , en l'écu-
niant , pour ainfi dire, avec un rateau de fer; néanmoins il y refte du char-
bon & d'autres impuretés , ce qui fait qu'on ne fe fert de cette petalfe , qu'on
appelle en terre, que pour des favons en pâte , gros & communs. Quand cette
fubitançe faline eft refroidie, elle forme une feule maffe qu'on brife par mor-
ceaux pour la renfermer dans des tonneaux; car comme elle eft fort avide
de l'humidité de Pair, elle tomberait en deliquium.

39. ON fait une autre potaire qui eft beaucoup meilleure ; on la commence
comme l'autre, on coule les cendres pour en faire une leflive, & on paffe de
l'eau deffus jufqu'à ce qu'elle ne foit plus graffe entre les doigts , ou qu'elle
n'ait plus de faveur; on l'évapore enfuite dans des chaudieres de fer montées
fur un fourneau de brique; à mefure que la leffive s'évapore , on en met de
nouvelle, mais qui doit être chaude, fans quoi elle s'éleverait au-deffus de
la chaudiere & fi répandrait. Quand elle eft épaiffie , & qu'elle s'éleve en
forme de moule , on ralentit le feu ; & qu- and la leflive eft refoidie , on trouve
dans la chaudiere une maire faline très-dure, qu'il faut rompre avec un ci.
Peau & ucl maillet , pour en former des morceaux qu'on porte dans un four-
neau difpofé de façon que la flamme du feu qu'on fait des deux côtés , fe
répande dans une efpece d'arche, fous laquelle eft le fel qui, étant fiché par
la flamme , eft vivement calciné. Cette maire faline • eft fuffifarnment calcinée
quand elle parait bien blanche; cependant elle a différentes couleurs fuivane
les efpeces de bois qu'on a brûlés, & le lieu où les arbres ont pris leur ac-
voiffement ; car ceux qui font la potaffe, prétendent que les arbres du haut
des montagnes font une potaffe bleu pâle, que ceux qu'on tire des terreins
marécageux en donnent peu qui eft rougeâtre , & qu'il y en a qui la donnent
blanche ; cette potaffe calcinée s'appelle pote en chaudron ou falba. Toutes
fortes de bois fourniffent des fels lixiviels en grande partie alkalis , alliés de
différens fels moyens ; ainsi il n'y en a aucun qui ne puiffe fournir de la po-
taire en plus ou en moins grande quantité : tout l'art codifie à brûler le
bois, à lefliver & calciner les cendres , & à évaporer les fels d'une façon peu
embarraffante & expéditive. Le fourneau dont nous allons donner la de&
çription parait propre à remplir ces vues.

49. LA figure premiere , pl. I, reptétinte le devant du fourneen fer le;
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proportions à peu près de fix lignes pour pied. A, eft la porte d'uti grand
cendrier. II,  eft la porte de la fournaife où l'on brûle le bois : cette
chambre eft fous la premiere voûte, C, eft la porte qui répond dans la
chambre où l'on met les matieres qu'on veut calciner. D, eft une ou-
verture pratiquée 4u plus haut du fourneau, par laquelle la fumée doit
s'échapper. E, eft une çhaudiere pour l'évaporation des leffives.

41. LA fig. 2 repréfente une çoupe tranfverfale de ce fourneau. F , eft
le grand çendrier. G, barreaux de fer qui supportent le bois que l'on
brûle. FI, premiere voûte fous laquelle on brûle le bois. I, feconde voûte
Fous laquelle on met les tels qu'on veut calciner. K, partie d'une chat:-
diere dans laquelle on met les leflives qu'on veut évaporer ; cette partie.
elt dans le fourneaq. L,: partie de la même chaudiere qui excede le deffus
dn fourneau,

42. LA fig. 3 repréfente une coupe du méme fourneau fuivant fa lon-
gueur. A , eft la porte du cendrier par laquelle entre l'air qui anime le
feu. F, capacité du çendrier qui eft grand pour contenir beaucoup de
cendres. G , la grille de fer qui porte le bois. B, la porte de la fournaife
ou de Pendruit où l'Qn brûle le bois. M, épaiffeur de la preniiere voûte
qui ne doit pas s'étendre de toute la longueur du fOurneau ; il doit ref•er
en N un pied pu environ de . diftance , afin que l'air chaud, la flamme &
la fumée paffent dans la chambre I, où font les fels qu'on veut calciner,
& qu'elles chauffent en même terras les chaudieres K , L, où eft la leffive
qu'on veut évaporer. C, eft une porte de cette chambre , qu'on ouvre
quand on veut retirer le fel, mais qui dl exactement fermée tant que
le feu eft au fburneau. D, ouverture par où doit s'échapper la fumée;
il eft bon que cette ouverture aboutiire dans un tuyau de cheminée D Q,
indiqué par des lignes pordtuées. Quand le feu eft bien allumé dans la four-
naife H, & qu'on a fermé les ouvertures P, C , B , l'air qui entre par la
bouche A du cendrier, après avoir animé le feu de la fournaife, & pro-
duit une grande chaleur dans la chambre I, fort par l'ouverture N, &
s'échappe par D Q,

43. Qual, on a filtré la leffive , avant de la mettre dans les ehaudie-
res , on, retire une belle potaffe, qu'on calcine dans la chambre I; mais
quand on fe propofe de n'avoir que des cendres gravelées , on tire celles
qui font dans le cendrier pour les mettre dans la chambre I, où elles
achevent de fe cuire,

44. SI l'on veut que les cendres qu'on tire de la chambre I, foient plus
chargées de fels on peut les mettre dans une cuve avec de l'eau , pour en
faire une efpece de pâte claire , & y mettre tremper des bûches de bois
rougi, qu'on brille enfuite çoiffle nous l'ayons dit plus haut. Il faut

cogervce
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i'brtferver les lellives faibles, pour les palFer Cor de nouvelles cendres.

44- IL ett bon de remarquer que, fi la fabrique de favori était dans lei
même endroit oû l'on fait la potage, il ferait inutile d'évaporer les leffi.
ves jiifqu'à ficcité, parçe qu'on: pourrait les . mettre «Mt" de fuite' dans
les cheurlieres de la favonnerie, lorfqu'elles auraient été afFez c.O.UPeritrées.
& rendues âcres par l'addition de la chaux. • , .

46., QPE4QUES-UNS -fophittiquent: la potage, en, y mêlant de chant
fufée à Fair. Non feulement cette addition rend cette potage peu propre
pour certains ufages ; mais les fourmiliers .qui mêlent de la chaux dans
les leifives , defireilt qu'il n'y en ait point dans leur potage : ils Fe;
rept d'en mettre eux-mêmes une. quautite" fefantei. paree .qu'elle etl moins
ebere que les cendres.

47. O. fait encore une efpeçe de Coude-avec les plantes 40 '«oecie
glatis le lit .plême de la mer; on la nomme gaude de varech.. laour' faire
cette Coude, on coupe ou plutôt on arrache met bade le varech 4
férentes efpeces de fucus 03) ; & on les étend, pour les faire féçller fur
des roches ou des places nettes : que la mer ne recouvre pae. %mies.
mins y mettent le varech que la mer jette fur Fei bords iMais -eett "War:
.à.-propos, parce qu'il eff chargé d'immondices qui alterent la foude.

48. CLutt.lip ces plantes font en partie, feches ,.on .les brûle .dans des
foffes plus larges par le haut que par le fond qui eft erenfé en calotte,
& le tout . ett revêtu de pierre; on brûle donc ces plantes comme nous
avons dit qu'on fait la foude. Il y a de ces foffes plus graildes les unes
que les autres; quelques-unes font ereufeies dans le rocher : comme elles font
ale près les unes des autres, un même homme .peut fournir du varech à
plufieurs, à mefure que celui qu'il a mis dl brûlé ; & auntôt qu'on voit
paraître .de la flamme, on jette deffus un. peu de, varech. _
. 49. 1...oRsq_uR la foge ett remplie de foude fondue & bien cuite , on
,,te promptement avec un rateau , les charbons & la cendre qui nageas
deffus., & fur-le-ehamp des ouvriers munis de perches de huit à diX pieds

e longueur, boulent , remuent & agitent la fou& qui etf en une efpeçe de
fonte. Alors la, foude doit paraître comme du verre fondu; & quand elle
eft refroidie , elle doit être brune , mais un peu tranfparente & cagante
gomme du verre.
. ON :commence à faire la .fourle en avril, & on continue j'Aden
,odlobre , lorfque le tems eft bean; car b pluie y eft contraire. Dans yu,

T 3 ) Le futur ou varech eft une efpece
d'algue , en provençal auguo. Cette plante,
sont on connaît pl ufteurs cfpeces, contifue

Tome VJ11.

une grande quantité de C.-.1a. ale vi-klirà

fo.149 ,41a.porifervg de EWA,"

Q 9
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petit fourneau de capaCité à contenir deux centà livres de fonde; on entre
tint le feu t au moins douze heures ., & à'proportion dans les plus grands;
çar on doit le continuer jufqu'à ce que le fourneau fort rempli de cendres.
Cette fo-Ude contient beaucoup de fel marin -& 'peu de fel alkali ; (*) ainfi
élie - Weil pat à beaucoup près auffi propre à Taire du Layon que les autres
foude>., .
- sr.It, eâ cet-tain que les fulflarices farines dont nous venons de parler;
font tantôt plias & tantôt moins cheres , comme toutes les autres èfpeces
de marchandifes ; néanmoins pour faire appercevoir à peu près la propor-
tion qu'il .jr a. entre les prix des unes & celui des autres , je dirai que , fi les
"Ceiidt-ei Le%rant- giton prend àla côte de Syrie, & qu'on embarque comme
lett- dans . les vadeaux qui vont charger dans les échelles, coûtent douze
livres le quintal poids de marc, les krill-es qui fe tirent de la côted!Efpa-
-gué coûtent de fept à neuf liVres & la bourde de cinq à fept mais , comme
je l'ai dit , tells. ces prix font fujets à beaucoup varier ; ainfi ce que je viens
de rapporter ne fert qu'à faire apperce-voir à peu près la propprtion qu'il y
a eoteinhém:ent entre le prix des unes. & deux autres.

•

,	 -	 .De la chaux.
.	 .

TOns lei tabrican:s de favon'convientient qu'il faut de la chaux pour
faire une bonne ; Maïs philieurà fi font imaginé qu'elle 'ne fervait
qu'à . empêcher que les molécules de foude, de bourde , &c. fe joigniffent
dia intimement pour que Peau ne pût S'introduire enteelles, ce- qui efi
néceffaire polir 'fa diitolution des parties fahnes. paraiife que la
Chaux 'lit plus propre à feriner ces interftices qu'à lés tenir ouverts , quel
itue .s-unt i remplis de cette idée dénuée de toute "vraifemblance , crurent
fuppléer à la chaux , en mêlant: avec leurs fubilances faunes de la paille
hachée & ceux-là né" purent parvenir 'à faire une " bonne leilive. On n'en
fera pas furpris , quand on fera attention qu'il faut une fubftance trèsn
âcre pour épaillir l'huile & la convertir en ('aven, & que la chaux procure
cette âcreté aux fels alkalis; la chaux entre donc dans la leilive comme une
lutinante très:fietiVe. Cette vérité a été bien" établie au comtnencemerit de
te nlémnire, & les fahricanS :Ont: lieu de s'eti-convaincre par leur propre
expérieuce , ouifqu'ils voient, lorfqu'ils coulent leur !drive , qu'elle n'a plus
de force quand la bliaitieft épuifee; & ify a grande apparence que leur troi-

-•	 •	 •

M. Cadet a donné une analyfe de
cette .foude , mémoires fie l'académie de
%767 , page 487 Depuis cette analYfe,

Gnettard ••• Tiller ezr Fougerou% - , ont
donné à l'acatUmie une fuite u'obi-erva-

k.

rions des plus eunectes & des plus utiles
fur les différentes efpeces de fucus dont
'on retire cette foude on ne tardera pas à
jouir de Iettre. travaux dans les- premiers
-volumes sde l'académie qui paraltront.
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fieme larve ferait meilleure, s'ils paffaient fur leur cendre de l'eau de chaux
au lieu d'eau commune. Il fuit de là que, pour avoir une bonne leflive
il faut employer de bonne chaux, & que celle qui eft nouvelle oit préfé-,
table . à la vieille qui a faré à l'air, -lit néceiraire que la chaux
fuit futée pour être employée dans les favonneries.

Des enfiles dont on fait ufage dans les fabriques de favon.

53. APRèS avoir rapporté les matieres qui entrent dans la compofitioti
du rayon , les différens noms qu'on leur donne , d'où on les tire, ce qu:&
indique leur bonne qualité , leurs défauts, la rupériorité des' unes fur lei'
autres , ces préliminaires étant connus , ii convient de douer le _détail dei'
ultenfiles qu'on emploie dans les fabriques. 	 -

LE fourgon eft une barre de fer', longue d'environ douze pieds
dont un des bouts terminé en pointe forme un crochet; fon usage eft
ranger les biches_ qu'on met dans le fourneau : oie encore avec . ce four-
gon qu'on remue la braire pour rendre le feu plus actif, qUand on le juge -

néeeffaire.	 .

 ON a encore une barre de, fer crochue. par le bout, de là 'Même ,

longueur & épailfeur que le fourgon ; on l'appelle rouable" ou ric1.0 é :•"elle:
fort à tirer le feu .ou la cendre du fourneau , lorfqu'on veut . diminuer l'ac-y
tion du feu ou l'éteindre. r

¶6. IL faut avoir une regle de bois, qu'on pore fur les pains de favori
qui font aux mires , lorfqu'ils font fuffifaminent raffermis pour tracer aveu
un couteau tranchant les endroits où on "doit les couper ; c'eft ce. qu'OW
nomme régler les pains.

ON a encore un barreau de fer C, fig. 4, qu'on nomme matras
il eft un peu courbe, & a environ un pouce de diametre au milieu & fept
pieds de longueur. A un de l'es bouts , il y a une tête de fer à peu près conique'
qu'on entortille de linge ou de chanvre pour former un tampon qui - fers à
boucher un canal qui répond à la chaudiere , & qu'on nomme l'épine," par
lequel on laiire écouler les leflives urées , comme je l'expliquerai dans la
fuite. Il eit clair qu'en tirant à foi le . matras, on ferme «eine, et qu'on
rouvre en le pouffant en-dedans de la cuve. Il y a un hiftrument de
qu'on nomme encore rouable ou redable ; il eif formé d'un morceau de:plan-
che quarré , de neuf pouces de côté, dont les anglei font abattus , & emman-
ché au bout d'une perche de neuf pieds de longueur. On verra dans la
fuite qu'il fert à remuer la pâte dans 'la chaudiere , lorfqu'on fait dœ'favonr
marbré. On emploie encore une pelle de fer , emmanchée de bois : elle fort à

ifférens ufages. On a une pelle de fer plus petite , aufli emmanchée de bais,
0 o'	 ' "
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qui fert à mêler enfemble ta chaux avec les hibftanees &Hues qui .ertit étg
pilées & à ranger ces fuleances dans les cuviers pour en tirer la leflive..
G ,fig.1, eft une mec de 'fer emmanchée de bais , pour rompre la barille
& la bourde- H ,fig,. 6, eft encore une maffe de fer ; elle di plate ,& fon ufage
ett d'écrafer les mêmes fubftances qui ont d'abord été rompues avec la mer
G. On fe fert d'un crible fin pour parer la chaux. La truelle , femblable
à celle 'des maçons, fert peur réparer les ruptures , les écorchures & les
trous quife font aux paies de farcie. L „fig. 7 „pâtie- de bois, d'un pied de.
tâng , pour applanirle làvon blanchir les mires, M, , pelle de. fer aveu
un -mandhe, auffi de fer; t ui n'a que trois pieds delong ; elle fert à lever
leS peina de favon de aces les mes.. 'N, fie 9 , peigne de bois à dents de
fer pô.iiz tracer 'fin- les pains de 'favori les. -endroits où il faut les couper,
fait _en gros pains. ou par tables „ ou par petits cubes.. 0_, fig. Fo, poelorr
de cuivre de neuf poudes de diainetre, fur une pareille hauteur, avec font

anche de bois, dé neuf pieds de langtieur; il fert à tirer les. leflives & lés
deeréfervoirs.. On a -etwore un petit poêlon de- cuivre de fix pouces

de liautetir„ 'fût' -neuf de diametre -:.'la.. - longueur • du manche eft dé trois
pieds;. cummuuéme.nt on le nomme cee ;. il fert a puifer le Lyon dans lai
eliaudiere, on. de 'Peau poui'atrofer la thaux.S, couteau -dont le manche
iiit'de 'fer, aile que la lame il a trois pieds de longueur;. il fert à. couper'
lefairon dans. les. foirés.;. un vain le gouverne pat . la poignée., pendant qieuim
autre le.tire , au moyèn. de la corde Lar cornude eft un broc de bois etx
Seau ae:lipit.pd uCes de hauteur,. d'un pied de diairietre-: il fert à porter . les
TelliVeS„. l'huile pu.•Peani. Pour couper les petits pains. de favori,. on fe•fert
d'uir'fil de laiton. .à.-un- bout -une manille, & l'autre un , botito-ni-
On voit auffidaneles favonneries un chauderon de cuivre à oreille, que les:
Provençaux iioratnent:Ph;ideri: fon. ufage le plus- ordinaire eft de porter le'
Savon- cuit & en - pâte aux mires. Les jarres font des. vafes de terre ver-
»idée,. de: différentes grandeurs -dans lefquels on. dépote

.bes refenfiks pour faire Ter Teifives -..

D&Ns lès petites . ' Eibriques on a- un ou - plufieurs cuviers (ite, qu'oie
ttablit fur des tréteaux ailée élevée an &Sus. du terrein pour qu'on: puilfe
mettre &Sous des. vafeepour . recevoir la leffiv-e;.il y a:au fond de ces cuviers;
un ou plufieurs. trous , fermés avec des.. rébinets de bois,. pourempêcher ré:-
coule/nem quand on. le juge à propos.„.& on y fubititue un tampon de paille

( /4). Dans les fabriilues d'Allémague léeves . , ou ce qui:entient.11eui s'appelles*
grandes & petites> les au vitra pour. faire les deicherfafir
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Peur que la leilive coule peel.pen , quand en a mis. dans les énefers les fuite-
tanees fagnes & la chaux, ainfi que nous l'expliquerons dans la fuite. Je
ne m'arrêterai pas plus long--teins à détailler cette opération / parce qu'elle eft
la même que ce qu'on voit chez les leffiveures quand elles Coulent leurs
(ives. -

f DANS les grandes fabriques de Mareille / la dirPolition efl elifrérente 3
nous l'avons repréfentée fig. 12.

6o.: A, font des compartimensfolidentent établis ; dans lereiriels on met le
mélange de fui:effanes falines & de chaux dont on veut tiret la lei-live: on le
nomme en Provence bugadicres y ailleurs cuviers' chacune a à peu près cinq
pieds en quarré f & quatre pieds- & demi de haute-Ur / & elles font confiruitee
à chaut & à ciment avec' des brique de plate 11. g / font des efpecee de die
ternes, conftruires en terre / le niveau du terrent, étant indiqué par les let.
tres. C C ; ces efpeces , de citernes ou réfervoirs nerrtment én Provence
récibidou; il faut donc concevoir que la leffive qui s'écoule des. beigadieres A /
par les robinets D , tombe dans les réeibideus / par les ouvertures E ;•qui
fervent midi à retirer la leffive entais , la capaeité totale du récibidoe eft-divifée
en -plufieure petites citernes pat des clairons e de rom que la leilive coulé'
par- chaque robinet ; tombe dans un récibidou partitulteri-on -verra , dans la
fuite .que cette ptécaution 'efit neefaire peux parvenir -à dillinguer:lesileifse
Tes fuivant leur force.,

61./ON voit au-deifus carte ente'« F 1 ellereeolt -Cern:Me-on le verra
dans les plans. généraux e Peau qu'on tire d'un puits avec urte.pornpe-,:&Pon
fait couler cette eau er•plus ou moins grande quantité dans les bugadieres A,.
par les robinets G G..

ON voit encore quelques rab -tique di les bugadiete font J'Or -tuées eut
dedans par cinq ardoifes épailfes dont une fait le fond & les quatre autres
les côtés.;; on met aux jointures un maitic fait avec de la chaut en poudre &
des blancs-d'eeurs, que Pàcreté de la Ieffive fait dureir.-

63'.. ON - ne fe fert plus ni de blancsectufs ni d'ardoifes e -on fait les dei-,
fans avec des briq.ues., potées. de' plat & à liaifore &'oi emploie; le rriênïe;mor
tier que pourla partie de' la cam.pane qui eit au-deffus du Chaude -on :. quand
les petits murs; de réparation- da récibidou font à *le hauteur convenable ',
Brrr les ceintre pour former des- voûtes fur lerq-uelles- font établies les. bugee
dieres e le tout elt crépi comme la campane's quelques-uns1'e fervent de pote
niante & l'ouvrage en ett plus folide. Tout cela deviendra plus. clair: quand
nous expliquerons fa maniere - de raire les leilivesi .rions..fie . -nous femmes
proporé- maintenant que de faire comprendre ce' qu'oit entend par bug-
d cre & récibidou $ dont noue aurons occation de parler affez fréquemmeiee



478	 ART DU Si170 - NNIER.

Des chayrlieres pour cuire le ffavon, & de leur établiffernent fur h
fourneau..

64. LA grandeur des chaudieres eft proportionnée à la force de la fabrique
on en voit qui ont huit pieds & demi de largeur , & huit pieds de profon-
deur ; on économiferait le bois , fi elles étaient entièrement de métal , & que
l'air chaud & la flamme pût les chauffer dans toute leur étendue ; mais à
prefque toutes il n'y a que le fond qui Toit aux unes de tôle de Suede ,
aux autres de cuivre, de quatre lignes d'épailfeur: cette partie ,.qu'on nomme
le chauderon , forme une courbe qui n'a qu'un demi-pied , ou au plus dix
pouces de profondeur; ainfi elle a la figure d'une efpece de jatte ou d'une
calotte , qui a fon embouchure de cinq à fix pieds de diametre ; les bords ,
qu'on appelle anfes , font renverfés en-dehors , & applatis comme le bord
d'un chapeati : cette partie eft noyée dans la maçonnerie qui fait le haut du
fourneau, & recouverte par celle , qui acheve la capacité de la chaudiere; en-
forte que les bords du chauderon, qui font tout plats, portent d'un bon de-.
mi-pied fur les murs de briques qui font le fourneau, & ces bords font re.
couverts par les briques qui font partie de la chaudiere. Ces briques fe nom-
ment en Provence matons ; elles ont neuf poucés de largeur , douze de lon-
gueur & un & demi d'épaill'eur ; on les pofe fur le champ pour mieux former
le contour de la chaudiere. Voici comme conftruit ce fourneau.

6s. LE bas du fourneau a a , fig. 3 , qui eft de briques pofées à mortier
de chaux & ciment, forme une portibn circulaire, dont le diametre eft plus
grand que le fond de la chaudiere ou le chauderon, à l'endroit oit les bords
fe renverfent en forme de bords de chapeau. Quand cette tour de maçon-
nerie eit élevée jufqu'à e e , on pore une grille de fer -e , fur laquelle on met le
bois qui doit chauffer la chaudiere; le deffous de cette grille dl le cendrier.

66.UN peu plus haut que cette grille, à la partie oppofée à l'entrée du four-
neau d d,eft la nailfance du tuyau de cheminée e e, pour la décharge de la
filmée: louvent il n'y a qu'un tuyau de cheminée pour deux chaudieres.
On imagine bien que ces tuyaux doivent s'élever au-deiTus du toit: à la naif:-
Tance du tuyau de:cheminée , la bâtiffe en brique du fourneau fe rétrécit,'
comme la naiffance d'une voûte , pour embraffer le fond de la chaudiere ou le
chauderon , dont les bords font pofés à bain de mortier fur ce qu'on a bâti
en briques, & on éleve fur les mêmes bords la partie de la chaudiere h, qui
doit être en maçonnerie ; ainfi les côtés de la chaudiere font élevés fur les
murs du fourneau qui lui fervent de fondation. Le tout dl noyé dans un
tuile de maçonnerie.

67. Oie conçoit qu'une pareille chaudiere ne peut être chauffée que par
fon fond, & que les côtés ne font qu'une muraille de briques, bâtie en mor-
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trier de chaux & de ciment ; il faut néanmoins que cette bâtiffe, & le chauderon
de métal qui y eft attaché , foient très-bien travaillés, pour que la leffive &
l'huile qu'on met dedans ne puiffent s'écouler. Cette partie de chaudiere ,
faite en ciment, a quatre ou cinq pieds ; & même plus, de hauteur ; quel-
ques-uns la font plus étroite à fon embouchure que vers le milieu de fa hau-
teur : on éleve ainfi en briques & à chaux & ciment la partie de la chaudiere
comprife depuis le bord plat du chauderon , jufquà un pied au-deffous du
bord de la chaudiere ; à cet . endroit, & par-deffus la bâillé de brique, on
forme avec des pierres de taille blanches & dures, qu'on nomme en .Provence
cairen , .les bords de la chaudiere ou campane hh , fig. 14. Quand elle eft ainfi
bâtie , on y applique un crépi ou chemife de ciment , d'environ un quart de
pouce d'épaiffeur, , qu'on fouette avec force dans les joints; on en met à dif-
férentes reprifes trois couches l'une fur l'autre, coupant chaque couche avec
le tranchant de la truelle: à l'égard de la derniere, on la cire pendant long-
tems c'eft-à-dire , qu'on la polit avec le dos de la truelle. La plupart font ces
crépis avec un mortier de ciment bien fec & paffé au tamis de crin, & de
bonne chaux éteinte à l'ordinaire dans Peau.

68.•D'AUTRES mêlent le ciment fin avec de la chaux futée à fait, qu'ils
gâchent avec de l'huile claire , qu'on boule long-tems à force de bras, & ce
mortier fert à faire la derrtiere couche du crépi , à laquelle on donne un quart
ou un demi-pouce d'épaiffeur. On eftime la chaux la plus vieille & le ciment
le plus nouvellement pilé, parce que ce maftic off moins fujet à fe fendre.

69. LES chaudieres font pofées fur une même ligne; à trois pieds de leur
bord , il y a une plate-formepp, h h ,fig. r4, qui fe prolonge entre les chau-
dieres. A certaines fabriques cette plate-forme eft foutenue par une voûte,
fur laquelle on monte pour fervir les chaudieres; à d'autres cette plate-forme
eft échancrée en m, pour faciliter le fervice des chaudieres.

70. ON voit fig. t 3, un tuyau i de z pouces & demi de diametre, fervent
à faire écouler les leflives épuifées de fel', qui ratent fous le favon cuit: ce
tuyau fe nomme l'épine ; on l'ouvre ou on le ferme en pouffant ou retirant
un barreau de fer un peu courbe C, fig. 4, qu'on nomme matras : l'endroit
où entre le matras eft fortifié par un cercle de fer.

71. LA bouche du fourneau eft précédée par une arcade K K fig. 14 : au
fond de cette voûte, & un peu en avant de la bouche, font des efpeces de
chenets b , fig. 13 & 14. Nous parlerons dans la fuite de leur ufage ; le t ou t
efl dans une cfpece de cave ou fouterrein ,qu'on nomme la grande voûte. On
voit en m ,fig-- 14 , au-devant de la chaudiere, un endroit où la maçonnerie
eli moins épelé qu'ailleurs; cette partie fe nomme le parapet : elle fert à
pouvoir approcher de le,chaudiere quand an eff fur la plate-forme a 	 -

72. QJJELQUEFOIS on établit les citernes ou piles à l'huile, entre les
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cbauclieres; den les ouvertures, parlefquelles on tire l'huile „ font ett QQ.;
fig. 14; d'antres fois on Tes; plage ailleurs, somme on le verra aux plans gé-
néraux.

73. Mils avoir parlé en détail des bugadieres, des récibidous , des chut.
dieres au campanes, & de leur établiffemens fur le fourneau-, il fele due
urne idép . d'une grande fabrique de faVon,

Percriptipte €tune grande faily igge de lapon,

74. A A A A, efl un mur d'enceinte qui renferme toute 4 fabrique : ;
la perte ; x , lu cour ; 3 , deux corps 'de bàtitnens , formant des maga,
fins , pore mettre la barille, la bourde & les cendres ; dans plufieurs fa,
briques, c'eft clans ces bâtir/Lens qu'on les brifé avec des mes ,. & pour cette
raifon en les nomme pieutait ( ) dans d'autres cette opération fe fais
dans: lu :fabrique.rnèrue. Le picadou eit être au rer,-de.cliauffée, dans un lieu
peu aéré & reouté; on y établit ;me longue pierre dure & épaiSe , qu'on ap,
pelle moreffue , parée	 eft noire, dure, &point. fragile; c'eft fur cette
pierre qu'une uvrier robulte,récluit 4 la greffeur de fable lies, matieres falines
qui fervent à faire la. leffive,

75:. -CE7 ouvrier, qu'on momie piqueur, brife d'abord ces &bilames avec
une gris& maire de fer pefatate-G I, qui eft repréfentée fur la planche pre,
rniere , ftg. 4; puis il emploie, pour les rendre à la grolfeur d'un grain de fa,
kéle , une maire plate H.

76. Tous les autres établiffemens de la fabrique font renfermés par une
feconde enceinte de murs B, LB, B.: en 4, eff la porte pour y entrer ; en
5 , ç, font des portes pour communiquer des rnagafins QU picadous à la
fabrique ; 6, 6, défigne les endroits où Pon fait te mélange des fubltances
Cutines avec la chaux avant de lei mettre dans les cuviers ou bugadieres
7, 7, &c. dix-huit bugadieres conitruites, comme nous Pavons dit, de
bonnes briques parées de champ avec du mortier de çhavx & de ciment,
Aux endroits marqués g, font des trous qui répondent dans les récibidous ,
& par lefquels on retire la leihve. Il faut néceffairement un puits i9 , auprès
des bugadieres, pour leur fournir jour & nuit de Peau, au moyen d'une
gouttiere, dont nous avons repréfenté un bout fg. r2. Il y en a qui prétendent
que certaines eaux font plus propres que d'autres à faire de bon favon ; &
ceux qui ne •éuffliferit pas, s en prennent à la qualité de Peau : c'eft aire;
Couvent une reffource pour couvrir leur négligence ou leur ignorance. je

(xs) On conçoit que toutes ces dénominations font empruntées de la langue du paye
A les 1:endentes font établies.

fotipçonnq
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soupçonne que fi l'on employait de l'eau de chaux faible , au lieu d'eau fimple ;
on retirerait plus de leffive ; mais c'eft une chofe à éprouver. 9, font quatre
marches pour monter aux chaudieres , aux mires & aux piles. Io, fir chat>
dieres ; ordinairement pour le favon blanc il n'y en a que deux. Il y en a,
comme nous l'avons dit, qui ont huit pieds & demi de diametre , & uno
pareille profondeur. t r , indique la pofition de plufieurs piliers de pierre de
taille, qui fervent à fupporter les poutres de l'étage fupérieur & toute la
charpente. 12 , 12, deux grilles de fer pour donner du jour à la voûte des
fourneaux qui font fous terre. 13 , vingt mires , chacune de fept pieds Sc
demi de long, cinq pieds de large, un pied quatre pouces de hauteur; c'eft
dans ces mires qu'on met la pâte de favon au forcir de la chaudiere, pour qu'elle
ferefroidiffe. 14, quatre ouvertures des piles ou citernes à huile ; c'eft par ces
ouvertures qu'on tire l'huile. Elles ont deux pieds de longueur, fur dix-huit
pouces de largeur. Ces piles à l'huile ont quatorze pieds de long , fix pieds de
large, & onze pieds de profondeur. Dans beaucoup de fabriques, les piles
à huile font entre les chaudieres , comme nous l'avons repréfenté pl. I.

, degrés pour defcendre fous la grande voûte des fourneaux. Il y a fous
cette grande voûte fix bouches de fourneaux de deux pieds trois pouces de
largeur , & de quatre pieds neuf pouces de hauteur ; elles aboutiffent aux
fourneaux , qui ont trois pieds fix pouces de diametre, & cinq pieds de
hauteur , , ayant une grille dans le milieu. La partie cintrée, qui forme l'entrée
des fourneaux, doit être en pierre de taille.

77. Nous avons dit qu'à chaque chaudiere il y avait un tuyau 20, nommé
D'épine, pour 'ailler écouler les leffives épuifées de fels. Ce tuyau a environ
deux pouces de diametre. 21 , auges de pierre pour recevoir le favon qui
s'écoule avec la mauvaise leffive. zz , canal par lequel s'écoulent les leffives
des auges z t dans l'auge 23, 24. & 2i , aqueduc par lequel ces mauvaises
Jeffives fe rendent à la mer. Il a deux pieds de largeur, & quatre pieds & demi
de hauteur. La pâte du favori qui pourrait s'être écoulée avec la 'drive , paire
dans le réfervoir où elle fe fige. Lorfqu'elle elt refroidie à la fuperficie , on
J'emporte; puis on ouvre le réfervoir pour que la mauvaife leffive s'écoule
dehors par l'aqueduc 	 & 24. Comme tous ces objets font fous terre , on
•'eft contenté de les indiquer par des points. On fe fert d'une jarre ou mille-
golle , grand vafe de terre verniffé , dans lequel on met l'huile qui n'eft pas
dans les piles.

78. Au-nEssus de cette fabrique, il y a un étage & plufieurs chambres
une eft.deftinée à loger le commis de la manufacture; clans une autre, loge le
principal ouvrier , qu'on nomme =tee-valet. Les autres pieces qui font plus

rendes & doivent être fort aérées , fe nomment cnagans. Elles fervent à
eepofer les pains de favori pour les deffécher 4 les 11,1eltrÇ en cage.

TomeY,III.	 r 3
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79. APRès avoir détaillé quelles font les différentes matieres
emploie pour faire le façon ; après avoir rapporté les différens endroit s d'où
on les tire; fait connaître ce qui indique qu'elles font de bonne ou ma uvaife
qualité ; décrit les ultenfiles dont on fait ufage dans les favonneries ; donné
la defcription d'une grande fabrique , il convient d'expliquer avec ordre
la façon de faire le favon ; & comme les matieres qu'on emploiè pour faire
de bon &von font l'huile claire , qu'on nomme lampante , & une leffive
-qu'on retire de différentes fubftances falMes , & qu'on rend âcre eny mêlant
de la chaux vive , j.e vais commencer par expliquer comment ou fait lat
leffive : je parlerai enfuite de fa mem avec l'huile.

Maniere de faire la lem

NOITS prenons pour exemple la façon de faire la leflive pour une
cuite, dans laquelle il entre quarante barils d'huile, ( chacun eft évalué pefer
foixante-quinze livres ), qui doit, en été , produire cinquante quintaux de-
favon. -

81. JE fpécifie en été, parce qu'en hiver on emploie plus de cendres &
moins de barrille , mais toujours une égale quantité de chaux vive ; & dans.
liane & dans l'autre faifon le poids total des matieres doit être à peu-près;
le même.

82. IL y a des fabriquans qui, ayant pilé féparément la foud-e ou barille ,.
la bourde & la roquette des cendres., les leflivent féparément & les confervent
à part, pour employer les unes ou les autres fuivant les favoris qu'ils veulent
faire, & l'efpece d'huile dont ils fe fervent. je remarquerai à cette oecafiont
qu'il eft utile dans une grande fabrique ., d'avoir des leflives en réferve ;
mais pour cela il faut les conferver dans. des citernes qui ferment exactement
car, comme nous l'avons dit plus haut, quand elles s'évaporent, il fe préci-
pite de la terre, &. elles perdent de leur force. Je ne parle point ici de la façon
de tirer les leilives dans les petites fabriques, où l'on fe fert d'un cuvier
pofé fur des tréteaux, fous lequel on met un baquet pour recevoir la lei:
Pive. Il elt plus à propos de détailler les opérations des. grandes & belles_
fabriques. Pour donc faire une bonne leffive , & ce qu'il en faut pour cuire
cinquante quintaux de favon , il faut environ trois cents livres de chaux en
pierre , ou, à fon défaut, en , lieurs , c'eff-à-dire, qui ait fufé à Pair, quoique
cette chaux ne foit pas auffi active que celle qui fort du four.

83. ON étend la chaux en pierre fur le plancher de la fabrique, dans,
un encaiffement de planche ou de brique, qui a. environ une toife & demie
en quarré , & un pied de profondeur ; on la remue avec une pelle de fer,
4; on l'arro4'e de tems en tems avec un peu Veau , ce qu'il en faut feuler
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tuent pour qu'elle fufe & fe réduire en pouffiere; car enfuit° on la pafl'e dans,
un crible fin ; ainfi elle ne doit pas former une pâte.

84. ON répand fur cette couche de chaux environ douze quintaux da
bonnes cendres de Tripoli de Syrie, ou d'ailleurs. Nous avons dit les lieux
d'où on les tire , & nous avons expliqué quelle doit être leur qualité. Or
étend ceinte par-deffus lix cents livres ou environ de bonne barille ou
foude d'Alicante : on en tire de bonne de Carthagene. Ces' trois matieres
ainfi étendues l'une fur l'autre, un ferviteur verfe encore par-deffus quelques
cafferoles d'eau claire, pour empêcher que ces poudres ne fe diflipent. En-
fuite avec une pelle de fer on remue le tout enfemi e , enforte que les,
trois matieres foient bien mêlées. Quand le Maître- fabricant le juge à
propos , on apporte des couffins d'autre ou des paniers , qu'on, emplit de
ces fubflances aikalines , &.on jette ce mélange dans une des bugadieres , au
fond de laquelle- on met quelques tuileaux pour faciliter l'écoulement de
la leffive. On arrange avec foin dans la bugadiere les matieres alkalines ,
en met deffus ce qu'on nomme un Prion, qui cil une natte qui a fervi d'en.
Iteloppe à la barille. Toué étant ainfi difpofé, on verfe de l'eau dans la
bugadiere pour diffoudre les fels âcres & former une leffive, qui s'étend dans
le récibidou par un. des robinets qui eft en-bas.

•8i. - ON tire de chaque bugadiere , comme nous l'avons déjà dit ; trois,
fortes de leffive ; qu'on diftingue par premiere, feconde & troifien2e.

86. IL faut fe fouvenir que chaque bugadiere a, au-delfous d'elle ; deux
récibidous , autrement dits , deux piles; & chacun des robinets qui font au.
bas de la bugadiere, répond à un de ces récibidous. Comme on n'ouvre ir
la fois qu'un robinet, celui qu'on ouvre le premier répand la premiere let_

; qui eŒ la plus forte : elle s'amaa dans le récibidou auquel le robinet
répond. Cette premiere leffive eft celle , qui produit le plus grand effet , étant s;
à caufe de fa grande âcreté, très-propre à épaiffir l'huile ; c'eft pourquoi le
maître la regarde comme une liqueur auffi précieufe que du favon, & il la,
conferve avec foin. Quand la leffive eft trop affaiblie pour être reçue comme
premiere , on ferme le robinet par lequel elle s'écoulait, & on ouvre l'autre
robinet par où coule la feconde leflive qui vient de la même bugadiere & fe
rend dans un autre récibidou attenant le premier. Quoique cette leffive
toit pas auffi aâive que la premiere, elle fert au befoin à abreuver la cuite
de favon, comme nous le dirons. La troifieme & derniere lefiive découle
auffi de cette bugadiere dans le même récibidou où l'on a reçu la feconde;
mais c'eft après qu'on en a retiré cette feconde pour recevoir la troifieme; de
forte que quand le maître-fabricant juge que la premiere leflive a affez perdu
de fa force , il fait fermer le robinet ou dégorgeoir qui répond au premier
récibidou deniné à recevoir la premiere letlive, & il fait oùvrir le robinet

P P P
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qui répond à l'autre récibidou qui eff deftiné à recevoir la feconde leflive;
87. QUAND la feconde leffive eft ainfi écoulée, il ferme le dégorgeoir qui

répond au fecond récibidou , & il attend que cette feconde leffive foit con-
fommée pour, par le même dégorgeoir, & de la même bugadiere, tirer la
troifieme leffive dans le même récibidou où étoit la feconde.

88. ON conçoit qu'il eft important de (avoir diftinguer la force des leffives
pour faire fermer à propos les dégorgeoirs. Comme les bugadieres con-
tiennent toujours une même quantité de fubifances farines , il y a aux
récibidous des marques qui indiquent à peu près quand on a tiré une quantité
convenable de chaque leffive; mais les matieres n'étant. pas toujours de la
m'ém• qualité, un fabricant expérimenté juge de la boité, force & vertu de
la premiere, feconde & troifieme leffive par la couleur. Celle de la premiere
.eit à peu près femblable à celle d'un vin d'Efpagne foncé en couleur la cou-
leur de la feconde eft moins jaune, & la troifieme n'en a prefque pas. On
connaît encore leur force en en mettant fur la langue : niais la premiere leffive
étant très-forte, elle fait enfler & peler la langue; eeft pourquoi le maitre-
fabricant fe fert d'un oeuf de poule frais (16), pour juger de la force de cette
leffive. ll attache l'oeuf à un fil & le jette fur la lelEve ; s'il flotte deffus , elle a
tune forte convenable; s'il entre dans la leffiveplus que de la moitié de fon
volume, il ferme le robinet de la premiere leffive & ouvre celui de la feconde ;
quand il entre prefqu'entiérement dans la leffive, on ne peut obtenir que de-
là troifieme leflive , dont on reconnaît la force en en mettant fur la langue ;
car la feconde leffive doit avoir une faveur piquante; quand cette faveur cit .

très-faible, on ferme le dégorgeoir qui répond au fecond récibidou, & on ne
l'ouvre pour laifer couler la troifieme leffive que quand on a vuidé toute la
feconde qui eft dans le fecond récibidou. Le fabricant fait tirer de cette
troifieme leffive, qui eff très-faible, tant qu'il juge en avoir befoin pour
achever fa cuite; s il en avait trop, il 	 verferait fur les bugadieres remplies
de nouvelles matieres; elle vaudrait mieux que de Peau pure..

89. Après que ces leffives ont été extraites, un donieffique prend des
rabots & entre dans la bugadiere avec une bêche ou une pelle de fer pour en
tirer la matiere épuifée de fels, eu, en quelque façon, édulcorée, qu'il jette
à la rue , d'où ou la fait porter enfuite par des beffiaux aux lieux dellinés à
recevoir les immondices qui font abfolument inutiles; car quoique les terres
aient été lavées, elles confervent une telle âcreté qu'on ne peut les employer
pour engrais ni dans les vignes, ni fur les prés (a) elle bride tout cc qu'elle

( t6) Au lieu d'un oeuf, on peut ent. 	 ( et) On verra, rorrque nous paneront
ployer à cette épreuve une petite boule du favori en pâte qu'on fabrique en Flan.
d'ambre.	 rires , le grand ufage qu'on y fait de cca•



ART DU SdrONNIER. 	 48i
touche, par la grande âcreté qu'elle conferve, à ce qu'on prétend, durant
des fiecles entiers.

go. CETTE âcreté des vieilles cendres me fait penfer que fi on les confer-
vait long-terns fous un angar, comme les falpêtriers font leurs plâtras, &
qu'enfuite on les fit calciner, comme nous avons dit qu'on fait la potaffe , on.
pourrait, après les avoir pilées & mêlées avec un peu de chaux nouvelle, en
retirer une alfez bonne leffive : il rate à favoir fi elle irrdemniferait des frais
de la calcination. Il y a des fabricans qui repaffent fur les bugadieres épuifées
de fels les leffives gres ; c'eff ainfi qu'ils nomment celles qui s'écoulent du
iàvon qu'on a mis aux rudes. Il Y a quelque apparence qu'on rendrait la
troifieme leffive meilleure, fi, au lieu d'eau fimple , on y verfait de l'eau
de chaux ou de la leffive usée qu'on laiffe écouler pat l'épine. Des fabricans
intelligens devraient faire fur cela des épreuves ; car nous ne donnons pas
ces idées comme des ehofes certaines.

91. IL el bon de fe reffouvenir , qu'en hiver il entre dans la compofition
de la leffive la même quantité de chaux qu'en été, mais on y met cinq à fix
quintaux de cendres de moins, qu'on fupplée par cinq à fix quintaux de
buffle qu'on y emploie de plus que ce que nous avons marqué. Ce n'eft
pas qu'on ne pût employer les mêmes dores de matiere toute l'année ; mais
comme la cendre eft plus chere que la barille, & que cette matiere produit
une aulli bonne leffive, tant en hiver qu'en été, avec cette différence que
le favon eft plutôt fec l'hiver que Pété, les fabricans font ordinairement la
petite épargne de fubffituer l'hiver de la barille à la cendre. Ils feraient néan-
moins du favon plus blanc & de meilleure qualité , fi en toutes faifons ils
employaient de bonnes cendres, & ne faifaient entrer dans leur leffive que
peu de barille. II y a, il eft vrai, des barilles de fi bonne qualité , qu'elles
operent le mêmeême effet que la cendre ; mais elles font fi rares & fi difficiles à
connaître qu'on ne doit pas efpérer de s'en procurer.

De la cuite du favon.

92. ON fait, après ce que nous avons dit plus haut, que les tels alkalis;
rendus âcres par la chaux, ont la propriété de s'unir avec les huiles & les
corps gras, au point de faire une maffe affez folide , qu'on nomme favori'.
L'affinité entre les fels alkalis âcres & les corps gras eft fi grande , que les fels
alkalis abandonnent une grande partie de l'eau qui les tenait en diffolution
pour s'unir aux corps gras , & que cette combinaifon peut fe faire à froid $

ft.brtances pour fertilifer les terres ; ainfi c'eft à tort qu'on les rejette en Provence
comme inutiles.
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nous le prouverons dans la fuite : mais l'union fe fait plus aifément par la,
cuiffon ; c'elt auffi le moyen qu'on emploie dans les fabriques , comme nous.
allons l'expliquer.

93. QUAND un fabricant elf équipé de tous les uffenfiles dont nous
venons de donner le détail , particuliérement de chaudieres de grandeur
proportionnée au travail qu'il fe propofe de faire, & qu'il eft approvifionn6
d'huile& de bonne leffive, il eft en état de faire. une cuite. Pour donner une
idée de cette opération , je vais rapporter fommairement ce qu'on fait dans
les petites fabriques, mais il ne faut regarder ce que nous en dirons que
comme un préliminaire; car nous comptons expofer en détail ce qu'on fait
dans les grandes favonneries de Marfeille. Nous nous propofons de parler
d'abord du favori blanc, qui exige plus d'attention que le marbré, & pour .

lequel les fabricans choifilfent . ce qu'ils ont de plus parfait ; & quand ils.
rencontrent des matieres défeetueufes , ils les réfervent pour faire le favori
marbré.

»cpofé fonunaire de la façon de cuire le layon dans une petite fabrique.

94. SUR deux cents livres d'huile, on met quatre ou cinq feaux de la
plus faible leffive , comme de celle quine pourrait foutenir un oeuf 'entiére.
nient fubmergé , afin, difent les fabricans, de nourrir l'huile peu à peu , &
de ne la pas furprendre. Je crois qu'il dl très-bien, quand on a des huiles
très-coulantes , de les cuire d'abord un teins affez confidérable avec de la
leffive très-faible, prefque avec de PeAi pure, firnplement pour les mettre
dans l'état des huiles greffes, qui, comme nous l'avons dit, font les plus
difpofées à s'unir avec les fels. Il y a lieu de craindre, quand on emploie
d'abord de la leffive forte, de grener l'huile, & il faut de l'habileté & du
travail pour les réduire en pâte uniforme ; cependant il y a des fabricans qui.
commencent par employer de la leffive forte; peut-être que la différente
qualité des huiles exige ces différences dans leur cuiffon.

9i. ON fait bouillir ce mélange, & comme ces matieres s'élevent quand
elles commencent à s'échauffer, il eft bon que la chaudiere ne foit pleine
qu'aux deux tiers. A mefure que le fel s'unit à l'huile, il s'échappe beaucoup
d'humidité de la leffive, ce qui forme une fumée épaiffe; & pour réparer
ce qui fe diffipe par cette évaporation, on jette de teins en tenu dans la
chaudiere quelques feaux de leffive. Au bout de quelques heures d'ébullition,
la matiere fe lie ; elle devient blanche, & forme comme une bouillie très.
liquide. On foutient l'ébullition pendant huit heures, ajoutant de tems en
tems de la leilive faible; enfuite , durant quatre ou cinq heures, on met
de la leffive plus forte, que nous avons appellée la feconde , dans laquella
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l'oeuf n'entre qu'aux deux tiers de fon volume : le favon fe lie & prend la
confiftance d'une bouillie épaiife ; alors on jette promtement deux outrois
feaux de la plus forte leffive; en entretenant le feu à la même force , le favon
fe fait , & il faut de tems en tems éprouver s'il eŒ fuffifamment cuit. Pour
cela, on trempe dans le favon une fpatule ; on fait tomber un, peu de rayon
fur un carreau de verre : fi la matiere ne fe coagule pas promtement & qu'elle
relie comme du caillé , fi le Layon ne fe détache pas net de la fpatule , il
faut verfer deçfus quelques feaux de forte leffive, ce qu'on répete jufqu'à ce
que le favon qu'on met fur le verre faire corps & s'en détache net. On recon-

inait à cette marque que le favon eft fait & reafié de leffive. On. ceffe la
feu, la leffive fe fépare du favon, qui nage deffus quand on la hile un peu.
refroidir. On , tire le favon avec une cuillier de fer percée, & on le porte aux
mifes, ainfi que nous l'expliquerons dans la fuite.

96. COMME -on ne fuit pas par-tout la même méthode, je vais encore
décrire ce qui fe pratique dans d'autres petites fabriques , ce détail ne
pouvant qu'être utile à ceux qui voudraient faire du favori. 	 -

Autre façon de cuire te favon blanc.

97. Poux faire une cuvée de favon blanc , on prend environ une tren
taine de cornudes de la feconde leffive, des cendres du Levant, & environ
trente millerolles d'huile d'olive: on fait bouillir le tout enfemble jufqu'à
ce que la mariera foit liée & réduite en pâte, ce qui fe fait ordinairement en
vingt-quatre heures, lori-que les matieres font de bonne qualité ; car quand
elles ne le font pas , il faut plus de tems, & on y ajoute plus ou moins
de nouvelles leffives de cendres du Levant, fuivant que le maître-valetle
juge convenable; car il n'y a point fur cela de regles certaines : feulement
quand on trouve la matiere trop épaiffe, on y met de la leffive faible; &
quand elle eft trop liquide, on en emploie de forte. On fait bouillir le tout
pendant huit ou neuf jours fans difcontinuer, , excepté les fêtes & les di
manches. qu'an laiSe amortir le feu, de lui-même, pour le rallumer le leude-
main matin.

.9g. ON connaît à l'odeur de la fumée- quand le favon eft cuit ; car quand
elle exhale une odeur de favon , on le Juge cuit; alors on difeontinue le.

feu , & on Wire repofer la matiere dans la chauiliere pendant vingt-quatre
heures;. enfuite on la tire avec des poelons qu'on vuide dans. des cornudes,
pour la porter dans. des mifes moins profondes & moins. larges que celles
pour le favon marbré; car les grands pains de favon blanc n'ont que trois
ou quatre- pouces d'épaiffeur ; & l'on ubferve de mettre au fond des. mifes
un peu de farine de chaux, pour empêcher que le fa'von ne s'y attache.
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Quand ira refté dans les mites cinq à Eix jours Pété s ou deux jours l'hiver-

on. le coupe en pains.
99. COMME il doit être avantageux de faire connaître les différentes

pratiques qui s'obferventrlans les diverfes fabriques, je dirai encore, avant
de parler des grandes fabriques de Marfeille , une maniere d'avoir un favon
très-ferme. LorEque la leilive monte avec la pâte, on. diminue le feu, & on
laiife refroidir la matiere; enfuite on tire la pâte qui elt dans, on la met
dans une autre chaudiere , & on la cuit à grand feu avec de la leffive forte ,
jusqu'à ce que la pâte Toit bien ferme ; alors on prend une grande palette
comme une efpece d'aviron , on la fourré dans la pâte, &.Pon verbe le long
de cette palette, peu-à-peu , de la feconde leffive , ce qu'on répete trois ou
quatre fois; puis on lailfe bouillir la inatiere environ deux heures : cette
leffive moins forte donne à la pâte une confiltanee de miel r alors on retire
le feu; & après avoir laiffé refroidir le favori pendant un jour, il eft
état d'être porté aux mites, comme nous le dirons clans la fuite; plus en
détail que nous ne Pavons fait (Li),

(r7) Après avoir indiqué dès l'entrée de
ce mémoire que l'on peut faire du favori
avec de la graille, M. Duhamel ne parle
plus d'un genre de fabrication très-corn-
snun en Allemagne & ailleurs. Je vais fup,
pléer en peu de mots à cette °million. Pour
faire du favon avec la graiffe , il faut cboifir
de la graiffe de mouton ou de boeuf, qui
fait exempte de tout mélange ; il vaut
;lieux que les animaux aient été tués en
hiver ; on doit préférer celle qui eft bien.
feche. On coupe ce fuif en branches, avec
un fort couperet ou hachoir, & on le porte
dans une chaudiere de tôle, ou de cuivre,
dont le fond fe termine comme un oeuf,
afin que les impuretés fe ralfeniblent dans
la partie la plus baffe.

Si la manufadure efl affez forte pour fou-
tenir ces frais , il fera bon que la chaudiere

fondre le fuif fair montée fur un fourneau
île briques , de facon qu'elle ne Toit chauf-
fée que par le fond , ois il y aura toujours
un bain de fuif qui l'empéche de brider.
Autour des bords , le fourneau a une bor-
dure de maçonnerie affez large , qui elt in-
plinée vers la chaudiere, afin que le fuif qui

r	 ,

tombe deffus , retombe de fûi-même dans
chaudiere.
Pendant que la graiffe fe fond , on e foin

de la remuer fréquemment pour empa e
eher ne fe brûle. Quand elle eft
bien fondue , on la paire dans une bannatce
en all. Durc4rchlag c'elt un panier do-
fer, affez à claire. voie pour que le fuif
fondu puiffe couler, c affez ferré pour
que les parties membraneufes ne puiffent
pas palier avec le fuif Il ferait mieux d'etn.
ployer à cet ufàge une paffoire de cuivre ,

qui ne boit point de fuif.
Cette graiffe ainfi fondue & 'mirée au

tamis di mêlée avec la , dans une
chaudiere murée, comme celle dont ie
viens de parler. Elle doit étre affez grande
pour que le quart au moins demeure vuide,
pour éviter tout danger. Le feu doit être
d'abord très - modéré , on remue fans die.
continuer la matiere, & fi l'on ne peut pas
l'empêcher de monter , on laiffe ralentir le
feu, ou l'on verte dans la chaudiere de la
leffive froide. Une livre de bonne graiffo
donne deux livres de favori & au-delà.

On continue à faire bouillir la chaudiere
Dues
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Détail des opérations qui fe font dans les grandes fabriques de Marfeille
pour cuire le favon blanc..

roo. JE puis me difpenfer d'entrer dans de grands détails fur la difpo-
fition de ces fabriques, en ayant fuffifamment parlé au commencement de
Ce mémoire. Ainfi ce que je vais dire fera très-abrégé, & feulement pour
rappeller ce qui a été dit plus haut.

lor. L'ENTRÉE du fourneau de ces chaudieres eft faite de pierre de
taille blanche , qui réfifte mieux au feu que la noire , quoique celle-ci foit
plus dure ; l'embouchure de .ces fourneaux K, K , fig. 14, eft ceintrée
par le haut, pour qu'il réfifte mieux à la flamme, qui quelquefois fort avec
force du foyer. Quand ces ouvrages font bien faits, le fourneau & la
bâtiffe de la chaudiere durent quelquefois deux à trois années , fans avoir
befoin de réparation; au lieu que fouvent ils n'en durent pas deux fans en
exiger de confidérables.

raz. A cette entrée, attenant les paremens de pierre de taille qui Ta for..
ment, il y a deux fourches de fer ou landiers b, b, fermement fcellées dans
le terrain ; ces barres de fer ont environ deux pouces en quarré , & leur hau-
teur eft de cinq pieds, y compris la partie qui entre dans le terrain : elles
font potées aux deux côtés de la bouche du fourneau, un peu en avant; on
met dans leur enfourchement ou dans les oeillets qui font au haut , une
piece de bois ronde de quatre à cinq pieds de long, & de trois à quatre
pouces de diametre. On choifit pour cela un bois dur; car cette piece fournit
un point d'appui au fourgon que nous avons décrit plus haut. L'ufage de

jurqu'à ce que la maire commence à s'épaif-
fir. Après douze heures & plus , fuirent la
nature de la graiffe , on prend pour chaque
livre de graiffe une poignée de fel ordi.
mireon le fait diffoudre dans de l'eau
chaude , & on le jette dans la chaudiere
que l'on remue fortement, aprés quoi on
laifre éteindre le feu

'

 & la mare fe repofe
pendant la nuit. Le lendemain matin, on
rallume le feu & c'eft alors que fe fait la
féparation ; le favon devenu plus léger que
la leffive , fumage. On en fait l'épreuve,
& l'on eft fatisFait, s'il a la confillance d'une
bouillie. Que fi au lieu du favon, on ne
trouvait au.defl'us de l'eau qu'une écume
favonneure , qui refuferait de s'épaiflir ; on
fait cuire par précaution dans dans une pe.

Tome VIII.

tite chaudiere, une petite dore de graiffe
& de leffive, on la fale en même teins que la
grande chaudiere & fi la féparation fe fait
mal, on verre la petite dore dans la grande
chaudiere, ce qui acheve d'ordinaire l'opé-
ration. Le fuccès dépend de la qualité de
la graiffe , qui ne doit pas être trop vieille,
& de celle de la leffive , qui doit être forte
& fournie à propos , comme dans la fabri.
cation du favon fait avec l'huile. Si l'on
met trop de fel , le favon ronge la peau &
le linge. Si l'on met trop de gralfre , le fa.
von n'enleve pas airez les impuretés du
linge , & ne feche pas afrez tôt. Le rayon
ai nfi achevé fe porte dans les mires , comme
l'autre.

Qq q
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ce fourgon eft d'arranger dans le fourneaules bûches. que le maitre-valet d'
la fabrique y jette tant la nuit que. le jour, jufqu'à. ce que la. cuite foit.finie
& à. remuer la braire pour rendre le feu plus aâiflorlqu'il le juge néceffaire..

103. LJV cuite. du favon n'ett pas une opération- auf•firriple qu'on pour-.
rait fe l'imaginer ; il arrive. aux fabricansles.plus expérimentés. d'y être em--
barraifés. Quelquefois ils parviennent. à rétablir une cuite qui Commence.
mal ; mais d'autres. fois. ils n'y peuvent réuffir , alors ils.font obligés d'étein-
dre le feu, & , après. que la cuve eft. refroidie, de tranfporter, lhuile dans.,
une autre chaudiere pour recommencer leur opération.

104: POUR faire: une cuite de cinquante quintaux de rayon blanc , il:
faut, en été , quarante barils& demi d'huile , au lieu qu'en hiver quarante
barils fu.ffifent. Cette plus. grande quantité d'huile qui' entre-en été dans:une'
cuite qui produit. cinquante quintaux. de favon, vient de ce qu'il faut_ en,
hiver plus-de leffive pour achever une. cuite de favori-, que les huiles font
plus épailfes lorfqu'it fait froid que par les chaleurs.,,& qu'en cet état. elles>
prennent plus. de leilive que lorfqu'il fait chaud..

D'AUTREe expliquent le fait. plusfimplement ;: ils prétendent quel
Fluide étant condenfée l'hiver ,. occupa moins de place qu'en été•:•. de forte
que quarante-barilsd'huile condenfée par le froid, feraient quarante-barils. &
demi fi elle étoit raréfiee par la chaleur-Effativement. on aternarqui qu'une?
jarre de huit à dix barils , qu'on a. remplie d'huile, en hiver ,,à laquelle on aura..,,
biffé. un vuide de quatre: pouces,,, fera. pleine à renverfer par-deffus,rété-
Mais , pour que ce raifonneirrent fût vrai , il faudrait melhrer lhuile., & non.
pas la. pefer c'est pourquoi il eltprob.able que-la prerniereraifonpeut prir.
valoir.

to6. PENDANT que la. le ire. des bugadieres s'écoule, le rnaitre-fabri.
quant-fait mettre dans une chaudiere quarante barils d'huile (Won a dépofée.-
dans une pile qui.effentre les ,deux chaudieres. Quand.même cette huile ferait:
claire & lampante ,.pour purger. encore les quarante barils d'huile qu'il a mis.:
dans lechaudiere , il fait deffous un petit feu ,.& lafait fec ou fans,

elle y a. été mite claire .& lampante ;_ mais.fi elle. était trouble
faudrait verfer fur cette huile. deux barils _de leffive, & faire deffous• un. feu
plu.s.a4tif. Si: elle était encore plus é.paiffe , ,ce qu'on- appelle en Provence.,,
bulle grafatz , quieft fi épaiffe & craffeufe qu'à peine peut-elle fortirdu baril ,.;
il faudrait faire encore un plus grand. feu , la faire bouillir plus leng,tems., de,
à gros bouillons ,. avec la leffive qu'on yiajoutée ,. qui par fonacrimanie

précipite• au fond de la chaudierei& l'huile fe. trouve alors claire & lam
pante, flottant fin la lie;.. qui fait qu'Un garçon de la fabrique, avec une-
longue caife , ou une efpece de petit chauderon „pude l'huile claire, & la re-.
met dans la naine pile dont on ra.v ait tiré_e pour la p urifier. Qu &adent e filoute
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f6 ; il emporte la craie, autant	 le peut, avec la renie cafre len guequi
lui afervi à tranfvafer l'huile; après quai, avec une échelle , il dercend dans la.
chaudiere., qu'il nettoie & purge de toutes les immondices ; & ayant relevé
cette échelle, i1 fait couler dans la chaudiere moitié des quarante barils
d'huile par le tuyau qui eff au bas de la pile ; de forte que , quand il juge qu'il

.y a aifez d'huile, il fait rallumer le feu dans le fourneau , & fervir la cuite de
_huit chauderons de leffive forte , fi mieux il n'aime la fervir moitié par
moitié , .c'est-à-dire , quatre chauderons de la premiere & forte leffive , &
.quatre- chauderons de la feconde ; ce que l'on fait fuivant que le maître juge
due les leflives font fortes ou faibles mais on ne fe fert jamais que des deux
prernieres leflives. L'huile cependant bouillonne avec le peu de leffive qu'on y
a verfée , & le-maître-fabriquant el} attentif auprès de fa cuire , pour obferver
exactement les mouvemens ; , car c'en fur les remarques qu'il fait au comme.
cernent de la cuite, qu'il décide de ce qu'il conviendra de faire dans la fuite.
Cependant il -ait verfer le refte des quarante barils d'huile dans la elitaudiere.

107. Ir, femble fingulier que .toutes les cuites de Layon qui font conduites
par un Même fabriquant, ne le fcrient pas uniformément ; à plus forte taifon
different - elles chez différons fabriquans : mais outre que fouvent elles die
ferent dans des points importuns., mille eirconftances obligent de varier les
pratiques.

108. A meure que la cuite s'avance -, &	 fe met en pâte, elle jette
des bouillies ou des ondes de pâte , enforte ,qu'à force d'en jetter ; elles
couvrent	 c'est une marque qu'elle a fair, c'eft-à-dire , que les huit
chauderons de leffive dont on l'a fervie , font confornmés. On juge encore
qu'il faut lui donner de la 'drive, quand il fort de la fumée épaiffe au travers
du bouillonnementde la bouillie, ou que la pâte qui cil fur l'huile refte .af-
faiffée & prefque fans mouvement : alors le maître-valet la fert de quatre
chauderons de la même leffive forte dont il Pa fervie -d'abord ; niais iifaut qu'il
la répande en arrofant la fuperficie de le pâte ; car s'il la verfait en un Lent
endroit-, &, -comme on dit , en pointe , la leflive froide fe précipitant au
fond de la chaudiere, s'y raréfierait,	 fournirait des vapeurs qui feraient
répandre la pâte par-deffus les bords ; au lieu qu'en la répandant comme par
afperfion , elle s'échauffe & fe raréfie avant d'être au fond , fans produire
cun dommage.

109. Ces quatre chauderons de leffive forte étant fucceffivement jetés
dans la chaudiere , le maître-fabriquant eft de nouveau attentif aux mou -ve_
mens de fa cuite ; & lorfqu'elle commenue à indiquer parles mêmes figues que
nous avons rapportés , a foif, il la fait abreuver de quatre chaude-
rons de la même leffive forte : il continue de fournir peu à peu de cette leffive,
jufqu'à ce que toute l'huile foit réduite -en pâte.

Qgq ii
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xo. ON connaît à la forme & à la greffeur des bouillons quand la cuite

eft toute empâtée : de plus, on remarque qu'il ne fe montre plus d'huile en
aucun endroit ; & pour cela il faut employer toute une journée &la-moitié
de la nuit, quand les matieres dont on a fait la leffive font bonnes; mais quand
elles font défedueufes , & que les leffives font faibles , on eff un jour & une
nuit fans pouvoir empâter : il faut fournir beaueou.p plus de leflive , & la
chaudiere bout en huile quelquefois vingt-quatre heures elle s'empâte à la
En ; mais deft après. y avoir paifé bien du tems., & confommé beaucoup de
bois & de leffive.

r r.. POUR connaître- fi la pâte eft banne, bien liée , & à fa perfeelion, le-
maître fabriquant prend une efpece de fpatule d'un pouce & demi de largeur ,
de trois pieds ou environ de longueur,. épaill'e à proportion , qu'il enfonce
dans la pâte : il la releve & la laiife refroidir ; puis il examine fi fa pâte eft
bien liée , blanche & fans défauts , & s'il ne relie pas d'huile qui ne foit pas .

Rée : il ordonne alors qu'on force le feu pour la tenir en bouillon pendant
toute une journée..

i/2. L'HUILE étant réduite en pâte,. connue- nous venons de le dire, le
rayon n'eft pas encore fait. Lorfque le maître-fabriquant connaît , au bouil-
lon ferré d:e la cuite , que la leffive forte qu'il lui a fournie s'eft confommée,
il lui fait donner encore dix autres chauderons de len -ive , & toujours de la
forte : la pâte qui était épaiffe devient molle, ce qu'on appelle liane ; pour
lors un valet. de la fabrique va, ranimer le feu dans le. fourneau., pendant qu'un
autre fournit à la chaudiere de la leffive forte, lui en_ donnant, d'heure en
heure, la quantité de dix chauderons: il confomme aima toute la leffive forte
qui fe trouve au récibidou , n'en réfervant que huit chauderons qui lui font
néceffaires pour la liquidation de la cuite, ainfl que nous l'expliquerons.

I r3. LES , uns prétendent que le favon eft plus beau, & qu'on trouve mieux
fion compte en commençant par faire, prendre à l'huile toute la leffive farte.
Les fentirnens des fabriquans font néanmoins partagés fur ce point y chacun
fuit- une pratique qu'il a adoptée. Tous conviennent qu'on- peut faire de bon
&von en fuWant telle ou telle méthode ; mais chacun prétend que la tienne
et préférable.

QPAND la cuite a confommé toute la leffive du premier récibidou,
qui eft la forte, ce qui dure un jour & demi ou deux jours, fuivant la qualité
des matieres qui ont fervi à faire la leffive, alors elle . flaque. , en terme de
fabrique , c'eft-à-dire , qu'elle s7affaiffe, qu'elle- s'affoupit , & refle comme
immobile dans la chaudiere , ce qui- fait connaître qu'elle prend fa nourri-.
tore & quoiqu'immobile , elle bout de cette forte trois ou quatre heures..

QUAND une cuite eft faible à fon flaquier, elle jette par fois de
gros crachats de trois à quatre. onces de pâte aux parois de la chaudiere eters.
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on modere un peu le feu. Quand la.cuite ne marque point de faibleffe , elle
oit bien ouverte & nette au bouillir.

'16. QUELQUEFOIS une cuite d•favon ouverte ne peut bouillir ; alors le
maître fait jetter cinq à fix chauderons de leffive recuite: on appelle ainfi la
leifive qu'on tire de la chaudiere , après qu'on en a levé le favon pour le
mettre aux miles. On en conferve dans des jarres ou piles pour s'en fervir au
befoin ; mais , comme on voit, elte Weil pas toujours néceffaire.
• i T7. QUAND la cuite, avec ce petit feu, a bien bouilli refpace de deux à

trois heures , & que le maitre s'apperçoit qu'elle ferefferre , il la fait fervir de
quinze chauderons de la feconde leffive : c'eft ce qu'on appelle l'humeaer. Alors
elle fe met en fonte , & fe convertit en pâte rouffe , fi elle fait fon devoir ;
mais cette rouffeur change demi-heure après , & devient blanche : par-là on
connaît que te favon n'a pas fa nourriture; on continue de redoubler le feu
du fourneau pour lui faire confommer la leffive, & lui en faire prendre la
fubftance ; & quand le maître juge que l'humidité qu'elle avait s'eft diffipée,
ce qu'il connaît parfaitement bien , en prenant un peu de cette pâte dans le
creux de la main , qu'il contourne fouvent avec le bout du pouce , pour én
examiner l'humidité , la cuite & la beauté ; s'il n'y trouve pas les qualités
requifes , il fait verfer delfus trois chauderons de la leflive la plus forte , qu'il
s'eft réfervée pour s'en fervir au befoin ; il fait rebouillir trois à quatre heures
fa cuite avec un feu raifonnablement fort , puis la fait encore fervir de quinze
chauderons de la feconde leffive. La pâte commence alors à devenir rouffe ;
& comme la cuite eft mieux nourrie au moyen de cet abreuvage , il fait re-
doubler le feu , & la fait bouillir affez fortement pour que la matiere monte
jufqu'aux bords de la chaudiere ou campane , & on eft obligé de lui donner
de Pair , en faifant remuer la pâte avec une longue perche qu'un valet plonge
dans la chaudiere. Quand ce gros bouillonnement eft paffé , la cuite eft ordi-
nairement en état d'être liquidée; mais auparavant on la fait grener, . ainli
que nous allons l'expliquer.

118. Qualsin la pâte eft bien fondue , qu'elle a bouilli une demi-heure
elle devient blanche , ouverte ; en continuant le feu , elle fe deffeche & de-
vient comme des grains de fel. Quand le maître s'apperçoit qu'à caufe de la
faiblelre des matieres , la continuation du feu ne la fait point grener, on lui
fournit trois chauderons de leffive forte , qui ne manque guere de la mettre
en cet état. Si , en continuant le feu , on apperçoit que la pâte fe fend,
fe crevatre par-tout , même autour de la emperle , le maitre en prend dans fa.
main pour examiner fi elle eft bien cuite ; il goûte auffi de la leffive de la ,

chaudiere , qui vient fur la pâte; fi elle a peu de faveur , il abreuve fa pâte
pour la liquidation , avec de la forte leffive qu'il a confervée : fi au contraire
elle. eft.forte & piquante, il arrofe la pâte avec de l'eau pure.
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119. C'EST à la fin de l'opération que le maître doit redoubler d'attention;
pour que, fuivant les obfervations qu'il fait fur un peu de pâte qu'il pétrit
dans fes mains , il décuife fa pâte avec de la leffive plus ou moins forte, il
faffe augmenter ou diminuer le feu; & il répete ces opérations quatre ou cinq
fois , jufqu'à ce qu'il voie que toutes les parties de l'huile agent été liées par le
fel , & que l'eau des leflives eft fuffifamment évaporée. Quand il fort de
groins fumées épailfes , il juge qu'il refte peu d'eau fous la pâte , & il fait
fournir de la leffive pour qu'elle ne fe prenne pas au fond. Si fon intention
n'eft que- de fondre fa pâte pour continuer à la cuire , il emploie de la leffive
faible ; car la forte la ferait grener de nouveau. Lorfqu'en employant de la
leffive faible , la pâte devient trop molle, il fait augmenter le feu.

12b. CE font ces différentes cuites & décuites qu'on donne à la pâte, qui
s'appellent la liquidation; le maitre-fabriquant les conduit fuivant les obferva.
tions qu'il fait fur fa pâte, & il n'eft guere poflible de les décrire exadernent ;
bn ne peut qu'en donner une idée générale. Enfin quand le maître trouve que
la pâte fe fépare convenabrement de la leffive , & eft bien liée, il la
lue repofer dans la chaudiere un jour & demi ou deux jours ; après qu'elle
eft fuffifamment refroidie , on la porte fur les mifes , comme nous allons

121.J  remarquerai feulement que , fuivant la façon de conduire la liqui-
dation, on retire plus ou moins de favon ; ce qui augmente ou diminue le
profit de l'entrepreneur. En travaillant nuit & jour, on peut, dans une fa-
brique bien conduite , faire avec deux chaudieres , trois cuites de favon par
femaine. Nous avons fuppofé qu'on faifait une cuite de quarante barils d'huile;
mais il eft ferifible qu'on en fait de moindres & ale de plus fortes. Les qua-
rante barils , comme nous l'avons dit, doivent fournir cinquante" quintaux
de favori, en employant dix-fept à dix-huit quintaux de matiere pour faire les
leffives , & on confornme environ foixante-dix quintaux de bois.

122. LA qualité de l'huile eft fort indifférente pour faire du favon ; il fuffit
qu'elle foit claire lampante & bien épurée.

123. DANS certaines fabriques , on parvient , par différentes fraudes , à
augmenter le poids du favon; nous allons en dire un mot.

Fraudes de quelques fabricans.

124. CELLE qui eft la plus difficile à appercevoir , eft , lorfque le favon
eŒ cuit & entiérement liquidé dans la chaudiere , de faire boire à la pâte plu-
fieu rs chauderons d'eau claire , qu'on remue bien, & qu'on incorpore avec la
pâte , enforte que cette eau ne paraiffe pas : elte rend même le favon plus
blanc, & ce n'eft qu'à la fuite du tems qu'on s'apperçoit de la fraude ; car un
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quintal de favon acheté & pelé à la fabrique, & repefé huit jours après , aura
perdu vingt ou vingt-cinq pour cent de fou poids par l'évaporation de cette
eau étrangere; au lieu que s'il n'avait pas été ainfi humeélé„ on pourrait le
iaiffer des mois entiers au fec , fans qu'il diminuât de plus de trois ou quatre
pour cent : d'où il fuit que cette fraude ne peut être utile au fabriquant , que
quand il peut vendre promtement fon favon.

12r. D'AUTRES augmentent le poids du favon, en mêlant à la pâte, de la
poudre de chaux bien blanche & pattée au tamis. Il y en a qui fuloifituent à la
chaux de Panaidon ou de la farine. Ces additions Woccafionent aucun déchet;
mais on s'en apperçoit en blanchiffant le linge. Pour reconnaître cette fraude ,
on fait fondre dans un petit chauderon , fur le feu , deux ou trois pains de
(aven qu'on a coupés par petits morceaux , & on verte &dus de la leflive
forte:. quand le favon eft refroidi, on le tire du chauderon & on trouve au
fond leslubltances étrangeres qu'on a introduites dans la pâte pour en aug••
menter le poids. De plus,. fi le favon a été fait loyalement, après- l'épreuve
dont nous venons de parler, on trouve une augmentation de poids produite
par les fele de la leffive ; au lieu que fi on y avait introduit de Peau on
trouverait vingt ou vingt-cinq pour cent de déchet.

I 26 ENFIN d'autres fophiffiquent encore le favon en y introduiront du
fel marin: nous. aurons oceafion d'en parler dans la fuite. Je vais expliquer
ce que eaft que les. mil s., & comment on y met la pâte de Livon..

Des mifés ; & comment on- y met la pâte de favon:.

727. QUAND- la pâte s'a un peu refroidie dansies.chaudieres-, & qu'erre
s'elt féparée de la leffive , on la tire avec-des cuillers de fer percées; on la met-
dans des. feaux & on la porte dans de grandes & fortes caiffes faites de
planches.ajeées dans des. membrures airujetties.par des clefs de bois. Ces
califes font placées fur de fortes plates-formes , de maniere que la M'ive qui;
s'en écoule pue être recueillie-dans un. réfervoix: Les favonniers. nomment
ces caiffes.etes mités (17 ) ils y placent fouvent une cuite entiere de favon ,,
quipeut être de deux milliers.. D'autres. préferent de Mettre leur favon. dans
un nombre de petites.caiires.. Au bout de deux ou trois.jours, quand la. lei:.
ive- eft écoulée ,. & que le favon eff endurci-,. on défait les clefs qui retiennent:
les planches des, mifes., &-, fi c'eft du rayon blanc, on-le coupe par tables- de.
trois oikquatre pouces d'épaideuravee un fil de- laiton-, comme on fait le
beurre aux marchés : on en fait des tablestellesqu'en. les voit dela 'essai-des
ehezlea épiciers. Avant d'encaiffer. ces tables., oztlesefe furunlianc4erffar

(17) Eaall. feemeni
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la tranche, pour les laie« s'affermir pendant quelques jours. L'hiver en la
radon la plus favorable pour travailler le favon. Cette opération fe fait diffé-
remment dans les différentes fabriques , ainfi que nous allons l'expliquer.

128. LA planche du devant des mires étant à coulifté , peut fortir. Ces
caiffes ont neuf à dix pieds de longueur, fur cinq à fix de large, & treize à
quatorze pouces de hauteur, fi elles font deflinées pour le favon marbré :
l'on doit y mettre du favon blanc , elles ont feulement fix pouces de profon-
deur. Il faut que le fond fuit incliné, pour que la leffive que le favon rend ,
s'écoule par des trous qui répondent à une gouttiere aboutiffant dans un ré-
fervoir ; car cette 'd'ive , qui ne lailfe pas d'étre forte, rentre dans la bu-
gadiere:

r29.IDaNs les fabriques de Marfeille , on drelfe vis-à-vis les bugadieres , fi
la grandeur dela fabrique le permet , Gnon au premier étage , des efpeces de
califes , qu'on nomme mires , 13,p/. II. On les fait de trois pieds de largeur ,
& le plus longues qu'il eft poffible : elles fervent pour y étendre la pâte ou le
favon cuit , quand il a pris fon droit â la chaudiere, c'eft-à-dire , quand il
eft en état d'y être étendu , & que la cuite étant achevée , il s'y eft un peu
réfroidi. On eft quelquefois deux jours fans pouvoir l'étendre dans les mites,
fur-tout l'été.

130. LE maitre-fabriquant , avant d'étendre le favon aux mires , y fait un
plancher de quelques lignes d'épaifreur avec de la poudre de chaux blanche ,
qu'on a pattée dans un tamis à demi-fin ; on unit cette couche avec une batte,
qui eft un bout de planche au milieu de laquelle il y a un long manche , pour
pouvoir la manier commodément. On applanit donc avec cette batte la
poudre de chaux au fond des mifes , & on.étend deffus la pâte de favon ,
comme nous allons l'expliquer.

13r. LES ferviteurs de la fabrique apportent cette pâte dans des chaude-
rous de cuivre, ou des baquets de bois ; & à mefure que le fabriquant a fait
couler tout doucement fur les mires deux ou trois chauderonnées de pâte, il
les applanit & unit avec une plane de bois L , pl. I, fig. 7.

132. LA pâte ou le favon mite un jour & demi ou deux jours aux mires
avant d'être fec & en état d'être levé, lorfqu'il fait froid ; & en été , il faut
trois à quatre jours , parce que la chaleur de l'air ramollit la pâte, & la tient,
comme l'on dit, lâche : c'eft pour cette raifon qu'on eft plus de tems en été à
finir la cuite, & qu'il faut plus cuire la pâte qu'en hiver.

r33. ON doit obferver ici que le fabriquant, en étendant fa pâte aux mires,
peut faire fon favon auli  épais & auffi mince qu'il veut; & pour régler fon
épaiffeur, , il tient à la main une jauge de cuivre qu'il enfonce dans fa pâte ,
jufqu'à toucher les planches du fond de la mire; & fuivant que fa couche de
favon eft trop mince ou trop épaiffe , il y fait ajouter de la pâte , ou il repouffe

avec
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SEC la plane celle qui y eft de trop ; enforte eft dans une continuelle
agitation pour enefurer l'épaiffeur, , & applânir la pâte au moyen de cette
auge, qu'ils nomment lek& d'airain. Il fait ainfi des pains-de favon de dix-

huit , trente & quarante livres chacun ; qui ne different pas l'un de l'autre
d'une demi-livre.

134. LE favon étant fec & en état d'être levé des miles, ce que le maître;
fabriquant connaît en appliquant tout doucement le doigt deffus & fe faifant
aider d'un domeftique pour couper les pains égaux, les marque avec une
efpece de rem N, qui a des dents de fer , pl. I, fig. 9 : ces dents font
gnées les unes des autres d'une diftance pareille à l'épailfeur que doivent
avoir les pains.

13 i. Drus la plupart des fabriques de Marfeille , on pofe une longue
regle de bois , & avec un petit couteau tranchant , On marque un trait fur le
Avon dans toute fa longueur & au milieu de la tuife : ce trait indique la lari.
geur que les pains de favon doivent avoir. Enfuite , avec une regle courte,
qu'il pofe perpendiculairement fur le trait dont-nous venons de parler , il
marque la longueur des pains ; enforte que dans la largeur de la mife il n'y à
jamais que deux largeurs de pains de favori & dans la longueur il y aura
quelquefois cinquante & cent pains, felon qu'elle eit plus ou moins longue.
Alors le maître-fabriquant prend un couteau de fabrique qui cil fort mince &
tranchant & qui a un long manche de bois ; il s'affied fur le Lyon tracs
il enfonce fon couteau dans le trait qu'il a fait, & appuyant le manche dn
couteau fur fon front, fi le favon eft épais , & failiffant le manche des deux
mains près de la lame , il fuit & coupe le favon d'un bout de la trace à l'autre,
il eii fait de même en travers : après quoi il tire un petit bout de chevron qui
eft à Pextrèmité de la mire , appellé femme ,& avec une truelle de maçon ,
une pelle de ferM,p/. I, fig. 8 , il l'enfonce entre le plancher & la fleur de chaux
qu'il a étendue fur la mife.il releve les pains de layon dans leur entier, & à
inefure un domeftique de fabrique les met en pile l'un fur Vautre , ufqu'à dix
ou douze pieds de hauteur, ce qui peut contenir trente à quarante pains de
fayot', fuivant qu'ils font plus ou moins épais. Il eft fenfible que plus la-
couche de favon elt épaiffe , plus elle refte de tems aux mifes pour y pren-b
dre fon droit. Or, on doit faire les pains de différentes grandeurs, fuivant
les lieux où on les envoie. Pour la Provence, on n'envoie pour l'ordinaire;
que des pains dé répaiffeur de cinq pouces ou environ, qui pefent plus de
cinquante livres chacun. Il y a eu un tems où l'on n'envoyait à Lyon que
des pains de trois pouces ou environ, qui pefaient depuis trente-trois Jur-
qu'àtrente-fix livres chacun ; maintenant on en envoie qui pefent cinquanree,

tenq livres. Ceux qu'on deftine pour le Languedoc n'ont que deux p011£Ce
Tome	 r
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& même moins, & ne pefent que dix-huit., vingt -& vingt-cinq 'ide% trente.:
cinq livres.
• 136, ON n'envoie à Bourdeaux que de petits pains de favon coupà„
qu'an appelle façon de Gayette ils font d'environ huit pouces de Long
trois, pouces & demi de large, & deux pouces & demi d'épaifeur. Les
favons blancs viennent ordinairement à Paris par tableS ou par morceaux
prefque. quarrés-longs , qu'on appelle petits pains. Les tables ont trois pou-
ces d'épaifeur, , fur un pied & demi de long , & quinze pouces de large .1:
elles pefent vingt à vingt - cinq livres. Les marchands. &tailleurs les cou-
pent eau pluGeurs morceaux longs & étroits pour en faciliter le débit. Les.
petits pains pefent depuis une livre & demie jufqu'à deux livres. Les tables
& les petits pains font une même efpece de favôn fous différentes formes..

137. LES fàvons.en tables s'envoient dans des caifes de Papin du poids
de trois à quatre. cents livres. Les favons en petits pains. viennent par califesr
aufli de bois de Papin , appelées tierçons & par demi-caiffes. du même bois..
Les tierçons Kent environ trois cents livres : la demi-caiffe pefe cent
quatre - vingt livres. Les. favons marbrés font en petits pains quartés - longs}
d'une livre & demie à trois. livres, k mettent dans des caifes „Comme,
les favons blancs:.

138. ON. parvient à. couper aiment ces pains au moyen dé ce qu'inv
appelle un modele fie , fabrique. Pour s'en. former une idée , il faut imaginer
-une table folidement établie fur quatre. pieds, Elle eft d'environ douze pieds.
de longueur : elle a à fon extrémité un caitfon égal à la, di:neuf:ion- d'un paire
de &von , dans. lequel mi enferme trois à quatre pains. Ce caiffon efl atta-
ché:fermement à cette table-par des.écinerres de fer. Ses deux grands. côtés font
xefetidus de traits de- fcie,enforte que de: quatre pouces en quatre pouces „oni.
y.- pulite pafferun gros fil d'archal , avec lequel on coupe les pains-de favon danse
toute. l'étendu• du caifon ; & quand: ils font coupés en long. de l'épa.ilfeue
de- quatre pouces., jufqu'au bout de la table. > on• ouvre le- caiffon , on tirez.
le- rayon coupé• en long;; & fi• l'on. veut avoir des. pains façon de Gayette',.
on les coupe de travers, avec un couteale mince; de forte que d'une banda ,

en en fait phafieurs parallélépipedes..
139. QUAND> le‘ fa,von eft. coupé,. un ferviteur enteve, lés morceaux de

date. ta table & les. met eez; tolu, clefteà-dire , fur le. plancher, mettant les:
morceaux de favori les uns à: côté- des autres, pour former le rond qu!ore,
etoueme tour: On lailfe. un peu de- jour à chaque extrémité des pains „pour
eikpuiffent être plus.tôt fecs„ ce qui exige. quelquefois•un jour & demi out
deux leurss. Enfiiite on. applique- la marque- du fabriquant fur les quatre
eeee quelquefois cette: marque porte- le nom. du fabriquant aleirs. le fume
zch à la 2lee. 1111 L'a mislufqu'à ce %tem.
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eft à propos de remarquer que Ies pains de favon qu'on tt levés dei

mites, font auffi marqués de la même marque du fabriquant , aux endroits.
qui ont été coupés , & cela dès qu'ils ont été mis en pile ; & afin que la
fleur de chaux qui eft encore attachée à chaque pain de fàvon , ne s'en,
fonce pas dans la pâte, ce qui arriverait fi on les mettait aine. poudrés
en pile , un ferviteur , avant de les y mettre, a le foin, dès qu'on les a levés
des mifes , de les épouffeter l'un après l'autre avec un balai de palme fort
doux & fouple , enforte font ale unis deffous que deus; les pains
entiers font portés dans les magafirts de la fabrique. Voilà ce que nous avions
.à-dire du favon blanc : il faut maintenant parler du favon marbré.

Maniere de faire le favon marbré,

141. LE favon marbré dl , comme l'on fait, veiné de taches bleuâtres
& rouges : il eft auffi plus dtir que le blanc : pour cette raifon on le préfere
pour le tranfporter dans les pays chauds ; & parce qu'il eft plus chargé
de fel ,. il eft eftitné meilleur que le blanc pour les greffes leilives.

- I42. POUR faire ce favon, ou prend, par fuppofition , vingt cornudes
de la feconde leffive de 'mille, que l'on jette dans la chaudiere avec cha n
quante jufqu'à foixante-dix milleroles de bonne huile d'olive. On conçoit-
bien que ces quantités dépendent de la grandeur de la chaudiere.

143. ON met enfitite le feu au fourneau pour faire bouillir la matiere
qui , après cinq ou fix heures de tems , commence à pouffer au - deffus
des flots de leifive. Lorfqu'elle a bouilli ainfi pendant vingt-quatre heures,
& que la matiere commence de fe lier , on y jette dix autres cornudes de
la- même leffive ; & en foutenant toujours l'ébullition, on continue d'y
ajouter par intervalle tantôt cinq , tantôt dix cornudes de leflive, fuivant
qu'on voit que la matiere eft plus ou moins liquide , & cela jufqu'à ce
qu'on voie qu'elle ne pouffe plus au - dehors des flots de leva : ce qui,
marque que l'huile eft incorporée avec la leffive , & que ces deux fubflan-
ces ne font plus qu'un même corps. Après tette manoeuvre , qui fe fait
ordinairement en deux jours, on jette dans la chaudiere quarante livres
de couperofe,, qu'on a délayées avec cinq ou fix cornudes de la feconde !drive
de bourde. Pour que la couperofe pénetre dans toute la ,maffe de rayon,
on l'entretient toujours bouillante , jufqu'à ce qu'elle devienne noire; alors
on difcentinue le feu & on laiffe repofer la matiere pendant deux heures ;
guis on fait écouler par l'épine toute la leffive qui ne s'eft point incorpo.
rée avec l'huile ; & ayant, refermé ce canal, on remet le feu au fourneau
comme auparavant, & l'on jette en même tems dans la chaudiere environ
foixante cornudes de leve de diverfes qualités , dont la pâte prend

R rr ij
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faleance, en touillant pendant environ ving-quatre' heures-, en bôut dee.
quelles on tire encore la lellive qui relie au fond de la cha.udiere ; ce que
l'on continue toutes les vingt quatre heures, én obfervant d'ôter chaque
fois le feu du fourneau , pour laiffer repofer la matiere avant que d'ouvrir
le .trou de Pépine, pour que le favon fe divife & fe répare de la, leilive
fans quoi il forcirait avec la Lorfque la matiere a bouilli pendant-
neuf ou dix "jours , & que l'on. fent, par une odeur de favon , eft
faffifamment cuite, on ôte le feu du fourneau-, & l'on fait éculer
auparavant, par le trou de ]'épine, la mauvaife leilive ; on prend enfuite
environ .dix ou :douze livres .de ce bruh rouge ( quelqu.es.- uns préten-..
dent qu'on y mêle de l'orpiment ); on détrempe ce brun dans une cor-.
rude avec de l'eau _commune ; on jette cette roideur. fur la matiere ;
après avoir mis une planche en travers fur le milieu de la chaudiere, il
le met deilits. deux oùvriers, qui ont chacun une grande perché, à l'extrê-
mité de laquelle eft attaché un bout de planche de dix pouces en quarré
ils mêlent la matiere avec cet inttrument pendant environ une heure , tan-
dis que d'autres ouvriers jettent ‘dans la chaudiere , d'intervalle à autre
jufqu'à-çent cornudes de différentes leffives , des qualités que le maitre-valet
juge à pro.pas d'y mettre;, & :cela pour rendre la matiere marbrée ce qui
fe fait eu pouffant cette perche. jufqu'au fond de la chaudiere & la reti-
xant brufquement pour que la lefiive puiffe pénétrer par tout,. & faire
'une marbrure égale. Comme ]'huile eft raffafiée de leifive , celle qu'oh ajoute:
ne fert prefque qu'à rendre la pâte liquide.

.r44.ApRils cette manoeuvre , on tire la matiere avec des (eaux de cui-
vre. ou poêlons , & an la jette dans les mires pendant qu'elle efi encore
ehaude, pour former les pains de favon , qui durcit dans les mires .à tnefure
que la matiere fe refroidit; deft pour cela qu'on efi obligé de l'y laifer dix
ou douze jours, en été , au lieu qu'en hiver trois ou quatre jours fuffifent
pour qu'il foit en état d'être coupé en.. grands pains, ce qui fe fait avec.
le grand couteau. de fabrique S , p4 I ,fig. r 1.11. eft gouverné par un
vrier qui le tient par le manche , tandis. qu'un autre le tire par l'autrer
bout avec une corde. Ces grands pains, qui font des parallélépiperles de'
feize pouçes de largeur , fur rept d'é.paiffeur, font recoupés enftrite en- vingt-
quatre. petits pains avec Pierument. V.,

144. IL efi à obferver que „pendant que le l'aven fe refroidit .dans les.
mires, il: en fort .beaucoup de leffive qui n'a été mire que pour le rendre
marbré: elle Leiçoule par des petits trous, qu'on laide exprès au bas•des,
mires.; cette. leifive n'ayant pas „perdu toute fa force , peut ferv.ir encore.
à faire d'autre favon:;. & cela prouve que l'huile efi chargée de fol autant
tpielig peut être x •Çe qqi fait: que colikvo.n eft
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Notesfie la proportion, des fuleances qui entrent dans le Avon.

146. UNE rnillerole d'huile d'olive eft une jarre ou un vafe de terre
veiniffé , qui contient communément foixante pintes mefure de Paris , ou
cent treize à cent dix-huit livres d'huile poids de Marc, plus ou moins,
.faivant qu'elle eft pure & claire ou chargée de lie,

147. CHAQUE millerole d'huile de cette capacité, doit produire cent
douze livres, poids de marc de favon blanc ou marbré ; par conféquent
dans une cuvée de favon marbré , où il entre foixante-dix rnilleroles d'huile,
on doit obtenir cent vingt-fix quintaux de favon, pendant qu'une cuvée
de- favon blanc , où il n'entre que trente milleroles 	 , n'en produit. ue
cinquante-quatre quintaux. La raifon eft, à ce qu'on prétend , parce que
dans -celle-ci on n'ouvre point l'épine pour hier couler la leilive ufée
que toute la leffive qu'on y met doit entrer dans le favon ; & que fi l'on
mettait autant d'huile que pour le favon marbré , les matieres venant à fe
gonfler en bouillant, elles fe répandraient par-delfus les bords de la chu.
diere ; & on fait pour -cette raifort moins cuire l'huile pour le favon blanc
que pour le marbré.

148. IL faut pour le favori blanc cent livres, poids de-marc de cendres'
d'Alicante per chaque millerole d'huile ; & pour le favon marbré , oit
emploie pour chaque millerole d'huile cent livres de burine & cent livres.
de bourde. Voilà rufage de quelques fabriques; mais pour avoir quelque
chofe de précis , il faudrait employer pour une épreuve,. le fel qu'on peut
retirer de la cendre, & celui qu'on peut obtenir de la barille- & de la bourde;
n'et auffi ce qu'à fait M. Geoffroy , dans les expériences que nous allons
rapporter.

149. Su ri, ANT M. Geoffroy, cent quinze livres'crhuile- étant combinées avec
refilante quantité de leirive , fourniil'ent .cent quatre-vingt livres de Lyon.:
d'où ,i1 fuit que dans cette quantité de favon y a foixame-cinq livres de
fel de foi.tde., de chaux & d'eau.; .& il .conclut de plufieurs expériences
qu'une , livre. de Savon d'une bonne confiftance , contient à peu prés. dix
onces un gros: cinquante- quatre grains ,d'huile-, quatre-onces trois gros
quarante grains. -de fel ,.& une once deux gros. quarante-huit grains. d'eau..

r in. MAIS. pour avoir quelque chofe de plus exact, M. Geoffroy a cal-
ciné deux onces debon favon, &il lui eft reflé quatre-vingt-feize.grains de fel
très-fec ; il y a ajouté quatre-vingt-feize grains d'eau ,.& ira eu. deux gros qua-
rarte•huit grains de fel cryttallifé , ce qui,établirla quantité de fel commue
dans deux onces de favon.

.1.“. Pola: eonnaitre combien cette même quantité de &von contient
nulle il a faiediffoudre -deux onces de ce favon. dan.s.-trois.demi-feptiers
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d'eau ; & pour ravir à l'huile fon alkali, il a verfé de l'huile de vitriol rut
cette diffolution ; & ayant étendu ce mélange dans de Peau chaude, il a re-
tiré une•once trois grés vingt grains d'huile.

AINSI M. Geoffroy a trouvé par cette analyfe , que deux onces de fa.e
von d'Alicante contiennent deux gros quarante-huit grains de fel de foude ,
une once trois gros vingt graina d'huile d'olive , & deux gros quatre grains
d'eau.

3. QUAND M. Geoffroy a fait ces expériences avec du favon fait avec du
fel de foude , l'acide vitriolique lui a donné du fel de Glauber ; quand il a em-
ployé du rayon fait avec de la potalfe , Pacide vitriolique lui a donné du tar-
tre vitriolé. Dans l'un & l'autre cas , l'acide vitriolique a fait avec la chaux un
fel pierreux (18 ).

i4. EN conféquence de ces principes , M. Geoffroy s'eff propofé de te.;
computer du favon ; & ayant fait fondre dans deux onces d'eau de chaux ,

trois gros de cry[taux de fonde , & une once quatre gros quarante-neuf grains
d'huile d'olive , après quelques jours de digeftion , il a eu du favon en pâte,
mais d'une odeur beaucoup moins défagréable que le favon ordinaire.

illaniere de faire du favon à froid ; Fg quelques moyens qui tendent à
économifer les fubllances dont on retire les leSives.•

1. UNE perfonne s'étant propofé d'établir une favonnerie , dans laquelle
elle ferait du favon à froid, fans lui donner aucune cuilton , }'acceptai la pro-
pofition qu'elle me fit d'en faire de cette façon dans mon laboratoire. je pris
pour cela huit jarres ou grands pots de grès, au fond defquels je fis un petit
trou; j'emplis tous ces vafes de foude & de chaux vive pulvérifées & Mêlées
enfemble, à la dofe qui eft en ufage dans les favonneries ; je verfai de Peau fur
le premier pot, & je confervai la leffive qui coulait par le trou qui était au
bas du pot, tant que par l'épreuve de l'oeuf je reconnoiffais qu'elle était
forte; mais quand elle devenait faible, je la verfais fur le fecond pot : je con-
fervais la leffive du fecond pot tant qu'elle était très-forte, puis ce qui en ve.
nait était mis fur le troifieme pot, & ainfi fucceffivement fur les huit pots,
faifant paffer toujours la leffive de l'un dans l'autre; mais j'avais grand foin
de ne conferver que la leffive qui était très-forte, & toutes les faibles leffives
qui venaient des différeras pots étaient confervées à part pour les vertex fur
les pots lorfqu'on les aurait remplis de nouvelles matieres.

6. L'ENTREPRENEUR vint, & fit le mélange de cette leffive qui était fort

(1 FO il paraît par ce que j'ai dit ci-defrus, graifre foifonne beaucoup plus que celui
ilote t 7 , que le rayon fait avec de la bonne qui elt fait avec de l'huile.
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acre, avec de l'huile fort claire, mais un peu grafi, obfervant une dore con.
venable.Au bout de deux ou trois jours , il s'était formé fur un peu de leffive
qui était au fond , une pâte de favon; & ayant retiré la petite quantité de lef-
.five qui était deffous , j'ai eu, après une huitaine de jours, un favon affez
ferme , à la vérité un peu gras, mais fort bon. Il relie à ravoir s'il y a de l'é-
conomie à fuivre cette méthode. IL vrai qu'on n'emploie pas de bois ; mais
je crois qu'on ne retire pas des matieres falines tout ce qu'elles contiennent
de fel; & il eft important, pour réuffir, , de n'employer qu'une leflive très-
forte. Ainfi je crois qu'on perd plus fur les matieres faunes, qu'on n'écono.
made fur le bois. Je fais le même reproche à la méthode des faeonniers qui re-
tirent leur leflive dans les bugadieres : ils n'emploient que de l'eau froide,
qui ne peut pas extraire tout le fel; aufli eft-il certain que Ies matieres qu'on
rejette en font encore très-chargées , puifqu'elles font âcres; d'un autre côté,
les leffives qu'on fait couler des chaudieres & qu'on rejette , ont aufli de l'â-
creté. C'eft pourquoi, comme je l'ai déjà dit, je crois que les fabriqua=
pourraient retirer une bonne leflive des matieres qu'ils rejettent , en confer-
vent pendant long-terras ce qu'ils tirent des bugadieres, fous des halles fort
aérées, puis les mêlant avec de nouvelle chaux & les faifant calciner comme
nous avons dit qu'on faifait la pote, les pilant de nouveau fi an le jugeait
néceffaire, & les arrofant dans les bugadieres avec les Id -rives qu'on retire pet
l'épine du fond des chaudieres. Ces leftives , qui ont encore de l'aétivité , dif-
foudraient les fels fi on les verfait chaudes dans les bugadieres. Toutes ces
opérations pourraient fe faire avec affez d'économie, fi l'on fe fervait du four-
neau repréfenté pl. I,fig. r , 2, 3 ; le feu qu'on ferait fur la grille G, calci-
nerait les matieres qu'on mettrait dans la chambre I, fie 3 ; le même feu
chaufferait les vieilles leffives qu'on mettrait dans les chaudieres. L , L ; & les
cendres qui tomberaient dans le cendrier , pourraient être mêlées avec de
la chaux , puis calcinées avec les autres matieres dans la chambre I,. & être
employées utilement en les mettant dans les bugadieres-

el. DANS quelques endroits > les. favonniers vendent leurs leffives greffes
aux blanchilkufes. Je crois qu'ils auraient plus de profit en les employant
eux-mêmes. Ce que nous 'venons de dire s'accorde- à merveille avec un=
épreuve qu'a faite M. Geoffroy,- & que noueallons rapporter..

Fracédé de M. Geiffroy pour faire â ,raid de fiVeet Akar_

POUR faire la leffive M. Geoffroy a pris cinq' livree de' erreur vfve
fartant du four,. livres de: boute* fonde d'Alicante: pulvé ifée & pair& ans
tamis de crin..

3 see. Ay Alfe partagé: la, fou&ôc le. drame eit deur partie& égiefese, tr, mit Da
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chaux eoncafrée dans des terrines de grès, & la couvrit avec la fonde pule•
rifée. Il verfa fur ce mélange de Peau chaude pour faire fufer la chaux; eu-
fuite il agita ce mélange avec une fpatule de bois blanc: il employa pour
chaque terrine environ huit pintes d'eau. Il laiffa les terrines en cet état peu.
dant douze ou quinze heures; puis il filtra la leilive par un papier gris.

16e. IL mit enfuite le marc dans une marmite de fer bien nette, avec dit
pintes d'eau, qu'il fit. bouillir une heure; puis il la filtra comme l'autre leflive,
par le papier gris , & conferva à part cette feconde lefiive..Comme ces leffives
n'étaient pas affez fortes pour faire du favon à froid, il mit cette feconde
five, qui était déjà affez forte, dans une marmite de fer bien -nette , pour la
concentrer par l'ébullition ; &.à mefure qu'elle s'évaparait, il la faifait rem-
.pair avec la premiere leffive qui avait été tirée à froid ; ce que l'on continua
pfqu'à ce qu'il fe fa formé une pellicule faline fur la liqueur.

161. CETTE leflive devint noire à caufe qu'elle avait attaqué le fer de la
marmite; mais ce n'eff pas un inconvénient. Si en cet état de concentration
on en verfait une goutte fur un morceau de verre, elle fe congelait fur-le-
champ. On trouva au fond du vafe un fel cryftallifé par lames , qui étant
fondu dans un creufet, donna une bonne pierre à cautere.

162. QUAND la leffive fut à ce degré de concentration, on la laiffa un peu
refroidir, puis on l'entonna dans des bouteilles qu'on tint bien bouchées,
pour que cette leflive , qui eft avide d'eau, n'afpirât pas de l'humidité de l'air,
ce qui l'aurait affaiblie.

163. VOILA ce qui regarde la préparation de la leffive; & l'on doit remar-
quer que par l'ébullition on a retiré des Tels qui ne s'étaient pas diffous dans
l'eau froide. Comme cette leffive était deftinée à faire du favon fans feu, il
était important qu'elle fa très-concentrée, & elte Peft quand il fe cryftallife
du fel au fond des vafes , où on la laiffe perdre une partie de fa chaleur.
Ayant fait cette opération dans des terrines de grès , M. Geoffroy eut une
leffive couleur de paille, quoiqu'autant concentrée que celle qui avait été éva-
porée dans la marmite de fer; & en cet état, elle ett propre à faire du favon
blanc. -

164.. POUR faire le favon, M. Geoffroy verfa de cette leflive dans une jatte
de faïance , & y ajouta deux parties de bonne huile d'olive. En l'agitant
avec . une fpatule de bois blanc, il vit fur-le-champ le mélange prendre une
confillance femblable à du beurre ; il tint ce vafe dans un lieu fec & un peu
chaud, ayant foin de remuer de tems en tems le mélange. Au bout de cinq à
lix jours le favon prit fa confiffance, & il était en état d'être mis aux
rnifes pour achever de le defrécher; ce qui fe fit en quinze jours.

16i. CommE dans les fabriques il faut vifer à l'économie , je pente en gé-
aérai , que le favori qu'on fait fans feu doit coûter plus que l'autre, & que

les
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les moyens que M. Geoffroy a employés pour faire fa leflive n'y feraient pas
praticables ; mais on produira à peu près le même effet, fans augmenter
beaucoup les dépenfes, en employant les moyens que j'ai propofés plus haut.

166. Point les (avons dont nous avons parlé, nous avons dit que l'huile
greffe avait plus de difpofition à fe lier avec les fels alkalis , que celles qui
étaient très-coulantes ; mais qu'il fallait qu'elles fient claires, &, comme
difent les favonniers , lampantes. Nous avons dit comment on panait à la
chaudiere celles qui étaient (ales ; mais pour tirer parti des lies dans les fa.
briques où l'on fait de beau favon, on les ralfemble dans une cuve ou une
pile , dans un lieu affez chaud pour que l'huile ne fe fige pas : la lie épaiffe fe
précipite au fond , & on rama& l'huile claire qui fumage pour la faire en.
trer dans le bon favon; mais pour des (avons de moindre qualité , on cuit le
tout en favon , principalement quand on fait des favons en pâte , qu'on ap-
pelle noirs. Il y en a qui vont dans les villages acheter des lies pour en faire
des l'avons communs, qui communément fe vendent CR pâte.

167. M. Geoffroy, qui, comme nous venons de le dire , a fait des recher-:
dies fur le favon, penfe , comme tout le monde, que toutes les huiles graf-
fes qu'on unit par digeftion ou par ébullition à une leflive de fels alkalis ,
concentrée & rendue cauftique , fait du favon; mais il ajoute que toute huile
grade ne le donne pas en forme feche comme celui qu'on fait à Alicante & à
Marfeille ; il prétend qu'on ne fera jamais que du favon en pâte avec l'huile
de lin, quoiqu'on emploie une leffive très-concentrée; cette huile fe grumele ,
dit-il, & ne fe congele point par le froid, comme le font les huiles d'olive &
de lin. Or, fuivant lui, les huiles qui fe gelent aifément , font propres à faire
les favons folides. On a vu que dans les fabriques il arrive quelquefois que
le favon fe grumele dans let chaudieres , & que les bons fabriquans parvien-
nent à le réduir-e en pâte. j'ai fait du favon en pain & affez dur, avec des hui-
les de graines; néanmoins je me garderai de nier ce que M. Geoffroy avance
ici , n'ayant pas fait allez d'expériences pour éclaircir ce fait , & n'ayant ja-
mais employé de l'huile de lin pour faire du favon. Quoi qu'il en fait, après
avoir fuffiCamment détaillé la façon de faire les ('avons en pain, je vais rap-
porter comment on fait le favon en pâte , qu'on nomme communément le fa-
von noir ou liquide.

Du favon tendre & en Ott,.

168. CES favons fe font comme ceux en pain , avec des huiles, des fels
kalis & de la chaux. On fait beaucoup de ces favons en Flandre & en Picardie,
probablement parce qu'on recueille dans ces provinces quantité de graines
dont on retire l'huile. Il y en a de grandes fabriques à Lille; on en fait auffi à
Abbeville, à Amiens & à Saint-Quentin; entre ces trois différens endroits,

Tome FEL	 S s s
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e'eft celui de Saint-Quentin qu'on effime le plus, puifqu'il fe vend dix-rept
livres, pendant que celui d'Amiens ne fe vend que quinze livres, & celui
d'Abbeville encore moins.: on en fait encore en plusieurs autres endroits;
mais j'ignore quelle eft leur qualité.

Des huiles qu'on emploie pour faire le favon en pâte.
169. LES fabriquans conviennent unanimement qu'ils peuvent faire de

leur fàvon avec toutes fortes d'huiles ; mais celle d'olive eft trop chere: celle
de poil-ibn fait un favon d'une odeur très-défagréa.ble. j'en ai fait pour expé-
rience avec des graillés : il était aifez beau, & avait peu d'odeur ;mais pour
cela il faut employer de belles graiffes , & elles font très-cheres ; les petits
fuifs & les vieilles. gradés font de vilain favon, qui refte toujours- tendre
& fent mauvais.

17o. COMME les huiles de noix, de pavot, de lin, s'emploient pour les
peintures, elles font communément trop cheres pour être converties en fa-
von. Ainfi dans les fabriques dont il s'agit, on n'emploie guere que les hui-
les de colza, de clienevis 8: de navette , &c. Je répéterai encore ici, que les
huiles gralfes & épaiffes s'incorporent plus aifément avec les fels que celles
qui font fort coulantes.

Des fels qu'on emploie pour faire le favon en pâte..
17F. LES fabriquans redoutent les fubifances qui contiennent beaucoup

de fels moyens; c'eff pourquoi ils ne font point ufage de la faude de varech ,

dans laquelle il y a beaucoup de fel marin.
172. QUELQUES-UNS prétendent que la faude de kali ne leur convient pas,

parce qu'elle- rendrait leur pâte trop ferme ; outre que je ne regarderais pas
cela comme un défaut, il me parait qu'en cuifant moins le favon, on par-
viendrait à avoir une pâte qui ne ferait point trop ferme ; mais la vraie rai-
fon qui empêche les favonniers d'employer les foudes d'Alicante ou de Car-
thagene , eft qu'elles font trop cheres. Ainfi le feul fel qu'on emploie dans ces
favonneries, eft la pétafre qu'on tire de Dantzick : il y en a, comme nous Pa:
vons dit plus haut, de grife , de blanche & d'autres couleurs. Au refte , on
choifit la potaffe quia une odeur lixivielle , & une faveur âcre & piquante.

De quoi efi compafée la free.

173. CETTE potaire , & de la chaux vive qui en augmente la cauftieité ,
font les feules fubflances dont on fe fert pour faire la 	 ; mais dans la
Flanches on fait la chaux avec de la pierre dure, ou avec une pierre tendre
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qui dere peu de la craie. On pre'fere peur les bâtimens la chaux de pierre
dure; mais celle de pierre tendre eft choifie par les favonniers , non feule.
ment parce qu'elle di à meilleur marché , mais encore parce qu'elle fe
réduit plus aifément en poudre,

Comment on fait la leffive

174. ON étend par terre une certaine quantité de potaffe , que l'on con;
cafre , s'il en eft befoin, pour que les plus gros morceaux foient au plus
comme des noix; on en forme ainfi un lit que l'on couvre de chaux vive à
peu près en égale quantité que de pote& & quelques-uns y ajoutent une
troilieme couche de fougere ; puis avec de la leffive très-faible qu'on a puifée
dans des arrofoirs , on en verfe feulement ce qu'il en faut pour humeéter la
couche de chaux, afin qu'elle t'Elfe & fe réduite en poudre. Quand quelque
tems après la chaux eft réduite en poudre, on remue avec une pelle de fer la
chaux & le fel, pour que ces deux fubftances foient bien mêlées enfemble ,
& qu'elles fe pénetrent mutuellement : c'eft ce que les favonniers nomment le
levain, qu'on laiffe fe raffeoir jufqu'à ce que la potaffe qui a pris l'humidité de

, & qui s'eft aufri un peu chargée de la leffive dont on a arrofé le tnêlange,
commence à fondre, & que le tout devienne pâteux.

17s. QUAND le levain eft en cet état, on le tranfporte dans le premier bac;
qui eh quelquefois bâti en briques avec mortier de chaux & ciment, comme
font les bugadieres de Provence, dont nous avons parlé; ou bien c'eft une
futaille faite de planches de chêne d'un pouce d'épaiffeur, & cerclée de fer.
On les établit fur une citerne, qui eft auffi un baquet de bois , niais fcellé
dans un maffif de brique. Dans les fabriques ordinaires, il y en a quatre &
un pareil nombre de citernes. Dans d'autres , il y en a un plus grand nombre;
niais il en faut au moins quatre; Sc il eh à propos de remarquer qu'il n'y a
que la leffive de la premiere citerne qui ferve à faire le rayon les aittres .font.

deftinée.s â épuifer le fel qui eft relié dans le levain.
176. LORSQU'ON a encuvé le levain, c'eft-à-dire , quand on en a mis

dans le premier bac ou la premiere tonne. on verfe deffus de la leffive faible
qu'on a tirée de la feconde tonne & puifée dans la citerne , où on la laiffe en
trempe.aires de tems pour que la faible leffive puitfe fe charger des Tels âcres
du levain. On leve alors une broche de fer quiferme un. trou pratiqué au
milieu du fond de cette premiere futaille , pour que la leffive s'écoule dans la
citerne qui eft &nus. Lorfque cette premiere charge s'eft écoulée, on abaiffe
la barre de fer pour fermer le trou qui eh au fond de la tonne , & on remet
une feconde charge de la même leffive faible , ce qu'on répete deux, trois &
quatre fois, jiifqu'à ce qu'on ait emporté au levain la plus graude partie de

$ s s ij
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ces tels; ce qu'on reconnaît en recevant dans une grande cuiller de ta teffive
de la derniere charge; & au moyen d'un oeuf frais, on connaît fa force
comme nous Pavo.ns dit en parlant du favon blanc.

In. QUAND ce qui s'écoule du levain a perdu la force qui lui convient.,
on retire le levain de la premiere tonne, on le met dans la feconde tanne, &
on verte defl'us, de la lefrive faible pour en retirer ce que le levain déjà lavé.
peut encore contenir de fel. On met dans la premiere tonne du, levain neuf, .
& on le' charge de la leffive qu'on tire de la citerne qui elt fous la feconde
tonne; quand on a chargé une. ou deux fois de leffive faible -cette feconde
tonne, on en tire le levain,, on le met dans la troifieme tonne, & on le
charge avec la leffive qu'on tire de la troifieme citerne ; enfin on met ce même
levain dans la quatrieme tonne , qu'on charge avec de Peau pure; & quand
on a reçu la faible leffive qui en coule dans. la quatrieme citerne, on regarde.
ce levain comme entiérement épuifé de fels , & on le jette. Ainfi on fait pafl'er
le même levain fucceffivernent dans les quatre tonnes, & la derniere chargée
avec de Peau douce ; la feconde eft chargée avec la leffive qu'on tire de la
premiere citerne; la troifieme, avec celle qu'on tire de la feconde citerne ;
enfin la quatrieme oû le levain eft neuf, eft chargée par la leffive qu'on tire
de la troifieme citerne; & la leffive que contient la quatrieme citerne, qu'on
fait ordinairement plus grande que les autres , eft la feule qui ferve à mettre-
dans !a cuve.. Lés favonniers ont plus ou moins de tonnes, livant la quantité-
de favon qu'ils fabriquent ; mais on effime que quatre bacs font fulEfans
pour extraire le fel d'un levain. Je crois néanmoins qu'on en retirerait encore
plus , fi l'on pouvait charger les deux premieres tonnes avec de l'eau de chaux
qui fût chaude; & peut-être le ferait-elle affez fi on employait cette eau. auffie-
tôt que la eaux eft éteinte , & avant qu'elle fiît refroidie..

Comment on charge la chaudiere.

178.. DANS cette fabrique la chaudiere a un fond de fer battu, &
xefte eft en maçonnerie , comme celles des fabriques. de favon blanc. Elles font
de différentes grandeurs, fuivant la force des fabriques ; les plus grandes,
euifent à la fois douze à quinze milliers de favon.

179. IL eft indifférent de les chauffer avec de la tourbe,, de la houille ou:
du bois ; aine on aloi& les matieres combuftibles qui coûtent le moins..

I.80.. ON met d'abord.l'huile dans la chaudiere, & enfuite la leilive dans-
la proportion à peu près du produit de cent vingt-cinq, livres de bonne.
potaffe pour deux cents livres d'huile , ee qui doit fournir à peu près trois.
cents vingt-cinq livres de rayon 3. aie]. Peau & la chaux qui ratent dans, le'
rayon ,.compenfent le déchet des parties terreufes, de la gotalfe..
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Ie. ON commence par un petit feu , & l'augmentant un peu, on le con-

tinue jufqu'à ce que l'huile & la leffive bouillent ; alors le fabricant doit exa-
miner fi la leffive s'unit avec l'huile, ou, comme les ouvriers dirent, fi ces
deux fubftances prennent liaifon & forment collage.

182. L'UNION étant faite, il s'agit de la conferver ; c'eff un point eSen4
fiel , & le prétendu fecret des fabricans , chacun difant avoir une pratique
préférable aux autres.

183. EFFECTIVEMENT cette liaifon fe fait quelquefois trop forte; d'autres
fois trop faible, & auffi quelquefois elle ne fe fait point du. tout. Le talent
du fabricant confifte à l'avoir, par la force du feu & celle des. leffives , dimi-
nuer le collage quand il eft trop fort, le fortifier quand il dl trop faible, &
aider à la liaifon quand elle ne fe fait pas.

1 84 IL eft quelquefois arrivé que des fabricans ne pouvant y réunir,
ont été obligés de guider leur chaudiere ,& de recommencer avec de nou-
velles matieres. Ces accidens me font arrivés dans des expériences que je
fuirais en petit dans mon laboratoire, fans que j'aie pu l'avoir d'où cela
dépendait ; & fi je croyais pouvoir conclure quelque choie de mes petites
épreuves , je dirais qu'il faut commencer la cuite avec de la leffive médiocre-
ment forte, pour épaiffir l'huile par une cuiffon un peu longue, enfuite
nourrir le brai% avec de forte leffive , augmentant le feu à propos , comme
il eft dit à l'oc-cation du rayon qu'on fait en pain.

185. MAIS ce qui embarrafre le plus le fabricant , cit quand le brai% , qui
a pris d'abord une liaifon convenable, perd tout d'un coup fa liaifon. Je
foupçonne que dans ce cas , il faudrait laiffer refroidir le bref:fin, retirer
l'huile fi elle fe réparait de la leflive, puis la remettre dans la chaudiere, & .

recommencer l'opération comme fi l'on n'avait rien fait. Mais c'eft là une
pure conjecture.

186. QUAND le Lyon conferve fa liaifon,. on le nourrit avec de la lefilve
forte , & l'on augmente le feu pour diffiper l'humidité furabondante qui em•
pêche l'union du rayon , pendant que la leffive devenant plus forte par la die
fipation de l'humidité , elle s'unit à l'huile; & alors on donne au fivon la.
cuiffon qui lui convient : dell le point qu'il n'eft pas ailé de faifir , d'où dé-
pend néanmoins la bonne ou la mauvaife qualité du favon. Mais connaît-on
ce point important par l'épaiffiffement de la pâte , ou par la forme des bouil-
lons ? C'eft ce que je ne fais pas pofitivement: il faut mi grand ufage pour-
ne fe point tromper fur ce degré de cuiffon.

187. ON peut demander pourquoi ce favon ne prend pas de la confif:
tance comme celui qu'on fait en pain. M. Geoffroy , comme nous l'avons
dit , en attribue la taupe à la différence des huiles, prétendant que plus les
huiles ont de dirpornion à. fe congeler par le froid , & plus elles font pro,-
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pres à faire du favon en pain. Je crois que la nature des fels y contribue.
beaucoup ; car on fait que la potaffe eft un alkali végétal fort avide d'humi-
dité ; au lieu que les fels qu'emploient ceux qui font du favon eu pain , la
baritle , la bourde, les cendres du Levant, contiennent un aikali de la nature
de la bafe dia fel marin , qui tombe en farine à l'air ; mais je me garderai
d'affurer que ce Toit en ce feul point que confifte la différence qu'on remar-
que en ces différens favons : je n'ai pas fur cela des çonnaiffances airez
tives pour nie décider,

Sur la différente qualité des favoris en pâte.

188. Ln eavon qu'on fait avec l'huile de chenevis , eft verd; celui qu'on
fait avec les huiles de colza & de navette, eft brun , tirant au noir. Quel-
ques-uns, je ne fais pour quelle raifon, eftirnent cette couleur. Il y a des
fabricans qui mêlent dans leur compofition une teinrure qu'ils fat avec la
couperofe & la noix de galles : e'eft une efpeçe d'encre qui ne parait pas
devoir augmenter la bonté du Lyon.

189.. LE favon non fophiftiqué , qui , dans le quart & en marre , parait
noir , fe montre verd de pré quand on l'expofe au jour en lames minces.

rio. LE favon qu'on nomme mal-à-propos liquide, & qu'il eft plus couve,
nable de nommer en pâle, ne doit point ètre trop mou ; on defire qu'il fois
à peu près comme de la glu il doit être ferme, clair, tranfparent quand on
en place une lame entre l'oeil & la lumiere ; fur la langue , il doit avoir de
la faveur. Il faut qu'il fonde promptement dans l'eau , qu'il forme à la fur-
face beaucoup de moufté blanche & légere. Si l'on s'en fert pour .dégraiffer la
laine, il faut qu'au fortir du bain elle Toit dégradée dans l'intérieur auffi par,
faitement qu à l'extérieur ; le bon favon la rend blanche , bouffante , légere
& douce au toucher.

19 T. C'EST un grand défaut à ces Lavons que d'être trop mous : il eff
vrai que par les tems froids ils prennent de la fermeté ; mais alors on connaît
leur défaut en plongeant dedans une fpatule; car ce favon trop mou forme
de grands filets tomme les vermicelli ; au lieu que celui qui n'a pas ce
défaut, rompt. Dans les teins de chaleur, ces (avons trop mous deviennent
coulans, & quelquefois ils fe corrompent. On remarque aufli , quand il fait
chaud , que les favons mal fabriqués ont une couleur terne : ils font fades
fur la langue , ils mouffent peu ; & fï l'on s'en fert pour dégrader la laine,
ils n'enlevent que la grade qui eff à l'extérieur ; & en écharpiffant les floc-
cons pour les Faire Lécher, on apperçoit que l'intérieur eft gras.

192. IL n'y a que les fabricans qui ont Fait dégrader la laine pour leur
ufage , qui remarquent ce défaut, Ceux qui 'vendent des laines filées ne font
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pas fâchés qu'il y refte du gras dans l'intérieur, parce que le poids en eft
augmenté; mais cette grade que le foulon doit emporter, rend les étoffes
creufes & molles. On voit par-là combien il eft important d'employer de bon

.favon , puifque ces l'avons , qui devraient avoir plus d'aétivité que les favons
en pain, en ont beaucoup moins.

193. ON doit encore éviter que les l'avons en pâte aient une mauvaire
odeur : en général , ils en ont toujours plus que les favons blancs ; mais
quand elle eft confidérable , on peut être fùr qu'on y a fait entrer de l'huile
de poilfon , ce qui di très-expreffément défendu.

194. VOILA ce que je favais fur la fabrique des favons en pâte ; mais ayant
appris qu'il y en avait de grandes fabriques à Lille en Flandres, j'engageai
M. Fougeroux de Blaveau, mon neveu , capitaine d'infanterie , & ingénieur
ordinaire da roi, qui était alors en réfidence à Lille , de me faire part de ce
qu'on Édifiait dans ces fabriques, qui font plus confidérables que celles que
je viens de décrire. Il a répondu à mon invitation, en m'envoyant un nié-
moire très-détaillé, que je crois devoir faire imprimer en entier avec les
figures qui y étaient jointes.

r9s. LA différente difpofition de ces fabriques, contribue à la perfection
de notre art.

Fabrique de favon en pâte, établie t Lille en Flandres, décrite par
Fougeroux de Blaveau.

196.LE favon en pâte eft, comme toutes les efpeces de rayons, un compofè
d'huile rendue mifcible à l'eau par l'intermede d'un alkali. Il differe du favon
blanc, 1°. par fa couleur, qui eft brune ou verd foncé; 2°. par fa confiftance ,
qui reeit jamais folide , mais en pâte molle & graife : du refte il a les mêmes
propriétés que les Pavons blancs ; fon effet elt même plus actif, ce qui fait
qu'on le préfere pour dégrader les laines dans les m'anufaelures de draps,
de couvertures, &c.

197. ON fabrique beaucoup de favon mou en Flandres , en Picardie , en
Hollande; en général , celui de Picardie eft le pus effimé & le plus cher, enfuite
celui de Flandres , & en particulier de Lille. En Hollande, on en fabrique de
différentes qualités, dont plufieurs ont une très-mauvaife odeur, à caufe
des efpeces d'huile qu'on y emploie.

.198. LES huiles dont on fait le favon en Flandres, fe divifent en huiles
chaudes & huiles froides: ce font là des termes de fabrique. En Picardie, on
nomme huile jaune, celle que les Flamands nomment chaude; & huile verse,
celle que les Flamands nomment froide. Les huiles qu'on nomme chaudes,
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font celles de tin, de chentvis d'ailler. Les builesfroides , font celles de coka
& de navette.

199.EN général, les huiles dites chaudes font plus cheres que les huiles
froides, fur-tout à Lille, celle de colza fe recueillant dans les environs de
cette ville.

200. ON pourrait auffi fabriquer du rayon avec de l'huile de poiffon; mais
fon odeur eft infupportable, ce qui fait qu'elle eft profcrite par tous les fta-
tuts des favonniers , & qu'il leur eft défendu d'en employer, fous peine d'une
amende très-confidérable. En Brabant , ils jurent même à leur réception, de
ne jamais en faire ufage, fout en total ou en l'alliant avec d'autres huiles :
n'en emploie qu'en Hollande , & cela a décrié leur fabrique.

201. LES matieres dont on tire ralkali pour en former les leffives , font les
potaffes mêlées avec de la chaux , fur lefquelles on fait paffer de l'eau pour fin
dilfoudre les fels.

202. ON dittingue plufieurs efpeces de potaffes, qui prennent leur nom de
l'endroit d'où on les tire. La plus grande partie, dites de Danqick, viennent
de Pologne : elles font blanches. On en tire de Hambourg qui font plus for-
tes que celleà de Dantzick , mais très-difficiles à employer. Il en vient aida
en grande quantité de Liege & de Luxembourg: elle eft en poudre, & ren-
fermée dans des facs. La plus ettimée cil celle de Hongrie , qui vient de
Triefte par mer. Toutes ces potaffes fe vendent au cent pelant.

203. EN général, toutes les potaffes , foit du même pays , foit de différens
endroits , varient beaucoup par leur force & leurs qualités : ce qui provient,
je crois , de l'alliage du fel alkali avec différens fels moyens, tels que le fel
marin ou les fels vitrioliques que produifent les différens bois dont on fait la
fonde, ou des terreins où ils ont crû. , fuivant leur éloignement ou leur
proximité de la mer.

204. C'EST cette variété dans la force & la qualité des potaffes , qui fait le
grand art des favonniers , chacune demandant à être traitée différemment,
d'abord pour en extraire les leffives , enfuite les leffives qui en proviennent
exigeant des manutentions particulieres danà les fabriques du favori.

20 f. ON n'emploie jamais, pour le fanon dont il s'agit, de fonde d'Alicante,
ni de cendres du Levant, encore moins de celles qu'on fabrique en Norman-
die avec le varech.

206. LA chaux dont on fe fert eft la même qu'on emploie pour la bâte :
il faut l'avoir vive , c'eft-à-dire , telle qu'elle fort du four. Celle qu'on em4
ploie ordinairement en Flandre , eft faite avec de la pierre ( 19 ): elle eft la

(19) Voyez le quatrieme volume de §. 4, & les notes que j'ai ajoutées fur ce
cette colleCtion, art du chaufournier, fujet.

plus
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idits'contritute aanslepays. Je Ife fais pas :fi-pott Ie'favon.elle et'c prerabla
celle , de pierre dure.
207. Nous avons dit quelesleffives étaient un Mélange de -peaffe &

cchaux,Tuilequel on-fitifait.paffer de Peau. Quoiqu'on n'ôbferve pas-des-pro,
l'on-ions lien exades, --&-que-mèrne ce mélange-doive varier -fuivant les die.
férentes qualités -des deux-matieres qu'on emploie., inéarimbins voici .ce qui,
--eft le plus ufité.:En été on met fur Is00pefant.de.potaffe, douze à:treize:cents
.de chaux, un peu-plus cultiver.

208. POUR faim le Mélange•ort étehella potaffefur le pavé & -on la brife
avec des battes-; on-frit à:partita monceau de chaux vive, qu'un-fait , fufer en
jetant un peu d'eau deus , puis on la lai& 'repolbr environ -:-une demi-jour,
née, plus-ou moins , fuivant la-qualité de lachatre:-c'eft de -cette préparation ,
de la --elatitc & de 'fa quantité-, ,que -dépend ,..fitivant les Tavonniers-, la lonté

'des leffives. ta chaux étant 'bien fulée, on la 'mêle le niieux.qu'il elt pôfliblé
avec la potaffe; on.jetteunpeu pouffierede chaflon de terrefur les outils.--,
.ponr que lachaux ne s'y attache 	 '& même on -en -mêleen peu avec la
taatiere , pour qu'elle ne :faffe pas trop•maffe., & que l'eau ait plus de:facilité
-à paffér au travers. Ce.mélange bien-fait., on en emplit -le lac ne. 4-,

& .	 .	 .
.209. CES bats 1, 2, , 4 , font, bbitithé ohvoit pLlll,.aÙ plan fig.

.Se à la 'coupe fie 2, des efpeces d'auges en maçonnerie , -formant à peu près. -
--intérieurement unbube de cinq pieds de cêté. 11 y en a-cinq d'accollés les uns
atix autres, fous chacun 'ad -quels' eft une :Citerne partiottliered. 'Ces citernes
%ont-une même largeur que -les 'bacs.; mais elles fôntplus kigues.-, afin qu'il
puifi r avoiren-avait,-cointne Pott voit dans la figure r, une trape pour
puifer la leffive qui s'y rend. -Ona fuppo1e fous Pangard dont on 'domie idi
le plan-, deux rangées de-bacs ou cuves-, & les'elternesoedupent la moitié de
la largeur clulàelinent. Laprefondcur ‘de des eaternei -eft .affet indifférente ,:
;plus elles -en ont-, & plüselles'eoritiennent de leffere-• mais i1 faut --qu'elleS
--aient au ineins fix pieds -au-21311ns du fond -des bacs, pourque la leffive né
vienne Jamais à:cette hauteur. Celle du 'cinquieine bac ,'cotée-d-é-, doit êtrè
beaucoup plus grande que les autres-, parce qu'elle doit ferviT de réfervoir
.aux leflives fortes-, telles qu'elles doivent-être employées potir le favori: c'eft
pourquoi cette Citerne eit Aouble. Pour la conirnoditi du travail , elle doit
être -très-près de la - Chaudiere ; cette difpofirion -a cependant l'inconvénient
qu'on eft obligé 'de faire le 'mélange du levain fur l'efpace qui refte -entre lé
dernier lac no. & la ehaudiere, pour le jeter tout -de ;fuite 'dans 'ce bac
,no. s ou ft l'on fait le 'mélange dans le magafin des potaffes , il faut l'apportet
'dans des brouettes, 'd'où on le jettedanslebacs.

e O. LES citernes,- ainfi.que leslacs, font-ordinairemcnt -en briques crkei.
Tom ;FUI. 	 t
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en-dedans d'uji bon mortier deleendrée de . Tournay-, ou de pozzolane. Ce
n'eft que par la bonté du mortier qui forme le crépi intérieur, fa qualité, 84
la' maniere dont il eft employé , qu'on peut efpérer d'avoir les bacs & les ci-
ternes étanches ; car pour peu que la brique fût découverte la liqueur des
'dives qui eft mordante & corrofive , la rongerait , & ne tarderait pas à fe
faire jour au travers. A Lille on emploie la cendrée de' Tournay , qu'on litre
pendant plus de fix femaines. Comme malgré toutes les attentions dans la;
conitruâion , il leur arrive fouvent des dégradations , quelques fàvonniere
ont préféré de les revêtir intérieurement en dalles de pierre de taille,. jointes
avec du rnallie.

211. LE bac te. 5 , ainfi rempli du mélange préparé comme nous l'avons
dit, on rarrofe avec de l'eau qu'on- tire de la citerne n".. 4. On fe fert à ce
effet d'une petite pompe portative, qui fe monte le long d'un poteau de bois
à, établi auprès de Poteverture de chaque citerne. Cette pompe puife
dans. la citerne no. 4, & par le moyen d'une petite gouttiere on la verfe fur
le bac ne: 5. On voit dans les figures, au plan & à la coupe, fétabliirement
d' une de ces pompes , qui eft fuppofée puifer l'eau dallai& citerne d.. , pour
la verfer fur le bac n°. 4..

2r2. LA quantité d'eau qu'on tire de ra citerne no. 4, pour la verfer fur le
.1bac re. g, doit être proportionnée à la. grandeur des bacs , & auffi à la quantité?
& à la qualité des matieres qu'on emploie. Sur quinze à feize cents de potaffe
on peut verfer feize à dix-fept tonnes- d'eau CO.. Cette eau ne doit pas être
jetée' toute à la fois , mais à plufieurs•reprifes	 en vingt-quatre
heures de tuas., environ troisà_ quatre tonnes à chaque reprife.. Chaque fois
qu'on veut mettre de nouvelle- eau,. en leve auparavant le piton qui re'pondi
au trou du foncl..du bac. Ce paon b t qu'en voit au milieu des bacs 4 &
fig. ro , eft enfermé dans tut tuyau de bois „ de quatre à cinq pouces en quarré
il y a de chaque côté de ce tuyau- & à la partie d'en-bas , des échancrures ;..
enforte que les eaux, après avoir filtré au travers des terres,	 difibus etc:
grande partie les Tels- qu'elles contiennent fe rendent - par ces ouvertures,.
Iotfque le pilon eft levé, dans la citerne qui cil au-defrousi

2 ; 3.. POUR empêcher les terres de. fuivre & de boucher les échart;e
crures faites au bas du tuyau, lorfque ce tuyau eit pofé à l'à-plomb du trou
qui eit au Fond. du bac, on arrange autour de fan pied des brins- de balai en
adéz grande quantité ;. par-deflits on forme un cône de fcories de charbon,.
enforte que l'eau des leflives fe filtre au travers des fcories , traverfe les brins
de balai & entre dans- le tuyau par les échancrures dont nous avons parlé.„

(e) Là tonne eft de cinquante pots e le pot pefe quatre livres, & contient cent quatree
apures galbes..
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`'d'où elle coule , lorfqu'on leve le piftors , dans les citernes par ce moyen les
tuyaux ne s'engorgent point, & l'eau des bacs, ou les leffives , font comme
fluées.

214. CETTE eau de la citerne n°.'4, déjà chargée de fels lorfqu'elle a paf%
fur les nouvelles terres du bac if. î , & eit rendue dans la citerne qui
eft deffous , doit avoir toute la force nécelfaire pour fabriquer le favon fi elle
était trop faible, c'efl que le favonnier aurait fait trop d'eau fur le bac , pro.
portionnellement à la force de fes matieres : l'expérience feule peut dong
régler cette quantité.

2I5. ON connaît la foreedes leffives , en en tirant dans'un vele , & y pion;
geant un oeuf; lorfqu'elles foin affez fortes, il doit revenir à la fuperficie & y
reffer comme fufpendu ; d'autres fe fervent d'une boule de favon, & on con.'
naît la force de la lellive par la quantité dont elle enfonce. On pourrait y
employer un pefe-liqueur, , & obferver le degré convenable , attendu que plus
les lefrives font fortes, c'eft-à-dire, plus elles font chargées de fels, plus elles
font pelantes; mais rceuf ou la boule de favon étant fuffifans , il eft inutile
d'avoir recours à un autre moyen qui ferait plus coûteux.

216. QUOIQUE l'eau qu'on verfe fur le bac n°. t, diffolve la plus grande
partie des fels que contiennent les matieres , néanmoins il en refte encore
beaucoup ; pour les en tirer, lotique toute l'eau eft écoulée dans la citerne,
.on jette à la pelle les terres dans le bac joignant if. 4, qu'on arrofe de nou-
veau avec même quantité d'eau que la premiere fois , mais qu'on puife dans
la citerne n°. 3.

217. ON recommence la même opération jufqu'à ce que les terres foient
parvenues dans le bac re.	 alors comme il n'y a point de citerne précé.,
,dente, on les arrofe avec de l'eau ordinaire.

218. LE choix de cette eau n'eft pas indifférent; celles dites crues ( 20 ), ou
qui ne peuvent diffoudre le favon, ne valent rien , les plus douces font les
meilleures ; celles de citernes ou de pluie font préférables aux autres: on l'a
fuppofée , dans la figure, provenir d'une pompe qui eft placée en .dehors
bâtiment.

219. LORSQUE la nouvelle eau qu'on a vergée far le bac n*. r, eft écoulée
dans la citerne du même numéro , les terres fe trouvent avoir été lavées à cinq
fois différentes , enforte qu'on les regarde comme ne contenant plus de fels ,
et on les jette dehors. On ménage à cet effet, pour éviter là main-d'œuvre ;;*,
aine fenêtre ou une ouverture vis‘à-vis le bac n'. r. ( reyq fig. 1.) Ces terrés
e'emploient cependant encore avec fuccês à fumer tes terres froides & fablon.k

( zo) Voyez ce que j'ai obfervi fur les troilletne volume de cette colledtion , are
taux crues & les. eaux- douces, dans le- du rne'efer , page 2.06 , note

O t t
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neufes, &-fe vendent â Lilleaffez., cher. Qu lesuanfporte:par eau dans la Flan4.
dreAntrichienne.„ où. on en fait ufag_e..

220.. LA marche de l'eau. efl - contraire à celle desterres., c'effiLdire , que le r,
nouvelles.. terres fe jettent-toujours., dans le bac n.°.. 5,,,taa4 que la..noun -
vielle eau fe jette toujours fur. le- bac ie.:, I...

221..0$1,Toit par cette marche que les terres font layées- k ;rernuées4
fois différentes., avant d'être regardées comme. ne. contenant plus d.e fels,„

réciproquement .que l'eau ayant d'arriver dans la..eiterneie. 5., ou. d'être,
une leffive air= forte pour fabriquer du favon,.a paie cinq fois fucceffive-,
ment fur : ce.s•terres,; enforte que la force des.leves :va. toujoursenaugruen-_
tant . de la. citerne , n°.. I. à celle n°. S.

222; Pot que. le. travail foit continu , .à ;Borure:Glu? orkvuidele 	 5-.-,
oi le remplit. de nouvelles,„triatieres. préparées. ; comme. nous. l'ayons
gué ci.- deus.

223. VOILA. Comme on -prépare.. les leeres	 deivent entrer dfgns.: la.
comporition du .favon en pâte.-

224 A l'égard. des	 . on ne-leur-damne aucune-préparation; : ce,
les emploie telles .qu'on	 achere ou :qu'elles.. viennent du-

22S, Nous . wons -dit qu'on faifait ufage en Flandres des huiles , . les unes.
qu'on nomme chaudes., &les - autres livides.; que les..fraides dont on fait
plus grande canfommation, .font celles de colza.; que, les huites chaudes ;

mêlées avec les : froides ,donnaient-plus de qualité.. au; rayon,. Comme ces.
huiles chaudes font plus cheres- que les- froides, les favonniers, ern.7:.
ploient qtie rie. - moins, qu'ils .peuvent. En hi-ver, ils font cependant. obli,
gis d'en,:employer, , quelquefois même jufqu'l moitié; en- été., ils .braffent.,
l'auvent avec L'huile de colza pure. En Picardie „ils mêlent, toujours envi,
ron un tiers d'huile-chaude : auffi leur favon paffe-t.41 -pour plus- fin, & de-
qualité fupérieure; &. pour cette rai-fou ils le vendent plus cher,	 n'en,.
ont ,pas tans de débit ,	 qui- .revient autnéme pour. le. fabriquant. A Lille
ils en braffent auffi avec. un tiers d'huile chaude.; . mais ce Weil que lorf,
qu'ils en ont de commande pour les manufacciures qui exigent du- rayon-
de la premiere- qualité &. meilleurs-que-ceux qui-entrent dans le commerce..

226. CE. .favon fe cuit comme celui en pain „dans 'des chaudieres : les_
plus grandes :font .les.meilleures, y ayant , toujours de- l'économie. à faire de-
grands ;braffins-; ,mais -pour être. bien proportionnées, leur diametre doit.
toujours être plus grand que-leur profondeur. Comme le favon , en boul..
tant, monte beaucoup, toutes les matieres qui. doivent former, le. Igaf n,.
ne doivent jamais emplir la chaudiere qu'à moitié de- fa. profondeur , afin.
qu'il y ait affez de place pour le lavage. Unechandiere de. treize pieds de
diatnetre , fur onze de profondeur, brale environ vingt-cinq à trente tonnes
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trhuile ,.& rend net un- peu. plus du double de favon,	 cinquatte.:.„
cinq à foixante - cinq tonnes. Les chaudieres. ordinaires font cependant-
plus petites & ne braire= que quinze à feize tonnes d'huile.

227; CES chaudieres. font faites de-plaques de fer battu ,. rivées les unes,
aux autres;. dans les grandes ,. la- partie du fond a jufqu'à deux pouces,
d'épaiffeur, le relie en proportion. On voit dans la. planche III, fig. I & 2 „
le plan & la_ coupe. d'une chaudiere,. & la maniere dont elle eft pofée fur
fon fourneau qui s'allume par un fouterrein. Il faut , pour la commodité.
de la manoeuvre , que les bords de la chaudiere ne l'oient élevés- qu'à deux:
pieds & demi., trois pieds , au-deffus. du niveau du pavé de l'angard. Comme,
il s'en échappe beaucoup de vapeurs ou fumée, fi l'angard eft couvert.
d'un-plancher ,. il faut ménager-une lanterne au-deffus; quand il. n'y. a pas.
qe plancher, , les vapeurs s'échappent au travers des tuiles.

228.. CET-TE chaudiere doit être , autant qu'il di poffible, à portée de,
la citerne n‘. s , où ell Ialellive forte. La quantité du brailin doit donc être..
comme nous l'avons dit, propertionn.4e à la, grandeur d,e la, chaudiere, $t
à celle da le citerne n°. s..
• 229. LORSQU'ON veut 8ite= un braffitt., ayant dés huiles. en rnagafin
Rififi que de, la, leflive forte dans la citerne re. s+, on commence par mettre,
dans la chaudiere à, peu près la moitié de ce qui doit entrer- d'huile dans,
le braffin : plufieurs- marne y verfent prefque tout; enfuite on allume le:
feu dans le fourneau Ce ). Quand l'huile commence à chauffer , on y verfe,.
deux tonnes de leffive; & auffi-tete que- ce premier mélange bout, on y:
en verre encore deux autres. On relie- enfitite un quart-d'heure , environ,_
fans y. rien mettre, pour que la leffive commence• à s'incorporer avec l'huile ,
ce qu ils:appellent faire la liaifon: à mefure que la liaifon fe fait, on conti,
nue de jeter de la leirive , & on ajoute les, tonnes d'huile qui reilent.

230, La:quantit:.',., de lellive par rapport•à celle d'huile , n'eft pas abfolu..
naentr réglée elle varie fuivant leur force;. néanmoins , en 'général , one.
peut la compter comme de 4 à- 3 ; dell- à- dire , que fur trente tonnes,
d'huile, on'- en met environ quarante de leffive ; de ces quarante, il s'en
évapore environ cinq-, puirqu'on retire toujours d'un braffin un dixieme.
tai fus du double- de qu'on y a mile,

231. ON. ne- doit jamais verfer la leffive qu'en petite quantité à la fois
& la répandre fur toute la fuperficie de la chaudiere : â mefure que cesk
deux-liqueurs•, claires &fluides féparénient, s'uniffent en femble , elles s'épaii«T
fente quelquefois	 bouillent paifiblem.ent; d'autres fois elles_ montent,-

) On--	 fert en. Flandte , pour lé terre-, parce qu'il eit'à beaucoup meilkurt
chauffage	 chaudieres ,,dt,çhatbun: de.. atasché.qt!e le.boist
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en écume: alors on, les bat pour abattre les bouillons, & on y verre quel
.ques rnefures de leive .pour les amortir, & empecher la matiere de fe
perdre ; enfin un braffin , tant qu'il eft fur le feu , demande à être veillé
.& travaillé : c'eft l'art du favonnier de le ravoir bien conduire ; & tout
expérimenté qu'il foit , il ne peut pas répondre qu'il ne lui arrivera quel,
,quel événemens , par des caufes qu'il n'aura pu prévoir.

232. Si l'o n a commencé par mettre trop de leffive , la liaifon ne fe fait pas
fi-les leffives font très-fortes, elles faillant trop rapidement l'huile & au
lieu de Pépaillir , elle forme des grumeaux. On y remédie en verfant deflfus
quelques mefures de leflive deOpremieres citernes , qui font plus faibles : au
contraire, fi les leffives font trop faibles , la liaifon eft un tems infini à fe
faire, jufqu'à ce qu'une partie de l'eau furabondante des leffives foie évaporée,
& les tels affez rapprochés pour produire leur effet de liaifon fur l'huile
sialis ce pas, le déchet eft bien pins çonficléiable.

233. LA ?vivacité des bouillons, on le levage , provient louvent de la
gradation du feu , &, à te que prétendent les fevouniers e de la qualité
des leflives , fuivant les tels qu'elles contiennent.

234. ON ne peut donc donner de regles bien précifes fur la conduite
:du braffinr Quand la liaifon eft bien faite , que les grands bouillons
font paffés , alors la inatiere doit s'éclaieir ; p'eft+dire , que les parties do
l'huile étant bien divifées par les tels , il ne doit point reiter de -grue
m eaux. On s'apperçoit de cet .éclaireiffement , en Prenant de la matiere avec
la petite piller nommée e'proavttte, cet la faifant couler au travers du jour

iPour que le brailin rénflite bien , cet i'elairciffement eft abfolument néce?_
faire. Lodi/0i eft à ,fon point, » il ne refile plus qu'à donner à la matiere la
cuiffon convenable, ce qui eft bien efiéntiel.à la bonne qualité du rayon.
Les favonniers connaiffent cette cuiffon en examinant de la matiere refroi;
-die : pour cela „ de tems en teme ils en prennent avec l'éprouvette, & en
font couler en bande fur une tuile verniifée ( ) qu'ils portent à l'air.
chaque. fois qu'ils plongent l'éprouvette dans la rnatiere, ils ont foin d'agi r
ter la fuperficie pour en écarter la moulfe , ce qui leur ferait mal juger de
l'épreuve. A l'épaintement , la couleur, la nature du grain, le 'rems qu'elle
eft à fe figer, ils jugent de cette euiffon ; ils l'éprouvent auffi en prenant
de cette matiere un peu refroidie entre les doigts, & les féparant enfuite ?
Si elle. file, c'eft une marque que la cuiffon n'eft pas .parfaite; mais fi elle
,feTépare, que fon grain foit fin , fa couleur brune , alors elle eft à fon degré,.
et on retire le feu du fourneau.

3i. POUR amortir les bouillons , & mettre la matiere en état d'être .entoik;

.0') Les favonniers nomment cette tuile ou tell'« de poterie yemiirée ré.cailta.
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fée fans lui faire perdre fa cuite ni de fa qualité, on vuide dans la cuve'
une tonne environ de Layon déjà fait : ce favon en fondant refroidit l'au-
tre ; & dès que les bouillons font appaifés, on procede à vuider la chai'.
diere. Si le maitre favonnier juge que zette cuilfon eft exadernent à fon
point, il fait vuider la chaudiere tout de fuite, & mettre le favon dans
les barrils. Si , au contraire, il croit qu'un peu plus de euill'on lui l'oit nécef-
Lire , il le laiffe un certain tems dans la ehaudiere le feu étant amorti e
tout cela doit dépendre de différentes circonftances. Mais en général, pour -

la qualité du favon, il y a moins d'inconvénient à donner plus que moins
de culifon. Le Lyon pas affez cuit, tourne fe gâte; le trop de cuiffon dimi-
nue feulement la quantité , ce qui Weit pas au profit du fabriquant.

236. LE teins ordinaire pour faire un brailin , eft de dix à fept heures
triais cela varie fuivant la force des lellives, la, température de l'air & les
différens aecidens qui arrivent, -

237. A l'égard de la qualité du favon, jd ne fais pour quelle raifon le
plus recherché par les marchands, dl du très-brun tirant au noir; & celui
qu'on fait avec l'huile de colza, eft toujours un peu bleuâtre. Les fabriquans
de Lille, une demi-heure avant que la cuiffon Toit finie ,- y verfent une tein-.
Eure noire pour y donner la couleur (a) qu'on defire,

238, Si le favon eft fait avec grande partie d'huile chaude, & que . par
eonféquentr le fabriquant 'veuille le vendre comme favon de la premiere
qualité, au lieu d'y mettre de la couleur noire, il en met une bleue pour
que le favori devienne verdâtre. (6)

239V vuide la chaudiere par le moyen d'ni feau de cuivre Ë, pi. II!,
fig. 2, placé au bout d'une grande perche qui répond à un balancier. L'ou-
Trier avec ce feau puife fa matiere qui eft encore fondue, & la verfe dans
une efpece d'auge, dont on voit la politica dans le plan e, fig.- & en
profil à la Aure 3 , E, qui en préfente le détail en grand. Cette auge eft
fermée de quatre côtés ; vers le tiers de fa longueur, elle eft féparée dans
toute fa largeur par une plaque de cuivre db 7 percée de trous ; enforte
que la niatiere , avant d'arriver dans la troifieme partie, eft obligée de paffer
par cette efpeee de crible :: s'il rencontre quelques corps étrangers ; ils font
arrêtés, & le rayon paife feul. Cette plaque eft mobile ( on la voit en a b,
fig. 4 de la face féparée de; l'auge), De cette efpece de retranchement ou

(a) Pour faire cette teinture, on prend
aine livre de coupe•lfe verte. une demi.
livre de noix de galles, une detni,livre de
sois roir e ; or fait bouillir le tout dans mi
ehauclerun avec de l'eau de leilive 	 on
"tac 	 lie user par an tamis : c'ell cette

Piqueur qu'on jette dans ta efietrdiere.
(b,. La teinture verte fe fait avec de Fin.

dito fondu dans de la leilive , Br paffe en.
fuite au tamis : l'ufage regle les dotes,
Cette couleur bleue , avec le jaune du, rse
von, produit la couleur verte.
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troifieme partie de range , le fayot' coule par un trou rond qni eft au rond;
& tombe dans le barril h, qui eil au-dellbus. Lorfque le barrit eft plein )

on. -louche ce trou par le moyen d'un -tampon qui a une tête f, en-deffus
de 'ace& : on remet un autre barril -en place.

240. LE barril qu'on veut remplir-) fe repofè fur une 'efpete de couronne
-de bois percée, & -dont les bords -font en pente, au-deffous -de laquelle
eft , dans -une foffe) un autre baril enforte que	 fe tenverfe un peu
de favori, ou ce qui dégoutte pendant qu'on change de barril ) tombe dans
-celui de deilbus-, & il n'y -a tien de perdu.

241. QUAND on met le rayon en demi-tonnes, totnineelles 'feraient trop
lourdes à tranfporter-., on les-arrange -dans le magalin, & °n'emplit de petits
harrils qu'on va vuider &dama.

242. CETTE manoeuvre fe répete jufqu'à ce que toute 'la ,dhandiere
vuide. Il faut que cette opisation -fe faffe peu promptement, fans quoi le
fanon du fond !foraittrop cuit, te qui ferait toujours à la perte du favonnier..
Lorfque le braflin a été bien conduit, il ne refte rien au fond de la chandiero.

243. ON n'emplit pas les barrils -ou tonnes par -le bondon. , mois par un
pies fonds, qu'on ne ferme que lorrque le rayon eft refroidi.

244. A meure que les barres font emplis-,on les errange debout les uns à
-côté des autres pour les laiffer refroidir -; quelquefois il leur faut vingt-quatre
heures, plus ou moins, fuivant qu'ilfait froid eu chaud. Quand la matiere
eft entiérement figée, -on ,pefe les barrils : s'ils font trop pleins , -on. en ôte
avec une truelle , linon on en ajoute pour leur donner le poids requis ; en-
fuite le tonnelier leur -met le fond, la marque du -fabriquant, &lès empile
dans le magafin.

244. A Lille ) les barrils font d'une demi -tonne -ou guet de tonne
( on-en voit-les dimenfions à la figure -13 M N 0 ). La tonne pefe 3ao livres
de Lille ,dont 40 livres pour le fût, ce qui fait-26o livres de favon , ou 227
livres & demie , poids -de marc; la livre de Lille n'étant que de quatorze
onces : la demi-tonne & le quart de tonne à -proportion.

246. ON vuide les tonnes -d'huile direetement dans la chaudière, par le
moyen d'un moulinet ou trueil f)fig. r , qui eft placé au-deffus, & qui eft
préfenté en grand en H & ene,fig 3. Après avoir pofé les crochets dans les
tables aux deux extrêmités de la tonne c , en pefaut fur la-corde e, qui fe roule
fur le tambour d, un feul homme enleve cette tonne, ou plutôt la fait gldffer
fur deux barres de fer inclinées f. Lorfqu'elle eft 'à la hauteur du borde la
chaudiere L , il la pouffe avec une/nain en-dedans, où elle fe place toute feule
en prenant fon à-plomb : il lâche fa torde, & elle fe foutient fur deux poten•
ces de fer g, qui font en faillie dans la chaudiere; il ne lui relle plus qu'à la
tourner le bondon en-deffous, & elle fe vuide.

e4e.
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.247. oN voit dans le Plan, fig. -1 pofition de ce moulinet f, ponant; &
.ïvlafigure 3 ,-fon détail en grand, vu de fitee& de profil : on le place de maniere
qu'il puiffete manoeuvrer du dehors de Pangard. Le magafin aux huiles doit
auffi être le plus près qu'il di polfible , -connue en D , fig. 2.

248.A. l'égard des leffives , on les - tire de la grande citerne qui eft au-deffous
dultic	 ,fig. r ,& 2, par le moyen: e la pompe portative -dont nous avons
parla; avec une gouttiere , on la conduit dans un grand cuvier h, fig.T ,
.qtfoaplade à côté de la chaudiere : c'eft dans ce cuvier que l'ouvrier la puife
pour h jeter 'partie par partie dans la chaudiere ; pour cela il fe Lert d'un raire
rond ,:de	 , de onze pouces de diatnetre & lix de profondeur, qù'il ap.
pelle , fre, K , fig. ; ; il le prend par un manche de fer qui y ail joint. Ce jet eft
la. méfine dont il feTert; car les quatorz-clont la tonne : enforte que par le
nombre qu'il en verfe, il fait celui des tonnes qu'il met dans fun brailin. - On.
rvoitee jet K , & le.cuvier hi, deffinés% la figure 3.

249. LORSQ_II'ON vent tirer -quelque partie d'eau des citernes, On Wren
d'une grande:et:iller emmanchée au bout d'un lung bâton: on en voit ale le
deffin fur la Même figure , en P.

2%O. LETavon dont nous venons dedonner la fabrique , reftetoujours cri
pâte molle., & ne peut jamais fe durcir comme les favons blancs ordinaires;
ce qui provient,.je crois , de refpece c►i'on ; celui
tiré des potaffes,„.vraifemblalalement, ne fe , cryftallifant pas .aifément 'que
celui' tiré des fondes. Si on faifait plus cuire le layon , il fe brûlerait, fe deffé-,
cherait, mais ne polluait jamais- devenir folide ; au moins eteft - ce que m'out
enté les favonniers.

r. ON peut :enccire remarquer que par la façon de cuire les fayotte eft
pâte ;. comparée à la cuiffon .des favons en pain ,g--r-tite beaucoup d'eau dans
le favori en pâte, & l'union des-tels avec l'huile ne peut pas-être auffi intime.

ON'Irdit que ces favons, -qui ne prennent jamais affez de dureté
pour 'être Mis 'en pains '& renferinés dans des cades, font néteffairement
Mis dans des barrils 'pourêtretranfportés aux endroits où l'on enTait tirage.

253• Amas avoir rapporté la façon de Taire les différentes efpeces 'de
Lavons qui font en tirage pour blanchir le linge-, de'graiffer les laines., Tou-
ler les étoffes, &c. .jervais terminer Part 'tlu favonnier., rapporter quelques
préparations du •favon qui ont des propriétés particulieres ; mais je rdabri
tiendrai de m'étendre fur les ufages qu'on en fait : ces - détails fe , trouve.
rent, dana différens arts.

Tome PIM
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Du favon propre à enlever les taches (22).
Nous aVons dit qu'une des propriétés du favon, eft de &l'ouche

les corps gras : ce qui fait qu'il enleve beaucoup de taches. Quand il eft
tombé de l'huile ou de la grailfe fur une étoffe de foie, il fuffit fouvent
d'y mettre une poudre abforbante qui fe Lift de cette graide , & l'enleve à
la foie ; mais fi la tache eft faite fur une étoffe de laine avec une fue
tance tenace , la poudre abforbante ne fuffit pas : il faut diffouctre ce qui
Lorme la tache ; &dl alors que le favon eŒ utile, principalement le bon favon
en pâte; ou fi l'on redoute fon odeur, on emploie du favon en pain: mais
les dégrailFeurs attribuent plus d'efficacité au favon dont nous allons parler_

2i S.. O coupe en tranches très-minces troisilivres de bon favon.; on prend=
un demi-fiel de boeuf, un ou deux blancs-doeufs , on met le tout dans urt
mortier avec une livre d'alun calciné & réduit en poudre : ayant bien , mêlé'
& pilé le tout enfemble, on tient cette malfe environ vingt-quatre heures
dans un lieu un peu humide. Si en maniant cette pâte le mélange parait
parfait , on en fait des mottes ordinairement rondes, qu'on conferve' pour
l'ufagei mais fi- les matieres ne font pas exaéternent mêlées, ou tient la

(sa) Notre auteur , en parlant des diva-
fiss préparations du favon, ne fait aucune
Mention du. favon de Starkey. Cette prépa.
ration ainfi 'nommée du nom du chymifte
qui l'a imaginér,, Cil une combinaifon de
ralkali fixe végétal avec l'huile effentielle
de térébenthine. Voici en abrégé ce qu'en
dit M. MaCquer ilitlioiniaire de. chymie ,
àu inheit fa foh Starkey avait entrepris de
réfbutire leproteine de la volatilifation du
fel de tartre • .& -ayant combiné .cet alite
avec rhnile de térébenthine, il remarqua.
qu'il en réfultait un compte favonneux,
miquel on a cru -frOuver de .grandes pro-

.La grande difficulté
tjuel'on 'trouve:à unir cés 'huiles volatiles

'fixes, 'fait que cette opéra.
thin eR lorigiier& fonveritimparfidte. Star.
kern% pas trouvé de meilleur expédient-
que le tems & la patience pour dire Lon
favon. Sa méthode confite à mettre de l'al-
kali fec dans un matras, à verfor de l'huile
rie térébenthine à la hauteur de deux OU
trois travers de doigts , & à donner à la
G.PinbinaifQn tout le tems. de Le. faire delle.

même. Au bout de cinq ou !lx mois , on-
eapperçoit qu'une partie de l'alkali & de
l'huile fe font combinées enfemble , & for.-
ment une efpece de Layon blanchâtre. On ,

fépare ce Layon du mite, & on continue à en
laiffer former une nouvelle quantité par la.
même méthode. Stahl , cherchant à abré-
ger cette opération ,. prefcrit d'expofer le-
mélange dans-un lieu humide, pour laiffer
tomber en déliquefcence toute portion d'al-.
kali qui n'ell point-unie à. l'huile , de deffé--
cher enfaîte cet alkali, d'y.reverfer de nou--
v elle huile, & de continuer jufqu'à ce que'
tout"toit réduit en rayon. M. Baumé a pu-.
blié dans le journal de médecine , une mé-
thode pour faite ce rayon dans une mati..
née ; elle rconfite à triturer continuelle-
ment fur unporphyre , du fel alitali., qu'on
imbibe peu à peu d'une fuffifante quantité
d'huile de térébenthine. Un autre, artille•
dit suffi dans lnazettecleinideCiite; qu'on-
abrege beaucoup l'opération , en ajoutant-
au nouveau mélange une certaine quantité:
-de ce Layon anciennement Fait.
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pâte dans un lieu fec jurqu'à ce qu'elle Oit pris un peu de confiltance , puis
on la coupe de nouveau par tranches minces , & on la met au mortier
pour la piler, de nouveau avant d'en faire des mottes. •

2i6. POUR enlever une tache, on rayonne â froid l'étoffe; on la frotte
entre les mains pour que le rayon pénetre dans Pintérieur, , & puiffe bien
diffoudre ce qu'il y a de gras : puis , pour ôter le rayon, on lave l'étoffe
dans de l'eau clair, jufqu'à ce qu'elle ne la rale plus ; ordinairement la
tache dirparalt.

257. Savon au miel pour la toilette. On coupe par tranches bien minces
quatre onces du meilleur favon blanc; on les met dans un mortier de mar-
bre avec quatre onces de miel , une demi-once d'huile de tartre par défini.
lance, & quelques cuillerées d'eau de fleur-d'orange , de rote , ou d'autre qui
ait une bonne odeur : on remue ce mélange, avec une fpatule pour que
toutes ces matieres foient bien mêlées ;puis on pile fortement cette pâte
pour en former une mallè que l'on conferve dans des pots. Ce favon décraffe
bien la peau : il la blanchit & l'adoucit.

248. Savonnettes pour la barbe. Le favon a la propriété d'attendrir let
poils , & pour cette radon il eft très-avantageux pour faciliter l'opération
du rafoir. Le bon rayon tout pur eft peut-être, à cet égard, préférable à ces
boules de fayot" qu'on nomme favonnettes; mais on lui reproche d'avoir
une odeur peu agréable.

29. Des favonnettes communes. Les favonnettes communes fe font avec
du favon de Marfeille , & de la poudre à poudrer les cheveux ou de rami-
don paire au tamis très-fin. La proportion de ces matieres en de trois livres
de poudre fur cinq livres de rayon : on le coupe par tranches bien minces ;
& après qu'on -Pa fait fendre feul dans un chauderon fur le feu , en y ajou-
tant un demi-feptier d'eau pour empêcher qu'il ne brûle , on y met d'abord
les deux tiers de la poudre , ayant foin de bien mêler le tout en le remuant
rouvent , pour empêcher qu'il ne s'attache au chauderon. Après que ce mé-
lange eft achevé, & que la matiere a été réduite en confiltance de pâte, on
la verre fur une planche, où, après avoir ajouté le tiers de la poudre qu'on
a réfervée , on la pétrit long-teins avec les mains, comme les boulangers
ont coutume de pétrir leur pâte; en cet état on la tourne dans les mains
on donne aux favonnettes une forme ronde , & on applique la marque du
marchand avec un cachet de bois ; quelques-uns mettent à cet endroit une
petite feuille d'étain. Il faut avoir auprès de foi de la poudre à cheveux très-
fine , dont on fe frotte les mains de teins en teins , pour que cette pâte ,
qui eft très-tenace, ne s'y attache pas.

26o. IL eft certain que le bon rayon tout pur eft meilleur pour atten-
drir la barbe que ces favonnettes , qui font les -plus oemmunes , plaque

V v v ij
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la poudre qu'on y met ne .peut :pas contribuer• attendrir ; les poils
. qu'elle peut faire .9, c'eft .deblanchir la moufle du favon.,. effet qui
cime utilité ; mais il en réfulte un avantage.• pour •le.parfurneur, parce qne
la poudre-nelui celte que cinq ou .au plus fix fols • la ,livre,. pendant, que
le fav.o.n. en coûte environ quinze : elle, ne remédie pas même. au . défaire
qu'on reproche au rayon. pur , qui eonfifte à avoir une odeur défagréable.;
niais on en trouve le débit , parce qu'elles font.à. quelque chore,de.meillettr.
marché que le favon en pain.

261. POUR: donner aux• favonnettes une formeplas, réguliere., on-- les.
met, avant qu'elles foient feches &.dures ,. entre deux calottes de bois qu'on
frotte de quelque grailre pour empêcher_ •que la pâte ne.•s'y attache..

2.62. ON trouve allai agréable de leur donne•différentes .couleurs ;..pour
cela on mêle des poudres broyées très-fin dans des •taires _ave& un peu de
pâte de rayon ;.& en mêlant un peu. de. ce rayon chargé de différentes cou-
leurs avec, la, pâte., on obtient les veines qu'on defire,; mais. il  r faut de
l'habitude pour bien faire ce mélange ; & ces couleurs, n'ajoutent .rien à la
bonté du favon.

263-Savon en pâte pour ta barbe. Ortnous apporte de Naples, pour cet tirage >
du favon- en. pâte, dans, des pots bien fermés , qui a une. odeur douce
très —gracieure.: je n'en fais pas la. compofition ; niais j'ai • fait, comme M.
Geoffroy , avec des cryftaux de fel de fonde,. d'excellente., huile -d'olive, ee
de l'eau- de chaux, &trayon liquide,. dont-l'odeur n'était, pas déplairante
& y ayant mêlé &l'huile effentielle de cédrat, rai eu,une pee,defaven

.qui fentait très - bon.
264. Savonnettes pallies à l'eau-de-vi. On -peut s'épargner - la peine

le favon , en employant de -très - bon favon blanc de Murale , auquel on
fait p.aifer l'odeur qui. déplaît. Pour cela on coupe. par tranches très-minces.
une livre de favon ; on met ces tranches dans une jatte,de faïence on verre
defl'us environ un poiffen d'eau-de-vie; vingt-quatre heures-après- on met
ce mélange dans un mortier de marbre, & o-n pile le favon pour en faire
une maire d'une forme. plate , qù'on met fur plufieurs feuilles de papier
gris pour qu'ellere deffeche. Quand. elle a pris une certaine confiftance , on
en forme des boules. dont l'odeur n'a rien de- difgracieux 3. &. fi l'on veut-
qu'elle en ait une agréable , il n'y a qu'a mettre dans le mortier quelques
aromates , qui peuvent être des poudres d'iris de Florence , da calamus.
aronzaticits , des fleurs de benjoin , du flotax, du fantal-citrin des clous
de gérofle , de la cannelle, de la fleur de n'arcade , &c. Mais il faut que ces
rubffances. foient réduites en poudre impalpapable , fans quoi les rayonner,-
tes font rudes fUr• le virage, & l'égratignent ; c'eft pourquoi je préfere les.
huiles aromatifées par les fleurs•de tubéreufes, de jafrnin, &e. les eaux de fleure
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trorange; de rofe & de thym , ,Scc. ou les huiles effentielles de cédrat, de
»bergamote , de citron , d'orange, . &c.,0apeut y ajouter quelques gouttes
de teinture.de civette , d'ambreou, de mufc ; mais je préviens.qu'il faut chai-
ftr quelques-unes de ces fubnances aromatiques , & n'en, pas mêler enfernble
beaucoup d'efpeces différentes ; il en réfulterait quelque .chofe de défagréa-
bJe c'.eft,.fuivant mQi , le défaut des fayonnettes qu'on. nomme a',44 ferrait.:
Nous en parlerons dans un infrant.

L'i-cellentes favonnettes aiftes ir faire 6± - dè benne:odeur. Quelques -uns; ,
tour, former les favonnetres, mêlent les aromates .avec, du mucilage de
gomme adragante & des blancs-d'ccufs. Je ne l'ai pas éprouvé ; mais j'ai fait
de très-bonnes favonnettes -tout limplernent • en caupantle favori par tran-
ches très-minces , les arrofaut avec .un pen.d!eifence. de. citron , pilant bien
ces tranches dans-. un. mortier, retirant, la,rn elfe le lendemain , la coupant .
encore par tranches „. Parrofan t -d e nouveau, avec un peu.. d' effen c.e ; aprèls
avoir répété. cette. opération une troifieme, fois, j'en ai formé des favon-
mettes . fe. font trouvées,très-.bonnes. On, .tn,'.a .donné ,la compotition fui-
vante, ,fous, le nom. de favonewts du ferrait.

2661 Sav9mzettes : dites dit ferrait. Onpzend dePiris-de Florence, une livre; ,
benjoin, quatre -onces. ; norex , deux onces ; fanral-citrin, deux onces; clous
de gérofle , demi-once ; cannelle , un gros ; un peu d'écorce.de citron, une .
noix.m.ufcadel le-tout, étant réduit en poudre très-fine, on le mot avec deux
livres .defavon blanc bien fec 8ç rapé. Quand ces rnatieres ont trempé-peu-
dant trois . ou , quatre jours. dans trois, chopines (£ean-de-vie,. on .pêtrit le .
tout avec une pinte d'eau de fleur-d'orange ; enfin. on. mêle avec le : favori
affez..de poudre à poudrer „pour lui donner une continence de ;pâte t on y
ajoute de la.gornme adragante .& ,des blanes,d'oeufs ,,pour en_faire des rayon-
nettes.

267. Sa.votmettes-.--dites à la franclziparg. On commence par • faire une tein-
ture pour donner une bonne odeur à ces favonnettes ; pour cela on prend,-
mahalep- cinq gros.; calames aronzaticies & iris de Florence , cannelle, gérofie,
fouchet , de chacun .une once ; on- met le tout cancané , dans ;un-matras
un bain do fable avec :vingt .onces d'efpritnde,vin ; quand la. teinture ett
faffifarnment forte, On la filtre &on la,verfe dans un matras, où l'on-a. mis..
benjoin ,,fix, gros ; labdanum, quatre gros & demi; ftorax calamite, trois
gros : on tient-le tout ,-en digettion .jurqu'à. ce que to.crt ce qui peut être
diffousle foit. •

268. PŒuit. faire ufage de cette; teinture, on prenefept livres.de favon-.
blanc bien fee „one,Pon rape ; on y. :ajoute , fi l'on veut, deux livres de 'l'aven .
léger. Le tout étant ,dans une. bene: d'étain, on verfera ..deffus :quatre eu
cinq onces d'eau de rofe ou de fleur d'orange avecla teinture aromatique ;
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on couvrira la baffle, & on la mettra au bain-marie pour que le fa von
foit bien pénétré des aromates. Quand le rayon aura pris un peu de confit-

- tance, on le mettra dans un mortier de marbre qu'on aura fait chauffer ,
y ajoutant peu à peu une huile effentielle de lavande , ou de thym , ou de
bergamote, ou de cédrat, de limette, ou du néroli-, & quelques gouttes
•creffence d'ambre , & du tout on formera des boules qui auront une fort
bonne odeur.

269. IL y a eu un tems où l'on cherchait des favonnettes très-légeres, qui
femblaient être de la mousse de favon : on les annonçait pour être de la pure
crème de favon.

270. Savonnettes légeres. On prend, pour faire ces favonnettes , trois livres
dix onces de (aven blanc, deux livres huit onces d'eau, dans laquelle on a
fait diffoudre une once fix gros de fel marin; après avoir filtré cette diffolu-
tien , on fait fondre le favon dans cette eau à une chaleur douce : on bat ce

_favon avec une fpatule ou avec les mains, pour qu'il s'introduife de Pair
dans la pâte : ce qu'on continue pendant une heure & demie ou deux heures ,
battant continuellement avec la main, jufqu'à ce qu'en le pêtrifrant légé-
rement , il ne s'attache plus aux mains ni au vafe qui le contient ; alors
en frottant ras mains de poudre à poudrer, on en forme des favonnettes
ou des petits pains de favon.

271. ON peut mêler à cette pâte, en la battant, un peu de mucilage de
gomme adragante avec quelqu'aromate. Mais les parfumeurs y ajoutent
Couvent une bonne quantité de poudre à poudrer, ce qui diminue
viré du favon. Nous avons dit qu'en mêlant de Peau avec le rayon , on aug-
mentait fa blancheur; effectivement le favon préparé comme nous venons
de le dire , eft d'une blancheur à éblouir ; mais je lui préfere les rayon-
nettes simples dont j'ai parlé plus haut.

272. De l'ejence de favon ( 23 ). Pour faire ce qu'on appelle Pence de

(23) Voici un autre procédé extrait du
journal de plzglique , par M. l'abbé Rozier ,
page 37; , mai 1774. Prenez une livre Sc
demie de favon blanc ; coupez-le en tran-
ches très - minces ; faupoudrez les avec
deux onces d'alkali fixe de tartre ; broyez
& pêtriffez exactement le tout avec la main
pendant un quart d'heure , & jetez le tout
dans un vafe rempli à moitié avec une pinte
d'eau de vie ; bouchez le vafe avec une
veille ou un parchemin mouillé ; tendez
exactement l'un ou l'autre , & ficelez afin
que la couverture fe tende en fe féchant.

Piquez le parchemin fec avec une épingle,
que vous laifferez dans le trou ; enfin ex-
pofez le vafe pendant deux jours à l'ardetir
du foleil , en l'agitant de tems en tems ;
mais ayez foin de retirer un peu l'épingle ,
pour donner iffue à l'air. Au défaut du fo-
leil , on mettra le vaiffeau fur les cendres
chaudes , jusqu'à ce que le favon fait en-
tiérement diffous. On filtrera par un dou-
ble papier gris, pour obtenir une liqueur
limpide & d'une couleur femblable à celle
de l'huile d'olive. Si l'on trouve que l'alkali
fixe de tartre foit trop cher, on y fupplée
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frein, que plufieurs recherchent pour fe faire la barbe, il fuffit de diffoudre
quelques-unes des favonnettes dout nous avons parlé , avec le double de
leur poids de bonne eau-de-vie , qu'on conferve dans une bouteille bien
bouchée.

273. Sr l'on fait diffoudre un gros de cryfiaux de foude dans trois onces-

de bone eau-de-vie , elle tiendra en diffolutien lympide une once deux hroe
de favon blanc. Il convient de confulter ce que M. Geoffroy dit à ce fujet
dans le volume de l'académie des fciencee

par la mime quantité de potaffe. Pour faire
ufage de ce mélange , verfez-en deux ou
trois gouttes feulement dans un vafe , agitez
& remuez le tout avec une petitç broffe à
poils longs & doux, trempée dans de Peau ;
ii Ce formera aufli-ttet une écume très blan.
ehe , forte & tenace , dont vous vous fer.
virez pour vous faire rafer. Cette écume
facilite l'aftion du rafoir, , & décrotte très.
bien fans nuire à la peau. Une pinte de

cette eau fuffira pour plus d'une année
mime à celui qui fe fait rafer tous les jours.
Ceux qui aiment les odeurs, ajouteront
après que Peffence aura été filtrée, quet.
ques gouttes d'huile effentielle à la fleur
d'orange, ou au romarin , &c, Il fuffit dr
bien boucher le vaiffeau , de le renverfer
deux ou trois fois fur lui-même, pour que
l'huile eftentielle fe mile exactement avec
toute l'effence.

EXPLICATION DES FIGURES
PLANCHE

les figures r 2 3 „ repréfentent un fourneau pour brûler le bois qui fert -

à fairefaire la pouffe, à en calciner les cendres, & &évaporer les leffives qu'on eu
a faites..

Figure r , le fourneau vu par-dehors. A „ la porte du cendrier. B ,la porte'
qui répond à la fournaife, 011 à l'endroit où l'on brûle le bois fur une grille
.de fer. C , porte qui répond à une chambre où l'on met tes cendres qu'ors
veut calciner ; eeil par cette porte qu'on les met dans le fourneau,. & qu'one
les retire quand elles font calcinées:: on la ferme quand on allume le four-
neau. D , ouverture qui répond à un tuyau de chemineé & par laquelle s'e-
chappe la fumée. E.,partie d'une des chaudieree dans lefquelles on évapore
les lellives.

ligure 2, coupe-traneerfale dis mime fourneau. F, la capacité du cendrier:.
le bois qui brûle dans la fournaife : on voit au-deffous de la grille les -sen,

dres qui tombent comme par gouttes dans le cendrier. I, k laboratoire oeu
rea,met fur la Yoiite undres qu'on. veut calciner.. Kat partie. eue,
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chaudiere à" évapèrer, , qiii répond dans le laboratoire. L, partie de la mérne
chaudierel qui eft au-deffus du fourneau : elle eft cotée E.à la Premierefigure.
. Figure 3,-, coupe longitudinale du 4nértie fourneau.: A 5 'Ia• parte-du cendrier.
F, la capacité de ce cendrier. B, la porte de la fournaife. G, grille fur la-
quelle on met le bois que l'on %râle. ne' capacité kle" la '-fournaife. M.,•voûte
fous laquelle on brûle' le bois. P, petite ouverture qu'on tient ouverte pen-
dant qu',on allume le feu , & qu'on ferme quand le feu elle allumé. N,'ctii-
verture par laquelle la flamme , la fumée & Fair chauct.paffent de•a fournaife
H dans le laboratoire I, où font lés -cendres qu'on veut, calciner.•C , ouver-
ture _qu'on ouvre pour mettre dans le laboratoire les-cendres qu'on vetit
calciner, & par laquelle on les .retire : , on la ferme quand lefeu eft'allumé.
D, ouverture par laquelle s'échappe la •fumée Q_:-elle répond à un tuyau de
cheminée. K , le.fond des chaudieres dans lefquelles on met la leffive qu'on
veut évaporer. Ainfi il faut: concevoir que At bois brûle fur la grille G ; que
les cendres 'dece bois' tondb -ent tians le cendrier F ;que la flamme, l'air chaud
Sc la fumée.,parent:parPouvérture N, -dans - la -capacité'I; qu'elle y 'Calcine
les cendres., & qu'elle chauffe les chaudieres K , K , puis s'échappe dans un
tuyau de cheminée qui eff en D Qi & plus::ee tuyau-4. , de hauteur eplus le
feu a eadivité.

Dans I es ...figures- fui vantes ;lm - a' t epréfenté . les '-inftruirie-ns qui fervent
dans une fabrique où..L'ort fait du Layon en pain. Fig. 4 C ,rnatras 5 c'eft un
barreau de fer qui porte à un :de lés bouts une tête de • fer qu'on 'garnit de
linge ou d'étoupes , pour fermer le tuyau qu'on nomme l'épine. Fig. 5 , G,
grole maffe pour rompre la barille, la bourde & la chaux. Fig. 6, H, autre made
pour écrafer les fubftances qui fervent à la lefrive.Fig. 7, L, planchette potir
unir la pâte .de favon, eandun -larneraux'inifes. Fig. 8, M, pelle de- fer polir
lever les pains de , favon qui font-fur les -mires.. Fig. 9, N, forte --de rateau ii
dents de fer , pour tracer fur les gros pains de favon les endroits où il faut
les couper. Fig. to, 0_,.vare de cuivre qu'on nommepot el'edu,'qüi fere à puifér
de l'eau ou des -leffives. Fig. i 1, S , couteau pour couper lefavon.

Fig. rz. Conduits deffinés à filtrer les leflives. A ,-eurnpartimens quartés, .
qu'on nomme en Provence bugadieres , dans lefquels • on met lesTubllances
reines & la chaux dont on veut extraire la léffive. F F , en une gouttiere
qui eft deftinée à diftribuer aux bugadieres Peau qu'on tire d'un puits; polir
cela . on-ouvre ou l'on. Lerne des robinets de bois G , fuivant qu'on - vent
arrofer une bugadiere ou une autre. Quand cette eau a traverfé les fubitan-f
es 'qui font dans lalugadiere , & qu'elle en a 'diffous les fils, on ouvre un
es: robinets D D , pour que la leflive tombe dans le récibidou ou la citerne
'B, qui eft enterre, le niveau du pavé étant -indiqué par la ligne c c; la

leffive tombe donc dans le réfervoir par les ouvertures D, E, & c'eft aulli
par
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pat` ces ouvertures qu'on la retire avec le peau Q, fig. ic -; mais chaque
robinet répond à une citerne particuliere pour recevoir féparément les ler:
fives -fortes & les faibles.

La figure 14 repréfente en élévation une chaudiere en place. /2- -h, la ebau.
diere établie dans un maffif de maçonnerie p-p. On a ménagé entre les chan..
dieres , des citernes ou piles à l'huile , dont on voit les ouvertures en QQ:
on voit en n.n , une plate-bande fur laquelle on monte pour fervir les chat>
dieres , & en nt, une -marelle pour y arriver. KK, eft la voûte qui précede-
la bouche du fourneau b b :un y voit un travers de bois fupporté par deux
fortes barres de fer ou landiers : cette barre de bois fournit un point d'appui
211 fourgon-, lorfqu'on attife le feu.

Lafigure r 3 eft la coupe du fourneau. 0, la voûte qui précede l'entrée du
fourneau b : on met le bois par l'arcade d d. cc,  grille fur l&iuelle on met le
bois. e e, tuyau de cheminée. la h , ta cuve. i, le tuyau qu'on nomme l'épine.,
pour faire appercevoir où il aboutit dans la chaudiere. a a, le fourneau dont
pn voit l'intérieur par le côté.

PLANCHE il.

ON y voit repréfenté le plan d'une grande fabrique de rayon.; & après les
détails que nous avons donnés , nous comptons que tout y fera intelligible.

AAAA, eftune premiere enceinte. B B B B , feconde enceinte qui rel -iferme
véritablement la fabrique. r eft la feule porte de la premiere enceinte : il y
a une rue qui regne tout au pourtour ; & en 2, 2, une cour qui précede
l'entrée 4 de la fabrique : aux deux -côtés de cette cour, font deux corps de
bâtimens 3 & 3, qui fervent -de magaGns pour mettre la barille , la bourde
& les cendres du Levant. Comme c'etl dans ces endroits qu'on -cafre & qu'on
pile les différentes matieres qui doivent fournir la leflïve, on les nomme en
Provence les picadous. Il y a en ç , 5 , des portes pour communiquer des
picadous dans la fabrique; & 4 indique, comme je l'ai dit, la principale ea-
trée de la fabrique.

Les chiffres 7 indiquent 18 bundieres ; & 8, les récibidous : il y cri a .
deux pour chaque bugadiere , afin dediftinguer la leffive forte qui coule la

remiere , de la faible qui coule enfuite.
9 , 9 , 9, font des marches pour monter au niveau des chaudieres rd, qui

font ici au nombre de fax.
Les chiffres Ir , indiquent les endroits où font des pilier,„ de pierre qui

foutieunent la charpente &les poutres d'un grenier qui eft au-deffus de la fa-,
brique.

Les chiffres i2 , indiquent des foupiraux grillés, pour donner du jour aux
Tome nu, 	 X x x
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fouterreins où font les bouches des fourneaux. t a , font les mifes où rois
étend la pâte du favon pour qu'elle fe raffermige. i4, font des ouvertures
qui répondent à des piles à L'huile qui font deffous. 15 , des degrés pour der.
cendre aux fouterreins ; & 18 , des degrés pour monter à l'étage qui eft au--
deffus de la fabrique. 19 , puits pour fournir de l'eau aux bugadieres. Les.
lignes ponctuées 20, indiquent les tuyaux qu'on nomme épines , &qui fer.
vent à l'écoulement des leflives qui font épuifées. Tout ce qui eft ponétué
ne fait qu'indiquer des objets qui font en terre ; ces mauvaifes leffives fe
rendent par les tuyaux 20, dans des -réfervoirs 21, où elles féjournent tut
peu de tems , pour qu'en fe refroidiffant , le favon qui a coulé avec la leiriva
fe fige qu'on puitfe le retirer avec une cuiller percée : cette leffive page duk
réfervoir 21, par le tuyau 22, & fe rend dans un autre réfervoir 23 ;.puis.
enfin s'écoule à la. mer par un aqueduc 24,2i, &c.

PLANCHE IIL.

A la figure	 tous les objets font repréfentés en plan. I , 2, 3- , 4, s , ban:
où l'on fait les leflives; deffous font les citernes où coulent les leffives. a, tra..
es qui répondent aux citernes ; leur étendue eft indiquée par des ligner:
pondluées d ou a. La trape de la citerne:3 eft ouverte, & on y voit une pompa
qui fert à tranfporter l'eau de la citerne $, dans le bac 4. b,.indique les en-.
droits où font des tringles de fer qui fervent à ouvrir & fermer la foupape du:
fond des bacs , lorfqu'on veut tenir le levain en trempe , & à les ouvrir
lorfqu'on veut que la lellive s'écoule dans les citernes. En A, eft le magafine
aux potages, & l'endroit où l'on prépare le levain. L, ett la chaudiere. e 9 .
auge pour tirer le favon des cuves lorfqu'il eft cuit: cette auge fera repréfen-
tée à part, & détaillée. f, moulinet pour tranfporter les barrils d'huile aux'
chaudieres: cette machine fera repréfentée en grand à la ,figuie 3. g , tuyau,.
pour la décharge de la fumée. D, magafin au favon. h, cuvier où l'on dépolfe
de la. leffive pour en avoir à portée de la chaudiere quand on en a befoin.
pompe quirépond dans un puits qui fert à fournir de l'eau douce au bac e. T..

A la figure 2, les mêmes objets font repréfentés en élévation par une coupe.
de Patteiierfur la ligne AB & CD, du plan. 1,2, 3,4,i, font les citernes
qui font placées fous les bacs. Celle eottée s „contenant la Forte leffive qui eq.
filtrée dans le ciriquieme bac, eft une fois plus grande que les autres.

La partie A B , qui eft une coupe fur la ligne A B du plan , repréfente l'élé-
vation de quatre bacs. a, font les trains qui communiquent aux citernes ,.

& qui font indiquées par les mêmes lettres fur le plan. Auprès de B, eft la!
pompe qui eft repréfentée en plan auprès de 8 : elle fert à tranfporter la leg_
live de la citerne a , dans.le bac 4, & aillades autres i, car on tranfporte cette
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pompe où l'on veut, en l'attachant aux poteaux k, qui font établis auprès de
'chaque bac a. b b, font des tringles de fer qui enfilent un tuyau : en les
élevant on ouvre une foupape, & la leffive paffe des bacs dans les citernes ;
-en les abaiifant, on ferme cette communication , & le levain _mite en:
trempe.

Nota qu'en cet endroit la coupe eft prife fur Ift ligne 13 C du plan,
& que la citerne d e , du bac s eft une fois plus grande que les autres.

1, indique le niveau du ,pavé ; ainfi les citernes & une partie des bacs
T'ont en terre.

L, eft la chaudiere : nota que fa coupe eft prife fur la ligne C D du plan.
m, le cendrier. n, le fourneau. o, fouterrein par lequel on allume le four-
neau. p , porte du cendrier pour donner de l'air au fourneau, g, porte par
laquelle on met le bois dans le fourneau. g, tuyau pour la décharge de la
fumée. D, magafin au favon. E, Peau de cuivre à bafcule pour vuider la
chaudiere.

La figure 3 eft deftinée à faire voir plus en grand & plus en détail , les
uftenfiles dont il a été parlé. G H , moulinet pour vtiider les tonnes d'huile
dans les chaudieres. Il eft repréfenté en plan -à la figure & défigné par la
lettre f: on le• voit de face en G, & de profil en H. a, treuil fur lequel fe
roule la corde b, qui Ilipporie la tonne c. d, eft un tambour de bien plus
grand diametre que le treuil a, & fur ce tambour eft roulée la corde e: il
eit clàir qu'en halant fur la corde e, on fait tourner le treuil a, fur lequel fe
roule la corde b; 8/ --la tonne c eft élevée fur le plan inclinéf, & va d'elle-
/même fe placer fur la confole g, qui eft en faillie dans la cuve L.

E, coupe de l'auge cotée e au plan : elle fert à porter le favon de la chan.
diere L dans le barrit S. c d,  eft la même auge vue en plan; le deffus eft cou-
vert depuis a jufqu'en d. En ab, eft une plaque de cuivre percée de trous
pour arrêter les faletés qui pourraient fe rencontrer dans le favon. Cette paf-
foire eft repréfentée à part en a b. En e, eft un trou par lequel coule le favon
dans le barrit h; & quand on veut, au moyen du tampon f, on l'empêche de
couler.

On puife le rayon dans la chaudiere L : on le verfe dans l'auge c d; quand
il a paffé par la palfoire a b , il s'écoule par un trou qui eft en e , & tombe
dans le barri! h. Au-deffous eft un autre barril pour recevoir ce qui pourrait
fe renverfer.

H , cuvier qui dl coté h au plan , fig t : on y dépote la leffive forte avant
de la mettre dans la chaudiere L. K, vafe de cuivre qu'on nomme jet : il cil
jaugé ayant r / pouces de diametre fur 6 de profondeur: il en faut a4 pour
remplir une tonne. On s'en fert pour remplir la chaudiere, & lavoir combien
43n y met de leflive.

X x x



4 T DU $AFONN f_E

M , tonne : elle a 27 pouces de hauteur de jable en jable, 18.poucesde,d4..
rn,etre au bouge , & 16 pouces aux jables.

N, barril ou quart de tonne : il a. I 6 pouces de hauteur de jable en jable,
12 pouces de diametre2 au bouge , & r,r pou.ees au jable.

0 , demi-quart: il a 13 pouces de hauteur, ro pouces de diarnetce ant
bauge , & 9 pouces au jable„

une cuiller pour tirer la leflive des citernes. .

éprouvette pour examiner quand 14 cuite_ eft,
R, indique la forme du baffin de cette éprouvette.,

telfoude pot , ou tuile verniffée , fur laquelle on verré le limon qe.on,i.
Rude avec . l'éprouvette Q,, pour connaitre	 pâte eft

EXTRAIT des regiJires de l'acadéMie- ravalé des faences-,,
du 16 juillet, 1774.

MEMEURS FOUGEROUX & CADET -, qui- avaient été' nommés pour exe,',
miner la defcription de Part du favormier, , par M. Duhamel, en ayant ait-
leur rapport ,,Pacadérnie a jugé cet ouvrage digne de l'impreinon..En foi de:
‘qt191 (igné_ préfent certificat. A Paris , le 13 août 1774.

QMNDJEAN DE FOUCIIII, ficreraire. perpitseeli
de 11 açadémie royale des feiee-es..



d'ET DU SilifOlV1VIE1?.

TABLE DES MATI ES,
Et explication des termes qui font propres 1i l'art du favonnier.

A

Aran vires cappillaceo folio. V. va,-
reck.

ALGUE. Voyez varech.
ALKALIS ; comment ils contribuent à

la faponification. §. 6,
AMBRE , boule d'ambre , employée à

éprouver la leffive , note 16.
^iïV SES., bords de la chaudiere. 64-

B

BACS à faire- ta. leflive dans les. trianuu
facctures de Flandres. 209.

BA.NNATE., en all. Durchfcblag ,.panier
Bolier à. pair« les grailfes ,. n. 17.

BARILLE, fel, alkali. 18. Voyez foulé..
Brous à, contenir le favon en pâte.

24r.
BATTE , inftrument pour unir les cou-

ches de poudre de chaux. qo.
BERTRAND, élémens d'oenologie , cité

note;.
BOURDE, fel alkali. 18. . Comment elle_

fe fabrique. 29. Ses erpeces. 30-
BUCHE leAIRAIN , jauge pour mefurer-

répaiffeur des pains de favon. 133.
ucHoz , dinionnoire univerfel dès
plauves 8.

BUGADIERES , grands cuviers en- ma-
çonnerie-, propres à mettre les lefft-
ves dans les grandes fabriques. 6o.

UNIAS.eakiie Linn. Vny_ca roquette de
ven.

Cilft012, nom-provençal. Witrie. tee;
c}e.2icire. de.

CASSE de cuivre à puffer le fàVon.
-CausricrrÉ,, ce que eeff n.
CENDRES, ce que c'eft, 117. Moins nt

ufage aujourd'hui,. n. 9.
tendres da Levant, fel alkali.

D'où il fe tire..2t. Fabrication. 21..
Sont fophiffiques. 23.

cendres de Tripoli. 22. D'Arn. 23,. De
Couilandnople. ibid

CINERES davillatimontani..V.
CHARBON DE TERRE 1., employé dans.

les manufadures de favori-229.. -
CHAUDERON, fOIld de la chaudiere. 64.
CHAUDIERES des. ma.nufaftures de

Fland res. 2•vr.
Chaudieres à.cuire-le rayon. 64. Gram--

des chaudières dés fabriques de.
merfeille: 101..

ClIAUX augmente là eaufficité . des
4. Néceifaire pour obtenir une bon.
ne lel-live.. y2..

Chaux en pierre, préférable à.la chaux:
en fleurs. gz..Poudre de chaux ,.em--
ployele à fo phiffiquer le favon._ 12r..

CHENEVIS ( huile de ).170.
COHAT (huile. de -) propre à faire le

layon. ibid.
CON FERVA. Voyez - varech...
CORNUDE , broc.de bois fervant . à

ter l'huile. r7 .
COUPEROSE,Sertà faire le favon.rnaro.,

b-ré. 143:
COUTEAU à couper. le. Layon dans lets

j-7.;
CRIBLE de fer. y7•
CUVIERS à faire. les lei:Eine, eitallerui.

dedeefs. ya,,n.. iq,i.
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CYZAOANS 3 pieces à lécher le favon.

D

DICTIONNAIRE de demie, cité n. 2.
E

EAU, employée àfoPhilliquer le favon.
124-.

EAUX, choix des eaux pour faire la
leflive. zig.

ECAILLE , tuile de poterie verniffée ,
dont on fe fert pour éprouver le de-
gré du cuiffon. 234.

ENCYCLOPÉDIE d' Tveraion, citée n. 2.
ÉPINE, canal de la chaudiere. f 7,

70 77.
EPROUVETTE , petite cuiller de cuivre

propre à éprouver la cuiffon. 234.
ESSENCE de favori. 272, n.23.

F

FABRIQUE de favon, plan d'une grande
fabrique. 74.

FAUQUE , bout de chevron placé à l'ex-
trêmité de la mife. 1 3 r.

FLAQ_UER , ce que c'eft. 114.
FRAUDES de quelques fabricans de fa-

von. 124.
FOURGON, barre de fer pour arranger

les bûches. 4.
FOURNEAU à !aire la potane. 40, pl. /,
fig. , ,

Fuous. Voyez
g.

 varech.
FUNIfiE du favon ; fon odeur indique

fl le favon eft cuit. 98.

G

LAYETTE, pains façon de gay eue. r 3 6.
GLASSCHMELZ. Voyez kali.
GRAISSE 5 entre dans la compofition

adu favon. x r II. 2. Vieille, donne

une mauvaife odeur. r , G.
Grailles de mouton & de boeuf, pro:,.

pres à faire du favon, note 17.
GRILLE des chaudieres. 6f.

H

HACHOIR, couteau à couper la graillé,
note 17.

HUILE, entre dans la compofition da
iàvon. I , n. 2. Qualité de l'huile
qui entre dans le favon. 6. Diffé.
rentes efpeces d'huiles qui entrent
dans le favon. 9. Huile de poiffou ,
comment dilliper l'odeur fétide
qu'elle donne. ro. Huile d'olive en-
tre dans le bon favon. 12. Huile
lampante. r. D'oit fe tirent les
huiles pour le rayon. 16.. Diiférence
entre l'huile d'hiver & celle d'été.
toi. Huile greffait 106. Huile
chaude. i9g. Huile froide. ib. Huile
jaune. ibid. Hitile verte. ibid.

HUMECTER la CUlte. 117.

K

KALI, en all. Sa/zkratet, plante avec
laquelle fe fait la foude. 24, n. io.

L
LACHE , pâte lâche. 132.
LESSIVE, lèlution des fubflau ces alka-

fines dans de l'eau. go. Trois fortes
de leflives. 8f. Force de la leffive
maniere de l'éprouver. gg , 177.

LIN ( huile de ), 198.
LIQUIDATION de la pâte. 120.

M

MALONS , forte de briques dont on fe
l'en pour maçonner les chaudieres.
64.

MARIE VULGAIRE, plante. toy. kali,
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MASSE de fer à rompre la foude. 57,

fie r, 6 .
MATRAS , barreau de fer à fermer l'é-

pine. f7.
MILLEROLE Mettre pour l'huile ,

contenanicent dix-huit livres poids
de marc. 97 , 146.

IIIS ES, en ail. Formen,cailres àrefroi-
dir le favon. 127.

MODELE DE FABRIQUE , table à couper
les pains de favon. 1;8.

eloaEsQug , pierre fur laquelle on
brife ta foude. 74.

N

NATRUM , fel alkali. ;2. Analyfe du
natrum.34, n. 11„

NAVETTE (huile de ).17-0.

OEILLETS (huile d' ).
OEUFS DE POULE propres à connaître

la force des. !dives. 88.

P

PAINS de favori. 136. Petits pains;
ibid. .

PEIGNE „pour tracer les pains de Ca-.
von. s7 , pl. I,fig.

PELLE de fer. p.
ricADou, bâtimens oa l'on brife

cendres. 74.
PIERRE A. CAUTERE, employée à faire

le favon., 7.
PIQ_UEUR , ouvrier qui brife la foude..

7T.
PLANE de bois pour applanir le favon..

S7 r Pi. '
, fg. 8-

PdELON de cuivre. ç.7 „pl. I, fig. ib..
POMPES. portatives, employées dans

lesnaanufactures.de Llandres.. 2u..

XeOleN/Eit. 	 Ilf

PorAssE, en ail. Pottafclie , employ4'e
à faire le favon. 18. Ce que 	 ;6.
'Où elle fe fabrique. ;7. Comment.
;8. Sophiftiquee. 46. Potaffe de
Dantzic. 202.

PUITS, néceffaire dans une -fabrique
de favon. 76.

R.

Rimini:mu- , citernes ou réfervoirsÏ
meure la leffive. 6o.

REGLE de bois à couper les pains.
ROQUETTE DE MER. 21 , n. 8.
ROUABLE , barre de fer crochue pour

tirer les cendres. TT..
«notiaide de bois. y7.

S;

eSALICOTTE , plante. Voyez halé.
SA LSO L A fodir , Linn. Voyez ka/F.,
SAPO TARTAREUS. 4.•
SAPONIFICATION; fa canre. 2.
SARION , natte. 84.
SAVON. ce que c'eft. n. 2. Blanc. rp:

Marbré.. 14.. Cuite du favon.
Dans une petite fabrique. 94. Cuire:
du favon blanc.. 9. Maniere de faire:
du favori avec de la graifl'e , n. 17,.
Savon marbré.	 Maniere de faire-
le favon à froid. 1y f. Savon  noir. 166-
Savon liquide. 167. Savon tendre..
169. Qualité du favori en pâte. 188..
A enlever les taches. 2r4.. Savon de:
Starkey, , n. 22. Savon au miel. 2f 7-
Savon en pâte pour la barbe. z6;.

SAvONNETTES.25-8• Communes. 259..
A l'eau - de - vie. 263. De bonne.
odeur. 26f. Du ferrai!. z66. A la
fianchipane. 267. Légere. 270. 

SEL, entre dans la compofition du fa-
von

'

 note ;. Acide.. ibid.. Alkalirn.
ibid. Neutre. ibid.

SEL mAang., employé à fophirtiquen-
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le rayon. 126.

SELS ALKALIS , leur usage lodens
ont eté épuifés par les leilives. 99.

SERVIDOU, chauderon de cuivre à
oreilles. 5, 7 .

Sounr , fel alkali. ig. Soude d'Ali-
cante. 20. Sa fabrication.24. Ses'ef-
peces. 2 .r. D'où elle fe tire. 26. Ma-
niere de la connaître. 27.

Soude blanche. Voyez natrum.
soude de varech. 47.
soude, plante. Voyez kali.

T
TEINTURE NQIRE Sc, VERTE pour le

;POMMIEZ,
favon. 237. •

TtEuçoN, cade à emballer le favoii.:
TONNES & DEMI—TONNES à contenir

le favon en pâte. 24f.
TOUR , mettre en tour, entaÉrer les

pains de favon pour les Pécher.
TRUELLE pour former les pains de

favon.

VARECH , forte d'algue dont on tire
la fonde , n. ie.

VARRE, pâte qui étant •épailfe devient
molle. x12.

Fin de rai "dit ?vannier;

ART
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RELIEUR(I).

	•It

AVERTISSEMENT.
4. LORSQUE l'académie royale des fciences entreprit de donner au

blic la defcription des arts & metiers , elle invita tous les favans, même ceux.
qui n'étaient point de fon corps, à concourir à la perfedion de ce grand
ouvrage , en décrivant les arts dont ils auraient pu prendre connaiffance, ou
qu'ils auraient été à portée de pratiquer par eux-mêmes. Cette invitation a
en , en grande partie, !'effet qu'en attendait l'académie. Déjà nous avons vu
plufieurs favans étrangers lui préfenter des arts qu'elle a permis de publier
fous les noms de leurs auteurs. Quelques artiftes diftingués dans leur pro-
feffion ,"ont aie donné la defcription des arts qu'ils pratiquent. De ce nom-
bre font l'art du menuifier, celui du coutelier, & d'autres qui ne tarderont
pas à paraître. Enhar& par ces exemples , animé du même zele , mais peut-
être avec moins de talens & de connaiffances , j'ai ofé entrer dans la même
carriere , & j'ai eu l'honneur d'offrir à l'académie le tribut de mon refped,
en lui préfentaut l'art du relieur doreur de livres. J'avouerai cependant qu'il
m'aurait été impoffible de joindre cet art à ceux de !'académie, fi , aux lu-
rnieres que j'ai tirées d'un manufcrit de M. Jaugeon , appartenant à l'aca-
démie, & d'un petit ouvrage de M. Gauffecourt de Lyon, je n'avais eu le
recours de M. le Monnier le jeune, maitre relieur, & relieur de S.A. S. Mgr.
le duc d'Orléans (a). Cet artitte élevé par un pare diftingué dans fa profef-

) Cet art Fut publié par l'académie vais, vis-à-vis les maifons du college , aux
CI1 177z.	 armes d'Orléans.

(a) Il demeure rue Saint-Jean.de-Beau-
Y Y Y ri
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fion, en a toujours fin; tenu la réputation ; il a eu la complaifance de faire
faire devant moi toute; les opérations de fon art, ce qui m'a mis à portée de
le connaître affez à fond. J'ai donc tâché de décrire toutes celles que doit fubir
un livre avant que d'être vendu.; on verra fur-tout que je me fuis appliqué
à décrire la maniere de plier les feuilles, parce qu'il m'a paru que les au-
teurs qui s'étaient occupés de cet art avant moi, n'avaient pas affez détaillé '

cette opération, qui a de grandes difficultés , & qui eft importante. Je n'ai
point craint de tomber dans la prolixité pour me faire entendre, & j'ai cru
devoir, fur cet objet, multiplier les figures ; auffi verra-t-on qu'il y a fept
planches fur le feul pliment des feuilles. Mais je crois que fi le leéteur veut
bien ne pas fe rebuter de l'ennui que lui caufera la ledture de cette partie,
il pourra, avec de la patience, & par le fecours des figures, parvenir à
connaître le pliment des différons formats ; du moins je puis affurer que j'y
fuis parvenu par ce moyen. On fera peut-être étonné que je n'aie point
parlé dans l'ouvrage, de quelques autres formats, tels que rik -feke (a) ,
Pin-quarante-huit , &c. Mais ces formats s'impriment fi rarement, qu'il y en
a que je n'ai pu me procurer en feuilles, entr'autres un petit format au-der.
fous de l'in-cent-vingt-huit, qu'on appelle le pcuce , que j'ai cherché inutile-
ment dans Paris. Quelqu'eftime que mérite l'ouvrage de M. jaugeon fur l'art
de la reliure , qui n'eft que la fuite & la fin d'un plus confidérable fur la fonte
des caradteres & l'imprimerie, j'ai été furpris que cet académicien eût paffé
fi légérement fur cette partie de la reliure ; d'ailleurs il n'Y avait en tout
que trois planches gravées fur cet art, dont j'ai fait ufage : ce font les plan-
ches VIII, X & XI ( 2 ) de mon ouvrage. A l'égard du petit traité de M.
de Gauffeeourt , c'est un ouvrage imprimé à Lyon en 1761 , de format in..
8° ; il en eft très-peu venu à Paris. M. D'hémery, infpeéteur de la librairie ,
ayant bien voulu me communiquer un exemplaire qu'il a , j'ai trouvé Pou- •

orage d'un homme d'efprit , qui connaît bien l'art, & peut-être trop bien ,.

pour pouvoir s'appefantir à le décrire d'une maniere trèsndétaillée ; d'ail-
leurs il n'y a pas une feule figure, & je ne fais pas comment on peut entre-
prendre la defcription de cet art fans figures : pour moi, j'avoue que je n'ai
eu d'autre embarras que pour ne pas trop multiplier les planches;. mais main
je crois que j'aurais renoncé à cet ouvrage, fi ce fecours m'avait été interdit.

2. j'Ai évité d'entrer dans aucune difeuffion ni recherches hifloriques fur
l'antiquité de cet art (3), fur la maniere dont les anciens affemblaient leurs.

{a) La feuille de ce format fe plie comme
selle de l'in.oaavo qui s'impore par demi-
feuille.

(2) Les planches de l'édition in-e. ne
répondent pas à celles de l'in-folio.

(;) 11 eft inconteftable que l'art du re-
lieur eft plus ancien que celui de l'impri-
merie; mais fi l'on envifage ces deux arts
dans leur état aétuel , il faudra dire que-
l'imprimerie, en s'établiffant, a r endu nécee-
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livres avant l'invention de l'imprimerie, & même dans des teins plus re-
culés (4), parce que je me fuis apperçu que cette partie aurait demandé une
plume plus rayante que la mienne, & ne doit être traitée que par des farv -ans
accoutumés à ces fortes de recherches, qui fuppofent une profonde connaif-
fince des anciens ufages.

3. JR nie fuis donc renfermé dans la partie purement méchanique de l'art
que j'ai traité; j'ai pris tout le foin & toutes les précautions dont je fuis
capable, pour ne rien préfenter au public que de vrai. Malgré cela , je ne
doute point qu'il ne me Toit échappé bien des inadvertances & des fautes
que je n'ai pu prévoir. Je crois cependant devoir avertir des obligations que
j'ai à dom Bedos, religieux bénédiain. Ce l'avant homme , correfpondant
de l'académie, auteur de l'art du faneur d'orgues, connu par plufieurs bons
ouvrages , & qui s'eft toujours occupé utilement des arts , a bien voulu exa-
miner mon manufcrit avec la févérité d'un critique judicieux & éclairé ; fes
obfervations m'ont relevé de bien des fautes , & me doivent concilier la fa-
veur du public , déjà prévenu des talens de dom Bedos. M. Pingré , chanoine
régulier de rainte Genevieve , l'un des commiffaires nommés par l'académie

(aires des procédés tous différens dans l'art
d u relieur.

(4) Les premiers livres étaient en forme
de tables , dont il efi fait mention dans l'É-
criture fous le nom de fepher. Quand les
anciens avaient des matieres un peu lan-
gues à traiter, ils écrivaient fur des feuilles
ou des peaux courues les unes au bout des
autres & roulées; c'est ce que les latins ap-
pellent volumina. Les plus anciens manuf-
crits étaient renfermés dans des coffres de
bais de cedre. Lorfque le papier d'Egypte
fut devenu d'un ufage plus commun , on
eoufut les feuilles par le dos avec des
cordons. On joignait à peu près de la
même façon les tablettes de cire, que
l'on couvrait par-deffus & par-delfous de
deux planches. Les moines, devenus les
depolitaires de la fcience, copierent les
anciens manufcrits fur du parchemin,
qu'ils coupaient en feuilles plus ou moins
grandes, courues enfemble par le dos,
couvertes de peaux, avec deux morceaux
de bois mince , pour fervir de couverture.
Après l'invention de , lorfque
les livres furent plus communs , on fit des

volumes garantis par des planches recou-
vertes de parchemin ou de peaux de porc ,
& garnies aux quatre coins de plaques de
laiton , de cuivre , ou quelquefois d'argent
& de vermeil. Tels étaient les anciens livres
de choeur, & plufieurs nianufcrits encore
fubfiftans dans les bibliotheques, Mais ces
volumes étaient fi pefans , qu'un homme
avait affez de peine à manier un in-folio
médiocre. On omit donc les planches & la
garniture , & l'on fe contenta d'une fimple
couverture de parchemin ; malheureufe.
ment elle était fujette Lie plier, à fe dé-
former, & elle ne durait guere. Le dos n'é-
tait que . lié avec des cordons, Ce qu'au
dix-feptieme liecle qu'on a inventé les te.
liures françaifes & anglaifes , qui font infi-
niment plus commodes , plus durables , &
moins cheres. Voyez l'Encyclopédie, au
mot livre, & les auteurs cités. Voyez auffi
ce que j'ai dit fur les diverfes fubflances
employées à faire des livres , dans mes no-
tes fur Part du papetier, inféré dans le
quatrieme volume de cette collection,
page 4or & fuivantes.
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pour examiner mon art , a bien voulu auffi me faire plufieurs remarques
très-utiles. Muni de tous ces fulfrages , & en particulier de celui de l'acadé-
mie , j'olé donner mon ouvrage au public : trop heureux fi je puis avoir mé-
rité fon approbation.

4. COMME j'ai remarqué qu'on était quelquefois embarrafFé pour défigner
les formats de certains livres reliés , j'ai cru qu'on ne trouverait pas dé-
placé que j'indique ici la maniere de s'en affiner. Je la tire en grande par-
tie d'une note que j'ai trouvée dans la traduCtion de Sallufte , parle pere Dot-
tevilie , de l'oratoire , troifieme édition, - 12, chez Lottin raillé , 1769,
page 402. Pour s'affurer, dit ce (avant traduâeur, du format de toutes efpe-
ces de livres, il faut favoir que dans le papier fe trouvent des raies qui tra-
verfent la feuille dans le Fens de fa longueur; ces raies, diftantes entr'elles
depuis onze jufqu'à quinze lignes, fuivant la grandeur de la feuille, s'ap-
pellent , en termes d'art, pontufeaux ou pointufeaux . (Voy. l'art du papetier,
par M. de la Lande , page 46 & fuie.) Or, par la feule infpeâion de ces pon-
tufeaux (i) , on diftinguera facilement les formats qui peuvent fe confondre
au premier afpedt ; car ces pontufeaux font toujours perpendiculaires dans
tout in-folio , , in-trente-deux ,in-foixante7quatre , in-cent-
vingt-huit ; & ils fe préfentent horifontalement dans les in -quarto , les in-
douze, in-Au , in-vingt-quatre, &c. yai cru nécefaire de terminer cet aver-
tifernent par cette note, quoiqu'un peu étrangere à mon objet , en faveur
des perfonnes qui , peu accoutumées à cliftinguer les formats , auraient des
catalogues de bibliotheque à dreffer.

(ç) 11 eft bien plus fimple & plus nifé de
connaître le Format des livres par l'infpec.
tion de la feuille. Telle qu'on la met entre
les mains du relieur, la chofe parle d'elle-
rnéme , & n'a pas befoin d'explication ;
plais lorfque le relieur a fait fon travail ,
que le livre fort de fes mains, on peut héfi-
ter quelquefois fur le format in-g° & in-1 z.
Alors il faut faire attention â ce que les itn.
primeurs appellent la fignature. La figna-

turc eft une lettre ordinairement capitale,
que les imprimeurs placent au bas des pre-

mieres pages d'une feuille. Pour le format
in.oétavo , la premiere page de la feuille eft
marquée d'une lettre capitale comme A ;
la feconde qui eft au verré), n'a point de
marque ; la troilieme elt marquée A ij , ou
A z ; la cinquieme , A iij ou A 3 , te la fep-
tieme A iv ou A 4. Les autres pages de la
feuille n'ont point de fignature au bas.
Ainfi toutes les fois qu'on voit Ies fignatu-
res finir à A iv , le livre eft imprimé in-oc..
tavo. Pou l'in.douze , les fignatutes vont
jurqu'à A vj ou A 6.
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INTRODUCTION ET PLAN DE L'OUFRiIGE.

ON appelle relier un. livre, plier . & affembler les feuilles par cahiers,
les coudre, & les couvrir de cartons revêtus de veau ou d'autres fubflan-
ces. Cette opération, qui fe fait par des ouvriers nommés relieurs, eft in-
difpenfablement néceifaire , fur•tout depuis l'invention de l'imprinierie , pour
nous mettre à portée de profiter des connalffances & des richefes que ce bel
art nous a procurées. En effet , comment jouirions-nous de nos livres , fi
nous n'avions la facilité d'en raifembler les feuilles en un feul corps, pour
prévenir qu'elles ne foient expofées à fe perdre & à fe déchirer ? Comment
pourrions-nous les placer dans nos bibliotheques ? Quel embarras ne feraient-
ils point fur nos bureaux, lorfque nous voudrions nous en fervir ? Enfin
pourrions-nous aifémeut les tranfporter hors de nos maifons , foit pour les
communiquer à ceux à qui ils peuvent être utiles, foit pour notre ufage
notre agrément ?

6. IL ferait donc fuperflu d'infifler davantage ici pour établir la néceffité
de faire cette dépenfe , qui ne laide pas que d'augmenter le prix des livres ,
quand même on fe bornerait à ne faire que le fimple néceffaire avec propre-
té , fans recherche & fans magnificence. Il eft vrai que quand un livre dl de
peu de conféquence , ou- quand il eft trop nouvellement imprimé pour être
mis entre les mains du relieur, on fe contenté d'en plier les feuilles, de les
couvrir d'une feuille de papier bleu ou marbré commun, ce qu'on appelle
brocher; niais outre que cette opération eft de peu de durée & ne fort guere à
la confervation du livre, il faut convenir qu'elle ne donne aucun agrément
extérieur aux livres qui font très-incommodes à placer dans une bibliothe-
que , où ils tiennent beaucoup plus de plate que les livres reliés.

7- MON but, dans l'ouvrage que j'entreprends , eft de mettre le lecteur à
portée de eonnaitre toutes les opérations auxquelles doit être fournis fon
livre, avant qu'il foit en état de lui être vendu ; & d'expofer le plus claire.
nient qu'il me fera polfible, les procédés que fuivent les meilleurs relieurs
dans la pratique d'un art qui , quoique rangé dans la claire des arts mécha-
niques, peut cependant être regardé avec une certaine confidération , ayant
l'avantage de tenir en quelque façon aux lettres. En effet, quoique le roi
Louis XIV, par fon édit de 1686, ait féparé la communauté des relieurs de
celle des librairesnimprimeurs en l'univerfité de Paris, cependant il a ttatué
par ce même édit, que les relieurs doreurs de livres feraient toujours cenfér
& réputés du nombre des fuppôts de l'univerfité & jouiraient en cette
qualité, des privileges dont ils avaient bien & duement joui ci-devant,
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8- CET ouvrage fera divifé en fept chapitres. Le premier, traitant des pre.

mieres opérations qu'il faut faire lorfque les feuilles viennent de chez
primeur ou le libraire, contiendra la maniere de les plier, de les collation.
ner, de les battre, de grecquer, de coudre, de détortiller & épointer.
' 9. DANS le fecond , où il fera queltion de mettre le livre en état de pouvoir

recevoir la couverture, on verra la maniere de couvrir les feuillets, arTem.
blés & coufus, avec du carton; comment on forme les dos des livres; com-
ment on les fortifie avec de la colle & du parchemin; la maniere de rogner
les bords des feuillets , de mettre la couleur fur la tranche, de la marbrer ou
de la dorer ; enfin de former la tranche-file , pour arrêter le haut & le bas
des cahiers.

10. LE troifierne chapitre fera employé à décrire la maniere de couvrir lo
livre , foit avec de la peau de veau ou de mouton , foit avec du marroquin
ou du parchemin ; & les préparations qu'on donne à ces peaux, pour les
mettre en état de recevoir la dorure.

I. LE chapitre quatrieme traitera de la dorure qui s'applique fur les cou.
vertures des livres ; nous y décrirons la méthode & les inttrumens dont on
fe fert pour dorer.

1z. DANS le chapitre cinquieme, nous décrirons quelques opérations qui
fe font en dernier lieu quand l'ouvrage eft fini, pour y donner le dernier
poli & le mettre en état d'être rendu au propriétaire ou au marchand.

13. Poux ne point interrompre le détail de nos opérations , nous avons at-
tendu lufqu'au fixieme chapitre à parler de quelques reliures qui font moins
d'ufage , telle que celles en parchemin 'impie , celle à la hollandaife en par-
chemin , celle des antiphoniers ou gros livres qu'on pofe fur les lutrins dans
les églifes , celle à la grecque à dos brie, à dos à la hollandaife , celle des
cartes géographiques, grands livres de figures & autres de format atlas, fur
très-grand papier & à onglets ; la reliure des porte-feuilles de bureau , qu'on
appelle reliure de Lyon; la reliure des livres chinois, celle des livres turcs &
autres , dont j'aurai pu me procurer des deffins.

14.. ENFIN dans le feptieme & dernier chapitre, qui fera le plus court de
tous, nous parlerons de quelques opérations qui fe pratiquent moins com.
uunérnent , qu'il eft bon cependant de ne pas omettre , parce qu'on les de.
:lande quelquefois : telles font celles de laver les feuilles , foit en blanc & en
.euf, foit en vieux, de régler les feuillets , & de parfumer les livres.

CHAPITRE.
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CHAPITRE PREMIER;
Opérations qu'il faut faire avant de couvrir le livre de carton.

lo. rais ou s diviferons ce chapitre en fix articles. Le premier contiendra
la maniere de plier les feuilles. Le fecond, le collationnement des feuilles.
Le troifieme , comment il faut les battre, Le quatrieme ,cornment on doit -

grecquer. Dans le cinquieme , on verra comment il faut coudre le livre; &
dans le fixieme , la maniere de détortiller & épointer les ficelles. (6)

ARTICLE P REMIE lt..

Priment des feuilles en général.

16. L'0PÉRATION de plier les feuilles efi une de celles de l'art que mn:
décrivons , qui demandent le plus d'attention de la part des perfonnes qui la
font; ce font ordinairement des femmes auxquelles elle efi confiée ; cepen=
dant elle demande non feulement des précautions , mais encore elle fuppofe
qu'on fait bien lire , & qu'on connaît au moins lei Chiffres arabes ou ro-
mains, puifque ce font principalement ceux qu'on met au haut des pages !

qui guident l'ouvriers.
17. Si nos livres s'imprimaient de la même maniere que l'on écrit les ma=

nufcrits , il n'y aurait aucune difficulté à plier les feuilles ; le premier côté
ou le reâo d'un feuillet porte la premiere page , le fecond côté ou le verfo ,
porte la feconde page , & ainli des autres 	 ne s'agit donc que de mettre
les chiffres à côté les uns des autres dans leur ordre naturel jurqu'à la fin ,
fuit que le manufcrit foit formé d'un feul ou de plufieurs cahiers ; mais
dans les. imprimés, chaque feuille d'impreflion forme autant de cahiers qui
doivent porter un certain nombre de pages, fuivant la différence des formats.
Expliquons ceci plus en détail.

( 6 ) Avant de procéder au pliment des
feuilles il eit à propos de sollationner ;
c'eft.à-dire, d'examiner fi toutes les feuilles
qui doivent former le livre s'y trouvent
réellement. Il eft tres.ordinaire qu'il y ait
à cet égard beaucoup de défeétudités. C'eft
au libraire qui vend, à les compléter. Une
autrepp,ération , nécefraire pour les papiers

ricane rut;

fans colle, dont on fe fervait fi générale.
ment en Allemagne . c'en de pafrer toutes
les feuilles dans une colle claire, rnélée
d'alun, en all. ptaniren. On les pend en,
fuite fur des cordes de crin , on les bat
légèrement après qu'elles font feebes,
enfin on les plie.

Z zz
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L'ir2-fotio eft compofé d'une feuille plus ou moins grande ; -gui core.
'tient quatre pages, ou de deux feuilles qui s'impriment dune après Vautre,.
& dont on forme un cahier qui contient huit pages (7). Le cahier de lira—
quarto 	 compofé d'une feuille pliée en quatre, & contient quatre feuillets.
ou huit pages ;. rin-oaavo„ huit feuillets ou. feize pages ; l'in-doute , douze
feuillets ou vingt-quatre pages. Dans. ce format, il y eu a qui font de deux
cahiers , & d'autres d'un Peul; nous expliquerons cela plus au long quand
nous parlerons de fon plîruent; il nous fuffira de dire pour le préfent
que •oit qu'il Toit d'un ou de deux cahiers , il ne contient toujours que vingt-
quatre pages. L'in-dix-huit contient dix-huit feuillets ; il eft de trente-fix
ges. L'in-vingt-quatre eft différent, en ce qu'il s'imprime par demi-feuille;.
c'efl-à-dire, que fur une même feuille de papier , on imprime à la fois deux
exemplaires du même ouvrage (8), de forte qu'on partage fa feuille en deux
parties égales , dont chacune fert pour un exemplaire différent du même
livre : aine la feuille entiere de ce format contient vingt quatre feuillets;
ou quarante-huit pages.; mais la demi-feuille féparée qui fe partage en deue
cahiers , Pun de huit feuillets ou feize pages , l'autre de quatre feuillets ou
huit pages,' n'en contient que vingt-quatre..

19. IL y a deux fortes d'in-trente-deux , l'un d'une- feule feuille-, fervant
pour deux exemplaies, & contenant trente-deux feuillets ou foixante-quatre
pages, dent la moitié forme deux cahiers:de huit feuillets ou de feize pages.;
Chacun : le fecond in-trente-deux ne fert que pour un exemplaire ; la , feuill%
forme. quatre cahiers , de hait feuillets , ou feize pages cha.c.un,

Ille'thode de_ plier les ftuiltesr

20, NOIS., avons dit que .ce finit dés femmes ( 9 ) qui font ordinairement
chargées du priment des , feuilles d'un livre elles font cette opération fur un;

(7) L'In-folio s'imprime aufli'par: cahiers,
de trois & de quatre , feuilles. Si
prime par feuiHes, les relieurs fe plaignent
qu'il leur-faut beaucoup de terras pour cou-
dre. Le clos. du ; vre , devenu fort gros par
la quantité de fil qu'on emploie, ne fera
jamais bien relié ni à l'allemande ni à la
françaife. Le remede à ce mal eft de coller
quelques feuilles enfeede avant de fe met-
tre à coudre.

(g) Les imprimeurs , pour des rairons
urées de leur commodité ou de leur inté.

ianegent

par demi-Feuille. Cela leur arrive fur - tout
lorrqu'ils manquent de caraditeres pour faire
les deux formes, alors ils n'en font qu'une•
à la fois & ils tirent à double.

(9) En Allemagne , l'ouvrier relieur doit
achever fin livre de tout point , depuis
fort en feuilles du magafin du libraire, jue.«
qu'à ce qu'il Toit prêt à étre mis fur les ta.
blettes. de l'acheteur. En France, il n'en eft
pas de méme ; on trouve de fort bons re-
lieurs qui ne furent pas plier. Il eft vrai que
le pliment du livre, n'exigeant aucune
force , eft plutôt un ouvrage de femme.
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.iatton. qu'elles pofent fur leurs genoux ; mais phis volontiers, fur une table',
ée tarten a dix-huit ou vingt pouces de long fur quinze à feize de large,
& au moins trois lignes d'épkfreur , il pefe près de deux livres. On pourrait
encore fe fervir d'ais de bois, qui feraient plus légers que ces cartons; mais
autre que la dureté de ces ais pourrait à la longue leur bleifor les genoux
quand elles les pofent &Sus , le carton °béent un peu au preffement dur
plioir, le papier s'y manie mieux.

Da plioir, & de 14 maniere de s'en ferviyi

2 Y. LE plioir fo) pL r,§g. x , eft un infiniment de bais commun, cfi.;
'voire , de buis ou d'écaille, qui a depuis fix jufqu'à dix pouces de longueur s
fur feize à dix-huit lignes de largeur ; il va en diminuant vers fes deux
bouts, qui fe terminent en rond. Son épaiffeur cil de deux lignes dans le
milieu , & diminue d'une ligne vers chaque bord ; qui finit en un taillant
ou coupant montre ou arrondi : on fe fert plus volontiers de plioirs de buis ;
ils font plus légers & moins chers que ceux d'ivoire , qui d'ailleurs font
lourds à la main, & ont l'inconvénient de s'ébrécher comme une lame de
couteau. A l'égard de ceux de bois commun, ce font les moins bons & les
moins en tirage ; leur taillant fe gâte aifément, & ils font fujets à fe caffer (ii).

22. LA maniere de fe fervir du plioir , eft de le paffer de champ, ou parle
tranchant, fur toute l'étendue de la feuille pofée ouverte fur le carton pour
la redreffer ; enfuite on met le tranchant du plioir â l'endroit de la feuille
où l'on veut faire le pli ; on prend la feuille par un des bouts , & on la rabat
fur le plioir en la tirant & la mettant jufte page contre page, pour déter-
miner l'endroit de fon pli, faifant convenir bien exactement rimpreflion
de la page correfpondante, fans s'embarraffer fi les bords de la feuille tom-
bent exadernent l'un fur l'autre. On retire le plioir, & on le paire à peu
près de plat defl'us le pli une allée & une venue , en appuyant légérement.
Si l'on veut couper la feuille, on remet le plioir dans le pli ; & l'on poutre
fermement d'un bout à l'autre braquement & fans s'arrêter, fans quoi on
courrait rifque de gâter la feuille.

P/iment de fin-folio:

23. QU'AND le cahier de l'in-folio eft d'une feule feuille (r2) l'Opératio*

(lb) En ail. Falzbein.
(il) Si l'on fait des plioirs de bois durs,

comme de cerifier, de noyer, ou de chêne ,

ils peuvent tenir lieu de ceux de buis, qui
font en effet les meilleurs.

(in) On n'imprime l'in-folio d'une feule
Z z Z ij
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du pliment n'eff point difficile, il faut mettre fa feuille ouverte devant fo;
fur une table , de maniere que la lettre qui eft au bas de la page , & qu'on
appelle en termes. d'art , la fignature premiere (a) ou la bonne lettre A, Toit à
main droite en-haut , la face contre la table fur laquelle on plie; on doit avoir
le haut deS pages 'devant foi , & regarder les lettres à rebours.; on prend le,
bout dela feuille du côté de la main droite , on. met le plioir fur la ligne du..
milieu ; on plie dans le feus de cette ligne & préciférnent dans. les trous ,.
qu'on appelle les trous des pointures (b) faifant tomber le chiffre de la page 2
fur celui de la page 3 ; on dorme un coup de plioir par-datas ce pli, & la
feuille eft pliée.
. 24. Si Pin -folio eft de deux feuilles, la fignature doit fe remarquer aux.
pages , 3 , 5 , en cet ordre : page .1 , A; page 3 , A ij ; page 5 , A iij : on pole,
ces deux feuilles ouvertes de la même maniere que la précédente fur la table ,:
c'eft-à-dire que la premiere, celle qui touchera la table, fera la feuille lignée
A;- la feuille A iij fera parée fur la premiere, & la plieufe doit voir à fa mains
gauche en haut à découvert la fignature A iij ; elle doit suffi voir eu-bas les.
chiffres des pages 4 & j ;. elle plie cette feuille intérieure dans le feus de la li-
gne du milieu ,. & dans les trous des pointures, faifant rencontrer le chiffre 4.
fur le chiffre 5. Cette feuille aie pliée_, fert de regle pour plier celle de

feuille que torfqu'll eft queltion d'un trié.
moire, ou de quelqu'ouvrage de peu d'é-
tendue Si l'on négligeait cette attention,
le relieur ferait obligé de coller deux ou
plu fieurs feuilles enfemble , pour en faire
des cahiers, avant de les coudre; ce qui
augmenterait confiderahlement fon travail

a-) Chaque feuille d'impreflion ou ca.
hier, eft marqué d'une lettre appellée
grceure, qu'on met au bas de la premiere
page de chaque cahier , au-deffous de la
deruiere ligne, pour Lire connaître au
ielieur l'ordre des cahiers Sc des pages qui

compofent ; ces fignatures fe marquent
avec des lettres initiales qui changent à
chaque cahier. S'il y a plus de cahiers que
Ealphabet n'a de lettres , on ajoute à l'ini-
tjale une lettre courante de- même forte ,
C'e•-dire, un pett a à la fuite d'un grand;

ainfi de fuite ; ce qu'on redouble tant
eibnéceffaire. Ainfi s'il y a deux alpha.

bets , le fecond s'écrit A a ; s'il y en a trois,
le tacifietne s'écrit A a a. Pour indiquer

l'ordre des feuilles qui compofent chaque-
cahier , on ajoute à la premiere page du:
fecond feuillet , c'eft.à.d ire , à la page ; ,
le nombre de deux en chiffres romains A ij.
ou A a ij ou. A a a ij ainfi de fuite , juf-
qu'a celle qui fait le milieu du cahier. La
fignature A fe nomme premierefignoture
pour A a , on dit , A feconde fignature ;
pour A a a, on dit, A troilienielignature &
ainfides.autres ; Bpremierefignature , &c.

(G) Les imprimeurs appellentpointures
deux langues ou languettes de fer attachées-
par une vis aux deux côtés du tympan. Ces
languettes font terminées par une pointe-
qui perce la feuille de papier qu'on impri:
me ; elle arrête dans un état fixe, & Fait
qu'en pofant ces pointes dans les mêmes
trous qu'elles ont déjà faits Iorrqu'on a fin-
primé le premier coté de la feuille,

du revers de la feuitle , nu la rets
ration, fe rencontre ju fie avec l'impreffion.
du côté qui vient d'être imprimé.
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cleffoù& faifant tomber les pointures -de cette derniere fur le pli de la pre-
nliere , & lE chiffre de„la page 2 fur celui de la page 3. On fait la même opé-
ration fucceilivement à tous les cahiers compofés de deux feuilles (13),

P liment de fin-quarto.

25. POUR plier l'in-quarto, on pore fa feuille, la bonne lettre à main gau.;
ehe en-haut , la face contre la table , de maniere qu'on voie en travers de-
vant foi les pages 2, 3, 7 , 6; on plie d'abord fa feuille fuivant la ligne per-
pendiculaire dans les trous des pointures , faifant tomber le chiffre 3 fur 2,•8c
6 fur 7 ; alors fans déranger fa feuille , on la plie de nouveau en faifant tom-
ber 4 fur 5 , & on la met a part pour faire la même opération à une autre
feuille.

Filment de Pin-oétavo.

• 26. L'IN-OCTAVO fe plie en pi:a:nt la feuille, la bonne lettre à main gauche-

en-bas , la face contre la table; dans cette fituation, on doit voir en long
devant foi & du bon Fens les pages 2 , I , 4, 3 , & à rebours ou du haut
en bas, les pages 7, Io, I I , 6; on plie fuivant la ligne perpendiculaire, tou-
jours dans les pointures , faifant tomber 3 fur 2 & 6 fur 7 : on voit alors à dé-
couvert & du bon Fens les pages 4 & 13, & à rebours les pages 12 & 5. Oit
plie dans le feus horifontal, faifant tomber 5 fur 4, & 12 fur 13 ; par ce moyen
on découvre les pages 8 & 9; en appliquant 8 fur 9 , on a fa feuille pliée.
Quelquefois ce format, ainfi que le précédent,: s'impofe par demi - feuille ;
alors on coupe la feuille du format in- 4", fuivant la ligne perpendiculaire,
me bien que celle du format in-8° : on plie celle in-4° comme on a plis
l'in:folio dune feule feuille, & celle de l'in-8° , comme l'in-4'.

Filment de fin-douze.

27. Nous avons dit que la feuille in- douce contenait douze feuillets ou
vingt-quatre pages. Cette feuille eit ordinairement formée de -deux cahiers y
un gros qui contient huit feuillets ou feize pages, & un petit qu'on appelle
feuilleton , & qui contient quatre feuillets ou huit pages : ce fecond cahier ou

(13) Les relieurs Allemands placent leurs
feuilles in-folio les unes fur les autres , A,

U , 13, B ij , & ainfi de fuite. lis les plient
toutes , avec les précautions indiquées ;
estfulteils mettent l'une dans l'autre , celles
qui doivent s'arranger ainfi, fe fervent,

pour cela d'une efpece de fabre , en elle.
rand einflecke-Schwerdt, qu'ils font entrer(
dans la feuille A ij; & l'enlevant, ils y mete
tent tout de fuite la feuille A., ce qui ferme
le cahier.
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ce feuilleton fe levé toujoursii, & fe plie àpart du gros cahier; mais 4nelque
fais il eft renfermé dans le. gros, & le tont nee -forme qu'un feul cahier. Quand
le feuilleton. doit être renfermé dans le gros cahier, la feuille ne porte qu'une
feule lettre A, d'autres fois le feuilleton fe met feulement à côté du gros
cahier de feize pages , &alors la feuille in-douze eft compofée de deux cahiers:
dans ce cas elle porte deux fignatures ou lettres, lavoir A & B : le premier
cahier ligné A, vajequ'à la page r6, & le feuilleton ligné B commence
à la page 17 barques & compris la page 24. -

28. Q_11.11■I'D ou lit:prime un ouvrage qu'on fait ne devoir pas 'etre cone-,

d'érable, & n'être compofé que d'un très-petit nombre de feuilles , on
pore de maniere que le feuilleton fe mette en-dehors, & féparément du gros
cahier.

29. Sr l'on ne confultait que le profit des relieurs, toutes les feuilles
primeraient de maniere que les cahiers s'encartaffent • car comme nous avons
dit que le plîment & la couture des feuilles fe font en ville par des ouvrieres
qui ne font guere que-cela , cette couture fe paie au cent de cahiers confus
ainft moins il y a de cahiers, moins il en coûte au relieur; un livre de 3 ta-
pages n'eft pas un volume confidérable ; fi les feuilletons s'encartent, il ne
fera que de treize cahiers , eu lieu que fi le feuilleton était en-dehors, il ferait
de vingt-fix cahiers , que le relieur aurait à payer à la coufeufe. je reviens
au plîment de notre feuille. Si, le feuilleton s'encarte, on pofe la feuille fur
la table , la bonne lettre A à main gauche en haut, la face contre la table ,
& les pages de maniere qu'on voie en travers devant foi les pages s , 7 , I I ;
23 , 18 , 14.; 22, 19, r5;-3, 6, Io. Il y a des plieufes qui commencent par
lever Je feuilleton qui fe trouve à leur main droite, elles plient cette bande
fuivant la ligne horifontale précifément dans les trous des pointures ; elles
réparent cette bande en coupant le lung de la ligne , & tout de fuite elles
en forment un cahier, faifant tomber le chiffre ro fur le chiffre II, puis 12
fur 13 , & elles mettent ce feuilleton à part; enfuite elles plient leur gros
cahier. Mais cette opération étant plus longue que l'autre, & ces ouvrieres
ayant befoin d'expédier ce travail, voici la méthode qu'elles fuivent ordi-
nairement.

30. QUAND la feuille eft pofée comme nous l'avons dit plus haut , on Ta
plie fuivant la ligne perpendiculaire, faifant tomber les chiffres 10,6, 3,
fur I r , 7, 2 ; quand la feuille eft aine pliée, on voit en travers les pages 4,

, 9 ; 21, 20, 16, & les fignatureS A iij & A v; on plie enfuite la bande de
la droite, faifant tomber la page 16 fur 20, & 9 fur s ; on coupe cette bande
on la plie tout de fuite, appliquant le chiffre rz fur 13, mettant en dehors
la lig:rature A v, qui fe trouve è la page 9 ; on met cette bande qui fera le
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'fe t.filletOn à part on retourne à fon gros cahier, & fans déranger fi. feuille,..
'oruplieela page 20 fur 21, 5 fur 4, puis 8 fur 17; on infère le feuilleton A v
dans le gros cahier, mettant 9 à côté de 8, & 16 fur 17, & la feuille eft pliée..

31. QUAND le feuilleton ne s'encarte pas , c'eft-à-dire, quand il fe met à
côté & en-dehors du gros cahier, on pofe fa feuille fur la table, de même
que la précédente ; mais alors les. chiffres ne fuivent plus le même ordre ; on
voit en travers les. pages 2, 7, 19 ; ri, io, 22; i4., xi ; 23; 3 6e. 1 8 t
on plie de même que la précédente , fuivent la ligne des pointures reifo.nt
tomber les chiffres 3 , 6, [8, fur z , 7 ,19, de maniere.qu'on voie en travers
les pages 4, s , 17; [3, r2, 24, & les fignatures A iij &B; on rabat le feuil-
leton B fur la feuille, avec les mêmes précautions que nous avons dit qu'it
fallait avoir pour le précédent, ce qui fait voir à découvert les pages 20 & 21
du feuilleton ; on coupe. ce feuilleton, & mettant en-dehors la fignature B,
on le plie faillit tomber le chiffre 20 fur z-r.; on le met à -part & on plie le
gros cahier comme on a fait celui de la feuille précédente, dont le feuilleton
devait être encarté , fada= tomber le chiffre de la page 12 fur 13 & celui
de la page s fur 4; puis cette feuille étant pliée en 4, on plie .8 fur 9 , la liga-
ture A en-dehors;. il ne relie plus qu'à mettre le feuilleton- fie& B commen-
çant par la page 17 à côté de la page 16,. & cette feuille dl pliée.

Plinient de tin-dix-huit;

32. LA feuille de l'iiz-dix,hzeit eft formée-de trois cahiers, comporés, chacun
d'un gros cahier & d'un feuilleton, qui s'encarte toujours : cette feuille
porte trois fignatures „ A	 C c'eft à caufe de ces- trois fignatures. qu'a la
douzieme page de chacun. de ces cahiers , ou aux pages 12,.24 , 36 , on mec
une réclame. Une feule de ces réclames fe voit quand la feuille di fur latable.,,
les deux autres font cachées. en--deffent.

33• POUR plier cette feuille on la met fût la table,. la Tenue lettre à . rnaink
droite- en-haut, la face contre la table , de maniere qu'on -voie devant foi:
dans le bon Fens les pages 34 , 27, 22, rs'., ro, 3; 3o r 3. , [8:, rr., 6, 7
& à rebours les pages 3:S., 26,23., 14, [ i , 2: : on plie la bande de la main 
droite fur celle du. milieu., dans- le feus de la ligne perpendiculaire.juirant

'tomber les chilies.des pages z , 3: & 7 ,. fur ceux des pages z3 4 2a
qui fait qu'on- voit à découvert . la bonne lettre A,. qui auparavant était con,.
tre. la - table , .84 la réclame de la page 12 ; on coupe tettebande, &on• la met:
si part fur la. table ;, on plie de même celle- du milieu-,•rairanttomber les chif-
fres des pages14..,. r 5 19, fur ceux des pages 35, 34., 30.; &. de trême cyfàé
la premiere bande , on découvre la. lettre & la réclame de- la page 24, art
coupe encore cette bande &par ce- Moyen. la feuille eff - partaea.eu,trois
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bandes égales: on met ces trois bandes l'une fur l'autre ; la bande A la-pre:,
miere fur la table, la bande B au-delfus, & la bande . C la derniere: on les ar.
range de maniere que toutes les lettres fe trouvent dans le même feus i
-main gauche , la face contre la table. Ainfi il faut fe figurer que' fous cette .

bande C, font les deux autres B & A., pofées dans le même feus que Ci
on voit donc les pages en travers, & C fe trouvant la premiere , on voit les
pages 26 , 27, 3r, & 35-, 34, 3o; on commence à opérer fur le cahier C ,
en pliant la petite bande de ce cahier, de la droite vers la gauche, ce qui
découvre les pages 32, 29, & la fignature C on leve cette petite bande
& on la plie , faitànt tomber le chiffre ;o fur 31, découvrant la page 29 Sc
la fignature Ciij , ce fera le petit cahier ou le feuilleton qu'on met à part:
on revient à ce qui tette de la bande C, qui doit faire le gros. cahier. On
plie cette feuille en faifant tomber 27 fur 26 & 34 fur 3i ; On retourne fa
feuille ainfi pliée , de maniere qu'on voie en long devant foi, les pages 28
& 33. On plie ces deux pages l'une fur l'autre, découvrant 2S & la lettre C.
On infere le feuilleton dans le gros cahier, mettant 29 à côté de 28 , &
32 à côté de 33 , & ce cahier eft plié. Quand on a fait la même chofe
pour les autres cahiers , la r feuille eŒ entiérement pliée; il ne tette plui
qu'à les mettre à côté les uns des autres, fuivant l'ordre des lettres A, B,
& des chiffres.

34. QUELQUEFOIS l'in-dix-huit n'eft que de deux cahiers ; alors on lev*
une bande comme le feuilleton de Pin-douze; on plie le gros cahier comme la
feuille in-8Q , & on encarte le feuilleton dans le gros cahier.

Pliment de tin - vingt-quatre.

g S. La feuille de l'in - vingt - quatre s'imprime par demi-feuille , qui fe plie
fuivant la ligne perpendiculaire , dans les trous des pointures; une moitié
de cette feuitle fert pour un exemplaire d'un livre, & l'autre demi - feuille
fert pont un autre exemplaire du même ouvrage. Chaque demi-feuille eit
compofée de deux cahiers (ignés A & B , dont le premier eft de huit feuillets
ou feize pages, & le fecond de quatre feuillets ou huit pages. La feconde de-
mi-feuille eft compofée du même nombre de cahiers.

36. POUR plier cette feuille , on la pore fur la table, une bonne lettre à
main droite en-haut à découvert, l'autre à main gauche aulx en-haut, mais
contre la table; dans cette pofition on voit toutes les pages en travers ; on
plie donc fa feuille en long, faifant tomber la lettre A., qui eft à la main
droite , fur le verfo de A de la main gauche , ou le chiffre de la page z de la
premiere demi-feuille, fur le chiffre 2 de la feconde demi-feuille. On coup.e la
feuille en doux, on en met une moitié à fa droite & l'autre à fa gauche , afin

de
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43e ne parles confondre enfemble, & de ne pas mettre fur un même exem-
plaire deux feuilles pareilles; on continue de féparer ces deux bandes juf.
qu'à la fin du volume.

37. ON met fa demi-feuille, la bonne lettre A à main gauche en-bas, la
face contre la table, de maniere qu'on voie en long devant foi les pages
2, 1S, 14 , 3 , .18 , 23 9 & à rebours les pages 7, io, 1 r , 6, 19, 22; on plie
le feuillet ligné B , dont on voit à main droite en-haut la fignature B ij. On
a foin de faire tomber les chiffres des pages 22 & 23 , fur i i & 14: on
coupe ce feuilleton, on le plie fépar 'ément , d'abord en faifant tomber 19
fur r8 , & 22 fur 23 , enfuite 20 fur 2t ; ce fera le petit cahier de cette feuil-
le : on plie les gros cahiers comme on a plié l'in-8° ; e'eft-à-dire , en faifant
tomber 6 fur 7 , & 3 fur 2 ; puis en faifant tomber $ fur 4 & 12 fur 13; en-
fin, en mettant 8 fur 9 , on a le cahier A, dont la derniere page e[t Id, à
côté de laquelle on met le petit cahier ligné B, qui complete la feuille en-
tiere de l'in-viagt-quatre.

Minent de fin-vingt-quatre d'un feu! cahier.

13. IL y a encore une autre forte d'in-vingt-quatre , formé d'un cahier de
feize pages , qu'on appelle gros cahier, & d'un autre plus petit de huit pages,
append ainfi que dans l'in-dorqe le petit cahier ou le feuilleton , & qui s'encarte
dans le gros; cette feuille fert comme celle de l'in-vingt-quatre de deux ca-
hiers , pour deux exemplaires; ainfi chaque deminfeuille elb marquée d'une
lettre A. Pour plier cette feuille, on met la bonne lettre A à main gauche en-
bas à découvert, l'autre bonne lettre A à main droite auffi en-bas , mais la
face contre la table ; dans cette pofition on ne voit les pages de la feuille
qu'en travers. On plie fuivant la ligne perpendiculaire dans les pointures ; on
répare fa feuille en Jeux , & on met la moitié à part pour fervir au fecond
exemplaire. On pofe• devant foi la moitié qu'oti veut plier, la bonne lettre A
à main gauche, en-bas la face contre là table, regardant du bon feus les pa-
ges 2, 23,22, 3 , 16 , 9 , & à rebours les pages 7, 18 , 19, 6, 13, 12; on
plie en faifant tomber le chiffre de la page 9 & celui de la page 12, fur ceux
des pages 22 & 19; on coupe cette bande; & mettant la fignature A v à main
gauche en-haut, la face contre la table , & A vj à main droite à découvert,
les pages io, II,ts, 14, en travers ; on plie de droite à gauche , fuivant la
ligne i k , ri fur Io & 14 fur i S ; on retourne pour mettre les pages en lon-
gueur, & l'on plie en mettant 12 fur 13 ; ce fera le petit cahier qu'on met
à part.

39. ON revient à fon gros cahier, qui eft relié dans la même fitnation,
, qu'on voit en longueur les pages 2, 23 , 22, 3; on plie ce cahier
Tange rIII.	 Aaaa
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comme l'in-8`, d'abord fuivant la ligne gh, faifant tomber 3 fur 2, & 6 fur 7;
puis 5 fur 4 , & 20 fur 21 ; & enfin la pliant 8 fur 17, on met le feuilleton
A v, commençant par la page 9, au milieu de ce gros cahier, 9 à côté de 8 ,
& 16 fur 17, & la feuille ett pliée.

Filment de fin-trente-deux.

40. L'IN-TRENTE - DEUX s'impofe de deux manieres, ou par demi-
; alors la feuille fert pour deux exemplaires, & eft compofée de deux

cahiers lignés chacun d'une lettre différente : ou bien elle ne fert que pour
un exemplaire ; & alors elle forme quatre cahiers , qui font aufli chacun
ignés d'une lettre.

41. POUR plier le premier, on met fa feuille, la bonne lettre A à main
droite en-bas à découvert, pendant que l'autre bonne lettre A elt à main gau-
che auffi en-bas, mais la face contre la table ; de maniere qu'on regarde dans
le bon Fens les pages 24, 25, 26, 23, 2, r 5 , 16, I ; & à rebours les pages
17, 32, 31, 18, 7, ro, 9, 8. On plie en long, dans les pointures, faifant
tomber A de la main droite fur le verfo du même feuillet à gauche, ou le
chiffrez fur 2 , 8 fur 7, 23 fur 24, r8 fur 17: on coupe cette feuille en
deux, dont la moitié fervira pour le fecond exemplaire. On tourne fa demi-
feuille en travers ; & mettant B à main droite à découvert fur la table en-
haut, & A à main gauche auffi en-haut, mais la face contre la table , on
plie B fur le verfo de A , 17 fur 2, & 20 fur 3 ; on coupe cette demi - feuille
en deux; on retourne cette feuille ainfi coupée, de maniere que les deux
bonnes lettres A, B, appliquées l'une fur l'autre, fuient à main gauche en-
tas la face contre la table; on plie la demi-feuille B de deffus , en mettant
19 fur r 8 , & 22 fur 23 : ce qui fait que l'on voit zo & 29 à découvert &
dans le bon feus : cette feuille étant ainfi pliée, on la plie encore en mettant
21 fur 20, & 28 fur 29 , & enfin en faifant tomber 24 fur 25 ; & le ca-
hier B commençant par te chiffre 17, eft plié : on met ce cahier à part ; on
plie de même celui qui porte la lettre A , faifant tomber d'abord 3 fur 2 , puis
au fecond pâment 4 fur 5 , & au troifieme 8 fur 9 , ce qui donne le cahier A,
finiffant par la page r6, à côté duquel on met le cahier B: ces deux cahiers
ne s'encartent jamais.

42. j'Ai entendu dire qu'autrefois ces cahiers s'encartaient, mais que c'e'-
tait une mauvaife façon d'impofer que l'on avait rectifiée dans les impri-
meries.

43. Nous avons dit que le fecond in - trente - deux ne fervait que pour un
exemplaire; cette feuille porte quatre fignatures A,B,C,D, qui fe trou-
gent aux pages I ,,17 , 33 , 49 , & forment autant de cahiers. de 16 pages
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chacun. Pour plier cette feuille, on met la premiere bonne lettre A à main
gauche en-bas, la face contre la table ; dans cette poGtion on doit voir dans
le bon fins les pages 54, 59 42, 39 , 2 , I 5 , 30, 19 ; & à rebours , les pa-
ges 51 , 62 , 47, 34, 7, 10, 27, 22: on plie fuivant la ligne des pointures,
faifant tomber le chiffre de la page 19 fur 2 , & .celui de la page 34 fur 5 t ,
& on coupe fa feuille en deux ; on met cette moitié fur la table, B à main
gauche en-bas à découvert, & C à main droite ennhaut auff: à découvert.
On plie en faifant tomber le chiffre de la page 36 für celui de la page 17 , &
33 fur 20; on coupe cette divifion : on plie de même & avec les mêmes pré-
cautions , la feconde moitié n,o,r,s, de la feuille, le chiffre de la page 49
fur celui de la page 4 , & on la coupe aufft en deux.

44. VolLA la feuille partagée en quatre quarrés égaux , qui chacun font
(ignés des lettres A, B, C, D; on met tous ces quarrés les uns fur les au-
tres, la bonne lettre à main gauche en-bas contre la table, A fur la table ,
& finiffant par D; on prend le quarré D, qu'on plie comme l'in-odavo

, d'abord 51 fur 50, puis 53 fur 52, enfin 56 fur 57; ce qui
donne le cahier D , qui commence par la page 49, & finit à 64 : on met
ce cahier à part ; on plie de même le quarré C, & on a le cahier com-
mençant par la page 33 , & finiffant par 48 , à côté duquel on met le cahier D,
& ainfi des autres jufqu'à la fin.

Pliment de fin-foixante-douza

4i. L'IN-SOIXANTE-DOUZE s'impofe toujours par demi-feuille, c'eft-à-
dire , que la feuille entiere fert pour deux exemplaires ; ainfi elle zontient
72 feuillets , ou 144. pages , ce qui donne 72 pages pour chaque demi-feuille,
qui font chacune (ignées des quatre lettres A, B, C, D, formant quatre cahiers,
dont le premier A & le troifieme C font chacun de 24 pages ; le feçond B,
& le quatrieme D, de douze pages ; on met cette feuille une bonne lettre A
à main droite en-bas à découvert fur la table , l'autre bonne lettre, qui eine
même, à main gauche en-bas, la face contre la table, de maniere qu'on voie
dans le bon fens les pages 44, ¶3 .54

, 43; 48 ,49 .• • 50 , 47; 2 3 23 •
24, I ; 8t à rebours 37, 6o... 59, 38; i1, 14...13 , 12; 7 , 18 ... 17, 8.
On plie fuivant la ligne des pointures, faifant tomber A de la main droite
fur le verfo de la même lettre de la gauche, ou les.chiffres des pages 43,47,

, fur ceux des pages 44, 48 , 2 : on coupe cette feuille en deux & on fé-
pare l'autre demi-feuille.

46. ON met une de ces deux moitiés en travers fur la table , la lettre A à
main gauche en-haut, la face contre la table, & la lettre C à droite en-haut
à découvert ; on plie en deux faifant tomber C fur le verfo de A, ou 37 fur

Aaaa
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2,& 72 fur 35 ; on coupe en deux, & fans rien déranger on plie la feuille-
C à l'endroit des réglets; on leve cette bande qui eft lignée de la lettre D,
elle eft de fix feuillets ou 12 pages. On met cette bande- en travers , la lettre
D à main gauche en-bas à découvert, de maniere qu'on voie auff: en travers,
les pages 61 , 64, 68; 72, 69, 65 ; on plie cette bande, & on leve le petit: ,

quarré figné D iij , & coté 68 , 65 : on plie ce quarré en deux, le chiffre 66 fur
67 , & on met ce petit cahier à part ; on revient à remue partie de la bande
D qu'on Met en travers, la lettre D à main gauche en-haut, la face contre-
la table ; on plie comme Pin-8', 63 fur 62, 7o fur 71 , puis 64 fur 69; orb
infere à côté de 64 le feuilleton ou petit cahier commençant parla page 6'
& finiffant par la page 68. Voilà le dernier des quatre cahiers de cette feuille.
plié, qui eft, comme nous l'avons dit,. compofé de douze pages; il faut en—
fuite plier le mite de la demi-feuille C , qui fe plie comme l'in-doute ; on la:
met fur la table, la lettre C à main gauche en-haut contre la table; on plie
en faifant tomber les chiffres 39 . , 41, 46 , fur les chiffres 38 I 43 , 47 ; ork
rabat le côtéde cette feuille fur la bande, faifant tomber les pages 52, 4i e•
fur les pages 56,41 on fépare cette petite bande de la, grande, coin
l'in-doute on a féparé le feuilleton , & on la plie en faifant tomber 48 fur 49 ,,
ce qui donne le cahier figné C v, commençant par la page 4Ç , & finiflant•
par la page 52. On garde' ce cahier à part pour l'encarter dans le gros cahier-,
qui compote la partie de la feuille G , dont on a féparé la bande: on plie cee
gros cahier d'abord en faifant tomber- 4r fur 4o, &- i6 fur 57, puis 44 fur
5 3•r On infere le petit cahier Gy au milieu de ce gros , mettant 45 à côté de
44, & Ç2 fur 5'3 , Br on a lé cahier commençant à la page 37 & finiffant
Page 60 ; on met à côté de ce cahier-là , le cahier D , commençant à la page!
61 & finiffunt à la page 72. On fait les mêmes opérations peur plier les. cap..
hire A & B , & toute la feuilla eft pliée..

Plimerit.de l'in-cent-vingt-fiuït:.

47.121111-CP.NT-VING7-111TIT simpore comme la feuillé in-foLrante-doiqe,
& kit de même pourdeux exemplaires. Quand cette feuille a été coupée en
deux par la ligne- intermédiaire, chaque demi-feuille forme huit cahiers
lignés d'une lettre. A jurqu'à H; chacun de ces cahiers font de feize pages ,.
ce qui fait foixante-quatre pages pour un côté de la demi-feuille ; l'autre côté,
celui qui touche la table, étant auffi compofé de foixante-quatre pages, don.
ne ; cent-vingt-huit pages. La feconde moitié de la feuille, ou l'autre demi-
feuille ift sue de cent vingt-huit pages ; ainfi quand cette feuille dl entiere
elle contient deux cents cinquante-fix pages.

48. ON met fa feuille- une bonne lettre A:_à main droite en-bas-à décor--7
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Vert; l'autre bonne lettre qui dl la même que celte de la droite , à main gau-
che autfi en-bas la Face contre la table. Dans cette pofition on doit voir dans.
le bon fers les pages 72, 73... 74, 7r ; 84, 93... 94 , 83 ; 22 , 	 28 ,
21; 2, r s	 16, r : on plie dans le rens. de la ligne des. pointures., radant.
tomber A de la main droite fur le verfa de A de la main, gauche, ou 7r„
83 , 2T , & r , fur 72 , 84, 22 , 2: on coupe cette demi-Feuille le long de la.
ligne des pointures.; on met la moitié A en travers de maniere que la bonne
lettre A fait à. main gauche en-haut, la face contre la table; on plie en fai-
rant tomber E fur le verra de A, ou 6i fur 2. Oat fép-are cette eu
deux , on plie encore ce quarré fuivant la ligne gh, radant tomber r 8 &
fur 71 & 83, & on le coupe eu deux; puis le quarré ett coupé en deux , ce qui,
donne quatre quarrés : cette demi-feuille fe trouve partagée en quatreparties,
égales.;. on plie. le quarré. A ,en radant tomber les chiffres, des pages !9 & 22.
fin- 7 & fur 2; & faifant la inèrne chofe pour toutes les quatre divifions de fa.
demi-Feuille , on ales huit cahiers, formés. par les huit quarrés qu'on mea
tous. les uns fur les. autres; le cahier A, la bonne lettre contre la table à:
main. gauche, &. les autres fuivant l'ordre des lettres, fur ce premier. On. plie:
ces cahiers, commençant par le. dernier de tous, par celui qui eit (igné H„
comme on a plié la feuille.in-8.°, c'ett-à-dire:„ r i 4 . &. î r8 , fur car}  & z 19 ;,
117 fur 11,6, & fur 121 , ou 3 fur 2, s fur 4, 8 fur 9 , ce qui donne:.
le cahier A finiffant par la page 16 „ à côté de. laquelle on. met le cahier B.,,
page t7: ses. cahiers. ne s.'encartent jamais..

A it r I C	 e T.L.

Du collation ment des feuilles du placement des: cartons. & dès figures:.

49. QUAND. °n'a. plié les feuilles, orr met les, cahiers-les uns à côté.des au-
tres, fuivant l'ordre dans lequel. ils doivent, être quand le livre fera relié,
commençant par le cahier figné A jidqu'à la fin ; on collationne ces cahiers..
pour s'affiner s'ils, font bien placés, s'il n'y a point quelques. feuilles mak
tournées., &. y a quelques cartons ou figures à mettre eu pla.ce.. Nousà
allons, décrire feparémentchacune de ces. opérations,.

Collatioanement.

CÉTTE'opération - ft fait en prenant. le-liVre- dé la' main droite-, le foi.--
fiffarit par la tète ou, par te haut des feuilles , du côté de la gouttiere.: on ap r
puie le pouce de la main gauche fur le côté de la queue ou furie bas des,
feuillets. par le dos ,:& oniaiil'e couler les: feuilles_à indure qu'on apperwit:
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les lettres & les réclames. On peut encore faire ce collationnement en met-
tant le livre à plat fur la table, le parcourant feuille par feuille , fuivant
l'ordre des chiffres qui font au haut des pages, des lettres & des réclames
qui font au bas. Les in-folio & les in-quarto étant trop gros pour être maniés
commodément , on ne les collationne pas autrement; la feule différence qu'il
y ait entre ces deux formats , eft que l'in-quarto fe collationne par le côté du
dos, de maniere que le dos du livre regardant le collationneur, on leve tout
le cahier, au lieu que l'in-folio fe place la queue du livre devant l'ouvrier,
qui leve feuillet à feuillet. On fe fert , pour faire ce collationnement , de la
pointe d'une aiguille, d'un canif ou d'un poinçon : on tient cette pointe de
la main droite, & fa feuille de la gauche, & pointant légérement le bout
d'en-bas d'une feuille , on leve à chaque fois les feuillets de chaque cahier
qui porte des fignatures , commençant toujours par la premiere fignature A:
quand on ne voit plus de fignature on tourne fes feuillets ; on pofe.le cahier
à fa gauche , mettant toujours la bonne lettre contre la table , & la derniere
page de la feuille à découvert , & on fait la mème opération fur la feuille
fuivante, qui eft lignée B ; ce qui fe continue jufqu'à la derniere feuille. S'il
n'y avait point d'alphabet ou de fignature, comme cela fe pratiquait dans les
livres des premiers tems de l'imprimerie, il faudrait regarder fi les chiffres
du haut des pages & fi les réclames fe rapportent bien; ou enfin, quant aux
livres qui n'ont ni fignature, ni chiffres , ni réclame , ii faut confulter le
regifirum qu'on mettait louvent à la fin; il contenait les premiers mots de
chaque feuille ou cahier, ou même de chaque feuillet, avec le nombre de
feuillets contenus dans chaque cahier.

5 r. ON appelle réclame (4), un mot qu'on met au bas de la derniere page
au-deffous de la derniere ligne de chaque feuille ou cahier; ce mot eft la
répétition de celui qui doit commencer la ligne de la premiere page du
cahier fuivant : fi donc on voit que ce mot fe rapporte bien avec celui de la
page fuivante, on peut s'affurer que le livre eft bien collationné. Il elt plus
important qu'on ne le croit, de s'affiner de la jufteffe de cette réclame & d'y
prêter attention ; car fi on n'avait égard qu'aux lettres de fignature & aux
chiffres du haut des pages, on pourrait très-bien, par erreur, accoller une
feuille d'un ouvrage cempofé de plufieurs volumes, avec une feuille d'un
autre volume du même ouvrage; or en confultant la réclame, on découvri-
rait l'erreur. A proprement parler même, les fignatures ne fervent que pour
afferribler & mettre les unes fur les autres les feuilles d'un ouvrage dans les
magafins de librairie ; & ce font les réclames & les chiffres du haut des pages
qui doivent guider le relieur. Il ferait donc peut-être rïiieux, qu'au heu d'un

(I .) En all. Ces%
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Peul mot, les imprimeurs en prieent deux de la page fuivante pour faire
leurs réclames; car il peut arriver que le même mot fe rencontre à la fin de
deux cahiers cotés de même , quoique de volumes différens , & il doit être
difficile , ou du moins prefqu'impoffible , que cela fe rencontre fur deux
mots. Au relie , pour obvier à cet inconvénient , il eft maintenant d'un ufage
alfez général de joindre à la fignature le numéro du volume , fi l'ouvrage
doit être divifé en plufieurs volumes.

4.1. AUTREFOIS on mettait fouvent des réclames au bas de toutes les pages,
ou au moins de toutes les pages verfo des livres.

QUAND on a collationné fon livre , & quand on s'eft affuré que les
feuilles font dans l'ordre où elles doivent être, on examine s'il n'y a point
de cartons à placer.

S4. LES cartons font des feuillets qu'on veut fubftituer à la place de quel-
ques autres, dans la vue de remédier à quelques erreurs typographiques
trop considérables pour pouvoir être renvoyées à l'errata qui fe met à la Eu;
du livre, ou pour quelqu'autre changement important. Ces feuillets à
fubftiruer à d'autres fe connaiffent ordinairement chez les relieurs par une
étoile appellée aflérifetc , que l'imprimeur met à côté de la lettre de signature ,
fi le carton eft dans une page qui porte une signature; mais si le carton fe
trouvait au-delà du milieu d'un cahier, par conféquent dans un endroit où
il n'y aurait point de signature, l'imprimeur mettrait Paftérifque à la page
du carton, à l'endroit où devrait être la fignature ; quelquefois auffi cet
afférifque fe met à la gauche du chiffre du haut de la page. Comme ces car-
tons s'impriment ordinairement fur une feuille ou demi-feuille à pare, pour
avertir le relieur de chercher & de placer les carrons , on a eu foin dans le
magafin de librairie, où l'ouvrage s'affernble , de déchirer le feuillet qui doit.
être fupprimé ; quelquefois même on imprime à la tête du livre un petit avis
au relieur, qui lui indique les lettres où il doit trouver les cartons, & la nia.
niere de les placer.

5'5. LE relieur ayant préparé fes cartons à ètre mis en place , coupe la
feuille qu'il veut fupprimer, , leen t du côté du dos une petite bande appelée
onglet, fur laquelle il colle proprement fon carton ; s'il coupait tout-à-fait la
feuille dans le dos , fans laitfer d'onglet, il ferait obligé de coller les feuilles
des deux côtés du dos , ce qui diminuerait la marge du fond ; & quand en
viendrait à rogner le livre, le carton ne ferait pas rogné.

¶6. S'IL y a des figures à placer, on les colle tout de fuite de la même ma-
niere & avec les mêmes précautions qu'on a placé les cartons , obfervant
qu'elles .foient bien exadement placées vis-à-vis les pages qu'elles doivent
regarder : ce qu'on a foin ordinairement d'indiquer au relieur , en gravant fur
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les planches le chiffre de la page à laquelle la figure doit correfpondre ix

57. QUAND on a un nombre confidérable de figures, on les met à la fin du
volume, ou à la fin de quelque livre ou chapitre , felon la maniere dont on a
divifé fon ouvrage; on les affemble en forme de cahiers de neuf à dix plan-
ches chacun; on coud ces cahiers à furjet , dont les points font éloignés; &
entre les fils de cette couture, on fait pafl'er Paiguille , pour les affembler al/ca
les feuilles du livre.

A TJLE a 	 III.

_Battre les feuilles.

iS. ON ne bat pas ordinairement les feuilles avant de les plier, fi ce n'eft
dans le cas où on eft preffé de faire des préfens; mais comme alors les feuilles
font trop fraîchement imprimées, 8c que l'impreffion d'une feuille pourrait fe
décharger fur la feuille voifine , ce qu'on appelle maculer, on les plie feule-
ment en deux dans le Fens des pointures , & on met entre deux une feuille de
papier blanc , qui reçoit l'imprellion de l'encre. ( 16).

59. Qu AND on veut battre par cahiers, on les met les uns à côté des autres,
& on donne tout le volume au batteur. Cet ouvrier commence par couper les
cahiers ; eeft-à-dire , qu'il en répare la totalité en plulleurs . parties. Par
exemple ,un in-doute de fix cents pages , formant ving-cinq cahiers, fe parta-
ge en quatre parties : l'ouvrier prend donc environ Cix cabers ou une basée
de la main gauche, les tenant par leur extrémité le plus foliterrient eft
poflible, afin qu'ils ne fe dérangent pas ; de la main droite il frappe environ
quarante coups fur une face du premier cahier, du côté oppofé à celle qui tou-
che la pierre ; il ne donne ordinairement que deux ou trois coups de fuite fur
un même endroit de cette face, faifant enforte que chaque coup de marteau
recouvre ou entame un peu fur la marque qu'a fait le coup qui a précédé, fans
quoi il pourrait arriver que quelques endroits de la face du feuillet n'auraient
pas reçu de coups de marteau : on tourne les cahiers.du haut en bas , & on
change la main de place dans le moment que le marteau eit levé, afin de ne pas
s'interrompre, & d'entretenir le mouvement que fe donnent le corps & le bras,
qui fatigueraient beaucoup s'il fallait fréquemment s'interrompre. On fait la

(t ç ) On imprime quelquefois au com-
mencement ou à la fin du livre un avis au
relieur, qu'il ne doit jamais négliger de
lire attentivement.

(t6) Les Allemands , qui font pour l'or-
dinaire ;les volumes affez épais , battent
kars livres avant de les plier. Pour empé. -

cher qu'ils ne maculent, en allem. durch-
fchieffen, ils mettent entre chaque feuille
d'impreflion . une feuille de maculature.
On peut avili „faire ficher dans un four,
après le pain , l'impreffion qui eft trop
fraîche,

même
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'lente opération fur la face du cahier qui touchait la pierre; enfuite le batte
teur ouvre fa battée, met rune contre l'autre les deux faces qui viennent
d'être battues, & répete fucceilivement la même opération , jufqu'à ce que
toutes les faces des cahiers de cette battée aient paffé fous le marteau. Il recoin.
rnence une feconde & une troifieme battée, jufqu'à la fin du livre. Mais on ne
(aurait trop recommander aux relieurs de ne point faire battre, que les feuilles
ne foient bien feches ; autrement on aura toujours des feuilles maculées, oit
dont les lettres s'entre-corrompront & fe noirciront de leur encre. Aufli les
gens curieux de conferver la beauté d'une impreffion , achetent-ils ordinaire-.
ment les livres en feuilles ou brochés , pour leur donner le rems de fécher
avant de les donner au relieur, On doit avoir mai une grande attention aux
livres dans lefquels il y a des figures; car il eh confiant que l'encre des impri.
meurs en taille-douce eft plus long-tems à fécher que celle des imprimeurs en
lettres; ailla on ne rifque rien, on fera même bien d'attendre long-teins avant
de les faire relier.

6o. Sr cependant on était obligé de faire relier avant que le livre fût par.:
faitement fec, le relieur pourrait prévenir les inconvéniens , en faifant battre
plus ou moins fort , felon que les feuilles feraient plus ou moins feches ,
en recommandant qu'on mit des feuilles de papier fin aux endroits où il y
aurait des gravures,

6r . LE batteur doit avoir grand foin de bien diriger fon marteau , afin qu'il
tombe bien à-plomb & ne donne pas de côté ; finon il couperait infaillible-
snent les feuilles qui fe eafferaient fur les coins , ce qu'on -appelle caler le
Nattée; il pourrait encore arriver que cela ferait fifer les feuilles, c'est-à-dire ,
qu'une feuille s'écarterait de l'autre & fe maculerait ; c'eft pourquoi Ce ne
font jamais les nouveaux apprentifs qui battent; il faut qu'ils fe foient long_
teins exercés à battre des cartons , ou quelques ouvrages çommuns, On a foin,
aufli , pour ménager le livre, de mettre fur la pierre une vieille feuille de par-.
chemin , une neuve ferait trop dure; on l'arrête dette par le moyen d'un peu
de colle qu'on met à fies extrémités : on fe fert encore mieux drue morceau
de vieux mir , qu'on met fur la pierre, le côté de la fleur touchant fur la
pierre ; mais on n'aurait befbin de mettre ni papier ni cuir fur la pierre ,* fi
on voulait avoir foin de la nettoyer de terris en terras avec de l'eau & des rognti•
res de papier,

62: LE marteau a,pl..1,fig. 2, dont fe fervent les relieurs, ale manche b court
& gros , pour qu'on pue mieux le tenir dans la main ; il a fix pouces eig
guenr, & quatorze à quinze lignes de groffeur prés de la tête , l'autre extrêmit4
étant encore plus groffe. Ce marteau, qui cft de fer, pefe avec fon manche envi.
Fon huit à neuf livres, Cette pefauteur cit népeffairc pour que les coups foirent

Tom Mi;	 11 b b b
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p'us (refit (17). La tête d etc fort large, ce qui fait que les coups tombent fur
une plus grande fuperficie.de papier; & comme elle eft plus groffe que le.côté
oppofé , le marteau retombe plus à-plomb. Les vives-arêtes des extrêmitésOu
contours de fon ailiette fontabattues,efin que les ouvriers ne foient pas expo-
fés à couper les feuilles , .11 leur marteau venait à vaciller dans leurs mains , &
afin qu'ils travaillent avec moins de contrainte: on donne aufli un peu de
convexité à cette tête, ce que les ouvriers appellent donner de la parafe, afin
qu'en battant on touche moins fort les bords que le milieu des feuilles. Cette
précaution eit abfolumentnéceffaire quand on veut avoir un livre bien relié;
autrement il ne ferait pas bien dreffé en l'ouvrant, les feuilles ne s'étendraient
pas bien.,r & une partie s'enflerait pendant que l'autre bilerait ( 18 ), ce
qu'on appelle former des plis ou godures ; c' ett ce qu'on remarque dans la plu-
part des . livres qui font reliés pour le compte des libraires ,. ou pour être
débités dans la prlvince & prefque toujours dans ces petits livres communs
d'heures ou de dévotions, qu'on connaît fous le nom de camelotes. Comme.
ces fortes de livres doivent toujours fe vendre à • bas prix, on fe contente,
après que les feuilles font pliées , de leur donner quelques coups de marteau;
on les met en preffe & on les coud gtoffiérement , ce qu'on appelle fabltr
l'ouvrage ; mais on fera moins furpris du peu de foin que les .ouvriers don-
nent à ce travail , quand on (aura que le marchand ne donné , pour la reliure
de ces livres , que le tiers de ce qu'il donne pour les autres : aufli ceux qui
fe deffinent à ces fortes d'ouvrages , contraétent une fi forte habitude de mal
travailler, qu'ils deviennent ordinairement incapables de faire ceux qui de-
mandent plus de fofii.

63. LA pierre qui fert à battre, eil un parallélipipede de quatre pieds ou
environ de hauteur , y compris douze à quinze pouces dont elle eft enfon-
cée en terre , pour qu'elle [oit plus folidement arrêtée ; le deffus eit un quarré
long de dix-neuf à vingt pouces , fur quinze à feize de côté; elle doit être
dure , des plus unies , fans aucune veinure & parfaitement faine. On prend
ces pierres dans les carrieres ordinaires des lieux où l'on fe trouve, ayant i'oin
cependant de prendre garde aux veines; car alors il ne faudrait qu'un coup
de marteau pour faire fendre la pierre en deux : celles dont on fe fert à Paris
font prefque toutes tirées des carrieres d'Arcueil , & les plus cheres n'exee-

. dent pas vingt-cinq ou trente livres; on a grand foin qu'elles portent bien à-
plomb dans la foffe où elles font, & que ce qui eft hors. de terre n'excede pas

(r7 } Les Allemands ont des marteaux
qui pefent depuis huit à feize livres. Si le
marteau eft plus léger, le battage dure plus

jong.tems.
0 g) Pout donner plus d'égalité à leurs

reliures , les Allemands , après avoir battu,
mettent chaque luttée , en allem. Lagen,
entre deux ais, & les ferrent pendant une
heure au moins dans une petite preffe.
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trois pieds dans les plus grandes ; car il.ne faut pas qu'elles foient plus hautes
que la ceinture, afin que l'ouvrier qui bat deus ait moins de peine ; G elle
était plus haute , il ne ferait pas affez courbé , & aurait moins de force; fi elle
l'était moins, il ferait trop courbé, ce qui le fatiguerait beaucoup. La figure
de quarré long qu'on donne au plan fur lequel on bat , eft nécetfaire pour
éviter d'avoir plufieurs pierres , fuivant les diiférens formats des livres. Quand
ce font des infolio , l'ouvrier fe place devant le grand côté ; & quand ce font
des innquarto ou de plus petits livres, il fe place devant le côté le plus étroit :
alors mème deux ouvriers peuvent battre fur une même pierre fans s'em-
barraffer. -

64. Qu'AND- à force de fefervir d'une pierre , elle s'eft creufée ou écaillée en
quelques endroits, il fe forme delfus des efpeces de hachures, & on ne peut
plus battre deffus fans rifque de gâter les feuilles; cela arrive principalement
quand on bat de petits livres. Alors on redreffe la pierre, en l'ufant avec dis
fable ordinaire , & la frottant avec un grès. On fe fert auffi de vieilles feuil-
les de rapes à tabac , qui mème font préférables , parce qu'elles mangent plus
vite le grain de la pierre ; & le grès fert pour leur donner le dernier poli. Mais
une pierre peut fervir fept à huit ans, fans avoir befoin de cette légere répag
ration.

ARTICLE IV.

Grecquer (19).

.65'. QUAND le livre eff forti des mains du batteur, on le dreffe bien par In
tète & par le dos , pour qu'il n'y ait point de cahiers qui débordent ou qui
rentrent plus en-dedans que les autres. Pour cela on tient fes cahiers entre
les deux mains , de maniere que le dos des cahiers Toit tourné du côté de
l'ouvrier ; & foulevant un peu fes cahiers, on les frappe légérement contre la
table , d'abord par le côté de la tête du livre, & enfuite par le dos. Comme
on ne quitte point fon livre & qu'on le tient entre fes mains , les cahiers
coulent par leur propre pefanteur, & fe mettent tous de niveau , à peu près
comme on voit les cartes couler dans un jeu qu'on vient de mêler avant de les
donner. Quand on a ainfi dreffé les cahiers, l'ouvrier les place entre deux ais
de deux à trois pouces de largeur, & d'une longueur proportionnée au for-.
mat du livre. Ces ais débordent fur la longueur du livre, à peu près d'un pouce

( 19 ) L'opération de grecquer di peu
Gourme des Allemands , qui prétendent que
leurs reliures à dos font beaucoup plus fo-
lides que les reliures à la grecque des Fran.
pis. Cependant , Gomme IO modes frac.

çaifeq prévalent peu à peu , on commence
à Faire en Allemagne des reliures à la grec.
que , qu'ils défignent fous le nom général
de Franzba,nd, reliure françaife.

Bbbb
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en haut ou en tète , & autant en-bas ou en queue : on met le livre avec cd-
ais le dos en-haut , entre les deux jumelles d'une preffe , qui eft ordinaire-
ment celle qu'on appelle prefe â dorer ; affujettent le livre avec la main gau-
che. De la droite on fait ferrer la preffe; & comme les ais ont plus d'épaiffeur
à la partie qui fe pofe du côté du dos , qu'à celle qui touche le côté de l'ou-
verture ou la gouttiere du livre , ils ferrent davantage & tiennent le dos plus
airujetti : on a foin que le dos des cahiers déborde les ais d'à-peu-près un
pouce, afin qu'on pue faire l'entaille qui fers à. loger la chaînette, ou les bouts
des fils qui arrêtent la couture. .

66. QUAND cette préparation eft faite , l'ouvrier prend fa grecque, efpece de
couteau formant une fcie à main ,p1- ;fig. 3 , dont le fera dix pouces. de long,
dont les dents fort menues font écartées d'une ligne les unes des autres par:
leur pointe , & dant le manche u a huit pouces. On tient cette fcie- à deux
mains ; on la pofe fur le dos du livre, à environ cinq lignes du haut ou de la,
tête , & tirant à foi en appuyant fortement, on fait une coupure ou entaille
d'une ligne de profondeur; on fait tout de fuite la même choie au bas ou à la
queue du livre, à huit ou dix lignes de l'extrèmité des feuilles : ces proportions
varient fuivant la différence des formats.

67. SI le livre doit être relié à nerfs , on ne Fàit que ces deux entailles;, mais
s'il doit être relié à la grecque ,enfuit de pareilles entailles dans toute la lon-
gueur du dos du livre , pour marquer les endroits où doivent être placées les
nervures : en ce cas, on fait fa, premiere- grecquure à cinq lignes de la tête ,
comme on a fait pour la reliure à nerfs , puis celle de la queue à douze lignes
du bas du livre; on revient faire une traifieme entaille à un pouce de elif:
tance de celle de la tête, une quatrieme à la même diftan ce de celle de la. queue..
En un mot, on fait cinq divifions à diftances. égales, entre celles de la tête &
de la queue ; ainfi- toutes enfemble font rept entailles ,.dans chacune defquelles
on loge les ficelles qui doivent former les nervures. Les. ouvriers, font telle-
ment accoutumés à faire ces fortes.de divifions, qu'ils n'ont pas befoin de com-
pas pour les efpacer également; le coup-d'oeil leur flet: d'ailleurs, comme
dans la reliure à- la grecque les nervures ne font point apparentes & qu'elles ne
font que figurées fur le dos de la couverture, quand elles ne feraient pas bien
également diftribu ées , n'en ré fulterait aucun inconvénient ni pour la foli-
dité , ni même pour la grue- du livre. Il n'en ferait pas de même pour les li-
vres à nerfs; faut que la coi:retire ait foin de bien efpacer fes.,ficelles : auffi
fe fervent-elles pour cela d'une petite marque dont nous parlerons quand
nous décrirons la couture.. No-us devons ajouter ici,que les grands in-folio.
Le coufent à neuf nerfi, les- in_fidio ordinaires à fept , les petits à fix ; les in--
quarta à fix & à cinq. A l'égard des in-odavo 3, ire-dolqc „ & mênie au-demis,
1a fa codent à cinq nervures,
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ARTICLE V.

De la couture.

48. QUAND le livre dl grecqué , on le collationne de nouveau , pour véri-:
fier fi quelque cahier ne fe ferait point dérangé en le mettant entre les ais ;
enfuite on fait rimpofition du papier qui doit faire les gardes. On appelle
ainli quatre feuillets de papier, deux de papier marbré & deux de blanc, qu'on
met au commencement & à la-fin de chaque volume, & qui fervent à don-
ner un coup-d'oeil de propreté au volume. Avant que de préfenter les feuilles
à coudre, on plie une feuille de papier blanc de la grandeur du livre & une
autre de papier marbré , de maniere que la marbrure foie en-dedans : ces deux
feuilles formeront Ies deux premiers cahiers du livre à coudre on pore le tout
fur rétabli ou couloir , pour procéder à la couture.

Defcription du couloir.

69. LE couloir ( 2,o) fig. 4,p1. I, eft une table faite ordinairement d'uri
feul morceau de bois très-firnple , d'un pouce d'épaiffeur, , d'environ trois
pieds de long fur deux de large : cette table ett pofée fur quatre pieds ////,
formés. de morceaux de bois quarrés fans aucun ornement , arrêtés en-bas par
deux traverses mit qui reçoivent dans leur milieu une barre n. A deux pouces
environ de l'extrémité d'un des grands côtés , & à cinq pouces des petits ,
a pratiqué une ouverture ou entaille c c, de deux pieds deux pouces de long,
fur un pouce & demi de large, pour recevoir les ficelles dddd,qui formeront
lei nerfs. Le delfus de la table déborde le haut des pieds à peu près de quatre

(2o ) Le confoir è ?allemande, Ife.
jade, n'eft point une table ; il eft mobile,
fans pieds fe poCe par-tout oir l'on veut.
C'eft une planche d'environ trois pieds de
long fur nu & demi de large ; à deux pou-
ces de chacune des extrémités s'éleveur
perpendiculairement deux vis, de deux
pieds de longueur ou, environ , fixées fol'.
dement dans la 'Iule« Au fomrnet de ces
deux vis eft une traverfe percée dune ou-
verture ou entuille de deux pieds de long:
les deux bouts de la traverfe font percés
pour entrer dans les colonnes perpendicu-
laires, elle y eft foutende par deux an.
neaus taraudés fur les pas des deux vis, &

qui montent & defeendent à volonté. Dans
l'ouverture dela traverfe font placés fix cm.
chets de fer , en ail. Hefthacken , de dix
pouces de longueur, dont quatre dans la
partie' fupérieure portent une vis dans Ta-
quelle entre un anneau lequel montant dr
defcendant le long de la vis, fait monter &
defeendre Ia traverre. Les ficelles pnifées par
en-haut dans le crochet de fer, fontlarrétées
en-bas par une chevillette du ni6nae métal ,
en all. Queedliffte , dont fa figure n'a rien
d'extraordinaire. Ce font deux clous Forts ,
de la longueur de deux pouces de deirri ,
avec une tête applatie. On fait palles
ficelle par.deffous le coufoit. _
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pouces. A deux pouces des bords de cette table, font deux vis de bois fo ,.fo;
potées perpendiculairement, leurs pas ou filets en-haut ; ces vis ont deux
pieds de longueur totale, un pied quatre pouces de filet ou de pas de vis : les
huit pouces rems du bout qui touche fur la table & qui ne portent point
de pas , forment ce qu'on appelle le manche ou la poignée de ces vis ; le bout
du manche fe termine par un petit bouton qui entre dans un trou pratiqué
fur la table fans y être arrêté ; les vis même y jouent affez librement,_ & ne
font arrêtées fortement que quand on tend les ficelles qui forme.ar les nerfs.
Ces deux vis font tenues dans une fituation verticale , par le moyen de la
traverfe ou arbre e e, qui n'en autre chofe qu'un morceau de bois d'environ
cinq pouces de circonférence, dont chaque bout eft terminé par un quarré p p ,
de quatre pouces de long fur deux de large, & autant d'épaiffeur; ces deux
quarrés font eux-mêmes terminés par deux efpeces de boules ou boutons q q,
qui ne fervent que d'ornement ; chacun de ces quarrés p p , eft taraudé dans
fon milieu d'un trou fervant d'écrou à chaque vis , par le moyen defquels ou
fait monter ou defcendre l'arbre e e, en faifant tourner les vis fur un Fens ou
fur l'autre; fur cet arbre ou traverfe font palées des ficelles doubles s s ss,
nouées en r, de maniere qu'elles puiffent tourner librement autour, & for-
mer une efpece de boucle ou anneau. Ce font ces cordes, qu'on appelle entre-
nerfs, auxquelles on attache , par un noeud , le bout des ficelles d d d d, qui.
fervent à former les nerfs fur lefquels on coud le livre. On obferve de laiffer
afrez de longueur aux ficelles pour qu'elles puent paffer de deux ou trois
doigts au-deffous de la table du couloir, & y être arrêtées par le moyen des
chevillettes g. Ce petit infirument , quoique fort fimple ,doit être décrit parti-
culiérement , pour faire connaître fon tirage & la maniere de s'en fervir; c'eft
un morceau de cuivre long de deux pouces , & épais d'environ deux lignés :
il dl formé de deux branches ff, réparées l'une de l'autre par la traverfe
Au-defi'us de cette traverfe,dans la tête d de la piece,eft une ouverture quarrée e,
de fix lignes fur cinq. La coufeufe prend fa chevillette de la main gauche , de fa-
çon que la tête d Toit devant elle : de la droite elle fait entrer fa ficelle d d, fg. 4,
dans l'ouverture e de la tête ; & ramenant le bout de cette ficelle du côté de
fa main droite, & la faifant paffer par-deffus la branche droite, elle la couche
fur la traverfe g de la chevillette; puis faififfant le petit bout de cette ficelle
de la main gauche , elle retourne fa chevillette feus-deffus-deffous, eeft-à-dire ,
de maniere qu'elle ait devant elle le bout des branches , au lieu qu'auparavant
elle avait la tête ; alors elle dent fa chevillette la tête en-haut dans une fitua.
tion perpendiculaire; enfuite prenant attention que la ficelle ne fe lâche, elle
fait paffer le tout au travers de l'entaille c de la table ou coufoir, , remet la
chevillette -dans une fituation horizontale , les branches devant elle , comme
en voit en g, l'applique contre la furface inférieure de la table, & fait Won.
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que les ficelles qui doivent former les nerfs , foient dans le milieu de l'en-
taille. Quand on éleve l'arbre en tournant les vis , les chevillettes fe trou-
vent appliquées intimement contre le deffous de la table, & par conféquent
les ficelles font fortement bandées. Mais il eft bon de remarquer qu'il faut
que les chevillettes aient plus de longueur que l'entaille de la table n'a de lar-
geur; farts quoi elles ne ferreraient pas bien, & même paiferaient au travers
de l'entaille. La coufeufe ferme l'entaille par le moyen d'une regle de bois
h h , de la même épailfeur que la table , & de même longueur que l'entaille.
Cette regle, qu'on nomme le templet , fert à affujettir les nerfs ; niais s'ils ne
l'étaient pas encore affez , on parviendrait aifément à les roidir davantage en
tournant les vis ff, qui feraient monter l'arbre e e, donneraient par con-
féquent plus de tenfion aux nerfs d d d d.

70.LA coufeufe difpofe fes ficelles dans la diftance que fon livre demande,
c'eft-à-dire , qu'elle met plus ou moins de nerfs fuivant le format du volume
qu'elle fe propofe de coudre. Pour efpacer plus également fes nerfs, on fe fert
d'une efpece de regle de carton., appellée marque , qui porte autant de coupu-
res ou entailles faites à égales diftances les unes des autres, qu'on veut que
le livre ait de nerfs ; on pofe cette marque fur la table devant les nerfs ; oit
les fait entrer dans chaque entaille : fi le nerf n'était pas encore aff'ez tendu,
on le roidirait davantage , en faifant monter l'arbre. On voit bien , par ce
que nous venons de dire plus haut, que les coufeufes ont autant de mar:.
ques différentes que de différons formats de livres , & qu'elles ne s'en fer-
vent point pour les livres reliés à la grecque , parce que les cahiers portant
leur marque , on fait entrer les nerfs dans les entailles même du livre.

71. QUAND le coufoir eft ainfi préparé, la coufeufe prend une aiguille
d'acier de la groifeur d'une ligne , de trois pouces de longueur, percée somme
les autres aiguilles, & courbée en forme d'arc; fa courbure eft de huit lignes ou
environ : on enfile cette aiguille de gros fil ou de fil moyen, fuivant la groffeur
des cahiers, & la propreté qu'on veut donner àl'ouvrage. On fe fert de gros fil
quand les cahiers font fort gros & qu'il y en . a peu , afin de leur faire prendre
du dos ,	 , les rendre plus épais par cet endroit , comme aufri pour
que le livre ait raifonnablement de mords pour loger le carton. Quand le
livre n'eft compta que d'un nombre médiocre de cahiers , on fe fert de fil
moyen ; & de fin , quand il y en a beaucoup & qu'ils font menus. Enfin
quand les cahiers font minces , quand c'eft un•ivre qu'on veut relier propre-
ment, ou qu'on veut relier une feconde fois , on fe fert de fil de Bretagne.
Si le livre doit être garni en étoffe de foie au lieu dé papier marbré , on coud
cette étoffe avec de la foie de la même couleur.

7z. Nous pourrions dire d'une maniere générale, que toute couture fe fait
en commençant à coudre le papier marbré, enfuite le papier blanc , puis le pro.
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rnier cahier du livre, le fecond, & ainfi par ordre jufqu'à la fin ; que Pori
pique fon aiguille dans la chaînette qui dl à la tète du livre, allant de nerfs en
nerfs jufqu'à la chaînette de la queue ; qu'on remonte en piquant fon aiguille
dans cette même chaînette , hnitfant à celle de la tête , & ainfi de fuite juf.
qu'à ce que tous les cahiers (oient confus; niais comme la couture el} la par-
tie la plus effentielle de la reliure , il faut l'expliquer plus à fond, & donner un
détail plus cireonflancié de cette opération.

73. IL y a trois fortes de coutures; la premiere s'appelle couture à nerfs;
la feconde ,,i/oe grecque la troifieme , â neors fendus.

De la couture à nerfs,

74. LA couture à nerfs fe fait de quatre manieres différentes ; la couture
temple, la couture propre, la couture ordinaire ou commune, & la couture
à ficelles doubles. N9p$ allons expliquer chacune de ces opérations , &parler
d'abord de la

7s. QUAND on veut faire cette forte de couture , la coufeure commence
par mettre fon livre affembIe & grecqué fur la table du coufoir à fa gauche;
enfuite elle prend le premier cahier qu'elle pole eu B, pi. I , fig. 4, (2!) con-
tre les ficelles , le dos du cahier tourné vers elle, la tête du livre à droite ,
par conféquent la bonne lettre à main gauche contre la table ; elle pote fur
ce cahier la feuille de papier marbré , ouvre cette feuille de maniere - qu'une
moitié Toit à plat fur la table, & l'autre pofée verticalement contre les fieel.
les. Elle la tient ainfi ouverte de la main gauche , pique de la main droite fon
aiguille dans cette feuille en dehors, obfervant de piquer précifément
vis de la grecquure du premier cahier, & ayant foin de laiffer parer un bout
de fon fil affez long pour pouvoir l'arrèter avec celui qu'elle paffera dans la
feconde feuille : elle fait fortir fon aiguille à la gauche du premier nerf, de
dedans en dehors de la feuille, la reçoit de la main gauche, repique de la
même main à la droite du même nerf, de dehors en dedans , pour embrar.
fer ce nerf avec le fil qu'elle fait fortir à la gauche du fecond nerf, de dedans
en dehors ; repique encore à la droite du fecond nerf, de dehors en dedans,
& fort de dedans en dehors à la gauche du troifieme nerf, ainfi de fuite
jufqu'au cinquieme : de là elle fort de dedans en dehors vis-à-vis la grecquure
de la queue ; enfuite on met fur cette feuille celle de papier blanc ; on pique
cette feuille de dehors en dedans,	 la grecquure de la queue : on
effort fon aiguille à la droite du premier nerf de la queue, en remontant

(21) Pour coudre un livre , en all. fief: de commencer par le dernier cahier, en con.eut , les ouvriers 411eniands ont coutume tinnant lufau'au eitre,
ver%
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sers la tète ; on repique à la gauche de ce même nerf, de dehors en dedans;
pour la faire fortir de dedans en dehors à la droite du fecond nerf, & ainfi
de fuite jufqu'à ce qu'on Toit arrivé à la grecquure de la tête, où l'on fait
fortir l'aiguille : là on arrète fon fil en faifant un noeud avec le bout qu'on
a laiifé pendre à la feuille de papier marbré ; enfuite on tire le premier ca-
hier de deffous la feuille de papier marbré , on le remet par-delfus la feuille
de papier blanc, & on le coud fur le nerf, piquant toujours l'aiguille dans
la grecquure de la tête , de dehors en dedans, defcendant jufqu'à celle du bas ,
& remontant au cahier fuivant, du bas en haut, pour finir à celle de la tête.
Dans cette forte de couture , chaque cahier eft couru fur tous les nerfs,
c'eft ce qu'on appelle la couturefimple, parce que quoique les ficelles qui doi-
vent former les nerfs foient doubles, cependant on ne coud que fur l'une :
on verra dans peu Pufage de la feconde.

76.A chaque grecquure la coufeufe arrête fon fil en faillit rentrer fon aiguil-
le entre deux cahiers, la fàifant reifortir pour entourer le fil de la grecquure du
précédent cahier, & faifant un noeud , mais fans couper fon fil ; car il ne faut
pas que l'aiguillée foit interrompue dans toute la durée de l'opération fur un
même volume. Si le fil vient à curer ou à finir, on le reprend , ou on lui en
ajoute un autre par le moyen du noeud de tilferand. A l'égard des nerfs, s'ils
viennent à cairer, il faut découdre le livre , détendre les autres nerfs, & recom-
mencer comme fi l'on n'avait rien fait; niais cela n'arrive que quand la ficelle
ne vaut rien, ou quand Pouvriere a trop ferré les vis. Je reviens à la couture.

77. ON peut coudre encore deux cahiers à deux cahiers ; c'eff-à-dire ,
qu'on pique le premier à la grecquure, de dehors en dedans , fortant au pre•
nier nerf de dedans en dehors ; on laie ce cahier; on en prend un fecond
que l'on pofe deus, & que l'on pique de dehors en dedans au premier nerf,
& de dedans en dehors au fecond; on revient au premier cahier, que l'on pique
au fecond nerf de dehors en dedans, & l'on fort au troifieme nerf de dedans
en dehors ; on revient au fecond cahier , qu'on pique de dehors en dedans du
troifieme au quatrieme nerf; on retourne au premier , qu'on pique du qua-
trieme au cinquieme nerf ; on fort, après ce cinquieme nerf, de dedans en
dehors par la chaînette de la queue. On pofe un autre cahier fur ce fecond ;
on pique dans la grecquure de la queue en remontant , & l'on fort de dedans
en dehors à la droite du cinquieme nerf, qui devient le premier en remon-
tant; on laire encore ce cahier , & l'on en reprend un autre qu'on pore de
même deus : on pique de dehors en dedans à la gauche du cinquieme nerf;
on fort à. la droite du quatrieme ou du fecond en remontant : on retourne
au premier de ces deux nouveaux cahiers; on pique du quatrieme au troilieme
nerf, & ainfi de fuite jufqu'à la fin du livre. Mais nous aurons foin d'avertir
qu'on a toujours attention de conferver au commencement & à la fin, quel-

Tome P711.	 Cccc
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ques cahiers qui font courus tout du long, ce qui fait faire le mord au livre
cette couture s'appelle la couture propre.

78. ON coud aulli quelquefois à trois cahiers; mais comme cette maniere
de coudre eft moins folide que les autres , on ne l'emploie que pour les ou-
vrages commuas , & pour les livres auxquels on ne veut pas donner tant
de propreté : cette cooture , qui s'appelle couture à l'ordinaire ou commune, a
beaucoup de reffemblance avec la couture propre..

79. DA:Ns la couture à nerfs à ficelle funple , on peut coudre deux volu-
mes l'un fur l'autre fans détendre le coufoir : on fe fert,. pour coudre le pre-
mier volume , de la ficelle qui eft à la droite de la coufeufe , ou vers la tête
du volume ; & pour le fecond de celle qui eft à fa gauche, ou du côté de la
queue.

80. LA couture à ficelles doubles ,fe pratique de même que celle à ficelle
firnple ; elle ne dire de la premiere qu'en ce qu'au lieu d'embraSer une
feule ficelle, on en recouvre deux. Cette couture fepratique communément
pour les in.,olio & pour les in-quarto, qui étant plus gros , demandent plus.
de folidité : on ne l'emploie pour les in-otlavo , les in-douze , les in-dix-huit ,
que quand on veut faire des ouvrages bien recherchés des livres. couverts.
en marroquin. On prend pour cette couture , de la ficelle plus menue que
celle dont on Le fert pour la couture fim.ple : c'eft la même que celle qui fert
à la couture à la grecque, que nous. allons décrire fommairernent attendu
qu'elle eft très-fimple & facile à comprendre „après. ce que nous. avons. dit
de la couture à nerfs.

De la couture à fa grecque:.

r. LA couture à la grecque ne diffère abfolument de celles nerfs , qu'en
ce que les nerfs ne font point apparens. fur le dos du livre , parce que les ficel-
les qui les forment, font placées dans les entailles que la grecque a faites au
dos du livre.. Cette couture fe fait comme la précédente , cahier à cahier , ou..
deux cahiers à deux cahiers, 8e même quand on veut à trois ; mais on ne
peut pas, comme à la précédente, coudre deux volumes l'un fur l'autre;
& nous avons déjà dit, qu'on fefert d'une ficelle plus fine que celle qu'on,
cmploie pour la couture ànerfs.

De la couture à nerf; fendus..

82 Ore prendra afférnent ridée de la couture à nerfs fendus , en fe repré
l'entant la couture à nerfs à ficelle fimple. Nous avons dit qu'ordinairement
ou difpofait fes ficelles doubles, afin que celle qui ett à la droite de la cou-
feufe iérvit à coudre un volume, & celle qui eit à la gauche à en, coudre lue
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'autre. Dans la couture à nerfs fendus, la ficelle de la droite fert à coudre le
premier cahier , & celle de la gauche à coudre le recoud. Cette couture fe
fait cahier à cahier, ou deux cahiers à deux cahiers; mais on ne peut coudre
qu'un volume à la fois fins détendre le coufoir.

83. ON fe fert de la même ficelle qu'on a employée pour la couture à nerfs
à ficelles doubles : on pique d'abord, comme à toutes les autres coutures ,
dans la grecquure de la tète ; on fort de dedans en dehors entre les deux
ficelles du premier nerf ; on repique de dehors en dedans à la droite de la pren.
rniere ficelle : on fort de dedans en dehors entre les deux ficelles du fecond
nerf: on repique à la droite de ces ficelles; & ainfi de fuite jufqu'à ce qu'on
foit arrivé à la grecquure de la queue ; alors on vient fortir fon aiguille de
dedans en dehors , entre les- deux ficelles du cinquieme nerf : on pique du
dehors au dedans, à la gauche de la ficelle gauche de ce cinquieme nerf; on
fort de dedans en dehors, entre les deux ficelles du quatrieme nerf, & ainfi
de fuite jufqu'à la grecquure de la tête, où l'on arrête , & toujours de même
jufqu'à la fin du volume.

84. CETTE couture eft nonnfeulement la plus folide & la meilleure de tou-
tes , mais c'eft celle qui dorme le plus de grace & le plus de propreté à un
livre; la nervure qu'elle forme fur le dos du livre , eft un peu plus large it
plus quartée que celle à ficelle funple, & elle laiffe entre les deux nerfs unes
petite cavité ou gouttiere fenfible à l'extérieur fur la nervure du dos du
livre , & qui eft affez agréable.

J'AI vu d'anciennes couvertures de livres en bois , dont es nerfs étaient
formés d'un morceau de peau ou de parchemin refendu dans le fens de leur
longueur ou de l'épailfeur du dos du livre, dans laquelle on voyait l'entrela-
cement des fils qui avaient fervi à faire la couture fur ces nerfs. Je ne doute
point que ce- ne foit cette fente qui a fait donner à ces nerfs le nom de nefs
fendus ; comme nous nous propofons de donner une idée de ce qui fera
venu à notre connaiffance, fur la maniere dont les anciens reliaient leurs
livres , nous remettons à cet endroit à dire comment il nous a paru que ces
nerfs étaient affemblés avec les ais qui formaient la couverture.

86. QUAND le livre eft entiéremenr couru , on coupe les ficelles , on leve
le templet qui ferme la rainure du coufoir; on défait les chevillettes , & l'on
ôte le livre , ayant foin de biffer environ trois pouces de longueur au bout
des nerfs de chaque côté , afin qu'ils puifent entrer dans les trous du carton.

87. Nous ne devons pas oublier de dire qu'il faut bien prendre garde-.de
trop ouvrir un livre quand il eft coufu ; fi on le fait, il faut toujours
tenir ferma lent dans fa main gauche le dos de fon livre , parce qu'autre-
ment la couture rentrerait en dedans, ce qui empêcherait d'arrondir le dos,
& de former le mord; mais il vaut mieux ne le point ouvrir du tout.

Cccc
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ARTICLE VI.

Détortiller & épointer.

88. Q.,:c AND les ficelles ont été coupées , & le livre ôté de deffus l'établi
du coufoir, , on détortille, & Pon épointe les ficelles. Pour cela on met les
bouts pendans des nerfs , fur les genoux ou fur la table , & appuyant forte.
ment deifus , le tranchant d'un mauvais couteau, en les tirant de deffous , on
parvient à les ufer, , à leur faire perdre le tortillement que la ficelle avait
pris dans la fabrication , & à les effilocher eritiérerrient , les réduifant par-là
en une efpece d'étoupe ; 5 le bout était trop gros, on couperait quelques-uns
des brins de chanvre vers la pointe : enfuite on prend de la colle de farine entre
fis doigts, on en imbibe, la ficelle, on la roule fur le genou ou fur une table
avec le plat de la main, ce qui lui donne un nouveau tortillement, & on la ferre
un peu entre les doigts , afin que la colle , en féchant , la durcilfe & lui fade
faire bien la pointe. Cette petite opération, peu difficile, & en apparence
peu importante, eft néanmoins néceffaire pour pouvoir faire celle de paffer
ces bouts de nerfs dans les cartons , & par ce moyen joindre les cartons
avec le livre; opération que nous décrirons dans le commencement du fecond
chapitre.

89. Nous venons de décrire toutes les opérations qui regardent l'affem.
blage des cahiers, leur battement , leur coufage , en un mot toutes les pré.
parafions que le livre doit fubir avant que d'ètre couvert en carton ; il
faut maintenant faire connaître celles qui font nécefiires pour mettre le livre
en état d'ètre revêtu de peau, comme de le couvrir en carton , lui former
le dos, &c. C'eft ce qui fera l'objet du fecond chapitre,dans lequel nous allons
entrer.
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CHAPITRE IL

Des opérations qu'on fait au livre avant que de le couvrir en peau.

go. QUAND le livre eft battu & coufu (22) , il faut le revêtir de cartons,
qui fervent à donner du foutien à la peau dont on doit le couvrir; lui
faire le dos, ce qu'on appelle endoler , coller ce dos, rogner le livre, mettre
la tranche en couleur, enfin faire la tranche-file.

ARTICLE PREMIER,

Du choix des cartons.

g r. LES cartons dont fe fervent les relieurs , font de ceux qu'on connaît
fous le nom de cartons de moulage ; c'eft-à-dire , fuivant M. de la Lande , art
du cartonnier , ( 23) de ceux qui font faits par trituration à la maniere du
papier. Ils en emploient de huit fortes différentes, qui varient de grandeur
& d'épaideur fuivant la différence des formats & la qualité des ouvrages
auxquels ils doivent fervir.

92. LA premicre forte eft le grand aigle ouvert, qui a quarante pouces de
hauteur , fur vingt-fix pouces de largeur. Ce carton fert très-peu : on l'em.
ploie à former de très-grands porte-feuilles pour ferrer des eftampes &
couvrir certains livres, comme le Neptune Français.

93. 2°. La grande bible, qui a trente-quatre pouces de haut, fur vingt-trois
de large , fert pour des atlas de très ,grand papier : il faut une feuille entiere
de ce carton pour chaque côté du livre.

94. r• Le catholicon fans barre, formé de deux catholicons ordinaires
collés enCemble, de vingt huit pouces fur vingt-deux. Ce carton ne fert guere
que pour des atlas ou certains porte-feuilles.

9 4. Le petit ais fans barre , de vingt-fept pouces fur vingt, fert pour
de grands livres de figures , qui font plus han , & à proportion moins
larges que les in-folio ordinaires , tels que les batailles du prince Eu-.
gene, &c.

(az) Quand le livre eft coufu , les Alle-
mands le ferret dans. une petite prelre. ils
donnent an J is une forme convexe , en le
frappant legereinent avec un marteau ,

Cependant les deux feu'lle; de garde font
libres & hors de la prelfe afin de les ga.

rantir de la colle , & de les conferver pro.
pres.

(2;) Voyez cet art dans le :patrie=
volume de cette colledtion, pag. sSo tee
fuivantes.
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96. r. Le fallu-augets de vingt-quatre pouces fur dix-neuf fert mit
in-folio grand papier, comme les Cérémonies religieufes, ou l'Encyclopédie
grand papier , & alors il exige la moitié d'un carton pour chaque, côté. Un
de ces cartons peut encore couvrir deux in-quarto, comme les oeuvres de
Rouifeau , édition de Paris , 1743, & quatre in-odavo , comme PAnti-Lu-
crece de M. le cardinal de POlignac.

97. La grande bible ordinaire, de vingt-deux pouces fur feize , couvre
un in-folio ordinaire, deux in-quarto & quatre in-odavo auffi de papier
ordinaire.

98.7°. Le catholicon ordinaire, de vingt-un pouces fur quatorze , fert pour
quatre in-odavo , comme les didionnaires portatifs , ou l'abrégé chronolo-
gique de l'hiftoire de France, de M. le préfident Hénault ; pour cinq in-
douze ordinaires, comme le Rollin, ou. le fpedacle de la nature ; fept in-
douze petit format, comme les éditions des auteurs de théatre; autant d'in-
dix-huit , & douze in-vingt-quatre.

99. 8.. Le petit ais ordinaire, de vingt pouces un quart, fur treize &
demi, fert encore pour un in-quarto grand papier, comme le traité des
arbres fruitiers, de M. Duhamel, & pour deux in-odavo , auffi grand
papier.

I00. LES formes que nous venons d'indiquer pour les cartons, ne font
Point du tout indifférentes ; il eft néceffaire que le relieur choififfe un carton
proportionné à la grandeur du livre qu'il veut couvrir; fans cela il y aurait
de fauffes coupes, & cela occafionnerait un déchet qui augmenterait affez
confidérablernent les frais de la reliure.

EH. Si le livre eft trèsngros, on fi l'on veut faire une reliure propre, on
colle plufieurs feuilles de carton l'une fur l'autre , ce qui donne plus de
force & plus de foutien au livre ; alors le cartonnier' fait cet ouvrage
pour le relieur : mais cela ne fe pratique point pour les cartons du petit
ais ordinaire,

Maniere de couper les cartons, & defcription de la pointe ou couteau qui fert
à les couper.

102. LEs relieurs fe fervent ( 24) , pour cette opération , d'un outil r
pl. 1", fig. S, affez femblable à une lance d'épée, d'environ deux pieds fix
pouces de longueur totale depuis le bout du manche jufqu'à la pointe de

(24) Les relieurs Allemands fe fervent, regle qui dirige le trait, eft ordinairement
pour couper les cartons , d'un couteau ordi- de fer.
naire , qu'ils ont foin de bien aiguifer. La
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la lame , qui eft tc.rminée par une pointe coupante des deux côtés , & très-.

tranchante , afin que la coupe foit nette & fans bavure; à environ cinq
pouces du bout, la lame eft entourée d'un morceau de peau , pour empêcher
que l'ouvrier , en fàifiifant la lame par cet endroit, ne fe bleffe la main. Ce
morceau de peau fait auffi que la lame emplilfant mieux la main de l'ouvrier,
elle ne varie point, & il coupe plus finement. Lors donc qu'il veut s'en
fervir, il la faifit par 'cet endroit, & porant le bout du manche contre fon
épaule droite , il appuie fortement le bout de la lame fur fon carton , il la
promene en ramenant à lui le long d'une regle qu'il tient fortement airujettie
de la main. gauche. L'ouvrier doit avoir foin de pencher fa pointe en jetant
le manche en-dehors de fon corps, afin de couper fon carton un peu en
biais, & lui former une efpece de bifeau , ce qu'on appelle lui donner du
mords. Ainfi l'on voit qu'en coupant une feuille , on fait deux mords en
même teins , dont l'un fe trouve en-deifus , & l'autre en-deffous du carton.

103. COMME le grand aigle ouvert s'emploie tout entier , on ne fait que
rogner un peu le bord tout autour quarrément avec la pointe , c'eft-à-dire ,
fans lui donner de mords, pour ôter cette partie, qui eft moins épile Sc
plus faible que le mite.

104. QUAND c'elt un innfolio qui n'exige point un carton entier pour
chaque côté , on coupe le carton en deux dans le Fens de fa hauteur.

los. Si l'on emploie du faint-augultin pour l'in-quarto , on fend fon carton
dans le fans de la largeur, & on le coupe en long. Les relieurs appellent
fendre, quand avec leur pointe ils coupent le carton à moitié, fans détacher
les deux parties l'une d'avec l'autre, & fans leur donner de mords ; Sc quand
ils donnent leurs traits de pointe affez avant pour détacher les deux morceaux
de carton : & en lui donnant du mords , ils difent qu'ils coupent le carton.

lob. Poux couvrir deux in-quarto avec un carton faint-auguftin , on le
fend fuivant la ligne perpendiculaire Sc on le coupe fuivant la ligne horizon-
tale ; ainfi on a les quatre quarrés égaux, qui doivent fervir pour deux in-
quarto , un quarré pour chaque côté du livre.

107. COMME le carton de grande bible ordinaire fart à des formats affez
femblables à ceux auxquels on emploie le faint-auguftin , on voit qu'il doit
fe couper de même.

zo8. POUR l'in-oâavo , on fend le carton fuivant la ligne perpendicu-
laire ; on le divife en quatre parties égales , au moyen de trois lignes hori-
zontales : ce qui donne les quatre bandes, & dont chacune fournit deux.

109. POUR l'in-douze ordinaire , on fend le carton fuivant la ligne perpen-
diculaire ; on le divife en cinq parties égales , par le moyen de quatre
lignes horizontales : ce qui donne cinq bandes , de deux cartons in-douze
chacune.
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/ 1 o. A l'égard du petit in-douze , de Pin-dix-huit & de Pin-vingt-quatre;
comme nous avons dit que le catholicon ordinaire qu'on y emploie, doit
fervir à en couvrir fept de ce format, pour ne pas faire de fauife coupe , &
ne rien perdre de fon carton, il faut faire une levée d'une bande , que les
relieurs appellent travel:Te , ayant foin que la largeur de cette bande ou tra-
verfe foit égale à celle que doit avoir le côté du livre de ce format. On
fend d'abord toute fa feuille fuivant la ligne perpendiculaire ; enfuite on
tire une ligne horizontale, au quart du carton ; puis on fend la partie ref-
tante du carton, fuivant deux lignes paralleles à Phorizontale , & on la coupe
fuivant deux lignes perpendiculaires; ce qui donne les quatre bandes de
quatre cartons chacune , & la levée.

I Ir. IL faut ohferver que, pour ces deux derniers formats , on a foin de
conferver au haut & au bas du carton , un demi-pouce qui ne foit point
compris dans le compalfement; parce que comme les bords font moins épais
& par conféquent plus faibles , il faudra les retrancher.

112. APRÈS que le carton a été coupé par bandes d'une largeur égale à
celle des côtés du livre, on le bat fur la pierre , ayant foin de battre plus ou
moins fortement , fuivant que le carton eft plus ou moins épais, & auffi
fuivant le format du livre auquel on le defline. Un carton pour un in-douze
fe bat bien moins que celui pour un	 , qui étant plus pefant , fati-
gue davantage. On bat toujours du côté qui doit toucher les feuillets , &
Jamais fur celui qui doit être couvert par la peau. Ce battement reiferrant
les pores du carton , lui donne plus de confiftançe & de folidit6 ; f l'on
veut le rendre encore plus ferme , on colle fur les deux faces une feuille
de papier, quelquefois même de parchemin : c'eft ce qu'on appelle affiner le
carton ; alors il faut le battre avant de le couper. Quand on affine le car-
ton avec du parchemin , on le colle la Fleur en-dedans , fans quoi il ferait
fujet à fe décoller; mais on s'eft rarement fervi de parchemin pour affiner
le carton , & aujourd'hui cette marchandife eft trop chere pour qu'on penfe
à l'employer.

113. QUAND les cartons ont été battus & coupés de grandeur convenable ,
on les perce de trous deltinés à recevoir les bouts des ficelles qui font les
pointes des nerfs e'eft ce que les ouvriers appellent piquer les carrons. L'ou-
vrier préfente fon carton fur fon livre, ayant foin de le bien partager haut
& bas, ou de le mettre de maniere qu'il déborde également les bords du livre,
tant en-haut qu'en-bas , ou en tête & en queue. On fait avec un poinçon
bien aigu , un trou a, pl. I , fig. 6, le plus exaélement qu'il fe peut , vis-à-
vis & à une certaine diftance de chaque nerf. Cette diftance doit varier fui-
vant la grandeur ou la petiteffe des livres ; pour un in-folio , les trous doivent
être à environ quatre lignes de.dillance du bord ; pour les in-quarto & les in-

octavo,
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oétavo , à trois lignes ; & pour les in-douze , à une ligne & demie. Cet éloi-
gnement du bord du carton , eft fait pour lui donner airez de jeu en-haut
& en-bas , pour qu'il puiffe fe rogner avec le livre , ce qu'on appelle faire la
the du livre. Nous expliquerons cela plus en détail quand nous parlerons
de la rognure.

r 14. QUAND on a piqué le premier trou a , on en fait tout de fuite un
fecond b , au - deffus & auffi éloigné du premier que ce premier reit du
bord du carton; enruite on retourne fon carton , & on pique un troifieme
trou e , fur la face battue, ou qui touche les feuillets du livre; on le fait
à peu près à égale diftance en tout fens des deux premiers : par cette dif-
poiition , ces trous forment à peu près un triangle a b c, dont les trois
côtés font égaux.

e i ç. QUAND on a fait les trous au carton , on y fait entrer l'une après
l'autre les pointes des nerfs , commençant de dehors en dedans par le premier
trou a, le plus près du mords du carton ; ce qui fe fait à chaque trou dans
toute la longueur du carton ; c'ett après avoir paifé cette premiere fois les
pointes du nerf, qu'on voit le jeu qu'il faut lailrer pour faire la chaire ; fi la
ficelle ferre trop , s'il n'y a pas airez de chaire , on la lâche en faifant balancer
fon carton, ce qui donne du jeu à la ficelle : on entre dans le troifieme trou c,
qui eft de dedans en dehors, puis dans le trou b, piqué perpendiculairement
au-deffus du premier , de dehors en dedans, & qui eft le fecond de la piquure;
on paffe la pointe du nerf fous la ficelle , qui va du premier au troifieme
trou pour l'arrêter plus fermement, & empêcher qu'elle ne coule, ce qui
s'appelle per en croix ; mais cela ne fe pratique qu'au premier & au der-
nier nerf de chaque côté : on fe contente , pour les nerfs intermédiaires, de
coucher la pointe du nerf le long du carton. Dans les innfolio, autres grands
livres , & en général dans tous les ouvrages qui fe font avec recherche ,
pour lefquels on emploie du carton très-épais , on paffe les nerfs en croix
dans toute la longueur du carton.

116. QUAND on a ainfi paifé tous les nerfs dans leur trou , on cogne les
ficelles en frappant , avec le marteau à endoirer , fur la pierre de liais,
qu'on appelle à parer , pour écrafer les trous & applatir les ficelles ; ce qui
les fait, pour ainfi dire, entrer dans le carton & s'y incorporer. Cela empê-
che que les bouts des nerfs ne coulent dans leur trou, & qu'ils paraif-
fent au travers de la couverture du livre. Enfuite tenant les deux cartons
dans une fituation horizontale, ayant foin que les nerfs foient bien droits ,
on les rabailre fur les cahiers. Si l'extrêmité du côté du mords était gênée
par les feuillets , ce qui empêcherait que le livre ne fermât bien, on lui donne-
rait un peu plus de jeu , en faifant reculer les pointes des nerfs avec le bout
du poinçon.

Tome Fill„	 Dddd
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AR T I C L E IL

De tendoffement (25 ).

17. L'ENDOSSEMENT des livres eft une des parties les plus effentielles de
l'art que nous traitons. Comme on aeouvent occafion d'ouvrir un livre ,
c'eft toujours par là qu'il fatigue le plus; & quand le dos eft déformé, ce
qu'on appelle clé , il n'y a plus moyen de le faire revenir ; il faut nécef.
fairement le donner à relier : ce qu'on doit éviter tant que l'on peut , parce
qu'un livre à fa feconde reliure, a toujours une bien plus petite marge ,
& par conféquent beaucoup moins de grace que celui qui n'a été relié qu'une
fois. C'eft pourtant la partie de la reliure la plus négligée par ceux des ou-
vriers qui ne cherchent point à fe diltinguer dans leur art, ou dans les ouvra_
ges communs , auxquels on ne veut pas mettre le prix néceffaire. C'eft
donc un grand abus & une économie bien mal entendue de la part de ceux
qui font travailler , de chercher à épargner un prix modique fur la totalité
de l'ouvrage, pour fe procurer une reliure mal conditionnée , & qui doit
durer bien moins qu'une autre. Nous allons décrire dans cet article, la
rnaniere dont fe fait Pendafernent d'un livre ; & nous ferons voir en quoi
confiite la différence d'un bon ouvrage avec du médiocre.

118. LA premiere des opérations de Pendoffement , eft de paeir le livre
en parchemin, c'eft-à-dire, de garnir le dos de bandes de parchemin , qui fe-
ront collées deffus pour lui donner de la fermeté , & empêcher qu'il ne fe
rompe quand on ouvre le livre. Ces bandes fe font avec du parchemin neuf ou
vieux, il n'importe; il faut feulement éviter qu'il fcit trop fort, parce qu'il ne
fe collerait pas aifément fur le dos du livre. On coupe ces bandes de longueur
proportionnée à la groffeur du dos du livre , & de la largeur qui convient
pour qu'elles puilfent être placées entre deux nerfs : ce qui leur fait auffi

( 21 ) Les Allemands n'endoffent point
leurs livres comme les Français. Après
avoir donné au dos la courbure convenu.
ble , ils le paffent avec de la colle forte ,
afin que toutes les feuilles ne fifFent qu'un
corps entr'elles & avec les nerFs. Hs fe
fervent pour cela de colle forte bien fon-
due , chaude, & point trop épaiffe ni trop
claire , enforte qu'elle coule librement de
deus le pinceau , quand on l'y trempe.
Sur un in-folio, ou un in-quarto que Von
veut relier à la Francaife , ou à Vanglaife ,
ils collent par.derriere des bandes de par.

chemin roue les in.oaavo & les in.douze ,
ils y collent de ces livrets de papier fort
mince qui fervent d'enveloppe à l'or battu.
S'il s'agit de relier en parchemin des in.
folio , des in.quarto , des in-oétavo , des
in-douze:, on double le dos avec de la toile.
Ce doublage ne fe met qu'après que la pre.
miere colle a bien pénétré dans tout le
dos du livre, que l'on bat pour cet eifet
avec le marteau ; alors on applique une
couche légere de colle, fur laquelle on
place les bandes de doublage.
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donner le nom d'entre-nerfs, quoique, pour parler exadtement , on ne doive
donner ce nom qu'a l'efpace , fur le dos du livre, qui eft entre deux nerfs.
Ainfi l'on voit que cette bande a été ainfi appellée , parce qu'elle doit 'être
collée fur l'entre-nerf du livre.

119. IL y a quatre manieres de paffer en parchemin, qui toutes font ufitées
à proportion de la groffeur du volume, de la folidité qu'on veut lui donner,
& du prix qu'on veut mettre à l'ouvrage. La premiere & la plus commune ,
eft celle de mettre feulement des bandes au haut & au bas du livre, ou à
la tète & à la queue, ce qu'on appelle p4er en test: & queue. De quelque
maniere qu'on relie fon livre , quelque groifeur qu'il ait , quelque dépenfe
qu'on y faffe , on paife toujours en tète & en queue. Pour cela on met fon
livre à plat fur la table devant foi, le dos du côté de la main droite ; de
la gauche on leve doucement le carton, fans le trop forcer ; on prend de
la main droite fa bande de parchemin , qu'on fait entrer entre le carton & le
dos du livre , de maniere qu'elle couvre le dos à peu près entiérement: je
dis à peu près entiérement, parce que comme le parchemin s'alonge toujours
un peu quand on l'imbibe de colle, on lui lailfe du jeu; ainfi il. s'en faut
environ deux lignes, que le bout de la bande ne touche le bord du dos
oppofé au côté par où on la fait entrer. Le bout de la bande qui relie ap-
puyée contre le carton & qui y fera collée, s'appelle la garde du livre : on
voit ces gardes fig. 7 , pl. I , en a b c. On Lit la même opération à la queue
avec les mêmes précautions; enfuite on retourne fon livre de maniere qu'on
ait toujours les nerfs ou le dos à fa droite, & la gouttiere à fa gauche.
On remet une pareille bande en tète & queue, qui doit recouvrir la pre-
miere & être collée deffus : on colle toujours le parchemin du côté de la
fleur.

120. LA feconde maniere de paffer en parchemin , eft de paffer en deux
milieux, c'eft-à-dire , une bande qui doit couvrir le recoud entre-nerf, &
une autre au troifieme entre-nerf; l'une de ces deux bandes doit fe mettre
à gauche, l'autre à droite. Cette feconde méthode donnant un peu plus de
foutien que. l'autre au dos du livre , commence à approcher davantage de
la perfedtion.

121. LA troifieme maniere a encore fou avantage ; elle codifie à entrela-
cer ou paifer un parchemin (impie tout le long du dos, entre chaque nerf
alternativement, de droite à gauche , & l'autre de gauche à droite.

I 22. LA plus parfaite de toutes , celle auffi qui s'emploie pour les ouvrages
de conféquence , eft celle de paffer double tout le long du dos. Elle fe pratique
de deux manieres différentes; car on peut paffer tout du long, de la tête à la
queue, fans omettre aucun entre-nerf, une bande double de chaque côté, qui
fe recouvrent l'une l'autre. Mais quand les relieurs veulent encore pouffe( la

Dddd ij
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perfedtion plus loin , ils prennent deux bandes de parchemin de la longueur
du livre , une pour chaque côté ; chacune de ces bandes a deux pouces &
demi environ de largeur pour un in-douze ordinaire; on place une de ces
bandes vis-à-vis des nervures, & l'on fait avec un poinçon deux marques
au-dedus & au-deirous de chaque nerf. Ces marques fervent à couper les
bandes de parchemin en autant de divifions qu'il y a de nerfs, & à faire des
entailles. au parchemin, afin que les bandes puident entrer entre chaque nerf.
On place fon livre fur la table devant foi, comme on a fait pour parer en
tête & queue ; on fait entrer ces bandes ainfi découpées de dedans en de-
lors , en les. palrant entre le carton. Le mite de la bande qui demeure
entier , forme ce que nous avons appellé la garde, & doit être collée fur
le carton , comme nous le dirons en fon tems. Cette opération demande
un peu plus de tems & de foin que les autres; mais auffi l'an fent que
ces deux bandes doivent donner infiniment plus de force au livre.

123. St le livre doit être relié à la grecque, on fe fert de pareilles ban-
des , avec la différence que ce font les parties échancrées qui s'applique-
ront eu dedans fur le carton , & que la partie , qui n'elt point coupée , fe
colle contre le dos du livre; ce qui fe peut, parce qu'à cette forte de reliure
les nervures ne font point apparentes.

124. QUAND on a paffé fon livre en parchemin , il faut l'endofer &
quoique cette opération pût fe faire fur un feul volume, cependant on a
coutume d'en réunir plufieurs enfemble : on endoffe jufqu'à dix in-douze,
quand ils ne font pas bien gros , huit quand ils font épais; l'in-folio s'endolie
feul : on peut endolfer jufqu'à quatre in-quarto ; mais ordinairement on
n'en met que trois.

12s. ON fe fert pour enclot-1'er , i Q. d'une preffe qu'on appelle à endolfer ,
& qui eft la même que la petite preffe à preffer -; 2°. d'ais de bais pour
mettre entre les livres ; 3°. d'un poinçon; 4°. d'une corde à endoirer ; s°.
du grattoire ; 6°. d'un marteau qui ne differe en rien d'un marteau téger
à main de ferrurier ; 7°. enfin on emploie de la colle qu'on applique avec
le pinceau. Nous allons décrire Ghacuu, de ces inftrumens & indiquer la
maniere de s'en fervir.

126. LA prefl'e à endoffer eft compoféc defix pieces toutes de bois; ra-
voir , deux jumelles L L &MN, fig. 8 & 9, pl. I , deux clefs o o , & deux
vis m m ; chaque jumelle eft formée d'un morceau de bois de chêne de trois
pieds & demi de long, cinq à fix pouces de large, fur quatre pouces d'é-
paideur ; chacune eft percée à deux pouces de fon extrêmité , de deux en-
tailles quarrées. ou mortaifes p p, fig. 9,, pour y loger les clefs o o, qui
fervent à retenir les jumelles, & à les affembler. Ces clefs font des mor-
ceaux de bois équarris , de deux pieds un pouce de longueur, & de deux
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pouces d'équarriitige , qui font arrêtés fortement par une de leurs extré-
mités dans la jumelle d'en-bas M , à fleur de fon plan de deffous , & dont
la longueur traverfe la mortaife de l'autre jumelle N, de maniere que cette
feconde jumelle puilfe couler librement le long de la clef. A deux pouces
en dedans, & fur la même ligne de ces mortaifes dans la jumelle fupérieure,
font pratiqués deux trous taraudés ss, de deux pouces & demi de diame-
tre , qui fervent d'écrous aux deux vis ; on fait deux trous femblables n n ,

vis-à-vis de ceux qui font à écrous dans la jumelle inférieure M, mais un
peu plus grands pour recevoir la tète des vis. Ces vis ont deux pieds &
demi de longueur totale ; leurs pas ou filets font de deux pieds , & elles ont
deux pouces & demi de diametre. La tète q q q q , fig. 8 & 9 , a cinq pou-
ces de long, & trois & demi de diametre. Entre la tête & la naifrance des
pas de vis , fe trouve un efpace r , fig. 9 , d'un pouce , uni & fans filets ,
qu'on appelle le blanc de la vis , qui traverfe l'épaiffeur de la jumelle d'en-bas.
Les têtes de ces vis, à un pouce de diftance du deffous de la jumelle , &
à un pouce & demi de leur extrémité inférieure , font percées de deux trous
q q , fig. 8 & 9 , diamétralement oppofe's, ou qui fe croifent l'un l'autre,
dans lefquels on introduit une barre de fer pour ferrer la vis.

127. QUAND on veut monter cette preffe, il faut arrêter d'abord le bout
inférieur des clefs oo,fig. 9, dans les mortaifes pp de la jumelle infé-
rieure M, les faire entrer dans celles de la jumelle fupérieure N; enfuite
on introduit les vis dans les trous nn , de là dans les écrous ss, de la jumelle
fupérieure; & faifant tourner également ces vis, on ferre la preffe tant & li
peu qu'on veut.

128. LES ais font faits de bois de hêtre; on en emploie plus ou moins,
fuivant le nombre de volumes qu'on fe propofe d'endolfer : ils font de diffé-
rentes dimenfions , relativement aux endroits oïl on les met. Par exemple,
ceux fig. 4, qui font l'un au commencement & l'autre à la fin d'un paquet
de livres , s'appellent membrures : -Os ont dix pouces de longueur, à peu pres
quatre de largeur, un pouce d'épaiffeur du côté du dos , & ce bord eft
quarré ; le bord oppofé eit rond , & a neuf lignes d'épaiffeur. Les autres ais
qui fe mettent entre chaque volume , que pour cela on nomme entre-deux ,
font faits de merrain ; ils ont neuf pouces & demi de longueur, trois de
largeur quatre lignes d'épaiffeur au côté du dos , & deux lignes au bord
oppofé.

129. QUAND on veut endoffer, , on couche la preffe horizontalement, ce
que les ouvriers appellent de champ, fur les traverfes k k des montans du
coffre G de la preffé à rogner, pl. I , fig. Io ( les ouvriers appellent ce coffre
le porte-pre ); de maniere que l'ouvrier ait à fa droite les têtes q q des vis,
fig. 8, On ouvre fa preffe en faifant tourner les vie; on applique fur la
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face intérieure de ia jumelle L, fig. 8, ou M , fig. 9 , une membrure Q fie
cette membrure, un volume R, le dos en haut ou du coté de l'ouvrier, &
le bord ou la gouttiere en bas ; puis un entre-deux , un volume , un entre-
deux, &ainfi de fuite jufqu'au dernier volume du paquet, qu'on termine
par une membrure Q. Alors tenant fon paquet en refpeét de la main gauche,
& prenant garde de rien déranger, on ferre médiocrement le paquet, afin
de pouvoir redreffer fes livres fi quelques-uns s'étaient dérangés. On prend
enfuite de la main gauche un poinçon à endoffer h, pi. I, fig. ln Cet outil
eft fait comme les poinçons ordinaires, excepté qu'il eft un peu plus gros
& qu'il ne pique pas ( 26). L'ouvrier paffe le poinçon entre les cahiers ,
prenant d'abord quatre cahiers du côté du carton, en commençant par la
queue; il fouleve un peu les cahiers , & avec le marteau qu'il tient de la
main droite , il frappe fur le nerf, tantôt par la tète , & tantôt par la panne
du marteau, mais toujours en arrondiffant , c'eft-à-dire , frappant davantage
fur les cahiers qui font plus près du carton, que fur ceux qui fe trouvent au
milieu ; il retourne à la tête du livre , où il fait la même opération.

130. Si dans ce travail quelque livre s'était un peu dérangé , il les remet-
trait tous d'alignement par le côté de la tête; & après avoir relevé fon paquet
de maniere qu'il déborde d'un pouce au-delfus de la preffe, ce que les
ouvriers appellent mettre hors de la pree , il ferre fortement & bien également
fa preffe; enfuite il prend un paquet d'une corde tablée en trois, qu'on appelle
corde à miter : il en faut environ trente-deux pieds pour un paquet de dix
volumes in-douze ; il fait une boucle à fa corde , il ferre le haut du paquet
en faifant faire fept ou huit révolutions de corde, & il l'artête : il releve fon
paquet de quatre pouces dehors la preife, & acheve d'employer le mile de
fa corde à ferrer.le bas du paquet. Cette feconde ligature eft très-néceffaire
pour empêcher les livres de fortir d'entre les ais , & de fe défendoifer quand
on defferrera la preffe.

Coller & tremper les dos.

13 T. LE paquet étant ainfi ferré , on trempe le dos avec la colle de pâte
ou de farine ; on peut faire cette colle avec un tiers de livre d'amidon , &
une demi-once d'alun , qu'on délaie dans cinq demi-feptiers d'eau chaude,
faifant un peu bouillir le tout pour donner de la confiance à la colle. L'alun
empêche que tes vers ne s'engendrent dans la colle , & n'attaquent le dos du
livre. Quand la colle ett froide, on en met fur le dos avec un gros pinceau,
fans ménager la colle, & ayant foin qu'il en entre delfous & deffus les par-
chemins. On laiffe le paquet ainfi hurneeté tremper pendant environ une

(z6) On en a de différentes groffeurs.
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heure , afin que !a colle puiffe pénétrer entre les cahiers. Au bout de ce tems,
on gratte le dos avec un iuftrument appellé grattoir c'eft une eliiece de
cifeau t , pl. I , fig. 1 , dont de fer eft armé de dents; on gratte fortement
du haut en bas, pour faire mieux entrer la colle entre les cahiers. Si l'on fait
de l'ouvrage dont les papiers (oient durs à prendre la colle, ou qui doivent
éprouver de la fatigue , on fe fert d'un grattoir dont les dents font un peu.
plus aiguës, & mène au lieu de gratter, on pique affez fort. On fait cette
opération deux ou trois fois ; on repaire de nouveau de la colle fur le paquet;
on le biffe tremper encore quelque tems , & avant que la colle Toit tout-à-
fait fethe , on frotte les dos avec le frottoir s, fig. 13. Cet inftrument eft da
fer ; il a environ huit pouces de long. & eft enflé de près de deux pouces
dans fon milieu s, qui lui fert de poignée : il reffemble affez par fes extrê-
mités au fer d'un outil que les menuifiers nomment mouchette, hors qu'il
n'eft point tranchant : cette figure eft nécelfaire pour lui faire fuivre la cour-
bure du dos du livre. On tient ce frottoir à deux mains; & le tenant un peu
couché, on le pouffe devant foi de la tète à la queue, paffant .plufieurs fois
fur le mème endroit entre chaque nerf afrez vite, en arrondiffant & appuyant
fortement ; mais on a grand foin de ne point toucher au nerf. On répete la
mème opération , avec les mêmes précautions, de la queue à la tète ; après
quoi on effraie tout fon dos avec une poignée de rognures de papier„ pour
le nettoyer de la colle qui y eft reftée, & de toutes les ordures que lé grat-
tement y a occafionnées. On repaire légérement le pinceau fur le dos du
livre, & on couche les parchemins qui ont été paffés avant Pendoffure , ce
qui s'appelle coller les parchemins; on retire le paquet de la preire , on. le
porte au feu pour le faire fécher, l'y laient jurqu'à ce qu'il devienne plus
fec que moite : il ne faut cependant pas qu'il Toit tout-à-fait fec; car on ne
pourrait pas redreffer Ci facilement.

1 32. CETTE opération de redreffer cil à peu près la même que celle que
nous venons de décrire : ou fe fert auffi du frottoir ; la feulé différence eft, que
ce qui s'eft fait dans la premiere fur le livre moraillé , fe fait à fec dans là feconde.
L'ouvrier tenant fon frottoir droit, l'appuie d'un côté du nerf, & frappe
deifus à petits coups redoublés avec fon marteau à endoilèr, , fur le côté
oppofé. Cela fe fait des deux côtés des nerfs ,& à tous l'un après l'autre pour
les rendre droits & également diftans les uns des autres, ce qui s'appelle
redrefer les nerfs ; & cela eit d'autant plus néceffaire , qu'il n'est pas poffible
que les frottemens & grattemens précéderas ne les aient un peu dérangés.

T 33. ON lailfe encore fécher le livre; & -quand il eft bien fec , on le palfe
en colle forte : on fe fert dela colle de Flandres', qu'on applique au pinceau le
plus chaud qu'on peut, pour qu'elle s'infinue mieux entre chaque cahier ;
car il eft à remarquer que , quoique le dos Toit couvert aux entre-neufs de
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parchemins qu'on a collés par l'opération précédente , comme cette bande ne
remplit pas exaétement la diftance qui eft, entre chaque entre-nerf, & que
d'ailleurs la 'colle chaude fait un peu bourfouffler le parchemin , il s'en infirme
entre ce parchemin & les cahiers. On obferve de mettre la colle bien égale
nient fur le dos & le long des mords de tous les livres du paquet, afin que
toutes les parties prennent la colle , & d'appuyer légérement le pinceau ,
crainte de déranger les nerfs. On met enfuite fon paquet devant le feu jufqu'à
ce que la colle foit parfaitement feche, après quoi on délie le paquet, & on
prépare les livres pour la rognure.

AR TICLE

Du rognement.

• T34. AVANT que de rogner le livre, le relieur colle rune fur d'autre les
deux feuilles de papier. blanc& marbré ; dont nous avons parlé au commen.:.
cement de là couture ; enfuite on met chaque volume en preffe entre deux ais
à pree , qui font des planches quartées , faites de bois de hêtre ou de poirier,
& d'une égale épaiffeur dans toute leur fuperficie ; il ne faut pas que ces ais
excedent le mords du livre; fans quoi le dos fe fripperait, l'endoffure ferait
totalement gâtée , & le liVre ne ferait jamais bien conditionné. On laiffe
lé livre en Keil% environ un :quart d'heure; pendant ce tems on prépare fa
preSe à rogner2 Cette preffe elt commune aux relieurs & aux marchands pape-
fiers, qui feint fonVent obligés de vendre du papier battu & rogné : nous
allons en donner une defeription. Mais comme à bien des égards elle reifem-
ble à la prelfe à endoifer que nous avons décrite ci-devant & que les menses
pieces font commimes : à lune & à l'autre, nous nous contenterons de donner
les dirnerifionsdes Priticipaks pieces 'de: celle-ci, qui font différentes de celles
de la preffe à endcafer; . '& nous ifinfitteions particuliérement que fur la clef.:
criptinn' du couteau - & de-là monture.

»efcripticin de la pie à rogner, & de fon couteau ( 27).

13Ç. ELLE eft', ami' que la preffe

(al) La greffé-à rogner des Allemands,
Behneidepreilb , ditfére :p eu :des igreffes
ordinaires. Elle. a trois pieds -& un. pouce
de long, afin que l'ouvrier puiffe en ap.
Ppyer à terre l'extrémité inférieure , tandis
que la fupérieure repofe contre fun corps.

à endoifer, , compofée de fix pieces ;

- La:jumelle gauche porte aufli une tringle,
fervant à affujettir le couteau fur la greffe.
L'ouvrier faifit fortement le couteau des
deux mains, & de la gauche il fait tour.
lier la vis du milieu , à mefure qu'il régne ,
pour rapprocher la jumelle- qui porte te

ravoir ,
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ravoir, les deux jumelles M N, pl. I, fig. g & 9, qui ont trois pieds fix
pouces & demi de longueur, fix pouces & demi de largeur, & cinq pouces
d'épaiffeur ; les deux clefs mm, qui ont un pied onze pouces de longueur , un
pouce neuf lignes de largeur , & deux pouces d'épaiffeur ; les deux vis q q ,

qui ont deux pieds quatre pouces de longueur totale. La the de ces vis a
cinq pouces & demi de longueur, & elles ont fix pouces & demi de blanc ;
ainfi il refte un pied quatre pouces de pas ou filets de vis : ce blanc elt creufé
en r, d'une échancrure ou collet de neuf lignes de largeur , qui reçoit une
cheville plate ou tenon , de huit lignes & demie d'épailfeur , un pouce & onze
lignes de largeur, & qui a autant de longueur que la jumelle a d'épaiffeur.
Cette cheville traverfe la jumelle par la mortaifepp , & entrant dans le collet
de la vis , en retient le blanc ou la tête dans fon trou. Cette cheville au
relie néceffaire , afin que les e.tes des vis (oient fiables dans leur jumelle.
La tête des vis eft auffi percée de quatre trous placés à angle droit pour
ferrer la vis au moyen d'un barreau de fer ; un de ces trous elt percé à deux
pouces trois lignes du côté du blanc de la vis , & l'autre à deux pouces
du bout.

136.LA jumelle droite N eft renforcée en dedans par une tringle ou lan-
guette d'un quart de pouce d'épailfeur , taillée en chanfrein, c'eft-à-dire , en
diminuant d'épaiifeur vers la partie inférieure de la jumelle ; la gauche M
porte fur fa face fupérieure une autre tringle de fept lignes de hauteur, d'un
pouce de largeur, & qui diminue auffi de largeur à la partie appliquée fur
la jumelle, ce qu'on appelle en queue d'aronde. Nous ferons voir l'ufage
de ces deux pieces, dans la defcription particuliere que nous allons donner
du couteau.

137.LE couteau ou le fût fur lequel eft monté le couteau à rogner, eft une
efpece de preffe qu'on fait couler fur celle que nous venons de décrire. Cet
affemblage , fig. 14, pl. I, eft compofé de deux jumelles N, 0 , de deux
clefs :11, Q, de la vis R, du couteau P, & du clou à vis 5 , avec fon écrou T.

couteau. On commence à rogner le livre
par la tête & par la queue , après avoir mar-
qué la longueur avec une efpece de regle
appellée Puncktureifen. Le couteau , en
aH. Schnitthobel , fig. i ç, pl, I , n'eft point
comme celui des Français ; c'eft une lame
circulaire de cinq à fix pouces de diametre,
aiguifée dans toute fa circonférence &
percée dans le milieu pour recevoir une vis
à téte , qui la fixe fur la jumelle. On ouvre
d'abord les jumeHes du couteau propor-

Tome VIII.

tionnellement à fépaiffeur du volume, en-
fuite on le ferme fueceflivernent en tour-
nain la vis A F. C'eft la main gauche , ap-
puyée fur la poignée A, qui imprime le plus
de force au couteau. Pour rogner le volume
par-devant, on plante deux aiguiHes en
travers des deux nerfs de la tête & de la
queue, afin que le dos foit droit tandis que
l'on rogne. Dès que la tranche eft faite, on
retire les aiguilles, & l'on redonne au dos
fa courbure.

Eeee
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138. LA jumelle CO de la droite, qui porte le couteau, & qu'on appelle
le talon, a , ainii que celle de la gauche N , qu'on nomme l'écrou, neuf pouces
de longueur, quatre pouces neuf lignes de hauteur , '8: deux pouces d'épaie
Peur; ces deux jumelles font airemblées , comme celles de la preil'e, par les.
deux clefs QQ, qui ont un pied cinq pouces & demi de longtieur totale, &
elles font traverfées dans leur milieu par la vis R. Cette vis a deux pieds trois
poaCes de longueur depuis fon extrémité jufqu'au bout de la poignée ,,
laquelle a fept pouces de longueur, & entre dans la jumelle de la droite par
le trou litre r : elle a deux pouces & demi de blanc, au milieu duquel fe.
trouve un collet d'environ dix lignes, pour faire place au clou S qui arrête-
la lame du couteau, & empêche encore la vis de fortir de fon écrou. Le
deffous de la jumelle gauche N, eft creufé dans fa face inférieure, d'une
rainure o o en queue d'aronde , dans laquelle entre la tringle fixée fur la
jumelle gauche de la preffe à rogner : cette tringle étant taillée, comme nous,
l'avons dit, en queue d'aronde, fa face la plus large répond à la partie la.
plus large de la queue d'aronde de la rainure faite à la jumelle N ; ainfi
cette jumelle ne pouvant fortir de dam la tringle , eft tenue bien affujettie.
& appliquée contre la preffe: ce qui eft três-néceifaire pour diriger la marche
du couteau, & le. faire toujours aller droit. Deffous la jumelle droite O, eft.
pratiquée une entaille -quarrée p > de deux pouces trois à quatre lignes de
largeur , pour recevoir le talon q de la lame du couteau, qui affleure le deffo us.
de ladite jumelle 0, laquelle eft encore percée d'un trou quarré qui la traverfe
dans toute fa hauteur, pour y- introduire & y placer le. clou à vis S , dont la.
tête arrête le talon du couteau.

139. LE couteau eft une lame d'acier d'environ trois lignes d'épaiffeur
dans fon milieu, & fe réduit à une ligne fur les côtés. La pointe fe termine
en fer de lance; à l'égard du talon auquel la lame eft fondée, . il dl de fer :
a deux pouces trois à quatre lignes en quarré.

140. QUAND. on veut monter Ce couteau ,.on fait entrer k clou à vis s„
dans le trou quarré qui eft percé dans le manche du couteau ; on applique ce
manche à l'entaille p pratiquée fur la face inférieure de la jumelle 0, de
maniere que le côté plat de la lame affleure cette même face , & que le clou S:
entrant dans la petite mortaife. quarrée p ,. arrête le collet du blanc de la .

vis R, lorfqu'on l'aura fait palfer par le trou lidè r de la jumelle, ferrant le
clou à vis au-dedus de la jumelle par l'écrou T : on arrête. fermement le
couteau contre la jumelle; enfuite on fait entrer les-clefs QQ, d'abord dans-•
leurs mortaifes q, q,'de la jumelle O, où elles doivent être juftes & bien-
arrêtées ; on introduit l'autre bout. dans les mortaifes p,p, de l'autre:
jumelle N, dans lefquelles elles doivent aller librement ; on fait entrer la vis;
premiérement dans le trou. non taraud& r de la jumelle O,. puis dans le trou:
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a.viss. de l'autre jumelle N. La petite preffe qui porte le couteau étant ainfi
montée, on. engage la jumelle N avec la tringle de la preffe à rogner , par
la rainure oo; alors en appuyant une main fur la poignée R, & l'autre fur
le bout de la vis , & pouffant devant foi en faifant faire à la vis un petit
mouvement en avant, on ferre la vis, on fait avancer la pointe de la lame
vers la jumelle de la gauche , & l'on coupe le papier : on frotte ordinaire -'

ment avec du" favôn fec , la tringle 11, pour faire mieux gliffer la jumelle N.
14t. TOUT cet équipage eft monté fur un pied compofé de quatre mon-

tansiiii, fig. ro, pl. I, de bois de chêne, très-fimpIe & très-uni, retenu
par dix traverfes k k k, entre lefquelles on affemble les planches de rapin h h,
& le tout forme une efpece de coffre G , où tombent les rognures. Ce pied
fe nomme le porte-preft.

Rogner.

142. QUAND la machine que nous venons de décrire eft montée, on
prend fon livre, on ouvre & on ferme plufieurs fois le carton d'un côté
& puis de l'autre, en le faifant defcendre de maniere qu'il affleure bien les
extrêmités des feuilles. On commence toujours à rogner par la tête ; ainfi
on fait d'abord defcendre les cartons vers la queue ; & quand on veut
rogner la queue, on les repouffe vers la tête, afin de faire les chafes du
livre, c'eft-à-dire , les bords des cartons qui excedent les feuilles par les boutS.

43. CELA fait, on pofe le livre dans la preffe, mettant au côté oit l'on
finit de rogner , ou contre la face intérieure de la jumelle gauche , une
bande qui eft ordinairement un morceau de carton de rebut ; cette bande
a une longueur égale à la largeur du livre : elle eft faite comme l'entre-
deux des ais à endoffer ; c'eft-à-dire, qu'elle eft taillée en bifeau par le bas.
Ce carton doit être bien fort pour réfifter aux atteintes du couteau. On
met le livre dans la preffe, de maniere que la bande de carton étant jufte
dans les mords du livre pour ne les pas écrafer, excede un peu du côté
de la gouttiere , que le fort du carton foit en-haut & que le dos du livre
foit toujours tourné vers l'ouvrier : ainfl cette bande fe trouve à la fin.dii
livre quand on rogne par la tète, & au commencement quand on rogne
par la queue ; le côté droit du livre porte fur la tringle de bois, que nous
avons dit ètre attachée fur la face intérieure de la jumelle droite de la preffe.

144. LE tout étant ainfi difpofé , on ferme la preffe en ferrant les vis & on
rogne. L'ouvrier fe met pour cet effet à un des bouts de la preffe, il pore la
main droite à plat fur la poignée de la vis du fût ou couteau & la gauche
fur le bout de la même vis ; il pouffe & retire alternativement fa machine
affez vivement , ayant foin de tourner également & petit à petit fa vis pour
faire avancer & mordre la lame du couteau fur le papier. Il faut avoir .foin

Eeee ij
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de ne faire mordre le couteau que médiocrement à la fois , & de détacher
les rognures à mefure, pour éviter qu'il ne s'en gliffe deffous le couteau. Ces
rognures tombent dans le coffre du porte-preffe, & fe vendent aux carton,
niers , qui en font plus de cas que de toutes autres, parce qu'elles font ordi-
nairement plus propres & faites de plus beaù papier. Le livre doit être bien
ferré dans la preire , pour éviter qu'il varie, & afin qu'il fe coupe bien droit.
S'il eft d'un papier dur , le couteau alors eft repouffé & remonte en-haut,
d'où il arrive que le commencement d'un livre pourrait être rogné, pendant
que la fin ne le ferait pas ; alors l'ouvrier defcend fa bande & le carton , afin
que le livre étant mieux greffé , il puiffe le reprendre & le rogner également.
Si au contraire le papier eft mou , on le ferre davantage en preffe. L'ouvrier
doit prendre garde que le livre foit rogné droit, qu'il ne foit pas plus rogné•
vers le dos que vers l'ouverture , ce qui s'appelle faire de la pointe; ou vers
l'ouverture que vers le dos , ce qui s'appelle faire du cul. Si cependant ce
défaut fe trouvait, quand on s'en apperçoit , an y remédie en remettant
le livre en preffe , & en le rognant du côté où le couteau n'a pas affez mordu.
I. QUAND le côté de la tête eh bien rogné , on pro cede pour le côté

de la queue avec les mêmes précautions & les mêmes foins; on fait d'abord
remonter le carton de la queue à la tête ;, puis avant que de rogner, l'ou-
vrier prend un compas , & cherche dans le courant du livre les feuilles
qui defcendent le moins bas, ce qu'on appelle la faufe marge; enfuite de Pou-
verrue de compas que donne cette faille marge prife de la tête du livre
on fait deux marques fur le carton, une du côté du dos, l'autre du côté
de la gouttiere : on met le livre dans la preffe, toujours le dos en face
de foi, la bande au commencement du livre , comme nous l'avons dit plus
haut , & on rogne. La rognure étant faite à la tête & à la queue , on tire le
livre de preffe pour le rogner par la gouttiere ou le devant; on commence
par chercher la fauffe marge de la gouttiere ; puis appuyant la pointe du
compas fur le milieu de la tête du dos qu'on prend pour centre, on trace
avec un crayon adapté à l'autre branche du compas, un trait en portion de .

cercle, qui •paffe un peu au-deffus de la fauffe marge ; on ouvre les deux
cartons du livre, on les rabat ennbas , en les laiffant tomber librement ; en-.
fuite On prend deux ais, un qu'on appelle de derriere , qui a neuf pouces de
long , environ trois de large , & quatre lignes d'épailfeur égale dans toute fon
étendue : l'autre ais qui s'appelle de devant, a la même longueur, la même
épaiffeur ; mais il n'a qu'un pouce de largeur , & finit en s'amiliciffant comme-
les ais à endoffer. Le relieur met fou ais de derriere à la fin du livre ,
celui de devant au commencement, le mettant julte aux deux traits mar-
qués fur les deux bouts du livre ; enfuite tenant bien fortement fon livre
entre ces deux ais, d'abord de la, main gauche ,, il le po fe le due fur la preffe
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& de la main droite appuie fortement entre le carton & le mords au confr.
mencement & à la fin du livre , ce qui fait un peu écarter , ou en termes
d'art, bourfouffler les feuillets dans la partie comprife entre les ais & le dos
du livre. Cette opération, qui s'appelle bercer, applatiffant le dos , fait remon-
ter le haut des cahiers vers la gouttiere : ce qui fait que , quoique cette par-
tie Toit coupée quarrémerit comme la tète & la queue , néanmoins quand le
livre fera rogné & hors de la preffe , & quand le dos reprendra fon arron-
diffemcnt , elle fera creufe ; fans cela elle ferait droite comme les deux au-
tres côtés , ce qui aurait moins de grace. De plus , fi l'on n'ufait de cette
précaution , quand le livre , à force de fervir , viendrait à fe brifer du dos ,
la gouttiere prendrait de la rondeur comme le dos , ce qui ne laiffe pas
encore que d'arriver à certains livres qui ont beaucoup fouffert dans cette
partie. Il faut encore obferver que, fi on ne berçait pas bien un vieux livre
qu'on veut relier & rogner une féconde fois , le commencement & la fin des
feuilles fe trouveraient rognées , pendant que celles du milieu ne feraient
feulement pas atteintes.

146. QUELQUES relieurs font encore cette opération d'une autre maniere :
ils tiennent les feuilles bien fermement entre les ais , & les font balancer
alternativement de droite à gauche , & de gauche à droite ; ce qui produit
également cette bourfoulfiure néceilàire , dont nous venons de parler , pour
faire remonter les feuillets, & faire le creux de la gouttiere.

LEs in-folio & les in-quarto ce que les ouvriers appellent-le grand
ouvrage, fe rognent en tête & queue de même que les autres livres ; il n'y a
de différence que dans la rognure de la gouttiere. Il faut, à cette opéra-,
tion ,. être deux; car l'un tient les membrures , dont nous allons parler ,
affujetties, pendant que l'autre frappe le dos du livre fur la table ; on pole
donc le dos de fon livre fur la preffe ou fur la table ; on ouvre les cartons
qu'on laiffe tomber : on prend deux membrures , qu'on pofe fur les cartons
en dedans du livre & le long du mords ; enfuite appuyant fortement ,

& frappant le dos du livre fur la table , ces coups répétés applatifient le
dos fi bien, qu'on fait remonter les feuillets du milieu. On fait cette opé-
ration de cette maniere , parce que la grandeur du volume fait q'u'on ne
peut pas le bercer comme un in-douze ; on pofe enfuite les ais à rogner
comme pour Pin-douze ; & quand il elt prêt à mettre dans la preffe, on
ôte doucement les membrures : le relie de l'opération fe fait comme pour
les autres ouvrages.

QyaND le livre elt ainfi rogné fur les trois côtés, on le tire de
kt preffe , on le feuillete en gros, en faifant couler rapidement toutes les
feuilles fous Les. doigts ; cela détache les feuilles , qui ordinairement tien-
:lent enfetuble & on regarde fi la gouttiere eit droite enfilite il faut ra-
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baffe le carton & le couper à la pointe ; car on doit fe rappeller . que l'on
a rogné le carton en tête & en queue dans la prefe, mais qu'on l'a rabattu
pour rogner la gouttiere. Pour le rabaiffer, , ce qui fut le bord du devant
du livre, on prend une regle de fer qu'on met entre les feuillets & le car-
ton, à environ deux lignes du bord des feuilles ; & avec la pointe à cou-
per le carton , on rabailfe le long de cette regle , tenant fa pointe bien droite;
car il n'eft pas queflion de lui donner du mords : au contraire, il faut qu'il
foit coupé bien quarrément.

A R T I CL E I V.

Des embellit de la tranche.

149. LES embelliffements de la tranche confiftent à y mettre une cou-
leur rouge, ou une jafpure , ou une marbrure, fouvent une dorure ; quel-
quefois même on y fait de petits dellins de figures arbitraires ou fingu-
lieres , ce qu'on appelle antiquer fur tranche. Quoique ces couleurs & orne-
mens ne paraiffent que de fimple agrément, & femble qu'ils n'ajou-
tent aucun mérite ni avantage réel au livre, cependant je ne les crois pas
tout-à-fait inutiles , foit pour empêcher les feuilles de s'ufer fi promptement,
foit pour empêcher les taches d'y paraître aufli vifiblement que fi la tranche
rettait dans la couleur du papier; du moins me parait-il fûr que certains
livres d'ufage , tels, par exemple, que ceux que nous portons aux églifes
fe confervent plus long-tems propres quand ils font dorés fur la tranche,
que quand ils font fimplement rougis ou jafpés , comme cela fe pratique
pour les livres que les libraires vendent tout reliés.

'o. ON paire la tranche en couleur après que le livre a été rogné &
le carton rabaiffé. Cette opération fe fait de différentes manieres , fuivant
le goût de l'ouvrier, le prix de fon ouvrage, ou la volonté de ceux pour
qui il travaille.
. i s r. IL y a quatre fortes d'embelliffemens à mettre fur les tranches , la
couleur rouge , la jafpure , la marbrure & la dorure.

“2. DE toutes les couleurs, la plus ufitée eft la rouge; c'ell aufli la
plus belle, & celle qui eft le moins fujette à changer. A l'égard de la dorure ,
quoiqu'on l'emploie affez fouvent, on ne la fait guere que pour les beaux
ouvrages. Nous allons décrire la maniere d'employer chacune de ces cou-
leurs.

I S 3. LA couleur rouge fe fait avec environ quatre onces de colle de
pâte , & quatre onces de vermillon , qu'on délaie enfemble avec deux gouttes
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d'huile : on met ce mélange dans un demi - feptier de vinaigre , & on y
ajoute à peu près autant d'eau (28).

°JAN]) on veut employer cette compofition, on met une douzaine
de volumes l'un fur l'autre , on repouff'e les chaires vers le côté oppofé à
celui qu'on veut mettre en couleur; ordinairement on commence par la
tête , ainfi 'on repauffe les cartons de la tête à la queue ; on met la pile de
livres far „un billot de bois de quatre pouces de hauteur, & on colore fa
tranche avec un pinceau de poil de fanglier trempé clans la couleur ; on
le retourne de la tète à la queue pour faire la même chofe. A l'égard de
la gouttiere , on ne peut guere rougir plus de quatre volumes à la fois. On
ouvre les cartons, qu'on jette du côté du dos : on pofe tous fes livres ainfi
ouverts e-& les uns fur les autres, fur le billot; on met un petit ais à rogner .

de derriere , fous le premier qui touche fur le billot, & un autre fur celui
d'en-haut; on appuie fortement de la main gauche fur l'ais , pour tenir le
livre eu refped, & empêcher, autant qu'il fe peut, qu'il n'entre de la cou-
leur entre les feuillets , & on colore : cette couleur eft•bienten feche.

y a deux fortes de jafpures , la jimple & la double ou mélée ; la
funple fe fait avec une des trois couleurs, rouge , bleu , oit verd, qu'on
choifit au. goût de la perfonne pour qui l'on travaille. On fe Cert ordinai-
rement, par préférence, de la rouge. La double ou mêlée, fe fait avec le
verd de veille & le. rouge . ou avec le bleu & le rouge.

6. Peau faire telle jafpure qu'on veut, foit la {impie ou la mêlée, on
met un certain nombre de. volumes, qui elt au moins de vingt, au plus
trente, entre deux billots, qu'on ferre fortement pour empêcher la cou-
leur de pénétrer en dedans des. feuilles. Si l'on n'avait qu'un petit nom-
bre de volumes à jafper, comme- cinq ou Six, on les ferrerait avec une
Garde entre deux ais à endoffer ; le paquet ainfi ferré. fe pofe entre deux
bancs. ou tréteaux ; enfuite on prend un pinceau de chiendent, qui a en-
viron fix pouces. de tour , & cinq pouces de long ; on le trempe bien
d'abord dans la couleur verte ou dans la bleue fuivant la jafpure qu'on
fe propofe de faire; on fecoue ce pinceau à plufieurs reprifes dans le pot,
pour qu'il rende ce qu'il a pris de. trop; car il doit ne reffer que le moins
qu'il fe peut de couleur dans le pinceau ;. fans quoi „quand on viendrait.
à le feconer , la couleur tombant en larges gouttes , ferait le groles ta-
ches 3. au lieu qu'elle doit tomber en une efpece de brouillard ou de pouf-.
fers la plus. fine qu'il fuit pofiible.. On tient le pinceau de la main droite ,.

(Tg) La couleur verte fe fait avec de l'in. colle que de couleur , Pou y ajoute de.
ego , que l'on délaie dans de l'eau avec de l'eau de gomme.
L'orpiment. On y méle le mène. poids de,
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& de la gauche un barreau de fer, qui eft ordinairement un des barreaux
de la prelfe à rogner : on fecoue à petits coups fecs & répétés, jufqu'à ce
que la tranche foit également couverte de petites taches vertes ou bleues:
c'ett l'habitude de l'ouvrier & fon coup-d'œil , qui doivent lui apprendre
à diftribuer fa couleur bien également ; s'il s'apperçoit qu'un endroit en
ait moins pris qu'un autre, il y revient & fecoue deus. On commence
d'abord par la gouttiere, puis on fait la même chofe à la tête & à la
queue. Quand cette premiere couleur eft inife , on met le rouge avec les
mêmes précautions & de la même maniere que nous venons d'indiquer
pour le verd.

De la marbrure.

117. La marbrure fur tranche ne fe fait point chez les relieurs ; on
porte les livres, quand ils font prêts à être marbrés, chez les ouvriers
qui font le papier marbré , & qui fe fervent abfolumeut des mêmes cou-
leurs & des mêmes mélanges qu'ils emploient pour faire leur papier. C'efb
pourquoi nous dirons peu de chofe ici des procédés qu'on fuit pour la
préparation des couleurs fervant à la marbrure fur tranche; nous Wire-
rons cela à traiter à ceux qui voudront donner la defcription de l'art de
faire les papiers marbrés. •

i8. IL y a différentes fortes de marbrures en ufage chez les relieurs ;
favoir , le bleu & blanc â mouches, le bleu & blanc à frifins , le bleu &
blanc el peignes; le bleu , blanc & rouge, qu'on appelle Tablé ; la marbrure
en ciel , qui cil blanche & rouge , mais à plus grandes taches que le Tablé ;
la marbrure à demeurer, qui fe fait avec 1h couleurs, le rouge, le noir,
le bleu , le mordoré , le verd & le blanc. On fait encore du marbre verd
& blanc à mouches , verd & blanc à frifons , du noir & blanc pour les li-
vres de deuil, à mouches & à frifons ; du marbre rouge & blanc , qu'on
appelle à écaille. En général, toutes les marbrures fe peuvent faire à pei-
gnes (29).

(au) En Allemagne la marbrure , Mar-
morfchnitte, faite par le relieur. Il met
fon livre rogné „dans une prefFe à main,
entre deux ais qui ont la même largeur que
les jumelles de la preire. Il ferre fortement;
il gratte la tranche avec un racloir, il paffe
deus un pinceau rempli d'eau qui fait gon.
lier le papier ; il lai& fécher, , & il polit
avec une dent de loup. Prenant de la coHe
d'amidon claire , il y frotte un morceau

d'indigo ; & après avoir paire la tranche
avec de la colle légere , il prend de cet
indigo délayé, dont il fait avec le bout du
doigt une marbrure à volonté. Le bleu
de Berlin donne un bleu clair ; le verd de
plante fait le vert; la terre d'ombre , le
brun ; la laque & le cinabre, le rouge.
Avant que le tout feche , on fort le livre
de la prefre • on en ouvre les feuillets pour
qu'ils ne s'attachent pas.

ii9.
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159. QUAND l'ouvrier a préparé & fait le mélange de fes couleurs ,
commence par marbrer la gouttiere; pour cela il jette fes cartons en arriere
du livre, de la main droite il faifit fon livre le plus près qu'il peut du
bord de la gouttiere; & le tenant bien fermement ferré pour qu'il n'entre
point de couleur entre les feuillets, il le pofe tout doucement fur fes cou-
leurs. Quand il juge que la tranche a pris la couleur, il mb.liffe les car-
tons , pofe le livre fur une table & fur la gouttiere ; il le lailfe fécher
quelques inflans. Quand on marbre des in-douze ou. des ininalto , on
peut marbrer Peul : mais quand c'eft un in-folio , il faut être deux ; car
la longueur des feuillets empêcherait qu'ils ne fuirent bien ferrés, &
ne manquerait pas d'entrer de la couleur en dedans: ce qui ne lailfe- pas ,
malgré toutes les précautions qu'on prend, que d'arriver quelquefois.

160. POUR marbrer la tète & la queue, on pouffe la chan du liv.ré
au côté oppofé à celui qui doit tremper ; & alors prenant jufqu'à quatre
.ou cinq in-douze à la fois , on les trempe comme on a fait pour la gout-
tiere : on fait la même opération au côté oppofé , & on laiffe fécher fon
livre.

De la :dorure fie tranche.

161. LA dorure fur tranche fe fait chez les relieurs , à l'exclufion des
doreurs , qui ont eu le droit de la faire , mais à qui elle elt interdite main..
tenant. Quelquefois. on dore fur tranche, quoiqu'elle ne Toit pas marbrée ;
mais quand on veut faire une belle dorure , il eit néceifaire• que la tranche
ait été marbrée auparavant, & alors on fait une marbrure mêlée, dans la-
quelle on emploie quatre couleurs, le rouge, le jaune, le verd & le blanc.
Ces couleurs parailfeiit beaucoup plus faibles que dans la marbrure à de-
murer , parce que comme cette marbrure doit être raclée, la raclure enleve
une partie de la couleur , ce qui affaiblit beaucoup la teinte.

162. QUAND , au fortir du marbreur, , les livres font remis au doreur, il
"commence par les niiettre en preffe; on met ordinairement fax ou huit- volu-
mes in-douze, guet]. On travaille fur te côté de la gouttiere & 	 ou
douze, quand c'eft.ie côté de la, tète 4 de, la queue. A l'égard des in-folio
& in-quirto , :oni'upere, que fur un,feul à la fois. Si l'on dore un livre neuf
qui n'ait point encore été relié, on le met dans la preffe fans rabattre les
cartons; on met feulement de chaque côté, entre le carton & le livre, une
tringle de bois , plus épaiffe par le' haut que par le bas, & qui a un bon
pouce de largeur : cette tringle fert à faire ferrer davantage les feuillets
l'un contre. Vautre à l'endroit de la tranche, parce que le dos du livre
réfiltant davantage par fa rôideur à l'effort de la preife, empêcherait les
bords des feuillets de fe toucher bien exactement , & ferait caufe que quand

Tome TEL 	 F fff
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on mettrait la couche, il en entrerait entre les feuillets , ce qui tacherait les
marges.

163.ENSUITE on gratte fortement la tranche avec un inftrument appellé
racloir; c'efb une lame d'acier C, fig. 16, pl. I, qui a environ un pied de
long , & qui &plus ou moins large fuivant la groffeur des volumes qu'on
gratte: elle ea terminée d'un côté en coupant bien taillant & arrondi b pour
qu'il pude fuivre le creux de la gouttiere ; & de l'autre quarrément a, parce
que c'eft le côté qui fert à gratter la tête & la queue. Ce racloir fert auffi à
redreiTer le côté de la gouttiere, fi l'on s'apperçoit qu'il n'ait pas été rogné
bien droit ; & comme malgré les foins qu'on y apporte, cela arrive quel-
quefois, c'eft ce qui fait que le côté arrondi b de ce racloir , eft ordinaire-
nient plus ufé que l'autre. Ce redrefl'ement fe fait en grattant bien plus for-
tement le côté de la gouttiere qui n'a pas été affez rogné.

164. LE livre étant bien gratté fur la gouttiere, ainti qu'en tête & queue;
on met avec un pinceau ce qu'on nomme la couche ; c'eft une efpece de mor-
dant, Q11 en termes d'art, d'eette , fur laquelte on applique l'or : elle fe
fait avec la groffeur d'une noix environ de bol d'Arménie, la grolfeur d'un
pois de filtre en poudre ; on broie bien le tout enfemble à fec : on y
ajoute un peu de blanc d'oeuf bien battu, & on broie de nouveau le tout.
Cela fait, & le livre étant fortement ferre dans une preffe , dont les ju-
melles font alfemblées à vis, fans clefs, on donne, avec un pinceau , une
couche très-légere de la compofition dont nous venons de parler , & on
la laiffe fécher , ce qui demande peu de Lems. Pendant cet intervalle , on
coupe fon or de la grandeur convenable à la largeur de fa tranche : en-
fuite tenant le pinceau de la main gauche , on glaire avec un apprêt de blanc
d'oeuf battu dans de l'eau ; de la droite on prend fon or avec le coin-
pas H, fig. 17 , pl. I, (3o) & on couche l'or fur la tranche. Ce compas,

( ;n) Les ouvriers Allemands ont une
maniere de dorer un peu différente, Après
avoir mis le livre en preffe , on le gratte ,
on humecte la tranche avec de l'eau, on
lailre fâcher, on la frotte avec des rogna-
res , on la polit avec la dent de loup. Quel-
ques.uns mélent un peu de fafran à l'eau
dont ils fe fervent pour humecter, afin de
relever la couleur jaune de l'or. On pore
Paillette pour appliquer l'or, en ail .

den , on fe fert pour cela de deux parties
d'eau, & d'une partie de blanc d'oeuf avec
un grain de fel , que l'on fouette jufqu'à
ce qu'ils donnent de l'écume. Si l'on met

trop de blanc d'oeuf, il pénetre au travers
de deux couches de feuilles d'or. Prenant
enfuite les feuilles d'or , on les coupe fur
la longueur & la largeur de la tranche , on
les charge adroitement fur un couteau fait
exprès , dont la lame eft large , fort mince ,
& tranchante des deux côtés ; on préfente
le bout de la bande d'or au blanc d'oeuf,
on le laine prendre , & on retire adroite-
ment le couteau. On coupe l'or fur' un
couffin légérement garni de cuir , & re-
couvert d'une peau de veau ; le moindre
fouffle fait voler les feuilles légeres de
l'or. L'or dc France eŒ plus beau ; celui
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qui fert ici de couchoir, eft de fer; tes branches ont neuf à dix pouces
de longueur , trois à quatre lignes de largeur : elles font coudées au tiers
de leur longueur , & font aifemblées à charniere , dans laquelle elles jouent
aifément. Pour faire ufage de ce compas, on ouvre les branches d'une
diftance égale à la grandeur de la tranche ; on les tient affujetties dans
cette ouverture , en mettant entr'elles le doigt index de la main droite
qui tient le compas.

I6 i. DANS cette pofition , on le paire une fois feulement fur la chair du
col ou fur le fommet du front à l'endroit des cheveux, pour lui faire•
prendre un peu de ronclueux de la peau qui fert de mordant , & fait
que la feuille d'or s'attacheer le compas ; on applique tout de fuite cette
feuille fur la tranche, & on la fait encore mieux mordre en haleinant deffus
Ta couche avant que d'y applique l'or.

166. COMME tous les livrets de feuilles d'or font de la même grandeur,
une bande prife fur une de ces feuilles, fe trouve affez longue pour qu'il
n'en faille que deux fur la gouttiere d'un in-douze de grandeur ordinaire.

167. TOUTE cette opération fe fait ordinairement, comme nous l'avons
dit, le paquet de volumes étant ferré entre les deux jumelles d'une preffe.
L'ouvrier pote cette preffe fur les bords d'un tonneau ordinaire, défoncé
par le haut , qui fert à recevoir les rutilâtes qui fortent de deffous le ra-
cloir, ce qui dégoutte des pinceaux , & même le peu d'or qui peut tom-
ber , ainfi que les drapeaux ou chiffons qui fervent à effuyer l'or, & qui
ne laiirent pas que d'en retenir : d'où les ouvriers l'avent bien le retirer,
fans quoi ils feraient une perte airez marquée au bout d'un certain terris,

168. QUAND cela eft fait , on en fait autant à la tête & à la queue ;
enfuite on met les livres ainfi en preffe fur les bords d'un baquet , dans
lequel il y a un fourneau de forme ovale, avec un feu modéré de pouf-
fier de charbon , afin de bâter le defréchement néceffaire pour pouvoir
brunir l'or. Quand le paquet a refté quelque tems expofé fur ce feu ,
l'ouvrier tâte avec le bout de fon pouce pour s'affurer fi l'or eft affez
fec , ce dont il juge quand l'or ne s'attache pas à fon doigt: alors il brunit.
Ce bruniffement fe fait, ou avec une dent de loup , de chien , ou une agate
emmanchée au bout d'un bois D & L fig. 18, 19. Si' on fe fert de dents
de loup ou de chien, il en faut deux, dont l'une foit emmanchée à droite

d'Allemagne eft rouge & moins cher. Les
relieurs Allemands emploient pour des do.,
rures ordinaires un or moyen, qui a une
feuille d'argent d'un côté , en all.
gokl. Les feuilles d'or s'appliquent fur la
tranche avec du coton; il faut biffer ré.

cher pendant une demi heure. Après que
la dorure eft feche , on frotte le plat de la
main avec un peu de fain.doult , & on
l'imprime fur la tranche. On paire le polit:
loir juniu'à cinq fois.

Ffff i
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& l'autre à gauche, pour pouvoir brunir fans changer la fituation de fa
prelfe ou du livre, parce que ces dents d'animaux ont un angle ou une
arête qui fait qu'on ne peut s'en lèrvir que d'un côté; ainfi celle qui eft
emmanchée à gauche, fert pour le côté gauche de la —gouttiere , jufques
vers le milieu du creux de cette gouttiere ; l'autre, emmanchée à droite,
fart pour le côté droit de la gouttiere , jufques vers le milieu de fon creux.
Il faut fur-tout bien prendre attention de manier adroitement fa dent ou
tout autre poliffoir, , pour ne pas faire des traces ou enfonçures en divers
endroits, 'qui défigureraient extrêmement la dorure: enfuite avec un dra-
peau on effuie toute la fuperficie de l'or.

169. Si on veut encore pouffer la recheâche & la magnificence plus
loin , an fait fur la tranche, des ornemens qu'on appelle antiquer fur
tranche. Quand l'or eft bien pris & bien fec , on pique & on enfonce dans
la tranche de petits fers pointus, mais émouffés , & en pointillant on forme
telle figure qu'on veut ; ce font ordinairement des deffins courans de
branches de fleurs , ou autres compartimens de traits de fantaifie. j'ai
même vu des livres où on avait affez artiftement deffmé des fleurs qu'on
avait peintes , & des cartouches où l'on avait peint de petits fujets en
miniature; mais cela fe fait très-rarement. A l'égard de la premiere maniere
d'antiquer , outre nos anciens livres du feizieme fiecle , qui , prefque tous ,
font antiqu és fur tranche, il nous en vient encore fouvent d'Allemagne , aux-
quels on a ajouté ce petit ornement.

17o. QUAND les ornemens de la tranche font finis , on met les fignets. Ce
font de petits rubans de faveur , plus ou moins larges , fuivant la groffeur du
livre , & qu'on coupe dela longueur du livre , mettant un pouce de plus par
ennhaut, & autant en-bas, pour qu'ils puiffent excéder le bas du livre, & être
collés par en-haut fur le dos du côté de la tète. Quand on veut qu'ils (oient
encore mieux affujettis, on les pique avec l'aiguille quand on fait les paffés
dont nous parlerons dans l'article de la tranche-file qui va fuivre. On fait que
ces petits rubans fervent à marquer l'endroit où on en eft refté quand on lit
un livre , & qu'on eft obligé d'interrompre fa ledture. Quoique de médiocre
importance, cet ornement eft néceffaire , parce qu'il n'eft pas commode de
mettre un morceau de papier dans un livre relié, & qu'il eft fort défagréable
de faire une oreille au papier.

'71. A certains livres d'ufage , on met deux, trois, ou même quelquefois
quatre de ces fignets.
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ARTICLE V.

De la tranchefile.

172. QUAND la tranche du livre eft peinte de la couleur qu'on a jugé i
propos de lui donner , & qu'elle ett feche , ou quand elle eft dorée & brunie ,
on tranche-file ; c'eft-à-dire , qu'on fait au haut & au bas , ou en tête & en
queue de fon livre, les deux demi-cercles A C & B D ,fig. 20, pl. I , qu'on
couvre de foie ou de fil, d'une feule ou de deux couleurs. Ces deux demi-
cercles , qu'on appelle tranche-file, ne fervent pas feulement à donner de l'or-
nement au livre, ils font auffi utiles pour arrêter le haut & le bas des cahiers
du livre , & donnent de la folidité à cet endroit de la couverture qui eft
expofé , fur-tout à la queue du livre, à frotter contre les tablettes des biblio-
theques , & empêchent que le cuir de la couverture ne s'applique trop exaéte-
ment fur les feuillets du livre.

173. CET ornement fe fait fur un noyau rond aa,bb, cc, fig. 2 r , 22,
plus ou moins gros, fuivant la groffeur des différens formats auxquels en
veut l'employer ; ce noyau fe nomme auffi tranche-file, ainsi que tout Ponte-
ment , quand il eft achevé. On fent bien que la tranche-file pour un innfolio
doit être plus groffe que celle pour un in-douze, & ainfi des autres formats.
On fait ce noyau avec une bande de papier plus ou moins large , fuivant la
groffeur du livre auquel il doit fervir ; on le commence en le roulant entre
les mains , enfuite on l'humedte avec de l'eau ou un peu de colle de pâte
bien claire, ou même en le mouillant avec la bouche; on le roule entre deux
petites planchettes minces , jufqu'à ce qu'il forme une efpece de petite
baguette de la groffeur convenable. Ce font de jeunes enfans à qui l'on donne
cette befogne à faire , & ils ne gagnent qu'un très - modique (alaire à cet
ouvrage : auffi n'ont-ils pas beau cop de peine; ils en peuvent Faire une pro-
digieufe quantité en un jour : ordinairement la planchette de deffus , qui leur
fert à rouler la bande fur celle de deffous , eft à poignée; c'eft-à-dire, qu'on y
a cloué une petite bande de cuir étroite, dans laquelle on pan la main pour
tenir fermement faplanchette. Quand la bande eft affez roulée, le noyau ou
tranche-file fe trou'e forMée ; on la lait& fécher, , elle prend de la fermeté ,
& devient dure come d bois , ou au moins comme un fort carton. Les
relieurs ont ordinai errent plein une boite de ces tranche-files de toutes grof-

n

feurs & de différentes longueurs.
174. QUAND on veuttfanchq-filer un livre à tranche-file fimple B D, fig. 20,

on le met entre fes genoux, o mieux encore , dans une petite preffe cum-
pofée de deux jumelles & de deux vis de bois. Cette preffe qui , par fa fun-
plicité , n'a pas befoin d'être plus amplement décrite, s'appelle prefe à tran-
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che-filer. Avant de mettre le livre dans la preffe à tranche-filer, on baffe
les chaffes du livre , on le met dans la preffe , de maniere que la gouttiere
regarde la perfonne qui travaille, & on ferre les vis pour affujettir le livre.

I7i. ON prend deux aiguillées de fil ou de foie , fuivant la propreté & la
recherche qu'on veut donner à l'ouvrage ; on en enfile dans une aiguille ordi-
naire, & l'on fait auprès de la tête un petit noeud à boucle, pour empêcher
qu'elle ne puiife fortir de l'aiguille ; au bout de cette premiere aiguillée on en
met une feconde de différente couleur; ainfi fuppofant que la premiere foit
de fit ou de foie blanche , on en met une de couleur verte , ou rouge , ou
jaune , &c. On attache cette feconde aiguillée à la premiere , au moyen du
noeud ordinaire de couturiere. On pique fon aiguille entre les cinq ou fix
premieres feuilles de la gauche, près du carton, par-deffus la chaînette , la
faifant fortir par le dos du livre ; on tire l'aiguille jufqu'à ce que le noeud, arrêté
dans le dos entre les feuillets du livre, fe cache en dedans & ferve à faire le
premier arrêt : on ramene fon fil par derriere le dos, pour piquer une feconde
fois l'aiguille entre les feuilles, à peu près au même endroit où l'on a déjà
piqué, faifant fortir le fil par le dos au même endroit; mais on ne tire pas
tout-à-fait fon aiguille jufqu'au bout du fil, afin de laiffer une petite boucle ,
fous laquelle on paire la tranche-file. Alors on tire fon aiguillée de fil blanc ,
on ferre le bout de la main gauche, & la tranche-file eft affujettie ; avant de la
mettre en place, on l'a un peu courbée entre les doigts, pour lui faire prendre
la rondeur du dos du livre , comme on voit en A C & en B D, fig. 20. L'aiguil-
lée de fil rouge pend à la gauche du livre fur le carton ; on prend de la
niain droite ce fil, on le fait paffer de la gauche vers la droite , en croifant
par-deffus le fil blanc ; on le paffe entre les feuillets du livre & la tran-
che file , pour l'entourer. Paffant par - defis la tranche-file , on l'amene
vers le côté droit du carton , & l'on ferre de maniere que le croifement des
deux bouts foit fur la tranche, comme on peut voir en q, fig. 23. Il faut répé-
ter avec le fil blanc la même opération que nous venons de décrire pour le
fil rouge; ainfi de la main droite on prend le fil blanc d d , qui fe trouve
pendre à la gauche fur le carton du livre; on le fait paffer en croifant deus
le fil rouge e, on le paffe deffous la tranche-file, entre les feuillets & la tran-
che-file, & par-deffous la tranche-file, & on ramene vers le côté droit p du
carton. Répétant ainfi alternativement, & croifant ces deux fils toujours de
la gauche à_ la droite , paffant parn deus la tranche-file, on arrive au côté droit
du livre; mais avant que d'y arriver, on a foin , quand on a fait un certain
nombre de points croifés , de faire une elfe h, fig.20; ce qui fe fait en repaf-
fant l'aiguille entre les feuilles , cornaline on a fait en g, mais une fois feule-.
ment. Cette paire donne du foutien à la tranche-file, & lui fait prendre plus
exactement la courbure du dos du livre. On en fait plus ou moins , fuivant
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la groffeur du livre ; mais ordinairement pour un in-douze , on n'en fait pas
moins de trois ni plus de quatre. Qaand on eft arrivé au côté droit du livre, on
fait une derniere paire en piquant deux fois l'aiguille , comme on a fait au
commencement. On fait un noeud K , fig. 20, pour arrêter fon fil, & la tran-
aie-filure fimple eft finie.

176. LA tranche-filure double AC,fig. 20, diffère de la fimple en ce que
la tranche-file eft compofée de deux noyaux , un gros a a , & un petit b b ,
qu'on met l'un au-deffus de l'autre , comme on les voit fig. 23 3 le gros
noyau aa conferve le nom de tranchenfile, & le.petit 66 s'appelle le chapiteau.
2°. La maniere de faire le pale , eft toutnà-fait différente du premier. Nous
allons effayer d'en donner une idée la plus claire qu'il fera poffible. Ce
noeud eft repréfenté en grand , fg. 23 : on n'a point ferré les nœuds , afin
de laitfer appercevoir les différens tours que doit faire le fil. Il eft inutile
de répéter les préparations de cette opération, qui font entiérement fem-
blables à celles de la premiere. Quand on a affujetti la tranche-file, on prend
de la main droite fon fil rouge e , qui pend vers le côté gauche du livre ,
on le croife par-dell -us le fil blanc d; on le fait palfer vers la droite par-deffous
la tranche-file aa, entre les feuillets du livre en r; on le rejette par-deffus
le chapiteau bb en s; puis on le ramene par-derriere le chapiteau en t, &
on le fait pafir par-deffus la tranche-file aa. En ferrant ce nœud , on fait
une petite chaînette entre la tranche-file & le chapiteau , telle qu'on la voit
au point q; on répete la même chofe fur le fil blanc, le refte fe pratique
comme à la tranche-file fimple.

in. QUAND toutes les opérations précédentes font faites , on fait avec
un couteau de petites échancrures de deux à trois lignes aux quatre angles
des cartons vers le dos, en tête & en queue , & on rabat en bifeau ces
mêmes cartons du côté extérieur vers les nerfs du livre, ce qu'on appelle
faire les mords.

1 78- LE livre étant ainfi rogné, mis en carton, endoffé , peint fur tranche
& tranche-filé, on le couvre en peau. Cell ce qui fera la matiere du chapitre
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CHAPITRE III.

De la couverture.

179.L E s opérations que nous venons de décrire dans Les deux chapitres
précédens , ne fuffifent point pour donner à un livre toute la folidité , la
commodité & l'agrément dont il elt fufceptible. C'eft pourquoi on le munit
d'une couverture qui contribue beaucoup à fa longue durée & à fa grace.
Comme les différentes efpeces de peaux ou de cuirs dont on l'enveloppe font
fort propres à recevoir plufieurs façons & enjolivemens , elles procurent au
livre une grande propreté & élégance.

180. ON fe fert de peaux de veau ou de mouton, du maroquin, du par.
chemin , & même quelquefois on couvre les livres avec du chagrin.

18 r.ON voit aulii dans quelques bibliothequ es, des livres anciens, couverts
de velours; mais cela ne fe pratiquait le plus ordinairement que pour des
livres d'heures , & n'el" plus d'ufage. On pouffe la magnificence jufqu'à
décorer des livres de lames d'argent, ou de vermeil, ou d'or, enrichies de
pierres précieufes ; mais cela n'eft d'ufage que dans de grandes églifes , pour
le livre des évangiles : & comme cette derniere maniere regarde uniquement
les orfevres , & que les relieurs n'y ont aucune part , nous n'en parlerons
point ici; nous nous en tiendrons dans ce chapitre , à la defcription de tout
ce qui elt d'ufage. Nous le diviferons en fix articles , qui contiendront les
principales opérations qu'on fait pour la couverture d'un livre le couvrir
en veau ou en bafoue , fouetter, défouetter, , mettre les pieces blanches, &
battre les cartons , mettre lai couleur ou la marbrure fur les couvertures ,
jeter l'eau-forte , & enfin mettre les pieces pour les titres.

182. TOUT ce que nous dirons de la couverture en veau, pouvant s'appli-
quer à la couverture en mouton, qu'on appelle bafarie nous nous conten-
terons d'expliquer en détail ce qui fe pratique pour couvrir en veau. Nous
ne dirons rien ici de la préparation des peaux de veau pour les relieurs, &
du commerce de ces mêmes peaux , parce que cet article a été traité en dé-
tail, avec beaucoup de netteté & de précifion , par M. de la Lande, de l'aca-
démie royale des fciences , dans fon art du corroyeur (3 i).

183. ON commence par mouiller le cuir en le plongeant dans un feau d'eau
propre, de maniere qu'il y trempe bien. Si l'on voulait préparer plufieurs
peaux à la fois , on pourrait les laiffer tremper emfemble. Au bout d'un demi-

(i I) Voyez cet art dans le troirleme vo- La préparation des peaux de veau & de
lame de cette colledion , page zsa. 8c fuiv. mouton y elt expliquée §. Loo & fuiv.

quart-
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.quart-d'heure , ou tout au plus un quart-d'heure , on le retire de l'eau ; on
l'accroche par la tête, dont on remploie la moitié par-deffus le crochet en,
dedans , en tortillant avec ce crochet la peau , & on tord fortement pour
en exprimer le mieux qu'on peut toute l'eau. On retire fon crochet, & on
le bat plufieurs fois par le côté de la tête contre une muraille; puis on le
reprend par le côté de la queue ; on le bat de même plufieurs coups pour
l'amortir & le détortiller, ce qui lui donne un peu de foupletfe & lui fait
rendre ce qui pourrait y être relié d'eau.

184. CELA fait, on pofe le cuir fur la douve : c'eft une planche qui a trois
pieds de longueur, fur quatorze pouces de largeur: elle eft faite en rond du
côté où le veau fe pofe & elle elt plate de l'autre côté: elle a fix lignes dans

• fa plus grande épaufeur au milieu, &.va toujours en diminuant fur les côtés.
On pofe un bout de cette douve par terre , contre une muraille ou entre
deux pavés, de maniere qu'elle ne gliffe point , l'autre bout appuyant contre
la ceinture de l'ouvrier; il étend deifus le cuir du côté de la chair, & le
ratiffe avec une dague y, fi.g. 24, large d'environ un pouce, & à deux tran-
chans un peu émouffés. Cette dague, longue de deux pieds , porte à les deux
extrêmités , deux poignées ou manches gg, qui ont cinq pouces & demi de
longueur, & font de groffeur convenable à pouvoir être aifément empoignées
fans gêner la main. Comme le plus fouvent cette dague eft 'faite d'une vieille
lame d'épée, au lieu de manche de bois on y fait deux poignées avec deE
morceaux de cuir. L'ouvrier prend donc cette dague à deux mains , & la
palfe plufieurs fois affez fortement & rapidement , par le côté tranchant , fur
la furface extérieure du cuir , pour en ôter ce qui eh relié de l'apprêt
du tanneur. Cet apprêt s'en va fous la forme d'une efpece de pellicule ou
bourre roulfe. Quand on juge le cuir affez ratiffé , on le porte fur fa table
pour le couper.

18 QUAND le cuir eft pofé fur la table , on le tire bien tout autour , pour
qu'il ne fat& point de plis. On prend le livre qu'on veut couvrir, par le côté
de la gouttiere , tenant toutes les feuilles dans fa main, & on le pofe par le
dos fur le cuir, 'aidant ouvrir les deux cartons qui tombent & s'appliquent
fur le cuir ; on met un volume, la gouttiere en-bas & le dos en-haut fur un
de ces cartons, & contre les feuillets de l'autre livre. Par ce moyen, ce dernier
fait l'office d'un poids pour affujettir le livre qu'on veut couvrir , & empê-
cher qu'il ne retombe. On met aine des livres , c'eft-à-dire deux, & quelque-
fois jusqu'à trois in-dom dans lt largeur d'un cuir, obfervant de laiffer
tout autour du livre un pouce de plus pour la partie qui doit être remployée
fur le carton. Ordinairement on range ces trois in-doute, deux dans le Fens
de leur longueur, & le troiGeme en travers ; mais quand le cuir n'eft pas affez
large pour fournir trois in-doute, on retourne le livre dans un autre Fens.

Tome Fil!. 	 G g g g
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Aine , au lieu que les tranche-files fe regardaient, on fait regarder l'extrémité
des cartons , ou bien on met à côté , ou entre deux in-douze, un livre de
plus petit . format , afin d'avoir le moins de déchet qu'il eft poflible. Une peau
de veau de grandeur ordinaire, c'ell-à-dire , de deux pieds fept pouces de
longueur de la tète à la queue, de feize pouces de largeur fur le plus large
du dos , couvre un in-folio ordinaire, deux in-quarto, quatre in-oaavo , huit
ou neuf in-doue , douze in-dix-huit, & feize in-vingt-quatre. A l'égard des
formats au- deffous de ceux-ci, les couvertures fe prennent ordinairement dans
les fauffes coupes, ou dans les morceaux qui retient de la coupe des cuirs
qui ont fervi à en couvrir d'autres.

186. L'OUVRIER trace avec le plioir une ligne tout autour de chacun de
fes volumes , ayant foin , comme nous l'avons dit plus haut, de laiffer un
pouce de plus pour ce qui doit être remployé fur le carton; il coupe. enfuite
avec de grands cifeaux une premiere bande dans le feus de la largeur du
veau , & partage cette bande en autant de divisions qu'il a mis de volumes
fur fon cuir. Quand ces divifions font faites, il rogne ce qui excede , & les
réduit en quarrés à peu près égaux. Les cifeaux dont on fe fert pour couper les
cuirs, doivent être fort longs de lame, & très-peu de tige , afin que donnant
moins de coups de cifeau, on fait plus fûr de couper droit.

87. QUAND le cuir eft coupé en quarrés de grandeur convenable , on
le pare en ôtant les épaifl'eurs des bords de tout le contour de la piece , à
commencer à un pouce ou un pouce & demi près du bord , pour amincir ce
qui doit être remployé ; on pare auffi , comme nous l'expliquerons bientôt,
à la partie qui doit toucher le dos. A l'égard de ce qui eft fur les plats du
carton & ne doit point être remployé , on lui laie toute fon épailfeur. Cette
opération fe fait fur une pierre , qu'on appelle la pierre à parer, avec le couteau
auffi appellé couteau à parer (32).

I 88. LA pierre doit être de liais , bien unie elle a treize pouces de lon-
gueur, fur neuf de largeur, & deux & demi d'épaiffeur. La lame du couteau,
a huit pouces de longueur ; elle eft enveloppée d'une poignée de cuir , & le
tout eft emmanché d'un manche de cinq pouces de long : cette lame finit en
efpece de cifeau de menuifier à deux bifeaux & Un peu arrondi : elle doit
être bien affilée ; & pour l'entretenir , les ouvriers la pafrent de tems en teins.
fur leur pierre.

189. ON met le cuir, le côté de la fleur ou du poil , qui doit faire l'ex•
tédeur de la couverture, fur la pierre ; le côté de la chair, qui doit toucher

( ;2 ) Les Allemands, qui ont limplifié couteau ordinaire, qu'ils ont foin de bien
plus que les Français les opérations de cet aiguifer.
art, n'emploient, pour parer le cuir, qu'un
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fur le carton , étant en dehors : c'eft celui-là qu'on pare. On tient de la main
gauche ibn cuir en refpeet , & de la droite, pofant le doigt index fur la lame ,
on pouffe fon couteau devant foi tout autour de la piece de cuir, en com-
mençant du milieu vers le bord , ce qui fait que le bord eft toujours plus
aminci que l'endroit par où • on a commencé ; & cela doit être ainfi , attendu
que c'eft l'extrémité de ce bord qui fera remployé fur le dedans du carton ,
au lieu que la partie du cuir qui pofera fur le bord du carton du côté de la
gouttiere, doit avoir un peu de force pour fupporter les fruttemens auxquels
il fera immanquablement expofé. On pare enfuite la partie du milieu du
cuir qui fera fur le dos, afin que le cuir devenu par cet aminciffernent plus
fouple , s'applique plus exaétement contre le dos, & fe prèle aux illégalités
que lés nerfs forment fur le dos quand le livre n'eft pas relié à la grecqUe.
Mais quand on fait cette parure , on a foin de tenir fon couteau plus couché, ,
afin que le cuir fois diminué également dans toute cette, partie du dos.

19o. AvANT que de couvrir fon carton , on le bat fur le plat & par
dehors feulement, tout autour des bords, fur la pierre à battre, avec le mar-
teau auffi à battre ; ce petit battage ferc à applatir les petites inégalités qui
peuvent fe trouver à la fuperLicie du carton , à unir les endroits qui ont été
rognés par les bords, & à rabaiffer les petitei balevres que la pointe n'a pu
manquer de faire au carton.

re r. PENDANT qu'on fait ce battage, qui ne dure pas long-teins, un autre
ouvrier trempe le cuir en colle de pâte, en le frottant du côté qui doit être
appliqué fur le carton avec un pinceau bien imbibé de colle ; on a foin que
la colle toit dittribuée bien également, & qu'il n'y en ait pas trop; on paffe
auffi une légere couche de colle fur le dos du livre & le long des deux côtés
du mords , afin que le cuir prenne mieux fur ces endroits.

192. ON met les cartons exaétement a la hauteur des tranche-files & de
maniere qu'ils ne les excedent pas, ce qu'on appelle arranger les chalis droit
à la tranche-file. On pofe le livre à plat fur la peau , le carton du côté gau-
che, ou celui qui est du côté du titre du livre fur le cuir, !allant environ
un doigt de bord tout autour; on ouvre fon livre de la main droite; on
rabat le cuir fur le carton du côté droit, ou celui qui fe trouve à la fin da
livre. On pofe enfuite le livre fur la gouttiere le dos en haut, & preffant le
livre entre tes deux mains, on les promene en même teins de chaque côté,
appuyant & tirant fortement du dos vers la gouttiere, ce que les ouvriers
appellent unir.

193. ON ne (aurait trop bien tirer le cuir fur le dos & fur les plats du livre ,
& cette opération eft très-néceifaire pour qu'il s'applique exactement contre le
dos ,	 n'y reste aucun pli , & en même teins pour faire defcendre en-bas ce
qui aurait pu refter de trop de colle. Ou ôte légérement avec le doigt la colle

Gggg ii
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qui eft dercendue du dos dn livre vers la gouttiere & on rabat le cuir fie te
dedans du carton, le long de la gouttiere feulement, paffant le plioir par-delfus
pour l'unir & faire prendre la colle fur le carton. On prend enfuite un peu
de colle entre fes doigts , & on en imbibe le cuir de la tète & de la queue , qui
doit être fous la tranche-file ; on ouvre fes deux cartons , & pofant le dos du
livre fur le bord de la table , & la gouttiere contre fon ventre , on biffe 'tomber
les deux cartons fur la table ; enfuite on remploie le cuir fous la tranche-file ,
obfervant qu'il déborde de quelques lignes au-delfus de cette tranche-file..II
n'eft pas inutile de dire qu'en remployant ainfi le cuir de la tête & de la queue
fous la tranchenfile, on le rabat tout du long du bord du carton à la tête & à
la queue : on pince un peu les deux bouts du cuir aux quatre angles du livre
pour les relever ; on coupe en triangle avec des cifeaux , & on les colle les
uns fur les autres : il eft airez indifférent que ce foit le cuir de la tête & de
la queue qui foit deffous ou deffus celui de la-gouttiere; cela fe fait à la fan-
taifie de l'ouvrier.

194. IL regarde fi les chaires font droites ; & fi elles ne le font pas, il les
redreilè. Si la partie du cuir du dos, que nous avons dit qui doit recouvrir
la tranche-file , était trop bas & ne la recouvrait pas airez , on le releverait
en preifant le cuir avec le pouce & le doigt , depuis le dernier nerflurqu'à la
tranche-file, pour faire remonter le cuir ; & quand il eft à la hauteur où il doit
être, on arrondit avec un poinçon dans les endroits où le carton eft échancré,
ce que nous avons appellé les mords du carton ; on rabat enfuite le cuir fur la
tranche file , en frappant doucement deiTus avec le plat du plioir, ce qui s'ap-
pelle coter la tranche-file.

195. CELA. fait, on fouette le livre (33) pour le faire fécher au feu. On Fe'
fers pour cette opération , d'ais de bois, qui , pour cette raifon , font nom-
més ais à fouetter D ,fig. 2g , pl. I. Ces ais font plus ou moins grands , fuivant
les difrérens formats auxquels on veut les faire fervir ; ils font encore dif-
férens pour des in-folio ou pour des in-quarto, cc que les relieurs appellent
le grani ouvrage. Les ais pour in-folio ont dix-huit pouces de longueur , huit
pouces de largeur, un pouce d'épaiffeur au côté quarré, qui doit ètre hors
de la gouttiere , & sept lignes au bord arrondi qui doit toucher le plat du
livre ; ceux pour un in-quarto ont un pied de longueur, fix pouces de largeur,
dix lignes d'épailreur au bord quarré , & th au bord arrondi.

196. COMME le grand ouvrage eff toujours ce qu'il y a de plus difficile à.

(l; ) Les Allemands ne connaiffent point
cette opération. lls Font Pécher leurs ouvra-
ges dans la preffe; autant que cela fe peut,
au foteil ; en hiver, fur un poile, ou
quand on ne peut pas mieux faire, devant

le feu. Ils marquent les nerfs , en les pref-
rant fortement avec le plioir par-defrus &
par-detrous & répétant la même chose
jufqu'à cinq à fix fois.
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faire, nous allons l'expliquer d'abord. Quand donc on veut fouetter des in-
folio ou des in-quarto, on met fon livre à plat fur la table entre deux ais D ,
fig. 2S , pi:dés de maniere que ne couvrant que la moitié du plat de la couver-
ture ils excedent un peu le livre de trois côtés ; lavoir , du côté de la gout-
titre , & en tète & queue , & qu'il v ait au moins la moitié des ais qui excede
la table. On prend de la corde à eue-lofer , à laquelle on fait un noeud à boucle ;
on s'entoure la main d'une efpece de gant de peau de bof:lue , pour empêCher
que la corde ne coupe les mains : on appuie fortement de la main gauche fur
le livre pour l'afrujettir contre la table, le ferrant le plus fortement qu'on
peut de plufieurs tours a a, dans le feus de fa longueur; après cela, on arrête
un peu la ficelle en la faitout payer fous les révolutions ; on releve le livre,
& on le met fur la gouttiere toujours fur le bord de la table, & de maniere
qu'il y en ait environ la moitié qui excede le bord de la table ; on prend de
la ficelle dite corde à fouet, on l'attache fous les premieres révolutions faites
avec la corde à endolfer, , du côté de la tête ou de la queue ; & pairant par-.
defrous les ais , on vient au-deffous du premier nerf e , de la tête ou de la.
queue ; car il n'importe guere par quel côté on commence; puis au-de(fus
du même premier nerf, croiront la premiere révolution, on répete cette
même croifure au - deffus du premier nerf, ce qu'on appelle fouetter double :
de là on va palier la ficelle au-deffous , puis au-deffus du fecond nerff Quand
on ett à la moitié du livre , on le retourne ; , qu'on met fur la table
le côté qui débordait, & qu'on fait déborder celui qui pofait fur la table; on
continue à fouetter ce côté , en commençant par croifer au-defrous du nerf
qui fe trouve le premier, c'ett-à-dire au-deffous du dernier nerf du livre.
On fouette toujours en croifant ; & quand on eff arrivé , au nerf du milieu ,
on fait repairer la ficelle fous un des ais , en lui faitout faire une révolution
dans le fens de la longueur du livre , & on l'arrête en payant fous une des
révolutions, foit au haut Toit au bas du livre, felon l'endroit où elle vient
à finir; car on emploie toute la ficelle, & ordinairement on en a Duit amies.

197. A l'égard des in-oclavo , in-dozqe & au defrous , on les prépare comme
le grand ouvrage ; la différence confitte en ce que l'on fe fert , pour les révolu-
tions en longueur, de la corde à fouet , & pour celles en travers, d'une autre
qu'on appelle en trois. Quant à la croifure, elle fe fait comme pour le grand
ouvrage, excepté que comme ces livres font plus aifés à manier , il n'eft pas
nécefraire de les appuyer fur la table. L'opération fe fait à la main , & on n'eft
pas obligé de fouetter double.

198. QUAND le livre eft fouetté, on prend une pince quarrée , qu'on appelle
la pince à nerfs , avec laquelle on rapproche les ficelles qui font au-deirus &
au-detrotis des nerfs , pour rendre le nerf plus étroit , plus droit & plus égal ;
enfuite avec le tranchant du plioir on appuie dans les angles de la tête & de
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la queue, du côté qu'on appelle le mords , proche la tranche-file , pour raccorn:
macler ce qui peut s'être dérangé dans la couverture , à l'endroit des tranche-
files. Cette opération , ainfi que celle que nous avons décrite à la fin de Parti-
cle du collage du cuir fur le carton, s'appelle auffi coer ; puis on bat avec le
plat du même plioir fur les chaînettes, pour applatir les paffes de la tranche-
file. La croifiire que nous venons de décrire , ne fe pratique que pour les livres
reliés à nerfs ; car quand ils font reliés à la grecque , on gâterait le dos, fi on
y faifàit palier les ficelles : c'en pourquoi l'on fe contente de ferrer les ais en
long, corne on a fait pour endoifer, , fig. 26, pl. I.

199.LE livre étant ainfi préparé , on le porte devant un bon feu de che-
minée ou de poêle , le mettant affez près pour qu'il fe feche ; mais il ne faut
pas qu'il feche trop promptement, parce que trop de chaleur frapperait le cuir
deffus le dos : d'ailleurs la colle-forte qu'on a mife lors de l'endoffure, n'ayant
pas le tems de fe fondre , ne s'incorporerait pas avec la colle de pâte dont le
livre a été enduit lors de la couverture , & c eft cette union des deux colles
enfemble , qui donne beaucoup de fermeté au dos du livre : d'un autre côté,
fi le dedéchement fe faifait trop lentement, les colles ne s'uniraient pas bien.
Mais nous ne faurions trop répéter combien il eft avantageux qu'il ne fe faSe
point trop brufquement.

200. QUAND le livre eft fuffifamment fec , on défait les ficelles , ce qu'on
appelle eléAuester; & s'il s'eft dérangé quelque choie aux nerfs & à la tranche-
file , on le raccommode. Enfuite on examine le livre fur les plats , pour voir
s'il ne fe trouve point quelques défauts du cuir, comme couture , trous d'en-
filurp , ou quelques autres trous que l'ouvrier peut avoir faits en parant fon
cuir, ce qui arrive affez fouvent. Quand on s'en apperçoit , on prend dans
les rognures une piece du même cuir qui a fervi à couvrir le livre ; on la
coupe un peu plus large que le défaut du cuir ; on la pare le plus mince qu'il
fe peut fur les bords , afin qu'elle ne faffe aucune élévation fur la couverture
du livre ; on la laiffe de toute fon épaiifeur dans la partie qui doit couvrir le
trou , afin que ces deux épailfeurs de la piece & de la couverture n'en Ment
plus qu'une feule. Si la piece avait été parée trop mince dans fon milieu , afin
que la couverture ne fit point dans cet endroit une efpece de creux , on
prendrait un peu de ce qui aurait été enlevé à la parure pour mettre deffous
fa piece & regagner ainfi ce qu'on aurait perdu d'épaifl'eur en parant.
Comme cette opération fe fait auffi-tôt que le livre eft retiré du feu , & avant
que la couverture ait reçu aucun ornement , on l'appelle meure les pieces
blanches.

20 I. CELA. fait, on «pore le livre au feu par le côté du plat, ayant attention
de ne pas le mettre trop près, pour éviter que le carton fe cambre en-dehors ,
cc qui ferait décoller le cuir de delfus le plat. Pour cela on y regarde fouvent
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& on l'éloigne fi l'on s'apperçoit qu'il prenne trop de chaleur.On pourrait bien,
fi l'on n'était pas bien preffé, 'aider Pécher le livre tout naturellement, fans le
mettre devant le feu ; & il faut avouer que le defféchement fe ferait auffi bien
d'une façon que de l'autre : mais outre qu'on elt dans l'habitude de le faire
Pécher au feu pour aller plus vite, cette méthode eft avantageufe à caufe des
pieces blanches , & parce que la partie du livre qui a été renfermée fous les
ais lors du premier defféchement, n'a pu profiter de la chaleur du feu , de
même que celle qui était du côté du dos.

202. QIAN]) le livre eft fuffifamment fec , on le bat fur la pierre avec le
marteau dont on a parlé à l'article de la batture des cahiers : pour cela on met
le côté qu'on veut battre fur la pierre , le carton fur la pierre & le cuir en
deffus , tenant l'autre côté & tous les feuillets de fon livre dans la main gau-
che; de l'autre on tient fon marteau & on commence à battre du côté du
mords ou du dos du livre, obfervant de ne frapper qu'à petits coups le long
du mords , de crainte d'endommager le dos du 'lyre ou les nerfs , quand il eft
à nerfs apparens ; au milieu & vers la gouttiere, on frappe un peu plus fort,
cependant avec ménagement, autrement le cuir s'échaufferait & fe noircirait.

203. QUOIQU'A proprement parler, la marbrure qu'on met fur les couver-
tures des livres , ne Toit qu'une chofe d'agrément & ne ferve point à donner
de folidité à la reliure, cependant les yeux font fi accoutumés à en voir fur
nos livres, qu'il nous femblerait que l'ouvrage ne ferait pas fini fi l'on n'en met-
tait pas : d'ailleurs cette opération eft en quelque façon néceffaire pour cacher
les petits défauts qui ne peuvent manquer de fe rencontrer dans les peaux de
veaux que l'on emploie; autrement il y aurait beaucoup de rebut, ce qui
augmenterait affez le prix de la reliure. Nous allons donc, dans cet article ,
donner une idée de la maniere de faire cet ornement.

204. ON compte rept fortes de marbrures; lavoir, quatre qui fe font en
noir, la marbrure à l'éponge, au pinceau , foupe de lait & veau brun ; &
trois qui fe font en rouge, la marbrure au pinceau, à porphyre ou peti-
tes écailles, & à l'éponge. Nous traiterons de ces différentes marbrures
dans autant de paragraphes, après que nous aurons parlé de la préparation
des couvertures en veau fauve.

20S'. ON appelle couverture en veau fauve, celle fur laquelle on ,n'a mis
aucune couleur; le cuir n'a que celle qu'il a prife à la tannerie. Comme à ces
fortes de couvertures on ne peut pas mettre de pieces blanches, il faut que
le cuir fait bien choili , fans aucun trou , ni la moindre égratignure. Avant
que d'employer ces peaux, on a foin de les laver pItifieur fois , afin qu'il n'y
relie aucune tache; enfuite quand le livre eft Ford d'auprès du feu & qu'il
a été battu fur le prit , on Je rave fur 13s deux plats feulement avec une éponge
imbibée d'eau feconde ; on ne le lave point fur le dos, ni fur les bords , à
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calife de l'huile dont on fe fert pour faire appliquer la dorure, laquelle noir.
cirait. Par la reeme rai fon , fi l'on doit pouffer quelques filets dorés fur les
plats, on ne les lave point non plus. Quand cela eft fait, on dreffe le livre fur
le bout, pour le Iaiffer fécher.

206. LA marbrure â l'éponge n'eft ni chere ni difficile à faire : elle confie à faire
fondre pour deux fois à peu près de couperofe dans une pinte d'eau commune;
& cette quantité de couleur fuffirait pour marbrer un nombre confidérable de
volumes. On trempe une éponge dans cette ,compofition , & on appuie légé-
rement à différens endroits du plat & du dos de fon livre, ce qui y imprime
de petites taches ou efpeces de nuages , qui , d'abord qu'on les forme , ne
paraiffent que gris, de même que la bonne encre à écrire, mais qui prennent
du noir en fééhant.

207. POUR la marbrure au pinceau , on fe fert du même pinceau que celui
qui a fervi à jafper les tranches : nous l'avons décrit dans fon lieu. On met
les livres entre deux barres longues de quatre pieds , & d'environ trois
pouces de largeur , de maniere que les feuillets pendant en-bas , le plat porte
fur les barres ; on trempe fon pinceau dans le noir, & on le fecoue de haut
fur les livres le plus également qu'on peut , pour que les gouttes de noir
qui en tomberont (oient rondes , égales & diftribuées le plus également
qu'il fe pourra.

208. POUR la marbrure en /pupe de lait, on difpofe fes livres comme nous
avons dit qu'on les difpofait pour la précédente marbrure , & on fecoue fon
pinceau comme on a fait à la jafpure fur tranche. Cette marbrure fe fait
en faifant tomber fur le veau une multitude de petits points très-clair-ferrés
& très-fins. Cette marbrure cachant peu le fond du veau, il faut que le cuir
Toit prefque auffi bien choifi que pour les couvertures en veau fauve , & on
ne peut pas y mettre de pieces blanches.

209. LA marbrure en veau brun ne fe fait pas comme les précédentes après
que le livre eft couvert , parce que le noir n'entrerait que difficilement le
long des arêtes du dos ou du mords du livre: on coupe donc le veau de la
grandeur du livre qu'on 'veut couvrir; on le tend fur une table , & en fecouant
le pinceau fur une cheville de fer, on fait tomber une quantité innombrable
de petites mouches noires qui cachent entiérernent le fond du cuir: aufli ne
ehoifit-on pas pour cette marbrure d'aufli beau veau, & ces fortes de cou-
vertures font réfervées pour les livres auxquels on veut faire moins de
dépenfe.

210. QUAND le cuir eftfec, on le pare, & on le colle fur le carton ; après
que le livre eft défouetté & battu fur le plat, on le remet entre les barres
à marbrer, & on jette deffus du nouveau noir ; mais comme il n'eft queftion
cette feconde fois , que de remplir quelques vuides s'il s'en trouve , & de

diftribuer
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diftribuer également fa couleur, on ménage les fecouffes du pinéeau pour faire
tomber moins de noir.

211. Nous allons décrire les trois marbrures en rouge on en écaille, qui fe
pratiquent ordinairement ; ayant foin de prévenir le leéteur , que dans routes
les marbrures en rouge, il faut glairer avant que de marbrer, à moins qu'on ne
voulût mettre un peu de noir fo usie rouge ; car alors on commencerait à mettre
fon noir, enfuite on glairerait puis on mettrait le rouge. Comme la mar-
brure en rouge ou en écaille eut plus propre & plus recherchée que celles
que nous avons décrites dans les paragraphes précéderas , elle demande auffi
un peu plus de foin.

212. LA premiere efpece eft la marbrure faite au pinceau. On commence
d'abord par femer avec l'éponge quelques mouches noires plus ou moins
grandes fur les plats & fur le dos du livre ; on le glaire, c'effnà.dire , qu'on
l'enduit d'une couche de blanc d'oeuf pur, avec une éponge qui ne fert qu'à
glairer.; on laide fécher cet enduit ; enfuite on étend fon livre fur les barres :
on prend avec le pinceau de la couleur rouge qu'on appelle l'écaille. Cette
couleur fe fait avec du bois de &Mi , de l'eau & de l'alun de Rome. On
fait bouillir une demi-livre de bois de Bréfil dans deux pintes d'eau ; on y
ajoute deux onces d'alun, & on fait bouillir. le tout jufqu'à le réduire à
moitié : on jette fa couleur, en fecouant le pinceau , plus ou moins épailfe
à volonté ; mais fair-tout on a foin de la diltribuer bien également. Quand
le livre eft à moitié fec , ou , en ternies d'art, quand il eft epré, on recom-
mence à jeter de nouvelles écailles jufqu'à ce qu'on voie la couleur bien.
vive & bien égale, & on lue fécher fon livre.

213. LA marbrure â petites écailles ou porphyre fe fait précifément comme
nous avons dit que fe faifait celle appellée foupe ds- lait , excepté qu'a celle
que nous décrivons préfentement , on met plus de taches rouges qu'on n'en
a mis de noires à l'autre. On voit par ce que nous venons de dire , que de la
marbrure foupe de lait , on peut en faire une à petites écailles.

214. LA marbrure à l'éponge fe fait encore comme la marbrure noire à
l'éponge , excepté qu'on fe fert de deux éponges , l'une pour le noir, l'autre
pour le rouge, & qu'on fait dominer la couleur rouge.

215. QUAND la marbrure eft bien feche , on jette l'eau-forte : cette eau.
eft affaiblie dans de l'eau commune, à la dofe de deux parties d'eau commune
pour une d'eau-forte. Si l'on travaille fur de la marbrure noire , on jette fort
eau-forte avec le pinceau, comme on a fait le noir & les autres couleurs
pour la jafpure fui . tranche. Dans la marbrure rouge, on commence par
glairer de nouveau & laiffer fécher, enfuite on jette l'eau - forte avec le
pinceau.

216. LES pieces pour les titres , font de petits morceaux de marroquin
Tome VIII.	 H h h h
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rouge ou. de telle autre couleur qu'on veut, qui ont de largeur' la diffame.
d'un nerf à l'autre, & autant de longueur que l'épaiffeur du dos du livre; on
les .pare le plus mince qu'il fe peut, fur-tout vers les. extrèmités. S'il n'y a
qu'un volume, on ne pofe qu'une piece entre le premier & le fecond nerf;
s'il y en a pl ufieurs , on en met une autre entre le feçond & le. troifierne nerf:
c'e{t fur la pre.miere qu'on met le titre.abrégé de l'ouvrage , & fur la. feconde
le numéro du volume. On ne met que très-peu de colle, afin qu'elle s'ap-
plique mieux &, ne faire point d'épa.iffeur. Ordinairement ces pieces fe pofent
après la marbrure. Quelquefois on ne met point du tout. de ses pieces
le titre de Pouvrage , ainfi que le numéro du volume, fe met fur la couver-
ture même. du livre , & toujours fur le dos, Les Anglais. fuivent airez cette
méthode; le plus fouvent anal , pour numéroter les volumes , ils ne-font que:
mettre des chiffres romains à l'endroit où nous mettons.ces pieces.

CHAPITRE IV.

Des ornemens qu'on fait à la couverture.

217. CEs ornemens confifient à dorer les deux côtés plats & le dos du
livre , & à imprimer fur cet or différons enjolivemens , qui fe font avec des.
inftrumen1 appellés fers à dorer ; ce font ces enjolivemens plus ou moins.
recherchés , qui donnent tout l'agrément extérieur à un livre, & le font
fervir d'ornement dans les bibliotheques: aufli voyons-nous que des parti-
culiers opulens pouffent fort loin la recherche à cet égard, & font charger
leurs livres d'ornemens en dentelle ; d'autres même font faire une dorure
qu'on appelle à conzpartimens , dont nous draierons de donner une idée à la,
fin de ce chapitre. Ces magnificences ne font guere en ufage que pour des
ouvrages de goût & de fantaifie ; car ordinairement on fe contente de dorer.
les deux plats, le long des bords même, & le dos du livre. La plupart des
livres qui fe vendent dans les boutiques , ne font dorés que fur le dos ;
encore quelques-uns reftreignent-ils cette dorure à la piece qui porte le titre-
du livre , afin que ce titre puiffe être lu.

218. PLusiEurts de ceux qui fe bornent à cette fimplicité , y ajoutent un
ornement en dentelle qui fe fait avec le fer chaud, fans dorure, tout autour
du livre fur les deux plats & fur le dos ; mais cela ne fe pratique . guere que
pour des livres d'églife ou de dévotion.

zry. LES ornemens qu'on fait fur la couverture des livres, coniittent cloné
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ü y appliquer des feuilles d'or, ce qui eft la dorure proprement dite , à pouffer
fur ces feuilles des filets , ou y imprimer des dentelles.

220. CEs deux opérations font précédées & fuivies de quelques autres
néceffaires pour mettre le livre en état de recevoir la dorure , & lui donner
le dernier luftre quand elle eft finie. C'eft ce que nous allons décrire.

221. IL faut, dans la dorure fur cuir, ainfi que dans toutes celtes qui
fe font fur les autres matieres , telles que le bois ou les métaux, appliquer
'une couche de quelque enduit, qui, faifant l'effet du mordant, pude déter-
miner l'or à s'appliquer & s'unir intimement avec la matiere qu'on veut
dorer. Dans la dorure dont nous allons traiter, c'eff le blanc d'oeuf qui fers
de mordant.

222. ON bat une certaine quantité de blancs d'oeufs dans un pot ; on les
laiffe fe purifier d'eux-mêmes pendant cinq à fix jours, au bout duquel rems
ils ont d'ordinaire jeté tous leurs germes & autres craffes ; après avoir ôté
tout ce qui fumage, on garde le relie auffi long-terns qu'on veut dans un
petit godet : cette matiere devient meilleure en vieilliffa nt & on l'emploie
tant que la putréfaelion n'eft pas infupportable. Quand donc on veut glairer
un livre , il ne faut que prendre un peu de ce blanc d'oeuf avec une épongé
fine, & la paffer d'abord fur le dos, parce que c'eff toujours cette partie
du livre qu'on commence à dorer ; enfuite on glaire le plat du côté des
bords , & le côté par où le relieur a rogné le carton , qu'on pourrait appel-
ler la coupe du carton, & qu'on appelle le bord ; fi on fe propofe de mettre aie
de la dorure à cette partie de l'intérieur du plat qui excede la gouttiere, &
qu'on appelle la bordure, il faut la glairer.

223. ON dore ou à l'eau ou à l'huile. Pour dorer à l'huile , on frotte les
endroits qui ont été glairés, avec une petite éponge trempée dans de l'huile
de noix, ce qui ne fe fait cependant que quand on eft affuré que le blanc
d'oeuf eft bien fec. On fe fert d'huile de noix, parce qu'outre qu'elle gelé
moins que celle d'olives , elle a encore la propriété de fe deflécher phiS
promptement.

224. QUAND on dore à Peau, on ne fait que tremper un petit pinceau
dans de l'eau commune , dans laquelle on aura délayé une très-petite quan-
tité de blanc d'ceuf, comme environ trois gouttes pour un poiffon d'eau.

22S. LA dorure à l'eau eft imcomparablement meilleure que celle à l'huile;
aie pour peu qu'on foit délicat fur la beauté & même fur la durée de l'or,
on ne fait jamais dorer à l'huile , à moins que ce ne foit de l'ouvrage extrê-
mentent preffé , attendu que cette maniere eft beaucoup plus expéditive que
celle à Peau. Cependant on dore toujours le dos à , parce que comme
on ne peut tirer la dorure de cette partie à la preffe, on emporterait une

Hhhh ij
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partie de l'or en effuyant ; au lieu que la dorure fur les plats, étant tirée à
force de preffe, ne court point le même rifque.

226. PENDANT que la couche de blancs d'ceufs, qu'on a mis précédem-
ment, fe feche , le doreur ouvre fon livret. On fait que ces liVrets , qu'on
nomme livrets d'or en feuilles, que vendent les batteurs d'or, contiennent
chacun un quarteron de feuilles. Cet or fe nomme or de libraires, & plus
volontiers or commun; on le nommait autrefois or verd , parce qu'en effet on
lie fe fervait alors que d'or verdi c'eft - ce qui fait que les anciennes dorures
font plus pales que celles qu'Un fait aujourd'hui.

227. ON fouleve adroitement fa feuille d'or , & on la pore proprement
fans la chiffonner fur le couffin. Ce couffin eft une petite planche de bois
d'environ un pouce d'épaiffeur, , fur douze de long & huit de large, couverte
d'une peau de veau, dont on met le côté de la chair en-haut; entre le bois

.8: le cuir on met une garniture de bourre. On fait encore mieux cette garni-
ture, en mettant d'abord fur la planche un lit de fon, une couche de poil
de fanglier , puis un fecond lit de fou , & enfin une derniere couche de
poil de fanglier, par-deffus laquelle on met le cuir, que l'on cloue tout
autour des bords de la planche. Ce font ordinairement les relieurs qui font
ces couffins , & ils ont foin de mettre le fon & le poil plus épais dans le
milieu que fur les bords, afin que le couffin prenne une forme arrondie.
Cette garniture, & la forme qu'on donne au couffin, font que le cuir cédant
par fa foupleffe à l'action du couteau, il ne fe coupe pas , & remonte de lui-
même quand on ceife d'appuyer deus. On frotte légérement fon couffin de
blanc d'Efpagne , afin que l'or ne s'attache pas à la peau, & puiffe être
foulevé aifément. Le couteau A , fig.	 pl. II, eft une lame d'acier ordi-
naire, doux, dont le tranchant doit être bien droit & affez affilé pour cou-
per la feuille nettement & fans la déchirer.

228. ON taille fon or en morceau[x quarrés ou parallélogrammes., felon
l'endroit où on veut le placer : par exemple, fi c'eft pour le dos, on le coupe
de grandeur proportionnée à l'intervalle qui fe trouve entre les nerfs du livre,
puis en d'autres petites bandes plus étroites pour couvrir les nerfs mêmes_

229. QuaND donc on veut dorer le dos, on commence par le glairer à
deux fois avec le blanc d'oeuf qu'on laiffe fécher ; enfuite on le mouille dans
toute fa longueur avec l'éponge trempée dans l'huile ; & prenant l'or avec le
couchoir, on l'applique auffi-tût fur cet endroit, en foufflant ou haleinant
dans doucement , s'il s'y fait des bourfoufflures qui l'empèchent de fe
coucher uniment par-tout ; ordinairement on k fort, pour coucher l'or , du
couchoir x , pl. II, fig. 2. C'elt un morceau de bois ou de buis , qui a envi-
ron quatre pouces de longueur, & eft terminé par fies deus extrémités en
efince de chanfrein c. Le coucheur ou la coucheufe , car cc font ordinaire,
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ment des femmes qui font cette opération tiennent leur couchoir de la
main droite, & le pairant fur le cou ou fur le fommet du front pour le
faire mordre, l'appuient fur leur bande d'or, qui s'y attache auffi-tôt , & y
relie jufqu'à ce qu'on la pofe fur le cuir, où elle demeure. Mais ordinairement
au lieu du couchoir de bois, on fe fert, pour appliquer l'or fur le dos, de
bandes de carton ou de cartes à jouer, refendues en deux fuivant leur
épaiffeur : on tient ces bandes en l'air par les deux bouts , les pliant en arc
dont on préfeute le côté convexe fur l'or; quand il s'y dl attaché , on étend
cette bande fur le dos du livre , en rabailfant les deux bouts fur l'autre feus ,
& on applique ainfi l'or exaaement fur le dos du livre, qui , comme on a
vu dans l'article de Pendoffernent , eft toujours un peu arrondi; c'eft ce qui
fait que les couchoirs de cartes font plus commodes que ceux de bois , qui,
par leur , ne pourraient pas prendre la courbure du dos. Si l'or
a de la peine à s'attacher à la carte , ou la fait prendre ou happer en la Intrant
fur la joue ou fur le plat de la main.

230. QUAND on a couvert d'or tout le dos, & qu'on en a remis bien
foigneufement aux endroits où il en manque, on y applique les fers, pour
imprimer en or les ornemens qu'on veut faire aux livres ; mais comme ces
fers varient autant que les ornemens , nous nous contenterons d'en décrire
quelques-uns des principaux de ceux dont on fe fert le plus communément.

231. LES relieurs appellent fers, en all. Stempel , des outils de cuivre fondu,
qui fervent à imprimer fur l'or différens agrémens , comme broderies, den-
telles , fleurs, filets ou armes, & ce font ces ornemens qui font proprement
ce qu'on appelle la dorure des livres. De ces fers, les uns font à palettes, les
autres à roulette ; d'autres enfin font en écufons. Les relieurs doivent encore
avoir des alphabets de diverfes grofreurs , pour mettre les titres fur les dos
des livres, à proportion de la grandeur & de la groffeur des volumes. Ce
font des pieces de cuivre fondu , de la figure des caraderes ou lettres de
l'alphabet. qui font gravées en relief & à l'envers , afin qu'elles impriment
l'or en creux & à droite fur le cuir. Chacune de ces lettres a une tige alfez
longue pour être emmanchée dans un morceau de bois , afin qu'on ne fe
brûle pas en airain chauffer la lettre dans le fourneau. On a des boîtes
garnies de ces alphabets complets , & auffi quelques fuites des neuf chif-
fres arabes ; mais on a peu d'occafions de s'en fervir, parce qu'ordinairement
les numéros des volumes fe mettent en chiffres romains ( 34).

(;41 On peut aufft fe fervir, comme les mots fe trouvent fixés par une vis qui
cela fe fait en Allemagne , de carafteres fait avancer ou reculer une petite plaque
d'imprimerie qu'on affemble dans un com- de fer.
poilpeur de fer , en ail. eSe.lxrifft-kajlen,
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232. L Es palettes font à filets (3 5.) ou à bordures : celles à filets font etnmam;
chées comme les alphabets ; mais au lieu de porter une lettre à un bout , elles
font applaties à peu près comme un racloir , & finifrent en efpece de couteau ,
en forte qu'il n'y relie tout du long du bord, que l'épaiffeur d'un petit trait
ou d'un tranchant érno titré , pour marquer feulement un petit filet en appuyant
lie le cuir. La longueur de ce filet varie ; mais ordinairement on les tient plus
longs que l'épaiffeur du dos des livres.

233. LES palettes à bordures ,afg. 3 , pl. II, font emmanchées comme celles
à filets ; mais elles font de figure quarrée ou triangulaire. Celles de figure
quarrée s'appellent fers à dos, parce qu'elles fervent pour les dos; & celles de
figure triangulaire fe nomment coins , parce qu'elles fervent pour les coins tant
du dos que du plat de la couverture : l'extrémité de ces fortes de fers, au lieu
de finir en tranchant, cil terminée par une furface plane, gravée -de quelques
ornemens felon les idées du graveur , comme fleurs, vafes ou dentelures pro-
pres à mettre le long des nervures, fur le dos des livres, dans les milieux des
entre-nerfs , & deffus le plat ou fur les bords de la couverture.

234. LES roulettes 1,(36)fig.4,p1. II, font en effet des roulettes de cuivre ,
qui ont depuis un pouce jurqu'à deux de diametre , & trois lignes d'épaif-
four dans le milieu : elles font percées dans leur centre , & tiennent par un
clou rivé par les deux bouts dans les deux branches d'un fer fourchu , entré
iefqueltes elles tournent librement. Ce fer peut avoir telle longueur qu'on
veut entre le centre de la roulette & le bois of' il eft emmanché ; cela dépend
de la volonté de chaque ouvrier, les uns aiment les fers plus courts , les autres
plus longs, de même que plus ou moins courbes au-deffus de la roulette ,
félon que chacun le trouve plus commode â fa main. Il faut feulement
obrerver que , fi les fers font trop courts , le manche de bois eft plus fujet à
fe brûler quand on les chauffe. De ccs roulettes , quelques-unes finiffent en
couteau tout autour de la circonférence, pour ne marquer qu'un filet; d'au-
tres ont deux filets paralleles , féparés par une rainure ; d'autres en ont trois
aufli paralleles : mais alors le filet qui occupera la partie intérieure du plat de
la couverture, doit pour plus de grace, être inégalement diflant des deux
autres. D'autres roulettes font gravées à la circonférence & en relief, de telles
figures & ornemens qu'on veut, comme dentelures, rofes , vignettes, fleurs,
pour pouffer tout du long facilement & exactement un ornement continu
de diverfes figures répétées, qui ne viendrait jamais avec la mènie grace & la
même régularité , s'il fallait les faire avec des fers féparés cela s'appelle du
nom général de bordures.

23Ç . IL faut encore ce que nous avons nommé des armes, & fous ce mira

(;s) En ail. Filetliemper,	 (g) En allemand, Rolle en.
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nous comprendrons. d'autres fers qui ne font:point en effet des:armoiries-ou.:
des blarons , mais quelquefois de fimple.s devires , des, cartouches , des vafes
des. dentelles , en , un mot des ornemens"qui occupent les milieux des couver-.
turcs .,fig. pl. H. Nous. rangerons encoreAans cette clade, des fers qu'on
nommeefrin-or. , qui-d'une feule piece. forment le tour dela couvexturefig. 6,
& donton remplit le milieu par un autre fer, tel que les armoiries de la figure 5,.
pour les livres dont on veut dorer toute la couverture; La.raifon pour. laquelle.
nouscomprenens tous ces fers dans.la même clade que les.arrnes , eft que les-
uns & les autres font. montés de même ,,& re tirentLavec le recours de la preffe,.
fig. 7,,p1. 1:1..CeS fersfont .gravés de relief &à:Peul/ers ; ils Tont .de différentes:
épaiffeurs, fuivant leur grandeur. Ali côté opporé, à celui.qui.eftgravé , on a.
ménagé deux.. tenons b b, fig. 8, qu'on .fait entrer dans les trous, , 2 d'une
monture faite de. plufieurs morceaux de. carton collés l'un fur -Feutre, fig. - 9.
Ces cartons font. que quand on imprime-ces fers, le coup.dela,preffe eft -moi
dur, & que les ornernens.femarquent

236. %un toutes ces fortes de fers, il faut dies broffes , afin,de les nétoyer,
& plufieurs.torehons cniJa.mbeaux de linge fort nfé., pour effuyer.le cuir qu'on-
a, doré : en les nomme ,drapeaux ; c'eft avec. ces drapeaux, que. -Fon. conferve:
tout For ruperflu. qu'on enleve de la dorure, & qui excede de beaucoup celui ,

qui tette fur le cuir.
237. PENDANT qu'on a fait les pdparations nécelTaires- que: nous avons

décrites ci.- deus , pour appliquer l'or , on fait chauffer fes fers dans:
une efpece de petit fourneau ou cheminée , dans laquelle on brûle. dm
charbon.; car ces. fers ne peuve.nt.fervir qu'ils :. n'aient un- certain degré de:
chaleur qui arnortiffe lereffort, du cuir, & fa.fre qu'en les y- enfonçant leur,
impreilion demeure en creux-pour. toujours s ce. qui n'arriverait jamais en;
les appliquant à froid. Cependant il en bon de s'affiner de, leur. degré-de:.
chaleur; pour cela on, les plonge: légérement dans-Peau., où,ils: ne manquent-
pas de rendre quelque lifflernent 	 font trop- chauds-; .mais: fi en les y.
replongeant une feconde fois ils ne fifflent plus , & qu'en les maniant ils
ne brûlent point les doigts, ils, font. en état..defervir fur-le cuir doré àl'eau.
On pouffe les fers plus chauds.pour dorure:à-l'huile que pourcelle à:Peau
e_eft pourquoi pour cette. derniere, il fuffit de pouvoir :manier , les fers du
creux de. la main , au.lieu que pour la, dorure à. l'huile, DU ne les applique,
point que préalablement on ne les ait plongés dans Peau.

238...ON commence ordinairement par •Ia. roulette à filets, qu'on fait,.
rouler, en l'appuyant affez ferme, fur toute- la: longueur du dos, ce qui
marque un filet ou deux de chaque. côté ; enfuite ,avec la, palette à filets,
fait au-dedbus. de la tranche-file de la tête & de la. queue., & au.deffus &
au-dedbus de , chaque nervure ,.un autre filet:, .de..forte que ehaqun:erpace,
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d'entre deux nervures , fe trouve être un parallélogramme reaangle , borde
de quatre lignes d'or; cet efpace fe nomme l'entre-nerf; aux quatre ceins de
ces entre-nerfs on enfonce les fers, qu'on nomme coins ; au milieu d'entre
ces quatre coins , on applique les fers qu'on nomme fers à dos, qui forment
tes bouquets., fig. Io , pl. H, ou autres ornemens à volonté; puis fur chaque
nerf on applique une palette à bordures, pour faire les ornemens repréfentés
en ef,ii,1 -1,mm,nn,fig.10,p1. II; quelquefois auffi on fe contente d'y
appliquer une palette à filet pour faire le filet na m, fig. Io 3 enfin aux deux
extrémités haute & baffe o o du dos, on applique une palette à bordure
plus ou moins large , fuivant le deffin qui fe tro uve convenir le mieux ,
félon la place qui relie à dorer.

239. LE dos étant ainfi achevé, on dore le plat fi l'on veut; & ordinairement
après avoir couché , on fait fécher l'or : on fe fert de roulette à filets. Cet
or fe met tout dit long des quatre côtés du plat par bandes plus ou moins
larges, Celan la quantité de filets qu'on veut mettre , ce qui s'appelle mettre
des Pets en plàt. Quand on pouffe de ces filets fur plat , celui qui e[t extérieur
fe fait à environ une ligne du bord des trois côtés rognés , & un peu plus
loin du quatrieme côté a b, fig. 6, qui eft celui du mords. Le filet intérieur
efi du double plus éloigné des deux autres , que ces deux ne le font entr'eux ,
ce qui donne un peu meilleure grace au parallélogramme que forment ces
lignes ; & cela imite en quelque façon les moutures qu'on fait aux bordures des
tableaux ; fouvent allai les filets font à égale diflance. J'ai même vu un livre où
c'était le filet extérieur qui était le plus diftant des deux autres , & cela n'avait
pas moins bonne grace. Quelquefois on fe contente de mettre une petite rofétte
ou fleur à la réunion des lignes de filets aux quatre coins de la couverture; mais
quelquefois aufli on met à un pouce ou un pouce & demi en-dedans de la pre-
miere bordure, trois femblabl es filets, qui font comme une bordure enndedans
de la premiere: ce qu'on appelle mettre des filets en champ; alors au bout de cha-
cun des quatre angles extérieurs, on met quelques vafes, fleurons ou.bou guets,
qui en augmentent l'agrément; on enrichit encore de vignettes, fleurons , &c.
l'efpace qui fe trouvre entre les filets en plat & les filets en champ. Les filets ,
foit doubles, foit triples, pourraient fe pouffer avec une roulette à filets fimples ;
niais comme il ferait plus difficile de les efpacer également & dans une agréa-
ble proportion , on a trouvé bien plus commode de fe fervir de roulettes qui
portent le nombre de filets qu'on veut faire. Si l'on veut dorer la coupe a b,
fig. i t , pl. II, de la couverture , ce qu'on nomme le bord, cela fe fait par le
moyen d'une roulette bu à filets ou à bordure, auflî bien que pour cet autre
efpace en dedans de la couverture , qui excede la tranche du livre , qu'on
nomme bordure, & qui fe dore aufli avec de pareilles roulettes : les livres qui
ont ces ornemens . , s'appellent reliés à filets avec bord & bordure.

240.
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240. Nous avons dit que les relieurs avaient des fers qu'ils nomment

armes ou éculons. Ces fers leur fervent, ou pour imprimer en effet des armoi-
ries avec leurs l'apports , pieces d'honneur, devifes & autres accompagne-
mens relatifs au blafon , ou bien pour mettre au milieu des livres , des orne-
mens , tels que vafes , feuillages ou autres. Il arrive très-fouvent qu'on fe con-
tente de mettre des armes feulement ag milieu de la couverture , telles que
celles de la figure 5, ou un vafe , fans y ajouter les autres ornemens qu'on
voit fur les deux figures 5 & 6 tout autour de la couverture : alors tout le
travail fe réduit à coucher une feuille d'or un peu plus grande que l'arme
dans le milieu de la couverture ; on applique fon arme deffus le livre, & on
met le tout fous la preffe u fig. 7, qu'on ferre ayez  fortement pour imprimer
ces ornemens.

24r. Mars quand on ne veut rien épargner, on dore tout le plat de la
couverture en divers deffins. Ces ornemens fur les livres innoHavo & au-def-
fous , fe font avec les plein-or, qui font des fers gravés de la grandeur des
dierens formats, qu'on pofe fur l'or appliqué fur la couverture, & qu'on
imprime à la preffe de même que les armoiries, ayant foin de preffer affez for-
tement & bien également pour que toutes les parties du deffin foient égale-
ment bien imprimées. A l'égard des in-folio & in-quarto, comme il ferait difficile
de faire agir également fa preffe fur d'•uffi grands fers , on ne fe fert point de
plein-or, mais d'autres fers qui font montés comme ceux qu'on nomme
écurons ; on en emploie plus ou moins , felon la grandeur du volume : les
uns font des coins bb gf, qui fe mettent en effet aux angles de la couverture,
fig. S ; les autres , des grands milieux d h , parce qu'ils fe mettent dans le
milieu de la longueur; les petits milieux a c , fe mettent dans le milieu du
petit côté, ou au haut & au bas; enfin on met quelquefois entre les coins &
les grands milieux, d'autres petits fers cc, ii, qui fervent à remplir les vuides
entre ces principales pieces : on les fait moins larges , pour donner plus de
jeu aux milieux & aux coins.

242. COMME il faut tâcher de perdre le moins d'or qu'il eft poffible, on
taille fes bandes de grandeur à peu près proportionnée à celle de l'écuffon
fous lequel elles doivent être ; & comme les fers qui ont fervi d'un côté,
comme à la droite b, de la figure 5 , doivent fervir à la gauche g ouf, on com-
mence par appliquer l'or tout autour; enfuite on tire fes quatre coins fuc-
ceffivement Pim après l'autre ; on prend avec un compas bien exactement
le milieu du grand côté de fon livre ; on pofe fon grand milieu d, que l'on
tire; on fait la même chofe à l'autre grand côté h , & de même pour les deux
petits milieux a e ; on remplit les vuides entre les coins & les grands & petits
milieux, par les petits ferscc,iii & la dorure eil faite.

243. IL fairt 'cependant avouer qu'il ett rare que ces dorures fi vielles .

Tome VIII.	 Iii i
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ai,ent un aufli bel effet à la vue, que de plus fimples , conduites avec goiit
Ordinairement, quand on fait de ces magnifiques reliures, au lieu des feuil-

- les de papier marbré, appellées gardes, que nous avons dit qti'on collait en
dedans de la couverture, on met une étoffe de foie appellée tabis , qu'on em-
ploie tout de même que le papier marbré. On voit encore d'autres livres,
auxquels, au lieu de gardes de papier ou de foie, on met en dedans de la
couverture une piece de marroquin rouge ou d'autre couleur, qu'on orne
d'une dentelle d'or ; & alors au lieu de la feconde feuille de papier ou d'étoffe ,
on mer une feuille de papier doré & liffé. Voilà quel elt ordinairement le plus
grand ornement dont on charge les couvertures des livres. Cependant il y
a encore une parure plus recherchée, c'eft celle qu'on nomme la dorure à conz-
partimens , dont nous allons donner une idée fuccinéte.

244. POUR faire la dorure à compartimens , on commence par couvrir fon
livre en veau blanc, ou en marroquin de couleur, ou en tel autre fond
qu'on veut ; il faut feulement que le cuir foit le mieux choir] & le plus exempt
de tous défauts , trous ou taches , qu'on puiffe fe procurer. Quand le cuir eft
bien fec , on pofe deffus un deffin tel qu'on le veut exécuter, dont les die-
rentes parties font colorées ; on calque ce deffin fur le veau , & fur ce calque
on colle des morceaux de marroquin teints en diverfes couleurs & de toutes
les teintes; on pare ces peaux le plus mince qu'il eft poffible , de maniere
qu'on puiffe voir le jour au travers; on les taille en morceaux de la grandeur

- des parties du deffin qu'ils doivent repréfenter, , & on les colle avec de la colle
de farine fur la peau, mettant très-peu de colle pour ne point faire d'épaif-
feur. Quand ces morceaux font collés, on met le livre en preffe pendant un
certain tems , pour qu'ils s'uniffent & ne falent plus, pour aine dire, qu'un
feul corps avec la peau qui fait le fond. Ainfi dans un livre dont le veau du.
fond doit paraître dans fa couleur naturelle, on collerait des pieces de
xnarroquin un peu plus grandes que les différentes parties du defEn; enfuite
on dore tout ce qui eft couvert de deffin , de même que toute la partie qui
eft reniée de petits points , avec la pointe d'un fer de cuivre, fait en efpece
de poinçon obtus ou d'aiguille , que les deflinateurs appellent calqua& ; on
recherche par-deffus cet or le contour des lieurs, rinceaux, feuillages &
autres parties du devin, fuivant exatlement ces contours pour les circonf-
crire d'un filet d'or qui en termine l'extrêmité ; on marque auffi le tour des
graines, les queues , & les petites aigrettes qui furmontent les fleurs; c'eft
auffi avec ce même fer qu'on trace dans les milieux des feuilles les lignes
qu'on appelle arêtes ou nervures, les cotons : quand tout cela eft fait, on
effuie & on découvre fou deflin.

244. VOILA donc notre livre couvert & doré : il n'eft guere loin de fa
perfeétion cependant il n'eft pas encore en état d'être livré. Il reile encore



ART DU RELIEUR.	 619

quelques opérations qui, quoique peu difficiles, n'en font pas moins nécer-
Lires. Ce fera la matiere du cinquieme chapitre.

CHAPITRE V.

Des opérations qu'on fait au livre quand il cil couvert & doré.

246. CES opérations confinent à coller les gardes, mettre en prefre
glairer les plats , polir , cambrer & tirer les fignets , enfin cogner les quatre
coins du carton. Elles font fi 'impies & f aifées , qu'il nous parait prcfque
fuperflu d'infifter beaucoup fur chacune d'elles ; ainfi nous allons les décrire
très-fo mm airemen t.

24.7. ON doit fe fouvenir que nous avons appelle' gardes, une feuille de
papier blanc & une de papier marbré pliées en deux , qu'on met au com-
mencement & à la fin du livre avant que de le coudre; d.e maniéie qu'une
moitié de la feuille de papier blanc doit toucher le frontifpice ou le premier
feuillet du livre , & l'autre moitié fe colle fur le revers de la feuille de papier
marbré. On commence donc par coller la feuille de papier blanc fur celle de
papier marbré, pour lui donner du foutien ; enfuite on colle l'autre moitié
de la feuille de papier marbré contre le carton qui forme la couverture du
livre; ainfi en ouvrant fon livre par le carton , on voit à fa main gauche un
feuillet de papier marbré collé fur le carton, fiir lequel fe couche l'autre
feuillet marbré, qui eft renforcé de papier blanc; & l'autre feuillet de papier
blanc , qui couvre le frontifpice du livre , eft

248. ON fait la même opération à la fin du livre; & dans toute cette'opé-
ration on a foin de ne pas mettre trop de colle , mais de la bien diftribuer
pour que les gardes (oient bien exaélement collées, & de prendre garde
qu'il ne s'y forme des plis.

249. QUAND les gardes font collées , on met les livres dans la grande prao
fi ce font des in-folio ou des in-quarto, & dans la preife à endoffer fi ce font de
plus petits volumes. Quelques relieurs ont même une autre praire faite de
même que la grande , mais beaucoup plus petite.

2ÎO. LA grande preffe eft compofée de neufpieces , non compris le barreau
de fer qui fert à tourner la vis; favoir, deux jumelles, deux fommiers , deux
pieds portant les jumelles, une vis, une longue piece, & une platine. Les
deux jumelles font deux morceaux de bois de chêne de fept pieds de han-.
teur , de huit pouces de largeur fur cinq d'épaiffeur , qui portent chacun
fur leur largeur en dedans, une rainure de trois pieds de long, fur deux
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pouces de large & autant de profondeur; cette rainure fera à faire monter &
defcendre la platine à un pied du fommet de ces jumelles ; & dans leur épaif-
feur, , eft une double entaille vis-à-vis Pune de l'autre, de fept pouces environ
de haut , fur un & demi de profondeur, pour emboîter le fommier d'en-haut.
Au bas, & à quatre pouces de la nailfance des tenons, font deux autres entailles
de même profondeur, de quatre pouces de hauteur, & difpofées de même
pour loger le fommier d'en- bas qu'on appelle aufri sable, parce que c'eft
fur ce fommier que les livres fe mettent entre les ais. Aundeflbus de ces deux
entailles font ménagés deux tenons , de trois pouces de hauteur , fur fix de
large. Les deux jumelles devant être porees parallélement, les deux Pommiers
font de mêmes longueur & largeur, mais de différente épailreur ; celui d'en-
haut a deux pieds dix pouces de long fur treize pouces de large & fept d'é-
pailleur : il eft percé dans fou milieu d'un trou taraudé en écrou, d'environ
fix pouces de diametre , par où monte & defcend la vis. Celui d'en-bas n'a
que quatre pouces d'épaiffeur; & l'autre portent aux extrêmités de leur
longueur & dans le milieu de leur largeur, une entaille de quatre pouces de
largeur , fur quatre pouces & quelques lignes de profondeur : ces entailles
entrent dans celles des deux jumelles, & arrêtent les Pommiers avec ces jumelles.

2% I. LES deux pieds font deux morceaux de bois de treize pouces de
long fur fix de large, & quatre d'épaiffeur ; ils portent chacun dans leur milieu
cn-deffus, une mortaife de la profondeur, longueur & épaifreur des tenons des
jumelles qui fe logent dedans.

2i2. LA vis qui eft de bois , a en tout quatre pieds & un pouce de long,
deux pieds & demi de pas , fur fix pouces de diametre. La tète a , compris le
noyau , un pied fept pouces de longueur : elle elt quarrée fur fes quatre faces ,
qui portent chacune dans leur milieu une mortaife du diametre d'un pouce
& demi en quarré, dans laquelle fe loge le ba;rreau ; cette tète, jufqu'au noyau,
a un pied trois pouces de long , & le noyau qui la termine a quatre pouces
de diametre : il porte dans fon milieu un collet ou entaille d'un pouce de
haut, fur un peu moins de profondeur , pour recevoir une clef qui l'arrête
à la longue pie ce dont nous allons parler.

243. LA longue piece eft un morceau de bois d'un pied de long, fur fix
pouces & demi de large & trois d'épailreur : elle porte dans le milieu de fa
largeur un trou rond , d'environ quatre pouces de diametre , & fur fon épaif-
Leur une mortaife de deux pouces de long fur un de haut, qui traverfe le
trou du milieu , pour arrêter le noyau de la vis par le moyen de la clef qui
eft un petit morceau de bois long de fix pouces feulement, de deux de large,
& d'environ un d'épaiffeur , qui fe loge dans la mortaife , de l'épaiireur de la
longue piece.

25'4. LA platine eft un ais de onze pouces de large, quatre d'èpaiffeur ,
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& de deux pieds cinq pouces de longueur , y compris fes deux tenons qui
font au milieu de chaque bout ; ces tenons ont deux pouces de long fur au-
tant de large, & une hauteur égale à l'épaiifeur de la platine, c'est-à-dire ,
quatre pouces. Ces deux tenons entrent dans les rainures des jumelles , &
fervent à entretenir cette platine dans le milieu , & à la faire gliffer toujours
juffe, Toit en montant , Toit en dereendant.

2S S. ENFIN le barreau eft un morceau de fer quarré par le bout , qui entre
dans les monades de la tête de la vis, & arrondi dans fa longueur : il a envi-
ron trois pieds de long, & un peu plus d'un pouce de diametre par le bout.
Cette grande preife fe monte en mettant la platine entre les deux jumelles ,
fairant entrer les deux tenons dans les rainures des jumelles ; on pore les
jumelles fur les pieds , on les arrête par les fommiers ; on cheville avec de
fortes clavettes de fer ; on parlé la vis dans l'écrou du fommier fupérieur , qui
eft aufli chevillé ; on fait entrer le noyau de la tête de la vis dans la longue
piece , l'arrêtant par le moyen de la clef; ou applique la longue piece fur la
rainure de la platine, & on met le barreau dans le trou d'une des faces de
la tête de la vis. Les ais à preffer, , font des morceaux de bois d'une égale
épaifreur dans toute leur fuperficie ; ou met un de ces ais fur la table ou
fommier d'en-bas , puis un livre, de maniere que le dos déborde l'ais de toute
fon épaiffeur , afin qu'il ne Toit point endommagé , & on le tourne du côté
de Pouvrier; enfuite on met un ais, puis un livre , & toujours de même jur-
qu'à la concurrence de dix à onze volumes in-quarto ou in-folio ; on ferre tant
que l'on peut , les lançant ainfi en preffe le plus long-tems qu'il eft poflible
felon qu'on eft plus ou moins preffé de rendre l'ouvrage „ mais toujours ail
moins une nuit.

zi6. QUAND le livre eft hors de prefre , on le glaire en infant du blanc
d'oeuf fur le plat avec Pépon,,ue , comme on a fait pour dorer , & on le laiffe
Pécher; au bout d'un quart (l'heure , tems fuffifant pour le defféchement , on
le glaire une feconde fois ; & fi le livre n'eft pas encore alrez clair, on
le glaire une troifieme fois, ayant toujours foin que le blanc d'ceuf ne Toit
pas trop épais.

257. ON prend enfuite un bout de chandelle, qu'on paire légéretnent &
une fois feulement fur chaque plat; ou bien on prend dans fa main une
goutte d'huile , qu'on étend & dont on frotte pluneurs volumes ; quelques
ouvriers lé contentent de frotter le livre avec le dedans d'un bonnet de
laine un peu gras : ce graiffement fert à faire couler le fer à polir.

2S8. CE fer eft une efpece de fpatule q,fig. 13, pl. II , qui a un pouce
environ d'épailfeur dans fon milieu , & fe termine , du côté oppofé au dos ,
en bifeau émouffé. Quand ce fer eft chaud de maniere qu'il ne puiffe gâter
le livre, on pote le volume fur la table, une toile defous , on l'accotte contre
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un ais retenu par un clou , ou contre la pierre à parer , & on pal plufieurs
fois le fer dans le même Fens de la tête à la queue, & de droite à gauche :
fi on le paffait en allant & revenant, on ne pourrait éviter de faire des ondes
fur le livre. On retourne le livre pour le mettre en travers devant foi, & on
pafre le fer en tous feus fur la largeur.

259. LE livre étant poli, on le prend dans fa main droite, on le feuillette
en faifant couler les feuillets dans fa main gauche, & on tire du dedans du
livre les fignets qu'on y avoit remployés , pour éviter qu'ils ne fuirent gâtés
lors de la marbrure fur tranche & de la dorure fur cuir. Cela fait, on cambre
le livre : pour cela on pore le dos fur la table & le plat devant foi; on ouvre
le livre à peu près par la moitié , & le tenant ainfi ouvert, les quatre doigts
de chaque main fur les feuillets & les deux pouces fur le plat , on appuie en
dedans pour faire prendre à l'intérieur un peu de creux, & par conféquent
un peu de convexité au carton en dehors. Cette opération eft nécefraire pour
donner plus de grace au livre à l'extérieur, & pour que la tranche des feuillets
ou le côtéde la gouttiere foit mieux ferré ; enfuite on met, fon livre à plat
fur la table , on ouvre les cartons , & avec le marteau à endoifer on frappe
quelques coups fur les quatre coins intérieurs du carton, & le livre ea en
état d'être rendu.	 .

260. Nous avons décrit dans les cinq chapitres précédens , la maniere
de battre, de coudre les feuilles, de les couvrir de carton, de former le dos
des livres , de les couvrir de peau, de dorer la tranche & la couverture ; ainfi
nous pouvons affurer que nous avons rempli l'objet que nous nous étions
propofé puifque nous avons fait connaître. les différentà opérations que
le livre doit ftibir depuis le moment qu'il eft pris en feuilles dans le magafits
du libraire , jufqu'à ce qu'il foit en état d'être mis dans nos cabinets. Cepen-
dant nous nous' croyons obligés de décrire quelques opérations qui fe prati-
quent moins communément, à la vérité, mais qu'il n'eft pas moins avanta-
geux de connaître; nous efpérons même qu'ony trouvera quelques détails
qui pourront fatisfaire la curie/té des leâeurs qui aiment les, arts : ce fera
la matiere des deux chapitres fuiyans , qui feront la conclufion de notre
ouvrage.
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	3.         

CHAPITRE VI.

Reliures qui font moins dufage.

26r. N ous avons décrit dans les cinq chapitres précédens , toutes les
'opération! qui fe pratiquent ordinairement chez les relieurs : comme c'eft ce
qui fait reflèntiel de notre art, nous avons effayé de les décrire dans le plus
grand détail & le plus clairement qu'il nous a été poflible. Mais il y a encore
d'autres manieres de relier les livres , qui , quoique moins ufitées , ne doi-
vent cependant pas être °mites, fi nous voulons remplir notre objet, & faire
connaître tout ce qui fe pratique chez les relieurs. Ces différentes reliures font
telle en parchemin fimple , celle en chagrin , la reliure de antiphoniers ou
gros livres de choeur, celle à la grecque à dos brifé , des .cartes géographi-
ques, des atlas & autres grands livres de figures ; celle des grands regiftres
de bureaux , qu'on appelle reliure de Lyon;; celle des livres chinois & turcs ;
enfin celle qu'on appelle économique. Pour éviter les répétitions , nous aurons
foin de ne décrire que ce qui fera abfolument .différent des méthodes ordi-
naires.

262. Polis. la reliure en parchemin l'impie, on prépare fon livre de mênie
que Ci on voulait le couvrir en veau; mais avant que de mettre le parche-
min, on colle des feuilles de papier blanc fur le dos du livre & fur les plats
de fon carton. Quand il ett fec , on prépare fon parchemin , qui oit - ordi-
nairement teint en verd ; on l'enduit de colle de farine par le côté de-la fleur
qui fe met en-dedans , & le côté de la chair à l'extérieur (37).

263. LE chagrin eft la peau d'une efpece de mulet ou d'âne,, appellé par lés.
Orientaux fagri, - auquel on donne dans le Levant l'apprêt que nous lui voyons
quand on l'apporte ici (38!. Avant d'employer ces peaux , on les remet aux
parcheminiers , qui leur donnent la préparation qu'on appelle raturer. Il faut
qu'elles foient raturées le plus mince qu'il eft poflible ; mais comme malgré
cela elles font toujours peu toupies , on les met tremper dans Peau froide ,
& on les laiffe bien égoutter , ce qui fe fait en les efforant dans un linge ,.
de maniere que la peau foit plus feche qu'humide , peur la rendre plus.
maniable : fi elle eft trop humide , la colle ne prend pas facilement; & en

(37) Si le parchemin cil Fait de peau de
mouton , on fe fert de colle force

'

 s'il eft
fait de peau de veau , on emploie la celle
d'amidon.

(38) On fait en Suiffe , avec des peaux
de chevres , du faux chagrin qui eit plus

propre que le chagrin du Levant à relier les
livres. On l'emploie principalement à cet-
ufage. Voyez ce que j'ai dit là-deffus dans,
l'art du corroyeur , tome In de cette cola.
letion , page 2.78.
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fe léchant, la peau fe retire fi fort qu'elle fait travailler l'ouvrage. On paii
enfuite le chagrin fur les bords , aux endroits qui feront rabattus en dedans
du livre.

264. CETTE reliure demande beaucoup d'attention pour ne pas gâter le
grain, qui fait toute la beauté du chagrin. On colle les peaux avec de la
colle forte , la meilleure qu'on puiffe avoir, qui ne Toit ni trop claire ni trop
forte , & on l'emploie bien chaude.

265. POUR fouetter les livres reliés en chagrin, on les entoure d'un carn.
ton roupie avant de mettre les ais , & on a l'attention de ne mettre le livre
en preffe que quand il eft bien fec.

266. ON ne donne guere d'autre couleur au chagrin que le noir , qui fe
met avec de l'encre fans gomme, qu'on y étend à trois ou quatre reprifes ;
on fait Pécher cette encre en frottant le livre fortement avec une broffe bien
rude de poil de fanglier ; on paffe fur la broffe un peu de cire-vierge, on
frotte de nouveau jufqu'à ce que la couverture fuit bien luttrée.

267. Q_UELQ_UEEOTS on entoure les bords de fon livre d'une bordure d'ar-
gent , de cuivre ou d'autre métal , qui empêche que le chagrin ne s'ufe en cet
endroit. On les garnit auffi fouvent de fermoirs en métal; niais ce travail ne
fe faifait point par les relieurs, fera la matiere d'un art féparé.

268. LA reliure des antiphoniers ne differe en rien de celles que nous avons
précédemment décrites, quant à Paffemblage , la couture, l'endoffement , &c.
Nous ferons feulement remarquer que comme ordinairement ces livres font
grands , fort gros , fujets à fupporter beaucoup de fatigue, & qu'ils doivent
durer long-tems , on multiplie les nerfs : un en met communément fix , fept,
& quelquefois huit; ces nerfs doivent être de bonne ficelle , qu'on met quel-
quefois double, & que le plus fouvent on entortille d'une laniere de peau
pour leur donner plus de force.

269. LES cartons doivent être des plus forts; autrefois même on faifait les
couvertures en ais de bois; niais on y a renoncé, parce que les vers les atta-
quent. Ces cartons font revêtus d'une peau de bafane ou de truie.

270. LA plus grande différence de cette forte de reliure , confifle dans la
tranche-filure , qui, en effet, ne reffemble nullement à celle que nous avons
décrite. Elle fe divife en l'impie & double. On. fe fert d'une laniere de
peau 'mirée en mégie, qu'on coupe autant qu'il fe peut, afl'ez longue potir
pouvoir tranche-filer avec une feule laniere , fans être obligé d'en ajouter.
On enfile cette laniere a dans une aiguille b, pl. II, fig. -15 ; on place le livre
entre les genoux , la gouttiere tournée devant foi ; on perce avec un fort
poinçon le livre de dedans en dehors, & le plus près qu'on peut du mords ; on
retire le poinçon , & dans ce même trou on fubltitue , qu'on fait for-
tir au point c ; on laiffe pendre un bout de la laniere en dedans; on pique

avec
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avec le poinçon un fecond trou à côté du premier en d; on ramene fa laniere
de eenf, lui faifant couvrir le bout qu'on a laiil'é pendre & qu'on a rabattu
fur le (las en dehors ; on fait entrer fon aiguille dans un fecond trou d, la
faifant fortin de dedans en dehors au point d; on croife l'aiguille fous la pre-
miere paire c , comme on voit en b, pour lui faire former le noeud ou chai-
nette c ; on ramene fa laniere de d en k, pour la faire forcir par le point i
on forme un nouveau noeud ou chaînette, & ainfi jurqu'à ce qu'on fait arrivé
à l'autre mords du livre ; alors on fait entrer le bout de la laniere en dedans ,
& on l'y colle contre le carton ; on recouvre les noeuds ou chaînettes du bout
de laniere e, qui fort par tin mords ; embraffe le livre dans l'épailfeur du dos,
& eft collée en dedans du carton à l'autre mords.

271. TOUTE la différence de la tranche- filure double, confifte dans la
feconde chaînette., qui fe fait de même que la précédente , tuais qui eft placée
de maniere qu'elle touche la tranche des feuillets : quand le livre eft ainfi
tranche-filé, on pouffe avec le fer à fileter, les , filets que l'on veut , fur le plat
de la couverture.. Ce fer dl un peu différent de ceux qui fervent ordinaire-
ment aux relieurs : il ett plus grand & n'eft point à roulettes , niais d'une feule
piece ; d'ailleurs , on s'en feu comme des autres-fers à roulettes 5 en le pouf-
fant devant foi. Les quatre angles du cadré font garnis de boffettes de cuivre
jaune , clouées avec des clous de cuivre. Ces bofittes, ainfi appellées parce
qu'en effet elles reffemblent affez à celles qu'on met aux mords des chevaux ,
en même tems qu'elles font un ornement aux livres , empêchent que la cou-
verture ne frotte fur le lutrin, & prolongent fa durée. On foutient auffi pour
ta même rai Conles angles avec dés bandes de cuivre mince , qui garniffent le
carton fur les deux plats , fur les bords intérieurs & extérieurs, & fur fon
épaiffeur. Ces bandes , qu'on nomme coins, font clouées avec des clous auffi
de cuivre; du côté du mords on met une bande de cuivre , mais qui n'en
point taillée en équerre comme les coins, parce que cette partie elt foutenue
par le mords du livre. Enfin on attache deux lanieres de peau fur la partie
antérieure, avec deux plaques de cuivre taillées en triangle , & al['ujetties de
dix clous. Cette laniere fert à tenir le livre fermé, en rembraillint par-deffus
la gouttiere & s'artère fur le plat oppofé , au mayen des deux bourdons
cloués fur le plat du livre, qui entrent dans les trous pratiqués dans là laniere.
Ces trous font garnis d'une lame de cuivre, pour donner en cet endroit du
foutien à la laniere. Enfin Pextr'èmité de la laniere eft revêtue dune plaque
de cuivre.

272. Nous avons décrit dans le cours de notre ouvrage la reliure à la
grecque , dans laquelle les nervures ite font point apparentes fur le dos. Nous
avons- remarqué dans cet endroit; ciné cette relitire a fon avantage en ce que
quand le liVre eft un peu gros, an ne,éctit'le lire cônirnodément fans rœnpra

Tome VIII.	 k
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le dos , & que celle à la grecque étant moins ferrée que celle à nerfs , remédie
à une partie de cet inconvénient. Mais comme cette méthode ne fauve pas
encore toute l'incommodité d'un livre un peu épais , qui ne peut fe tenir
ouvert de lui - même , & qu'on ne peut ouvrir fans faire effort avec les
mains , on a imaginé la reliure à la grecque à dos brifé. Elle fe com-
mence comme celle à la grecque ordinaire ; mais avant que. de palier en
peau, on colle fur le dos du livre une bande de papier un peu fort ,
qu'on y laiffe fécher ; enfuite on pofe fur ce dos , fans la coller , une bande
de carton de la même longueur & largeur que le dos; on prend pour cela.
un carton menu & liffé, qui ait airez de force, eu égard à fon épailfeur ; on
abat' un peu les arêtes, ou on le taille un peu en bifeau , en tête & queue &
le long des mords du livre, afin qu'on n'apperçoive point d'arête fur la cou-
verture. On imbibe de colle l'extérieur de cette bande ; & comme la peau eft
auffi imbibée de colle , elle s'applique fur la bande de carton qui s'y attache
en fe féparant du dos , auquel elle ne tient point, & doline du foutien à cette
partie du livre.

273. COMME dans cette reliure le dos des feuillets ne fait point corps avec
la couverture , quand on pore le livre fur une table ou fur un pupitre , il peut
fe tenir ouvert , même barques dans renfoncement qui fe trouve à la jonction
des feuillets , ce qui donne bien plus de facilité à le lire.

274.Commx il n'oit pas pofrible diffembler & de relier les feuilles d'atlas &
de grand livre d'eftampes , fans lés plier eu deux dans le feus de leur hauteur,
outre qu'on ne pourrait pas les coudre, il arriverait encore que ces effampes
n'ayant point de marge intérieure , tout ce qui ferait vers le dos ferait abfolu-
ment perdu; on fent auffi, après ce que nous avons dit de la maniere d'endofrer
les livres , que cela ne pourrait pas fe faire A ceux-ci c'eft pourquoi il fallait
imaginer quelque moyen pour pouvoir les coudre, & que le livre s'ouvrant ,
laiffàt voir l'eftampe prefque comme fi elle eût été à plat : c'ert ce qu'on rait
en collant ces figures fur des onglets.

27i. ON taille une bande de papier plus ou moins fort , fuivant la force
du papier fur lequel Peftampe eft imprimée, d'une longueur égale à la hauteur
de la figure , & plus ou moins large , felon qu'on a plus ou moins de figures
à afrembler; nous en ferons appercevoir la raifon dans un moment. On plie
fa figure en deux bien quarrément, de maniere que les bords de rimprefFon
répondent bien jufte les uns aux autres , & fans s'embarraffer fi les bords de
la feuille tombent exaâement l'un fur l'autre , comme nous Pavons dit quand
nous avons parlé de la maniere de plier'les feuilles d'impreffion. La feuille
étant pofée fur la table , de maniere qu'on ait devant foi le dos du pli , on plie
fa bande de papier en deux parties égales, on l'ouvre, & on en fait paffer une
moitié deffous la figure, la raifant entrer plus ou moins , felon l'épaiffeur que
doit avoir le volume , mais toujours faifant enforte qu'il y ait environ quatu
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lignes de collées fur le dos de la figure. On colle cette bande avec de la colle
de farine forte; car il faut que l'union de la bande avec la figure Toit exacte.
A l'égard de l'autre moitié de la bande , on ne la colle point à la figure , parce
que c'eff ce qui facilite à la coufeufe de pouvoir faire entrer & fortir fon aiguille.
On fait la mème chofe à toutes les figures du volume ; enfuite on met les unes
à côté des autres , fuivant l'ordre oit elles doivent être : on les donne-en
cet état à la coufeufe , qui les coud en piquant dans le pli que forme l'an-
glet ; il faut que chaque onglet Toit courut , & que les nervures & le fil (oient
très-forts.

276. LE refte de l'opération ne diffère en rien de celléque nous avons dit
qui fe pratiquait pour tous lès livres. Ces grands livres fe couvrent comme
tous les autres, en veau, en bafane, en rruarroquin , en parchemin, en papier,
&c. On ne faurait feulement trop recommander au relieur de donner de
la force au dos , pour qu'il pitifl'e fupporter la fatigue , & en même teins de
la facilité à s'ouvrir pour qu'on en puill'e jouir commodément.

277. ON fe fert dans les bureaux de finance (39) , de grands porte-feuilles
en forme de livres, compofés de feuilles blanches de grand papier, fur lei_
quelleson doit écrire ; il faut donc que ces Billes foie= affemblées très-
solidement, de maniere cependant que le livre s'ouvre très-airément & juf-
qu'au fond de la feuille : pour cela, le côté de la couture doit être plat, fans
quoi on ne pourrait que très-difficilement écrire furces feuilles. Cette forte
de reliure , qui s'appelle reliure de Lyon , eft permife aux marchands papetiers,
concurremment avec les relieurs ; mais ordinairement ces derniers ne la font
pas ; encore les maîtres papetiers ne la font-ils pas tous , elle n'eft guere prati-
quée que par ceux qui ont la fourniture de quelques grands bureaux. Cette
reliure eft , à- bien des égards , femblable à celle qui fe fait ordinairement
chez les relieurs. L'affemblage , la couture , la rognure , la tranche-filure ,
font communes à l'une & à l'autre. Il y a cependant quelques différences que
nous allons faire appercevoir :	 les nervures fe font de deux ficelles; 20 .
entre chaque nervure on a foin de faire une chaînette pareille à celle qui
fe fait en tête & en queue. Comme ces livres font plus expofés à fatiguer
que d'autres, on a befoin de donner plus de foutien aux feuilles par ces dou-
bles nerfs & ces chaînettes intermédiaires ; c'eff auffi pour cette raifon qu'on
a foin de tenir les tranche-files plus fortes que dans un livre ordinaire. Quand
les Feuilles font ainfi courues & afrembiées , on les couvre.

278. LA couverture de ces porte - feuilles fe fait avec de forts cartons
revêtus de parchemin ou de vélin blanc ou verd , ou de peau de mouton
teinte en verd ou en bleu , quelquefois, même de bafane 'mirée en veau,

(39) Aufil bien que dans les comptoirs des négociant.
Kkkk
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& enrichis d'ornemens faits avec les fers à dorer. Cette couverture eft en
trois pieces ; lavoir , deux pour chaque plat, & une troifieme qui doit faire
le dos. Ces trois cartons font coupés bien quarrément & bien droit, prenant
foin qu'il n'y ait aucune bavochure à l'endroit où la pointe a coupé. On pofe
un de les cartons fur une table près de l'autre , de maniere qu'il ne s'en faille
que de quelques lignes qu'ils fe touchent, pour leder le jeu au mouvement de
charniere : on colle fur chacune des deux faces extérieure & intérieure , de
fortes bandes de parchemin; mais celle de la face extérieure fe colle à plat, au
lieu,que celle de la face ititérieure doit être enfoncée de maniere qu'elle tou-
che la bande de la face extérieure : ce qui fe fait en enfonçant , avec un
poinçon arrondi par le bout , la bande intérieure , par le petit canal ou gout-
tiere qui donne au plat le mouvement de charniere néceffaire. Le carton
doit être revêtu avant que de l'appliquer fur les feuilles qu'on y veut
enfermer; il faut feulement avoir eu foin de tracer fur le dos & fur le plat ,
les lignes qui doivent cireonfcrite les pattes ou bandes. Quand on fait
des enjolivemens au fer, on n'en met point aux endroits qui doivent être cou-
verts par ces pattes.

279. LES bandes ou pattes font des morceaux de rnarroquin ou autre peau,
:que l'on coupe de largeur proportionnée au nombre qu'on en veut mettre
relativement à la gaffeur du livre ; ce nombre n'excede pas quatre pour les
plus gros , & n'elt pas moindre de trois pour les plus petits. A l'égard de la
longueur , elle ett toujours telle qu'elle occupe la moitié du plat de la cou-
verture. On colle cette peau fur une bande de fort papier grand aigle , pour
lui donner plus de fermeté , & par conféquent plus de foutien au livre , &
empêcher en outre que la bande ne fe recroqueville.

Z80. ON pofe ces pattes fur le carton, & on les y afrujettit fur le dos &
fur le plat aveu un fil & une bande; on marque avec un compas les endroits
où feront les _ trous qui ferviront à pairementer les pattes , comme nous l'ex-
pliquerons dans la fuite. Ces trous font à environ trois quarts de pouce
de dirtance les uns des autres ; on les commence à remporte-. piece fur le
carton, de maniere que l'on perce du , même coup, & la patte & partie du car-
ton. Il vaudrait mieux encore ne fe fervir. que du poinçon, pour former ces
trous ; car comme il faut que le cordonnet rempliffe jufte lé trou, & que même
il faut battre un peu le carton fur le plat pour remplir un peu le vuide , il
pourrait arriver que le cordonnet jouerait trop , de ne remplirait pas le trou
quand il eft fait à remportepiece. On met fur ces pattes des numéros qui
font répétés fur le carton, & on enleve les pattes pour finir le trou. A l'égard
du carton , on le perce du dehors au dedans avec un fort poinçon, & on a foin
de lever avec le couteau à parer, les bavochuresitrefetrouvent en dedans du
carton. Toute cette préparation étaut faite , il s'agit de mettre le livre dans le
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porte-feuille, pour l'y afujettir. On prend des tirets de parchemin , fembla-
. bles à ceux dont on fe fert pour affembler des pieces & actes de procédures ,
mais beaucoup plus forts encore ; on fait pairer ces tirets entre les cahiers &
le nerf du milieu de fon livre : on paire autant de tirets qu'il y a de nervures ;
ainfi dans un livre de moyenne groffeur , il y aurait quatre tirets : pour don-
ner plus de folidité à fon livre , il eft indifpenfable de mettre de pareils tirets
vers le milieu. Quand ces trois tirets font parés , fi le dos du livre a un peu
d'épaiffeur, , on peut en mettre de faux , qui n'entrent point entre les feuil-
lets , & qui font feulement pains dans les trous du carton : ces faux tirets, pla-
cés entre celui du milieu & le troifieme, ne fervent que d'ornement fur le dos.

281. ON préfente fon livre dans fon porte-feuille, ayant foin de le mettre
bien droit, & tout de fuite on fait entrer les tirets dans les trous du car-
ton. Quand tous les tirets font paffés, on ferme le carton ; on fait parer les
tirets à travers le carton & à travers les pattes; on les noue alors d'un noeud
lâche , feulement pour afrujettir le livre jufqu'à ce qu'il foit encartonné. je
crois que perfonne n'ignore que ces tirets fe font avec une petite bande de
parchemin , de la longueur qu'on veut , & de la largeur d'environ fix lignes•,
qu'on humeite légérement d'eau ou avec la bouche, & qu'on roule avec le
plat de la main fur un carton ou fur le genou.

282. QUELQUE S papetiers,, pour donner plus de folidité à leurs livres , font
la pointe aux nerfs , comme nous avons dit que les relieurs faifaient ; ils font
un trou de poinçon, un peu au-deirus du nerf , dans l'endroit de la couver-
ture qui eft entre le dos & le plat , ce que les paptiers appellent la charniere ,
& les relieurs le mords ; ils font entrer la pointe de leur nerf dans ce trou , du
dedans au dehors , puis ils le repaffent de dehors au dedans dans un autre
trou fait fur le plat du carton ; ces deux trous doivent être exactement cou-.
verts par la patte. C'eft cette opération que les papetiers appellent encartonner.
Beaucoup d'entr'eux ne la font pas, & le livre n'en eft pas moins propre ;
mais il s'en faut de beaucoup qu'il foit auffi folide , fur-tout s'il eft d'une cer-
taine épaiireur. Cela fait, on ouvre fon carton, on met le livre dans la prefe
à rogner, pour pouvoir approcher le dos du porte-feuille le plus prés qu'il eft
poffible du dos du livre; alors on défait le noeud des tirets qui n'était que
commencé ; on les humecte de nouveau avec de l'eau ou de la rallye, pour
pouvoir les tourner plus aifément ; on fait un double noeud que l'on tourne
proprement, afin que le tiret faire une efpece de corde; on repaire chaque
bout du tiret dans les trous; quand il eftfec , on coupe ce qui excede deffous
la patte, de maniere qu'il ne parai% pas ; on fait la même chofe de fuite dans
toute la longueur du dos , tant pour les vrais tirets que pour les faux. En
repaffant le tiret dans le trou de la patte, il'faut apporter beaucoup d'accu-
tion , pour ne pas arracher le côté de la patte. Il ne refte plus qu'à paire-
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menter les pattes fur le plat de la couverture. Cette opération , en méme
tems qu'elle affermit la patte fur la couverture du livre , fait auffi un orne-
ment qui a plus ou moins de grace , fuivant le goût de celui qui la fait.

283. QUAND on veut paffementer , on prend du petit ruban de fil étroit,
ou une laniere de peau , ou quelquefois du cordonnet de fil; le cordonnet
eft toujours plus folide & plus ailé à employer que le ruban, qui fe roule ,
& n'a pas bonne grace , & que la peau , qui eflf fujette à fe caffer dans let
mains de l'ouvrier. On en coupe la longueur qu'on juge à peu près conve-
nable; car il faut que le même morceau ferve à paffementer toute la patte ; ou.
fi Ton fait un noeud , il faut avoir foin qu'il fe trouve en deffous.

284.ON met fon ruban ou fon cordonnet en double; on coupe le côté
oppofé aux deux bouts : on fait entrer ces deux bouts dans le trou , par le
dehors-du carton , ou dans le trou' de lafig. x4 , qui repréfente le defrous de
la patte; ainfi les bouts a du ruban entrent par le trou c , fig. I s , de la patte en
deffus du carton ou par le trou i de lafig. 14, qui repréfente le deffus de la
patte , & pendent en dehors, pendant que les deux bouts oppofés b b, pendent
en dedans : on en fait repairer les deux bouts b 6, par les trous 2 2 fig. 1 4 &
alors les quatre bouts aa, bb, du ruban , font en defus de la patte, fg. 7 5. On
prend enfuite de la petite ficelle très-mince, ou du gros fil de Bretagne retors,
& on enfile à chaque bout une grolle aiguille à coudre ; on amene le bout du
ruban i a, fig. , fur le trou 4; on palle l'aiguille dans ce trou-4, de dedans
en dehors , & on la fait repaiTer dans le même trou, de dehors en dedans ;
ce qui forme une boucle d, dans laquelle paire le bout du ruban i a. On tire en
deffous fon fil de maniere qu'il Toit caché entiérement dans le trou 4; on fait
la même choie du côté droit de la patte, amenant l'autre partie du ruban i a,
fur le trou 8. Avant de ferrer le ruban contre la patte, on fait paffer deffous
le bout 2 b de la gauche, qui doit être porté fur le trou 9 , & qu'on doit fer-
rer de même que le précédent; on amene le ruban 2 b de la droite fur le trou
de la gauche , faifant patfer ce ruban par-deffus i 8, & deffous 2 b ;& ainfi des
autres jufqu'à la fin. On peut prendre une idée plus claire de l'arrangement
de ces palfemens entr'eux , en confultant lafig. 14. Quand on eft arrivé au bout
de la patte, on ne croire plus les fils, mais on fait paffer le bout Y dans celui 2-;
on les arrête , & on les coupe en deffous , laiffant un petit bout qui fe colle fur
le carton ; on pale un peu de colle en dedans du carton fur les trous & fur les
cordonnets . pour les arrêter, remplir les trous & abattre les bavures; enfuite
on bat un peu le carton, afin que le paffement ne parade point au travers des
gardes : on colle même une bande de papier deffus. Il ne refte plus (lu%
mettre les cordons & à coller en dedans du carton, des feuilles de papier
qu'on appelle gardes , en obfervant de les faire bien entrer dans la charniers.
Il cil à propos de réparer en deux la premiere de ces gardes , laquelle étant
collée, on abattra le porte-feuille pour que la partie qui eit du côté de la
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tranche , fe colle à la diftance qui convient du bord, & tout de fuite on en
colle une autre par-deffus.

285. Nous n'entreprendrons point de parler ici fur l'antiquité de l'impri-
merie à la Chine , ni de la maniere dont cet art s'y pratique, qui eft très.,
différente de celle d'Europe; il nous fuffira de dire que, quand on veut faire
imprimer un ouvrage, on le fait tranfcrite par un bon écrivain fur du papier
fin & tranfparent. Le graveur colle chaque feuille fur une planche de bois de
pommier , de poirier , ou de quelqu'autre bois dur & bien poli; & avec un
burin il fuit les traits de l'écriture, & taille en épargne les caraderes , abat,
tant tout le bois fur lequel il n'y a rien de tracé , ce qui fait autant de plan,
chus différentes qu'il y a de pages à imprimer. Pour tirer cette impreflion , on
pore fa planche de niveau d'une maniere fiable; on la frotte avec une broffe
dure trempée dans l'encre , & on fait couler fur le papier pofé fur la planche,
une autre broife oblongue & plus douce que la premiere , preffant plus ou
moins , felon qu'il y a plus ou moins d'encre fur la planche , & paffant
brole fur toute la feuille à plutieurs fois. Cette forte d'impreffion va très,
vite : on prétend qu'un ouvrier , fans fe fatiguer, peut tirer près de dix mille
feuilles par jour,

286.LES Chinois écrivent & impriment leurs livres de droite è gaucho
& du haut en bas : ils commencent où nous finilfons les nôtres ; c'eft-à-dire
que notre derniere page eft, pour eux , la premiere. Leur papier ei1 fi mince

fi tranfparent , qu'il ne pourrait fcmffrir une double impreflion , fans que
les caracteres fe confondiffent chaque feuillet n'eft imprimé que d'un
côté, & eft plié de maniere qu'on met le côté blanc en dedans, le côté
imprimé en dehors ; ainfi chacun defdits feuillets el' double. Cependant le
papier eft fi mince , qu'on a peine à s'en appereevoir : un trait noir indique
l'endroit où les feuilles doivent 'être pliées, & fert de réglet comme les trous
que font les pointures aux feuilles que nous imprimons , pour les plier égale,
ment , afin que les pages fe répondent. Ce réglet el+ enrichi d'oruemens ou.
de caradereS , du côte qui doit former la tranche du livre ; de maniere que
tous les feuillets étant pliés , & le livre couru & fermé , fa tranche paraît au
doigt & à Pccil aufli vive que fi elle avait été rognée; & l'ornement qui féparç
chacune des pages, y Forme une variété très-agréable. Toutes les feuilles
étant ainfi pliées, on les met les unes fur les autres , le repli spii forme la tran,
che, en dehors , & l'ouverture du côté qui fera le dos. Ces feuilles ne foui
rognées que par la tranche du haut du. livre , qui eft à la tète , par la tram.
che du bas qui lui eft oppofée. Nous ne faxons point commue ils les rognant s'
ni quelle preffe ils emploient; mais il eft aifé de s'imaginer qu'ils faveur
affujettir de maniere qu'elles ne puiffent fe déranger, de mène que noue
le voyons faire chez les papetiers qui veulent rogner des mains de peeer.
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287. LEs Chinois couvrent leurs livres d'un carton gris affez propre , ou

d'une efpece de papier lifté , fort , de couleur jaune, d'un Patin fin, ou d'un
petit taffetas à fleurs , qui eft propre & ne coûte pas beaucoup. Il y a auffi des
livres couverts d'un brocard rouge ferré de fleurs d'or & d'argent.

288. LES feuilles étant affemblées & rognées, ils les coufent ordinairement
avec une bonne foie torfe de couleur, mite en double aux points b b, c c, d d, e e,
fig. 16, pl. H, ayant foin que la foie occupe toute la longueur du livre de a
en f; de là elle patre en g,' pour revenir ernbraffer l'autre côté du livre. Les
deux extrémités haut & bas EE du livre , font couvertes d'un petit morceau
d'étoffe de foie ou autre; le relie de la couverture H eft, comme nous l'avons
dit , couvert en pàpier ou carton mince. Quand ou veut faire une reliure un
peu plus recherchée, telle qu'aux livres qui font couverts d'étoffe ou de bro-
card , on fait aux extrémités du haut & du bas , une double couture, qui
donne encore plus de foutien à cette partie qui fait le dos du livre. La partie
I I I , eft couverte d'un papier ou carton jaune , & quelquefois doré. On
colle ordinairement fur un-coin de la couverture , une petite bande de papier,
fur laquelle eft écrit ou imprimé le titre du livre.

289. QUOIQUE cette maniere de relier fait fort différente de la nôtre, &
qu'elle lui Toit inférieure, elle ne laiffe pas d'avoir fon agrément & fa pro-
preté : elle eft même très-folide , puifque , comme l'on voit , chaque cahier
eft pris dans la couture de toute la partie I I ; & comme la couverture de ces
livres a de la foupleffe & de la flexibilité , cela fait qu'ils s'ouvrent ait= faci-
lement, & fe tiennent ouverts fur une table.

290. IL faut cependant convenir que cette foupleffe de la couverture ren-
drait ces livres fort incommodes à placer fur les tablettes des bibliotheques ,
en la maniere que nous y pofons les nôtres ; mais auffi les Chinois mettent
leurs livres dans des etpeces de boîtes de carton , affez femblables à celles qui
fervent dans les bureaux pour mettre des papiers. Le deffus de ces boîtes
fe leve au moyen d'une charniere, & le devant s'abaiffe par un pareil mou-
vement de charniere, pour pouvoir en tirer le livre. Les volumes qui trai-
tent d'un même fujet font tous enfermés dans une boite. Elles peuvent fe placer
de même que nos livres ; le côté porte IlIle étiquette en caracteres chinois,
fur laquelle on écrit ce que contiennent les livres qui font dedans ; le deffus
& les côtés de ces cartons font couverts d'une petite étoffe ou brocard,
qui eft ordinairement d'afrez bon goût. Sur le plat de la boite, on colle
une petite bande d de papier, fur laquelle font le nom & l'adreffe du marchand.

29 r. A l'égard des livres de figures , d'étampes ou de deffins , on tee
colle fur des cartons qui s'aftemblent au bout les uns des autres , & fe replient
les uns fur les autres en forme de paravent. On développe ainfi toutes les
feuilles jufqu'à derniere , & on ferme cette efpece de livres en les repliant

toutes
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toutes let; unes fur les autres jurqu'à ta derniere , dont l'envers eft couvert
d'une étpffe femblable à celle du deffus de la boite : les bordures du deflin
& de l'explication font encadrées par des bandes de la même étoffe. Quand.
le deilin eft plié , on rabat la partie fupérieure de la boite fur l'inférieure ,
& on ferme la boite au moyen de deux anneaux de cuir attachés au-devant ,
dans lefquels on fait entrer un peu à force des chevilles d'ivoire. Ces chevilles
tiennent au couvercle de la boite par de petites lanieres de peau ; delfus ce
couvercle il y a une étiquette qui indique, ou Padreffe du marchand , ou ce-
que contient la boite.

292. M. Capperonnier, , garde des livres de la bibliotheque du roi ,a bien
voulu me communiquer quelques livres turcs. Leur reliure, qui reffemble
aifez à la nôtre quant à la couture & la tranche-filure, dl fort différente par
la maniere dont le dos eft fait, ainfi que leur couverture. Le dos eft à pans,
au lieu d'âtre rond ou plat comme dans nos livres ; les deux pans font un
peu creufés en-dehors en forme de gouttiere. Un des côtés de la couver-
ture eft prolongé, & fe plie de maniere qu'il peut embralfer la gouttiere,
& la partie antérieure fe rabat fur le côté comme la patte d'un habit fur
la poche, ou encore mieux, comme on voit à certains porte-feuilles de
poches, qui fe ferment à clef; quelquefois même cette patte fe loge entre
le côté de la couverture & les feuillets. La couverture eit enrichie d'orne-
mens pouffés avec le fer à dorer. Quelquefois ils font dorés comme les
dentelles que nous mettons fur certains livres, mais le plus {buvent ils ne
font faits qu'au fer chaud.

CHAPITRE VIL

Maniere de laver lés feuilles, de les régler Fg de les parfumer.

293.ON ne lave point ordinairement les feuilles avant que de les coudre.;
mais quand on veut donner à un livre toute la propreté & toute la recherche
patates, on fait cette opération, qui contribue même à donner plus de
ferinctl aux feuilles , & à les rendre d'un plus grand fervice. On le fait
encore aux vieux livres qu'on veut relier à neuf, & de deifus les feuilles
de fqueis on veut faire difparaitre les taches. Alors on.défaffernble les cahiers ,
& on les met tremper dans un baquet plein d'eau. claire , dans laquelle ou
fait diffoudre de l'alun , les y lailfant le tems nécelfaire pour les blanchir &
nettoyer; en fuite on retire ces cahiers de l'eau , & on les étend fur des
cordes pour qu'ils fechent. Nous n'indiquons point la quantité d'alun qu'on
;net dans l'eau, parue qu'on eu met plus ou moins , fuivant la groffeur du

Tome VIII.	 LUI .	 _
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livre ou la quantité de volumes qu'on veut laver. Mais quand on lave les
feuilles en blanc , ou avant que le livre ait été relié , pour les rendre plus
blanches & les affermir, on met fur cinq pintes d'eau ordinaire, un quarteron
.d'alun de Rome, & un demi-quarteron de effile de filandres. On faitliouillir
pendant l'efpace de trois heures environ, jufqu'à ce que le tout Toit réduit à
moins de moitié, après quoi on paffe -la liqueur dans Jun linge bien blanc,
afin qu'il n'y relie aucune ordure qui puilTe Falk les feuilles ; puis on la
jete dans un baquet avec trois ou quatre feaux d'eau.

294. LORSQUE cette eau eft ainfi préparée, on prend des feuilles pliées
en deux; on les tient de la main gauche , & de la droite qu'on trempe dans
fo. n eau d'alun , on afperge les feuilles , les élevant par le bout qui eft dans
la main , afin que l'eau coule fur la fuperficie de la feuille; on les reprend.
enfuite par l'endroit qui était en-bas ; -on jette de l'eau deffus comme la
premiere fois; puis les prenant à deux mains, on les plonge toutes enfemble
dans le baquet , les retirant promptement. On commence à mouiller avec la .

main, afin que l'humidité fe communiquant fur toute la furface des feuilles ,
elles prennent plus aifément autant d'eau qu'il leur en faut dans le trempement;
ce qui ne fe ferait jamais' fi également , fi l'on ne prenait cette précaution.

29%. QUAND on lave des in-doute , on plie les feuilles par l'endroit de la
bande qui fe coupe, afin qu'en les mettant fur les étendoirs, la partie blanche
de la feuille fe trouve appuyée fur les cordes , & non pas l'imprimé , ce qui
pourrait faire marquer la feuille. Les feuilles étant aine mouillées , on les
met d'abord en preffe, afin d'exprimer toute l'eau, & qu'elles fechent
plus tôt fur les cordes où on les pore.

296. LA preffe dans laquelle on-met les feuilles mouillées , eft compofée
feulement de deux ais de bois de chêne , qu'on ferre par le moyen de deux
vis de bois qui panent à leurs deux bouts oppofés.

297. CE que nous venons de dire a beaucoup de rapport avec une mé-
thode qui eft en ufage en Allemagne , pour donner de la eonfiftance aux
papiers fur ltequels la plupart des livres font imprimés clans ce pays. Ces
papiers font fi mauvais & fi fluans , qu'ils ne pourraient fouffrir le marteau
fans fe rompre , & fans que l'impreffion fe maculât encore davantage qu'elle
PA Mais les relieurs (avent donner à leurs papiers un apprêt convenable. Je
vais rapporter la méthode qu'ils pratiquent, telle qu'elle m'a été communi-
quée de Strasbourg, par M. de Regemorte , ancien premier commis de la
guerre , quia bien voulu faire les recherches néceffaires chez les gens de l'art.

298. CETTE méthode confifle à faire une eau de colle , compofée de
trois quarterons de bonne colle de Cologne, diffoute dans vingt- quatre
pintes d'eau , en la faifant bouillir un peu fur le feu. Quand elle di retirée
on y jete un quarteron d'alun , & on fait paffer le tout à travers une étamine,
dans un vafe de grandeur convenable : l'alun peut être placé dans ce vafc
fans avoir été mêlé avec; l'eau de colle.
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299. QUAND cette colle eft préparée, on plie les feuilles une à une en
detix ou in-folio, & on les pofe les unes fur les autres. Le colleur en prend
quatre , cinq pu fix par les deux extrêmités du pli, & les fait parer dans l'eau
de colle , entretenue à un degré de chaleur qui permette d'y tenir la main :
il les laire égoutter, & les pofe fur une planche inclinée au baquet, enforte
que la colle fuperflue y retombe. Quand toutes les feuilles ont paré à la colle ,
on les fépare pour les fufpendre une à une fur des cordes de crin, où on les
!aire fécher avec la précaution de ne pas les expefer au foleil dans la belle faifon„
ni de les tenir dans un appartement trop échauffé en hiver. Avant de fufpen-
dre ces feuilles, on les met en preffe , pour achever d'en exprimer la colle.

300. LES livres qu'on lave font ordinairement réglés ; c'eft-à-dire , qu'ou
trace en tête, en queue & fur la marge, des lignes rouges qui enferment
l'imprimé & forment une efpece de cadre affez agréable à la vue. Ces lignes
fe tracent avec une couleur rouge, qui eft la même que celle dont on fe
fert pour faire la marbrure en écaille , excepté qu'on ajoute à la décoction la
valeur d'un demi-feptier de vin rouge, & une cuillerée de vinaigre. Le titre
courant qu'on met au haut des pages, eft entouré d'une doublé ligne ; quand
le livre eft imprimé à deux colonnes, on tire une ligne entre chaque colonne..

30 r. ON fe fert , pour tracer ces lignes, d'une regle de bois ordinaire , &
d'un réglet de cuivre ; la regle eft la même qui fert aux dellinateurs. A l'égard
du réglet, c'en un petit morceau de cuivre jaune plié en. deux, dont le
côté qui regle forme la rainure , & qui eft attaché par le milieu d'un de ces
côtés , à un morceau de bois de la longueur d'un manche de canif , de l'Orme
& de groffeur arbitraires , felon que chacun trouve plus commode.

302. ENFIN , quand on defire que le livre Toit parfumé , on emploie du
mufc ; les autres odeurs font moins en ufage, parce qu'on a beaucoup de
peine à les faire prendre, & que quand même on y parviendrait, elles ne
durent que très-peu de tems.

303. IL n'y a que peu de perfonnes qui aient cette recherche pour leurs
livres ; mais il n'y a rien de fi aifé que de leur donner du parfum. Il ne faut
que prendre uné petite quantité, comme trois ou quatre grains de mufc ,
qu'on met dans de l'eau de fleur d'orange, où l'on proportionne les dores
d'eau & de mufc à la quantité de feuilles qu'on veut parfumer. On délaie
le mure & l'eau dans un mortier avec un pilon eu même avec les doigts.

304. CETTE préparation qui eft bien fimple , étant faite , on prend une
petite éponge qu'on trempe dans cette liqueur; on la pare fur les deux
côtés de chaque feuille, qu'on ôte à mefure , & qu'on étend fur des cordes
pour les faire fécher. Il faut avoir foin que t'éponge pare fur toute la fuper-
ficie des• feuilles : autrement le parfum jaunirent toujours un peu, il fe
trouverait des endroits de la feuille qui feraient moins blanc que d'autres,
ce qui occafennerait une difformité

LIII ij
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_201'. MAIS il y a encore un procédé bien plus (impie pour parfumer un

livre; il confilte à mettre dans une armoire où on enferme le livre , une fiole
dans laquelle il y ait du mufe. On a vu des livres ainfi parfumés , étant en
feuilles ou brochés , prendre fi bien l'odeur du mule , que la relieure ne la
leur faifait point perdre : plus on les battait, plus l'odeur fe faifait fentir,
& elle fe foritensit encore long-tems après que le livre était revenu de
chez le relieur. On peut suffi parfumer de même les livres déjà reliés.

oÇ UMIM=:=G 	

EXPLICATION DES FIGURES,
PLANCHE L

FIGURE I , 0 9 plioir du relieur.
Figure 2 , marteau du relieur. b, le manche ; c, la tête; d, la panne.
Figure 3 , efpece de fcie à main, appellée grecque, avec laquelle on fait des

entailles au dos des livres pour loger la grecquure , ou les nerfs de ceux qui
font reliés à la grecque.
. Figure 4 , le coufoir. B, la table ; /I//, montans de bois qui forment les

pieds de la gable; m m , traverfes; n n , barre qui. affujettit les pieds ; c c , en-
taille qui reçoit les ficelles dddd;rrr, noeuds par lefquels on attache aux
entre-nerfs les ficelles d, qui forment les nerfs; s s ss, entre-nerfs ; f,o,
vis de bois parées perpendiculairement dans la table ; f, le manche eu la
poignée de ces vis ; e e, arbre fur lequel paffent ces entre-nerfs , & qui tient
les deux vis dans une &nation horizontale ; pp, quarrés percés de trous
taraudés en écrou, dans Iefquels paffent Ies vis; q q , boutons qui terminent
ces. écrous ; h h, ternplet , ou regle de bois qui fert à fermer l'entaille c c, où
paffent les ficelles ; g g , les chevillettes. On voit fur la manie table, l'aiguille
courbe qui Art à coudre, le peloton de fil & les cifeaux.

Figure s , pointe à couper le carton.
Figwe 6, maniere dont on pique les cartons, & dont on les attache avec

lee pointes des nerfs; abc, trous qui doivent recevoir les pointes.
Figure 7, bouts des entre-nerfs qui fe collent en-dedans fur le carton, &

forment ce qu'on appelle les gardes.
Figures ,,9, prefl'es à endoffer; l'une efl d'emblée; dans l'autre les pieces

-font vues féparement. L L ,MN , les jumelles ; opoo, les clefs qui fervent à
les s'Ambler ; m, m, n z m, les vis; M, la jumelle .d'en-bas; p , la monade
par paffent les clefs; n , trous des vis; N, la jumelle d'en-haut ; pp , mor-
taifes des clefs.; s s, trous des vis ; QQ., ais à endoffer ; R , livre qu'on en.
d9ife ; r, blanc de la vis ; q q , trou par où paire le barreau à ferrer la vis.

Figure tO , porte-preffe.	 montais; k k traverfoui h h , planches de
Tapin qui ferment le coffre G.
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Figure 11, poinçon à endolfer.
Figure 12, grattoir formé comme un cifeau de menuifier, , & dont Pextrêmité

ét armée de dents pour piquer le dos du livre, & faire mieux entrer la colle.
Figure 3 , frottoir à former la courbure du dos.
Figure m., couteau à rogner. N, O, Q, R font les pieces qui compofent

Pefpece de petite preffe , dont l'afkmblage fait la monture du couteau.
O, jumelle de la droite, qu'on appelle le talon ;N, celle de la gauche , appellée
l'écrou. On voit fur cette jumelle les deux trous pp , qui reçoivent les
clefs QQ, l'écrou q, de la vis R, & là rainure o o, qui s'etnboite dans la
tringle à queue d'aronde de la grande jumelle de la preffe à rogner. QQ, les
deux clefs ; R la vis qui fait marcher la lame chi couteau. Sur la jumelle O
de la droite, on voit les mortaifes q q des clefs QQ, l'écrou r de la vis ,
l'entaille quarrée p , qui reçoit le talon q de la lame du couteau. Au fond de
cette entaille on voit un trou quarré qui répond à celui q du talon du
couteau, dans lequel on introduit le clou à vis S , dont la tête anémie talon
du couteau. S , clou à vis; T, écrou de fer qui arrête fermement le couteau.
contre la jumelle.

Figure.' S, couteau à rogner à l'allemande.
Figure 16, racloir pour gratter la tranche.
Figure 17 , compas à couper l'or.
Figure 18 brumer fait d'agathe.
Figure 19 , dent de loup ou de chien , fervant ibninir la tranche des livres:
Figure 20 , livre tranche-filé. A C, tranche-file double. BD , tranche-file

funple, gh, paire faite à l'aiguille pour .aujettir la tranche-file ; n noeud polir
arrêter.

Figure 21, noyau pour la tranche-file (impie.
Figure 22, deux noyaux fervant à la tranche-file double. a a, gros noyau

qui conferve le nom de tranche-file : b b, petit noyau appellé chapiteau.
Figure 23 , la tranche-file double. a a , le gros noyau ; b b , le chapiteau ;

eld, une des aiguillées 'de foie ; crsate, feconde aiguillée qui pale par-deffus
la premiere d d ; q, la petite chaînette.

Figure-24, dague à ratiffer les peaux. g, manche de bois. A l'autre bout ou'
voit une autre maniere d'emmancher cette dague , en l'entortillant feule.
nient d'un morceau de cuir.

Figure 2i', maniere de fouetter les livres.
Figure 26, livre ferré entre deux ais F appellés membrures, pour tue endeffi.

FLANCH 	 IL
Figure r , A, couteau à couper l'ûr.
Figure 2, x, couchoir de buis.
Figure 3 , palette à bordure.
Figure 4, roulette à filets.



dag	 ART .P . 0 RELIEUR.

Figure 5, livre doré avec des fers détachés , ce qui fe pratique aux in folio
e aux in-quarto. a „ e , petits milieux. d, h, grands milieux ; b b , gf, , coins;

ci,  petits fers qui re.mpliffent les vuides d'entre les coins & les grands
milieux . k k, armes.

Figure 6, livre doré , portant une dentelle qui fe fait avec un feul fer de
tette grandeur, qu'on appelle plein-or.

Figure 7, preffe à tirer les armes.
Figure 8 , fer à armoiries , vd,par-deffous pour faire appercevoir les deux

tenons b b , qui entrent dans le carton.
Figure 9, f, monture faite de plufieurs cartons collés fun fur l'autre ;

it , 2 ,les trous dans lefquels entrent les deux tenons de d figure 8.
Figure Io, livre vu par le dos, fur les nervures duquel on a repréfenté les

différentes fortes de filets qui s'y pouffent.
Figure Ir , livre vu par le côté de la tranche. a b, repréfente le bord de la

trancheeiu carton. Sur la tranche des feuillets on voit des deus de différens
goûts, qu'on exécute furies livres, qu'on appelle astiqués furtranche. o
dans le Milieu de cette tranche un cartouche, qu'on peint quelqu efois.

efonisv.

miniature.
Figure .1 , fer à polir le cuir de la couverture fur le plat en-dehors.
Figure 13, façon de palfer la laniere de peau, pour faire la tranche-file

des gros livres de ehœur.
Figures 14 ,is , A, partie de la patte qui cil fur le plat de la couverture d'un

grand livre , reliure de Lyon, vue par-deffous & collée fur un fort papier d.
On y voit la . maniere de palfementer ces pattes avec des cordonnets.

Figure 16, livre chinois relié & couvert d'étoffe de foie. On a ouvert un
peu la premiere feuille pour faire appercevoir la maniere dont ces livres
font imprimés. A A, le côté de la tranche par où fe forme le dos du livre.
1 B, le côté où le livre eit plié en deux, & qui répond à celui que nous ap-
pelions la . goadere , ou la tranche. D D , marge du livre ;ff, couture qui ern-
braffe le livre dans fa longueur ;bb,cc, d d, autres coutures tranfverfales ;

F, doubles coutures qu'on fait en tête & en . queue des livres auxquels
oreveut donner plus de folidité & d'agrément ; G , étoffe à fleurs, dont on fait
le couverture; II,  bande de papier qui borde le dos du livre.

EXTRAIT des regifires de l'académie royale des fciences
du 4 feptembre

N'EMBUES DUHAMEL & PINGRi , qui àvaient été nommés Pour exami.
tter la defcription de Part du relieur-doreur de livres, par M. Dudin, en ayant
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l'académie a jugé cet ouvrage digne de Cori approbation !

dans la defcription des arts qu'elle donne au public; en foi
le préfent certificat. A Paris je 14 tuai 1772.

GRANDJEAN DE FOUCIlit , fictetaire perpétuel
de l'académie royale des Icienees.

.0.----.=emmme=====ee	 "istemeege•-e- 	 ,2===meeetio

.A. ifs.	 DXS C 	 z 	 e

Fait leur rapport,
d'être imprimé

de quoi j'ai 'igné

ARTICLES ET

AVERTISSEMENT. î. r
INTROD(471()N "Mn de l'ouvrage,

CHAPITRE I. Opérations qu'il faz t
faire avant que de couvrir le
livre en carton.

ARTICLE L Paillent des feuilles en ge•
néral. 16
Méthode de plier les feuilles. 20
Du plioir , & de la maniere de s'en

fervir.
Priment de l'in folio.	 23
Pâment de l'in-quarto.	 2)"
riment de l'in-oc7avo.
Filment de loin .doue.
Priment de 1 in-dix-huit.
Pâment de l'in-vingt-quatre.
Filment de l'in-vingt-quatre d'un

Peul cahier.	 ;8
Pliment de Pin..trente,dieux. 	 40
Pâment de l'in-ibbeante-douze. 4r
Pilment de l'in-cent-vingt..huit. 47

ARTICLE IL Du collationnement des
feuilles, placement des cartons & des
„figures. 49

Collationnement. sa
ARTICLE III. Battre les feuille:, 58
ARTICLE IV, Grecquer. 6
ARTICLE V. De /a couture 68

Peription du çuufoir. 69

SOMMAIRES.

De la couture à nerfs. 	 §-
De la couturé â la grecque. 	 8i
De la couture à nerfs fendus. 82,

ARTICLE VI. Détortiller & épointer, 88
CHAPITRE IL Des opérations qu'on.

fait au livre avant que de le cou-
vrir en peau,	 90

ARTICLE L Du choix des cartons.. 9
Maniere de couper les cartons; 8e.

defcription de la pointe ou cou.
teau qui fers à les couper. lot

Coupe des différens formats. io3
Coupe pour l'in folio,	 I04
Coupe pour l'in quarto.	 xor
Coupe pour Pin-oaavo. 	 I 08
Coupe pour l'in-douze.
Battre les cartons.
Piquer les cartons.
Palfer en carton,
Cogner les ficelles.

ARTICLE IL De rendement,

11G
112
11?
11f
116

x 7.
Paffer en parchemin,	 118
Endoffer.	 124
Defcriptiop ç4e la prefe â endoe.

fer.	 126
Coller & tremper les dos. 	 131

ARTICLE III. Du rognenent,	 134
DeCcription de la preffe à rogner

& de fon couteau.
-	 Rogner.

Kabaiffer ou refaire le bord d§ la
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gouttiere.- 	 §. 148
ARTICLE IV. Des embellemens de la

tranche.
De la couleur rouge.
De la jafpure.
De la marbrure.
De la dorure fur tranche.
Mettre les fignets.

I ra
Iff'
rr7
1461
170

ARTICLE V. De la tranche-file. 172
Faire les mords.	 177

CHAPITRE W. De la' couverture.
-1

De la couverture en veau & 
.7
en
9

mouton. 182,
Préparationdes peaux de veau. 18;
Coupe du cuir.
Parure- du cuir.	 187
Collage du cuir fur le carton. 190
Fouetter. 19f
Défouetter , mettre les pieces blan-

ches & battre les cartons. 200
De la marbrure; de la couleur

qu'on met fur les couvertures.
2c.;

Des couvertures en veau fauve.
20r

De la marbrure en noir. Marbrure
à l'éponge. 	 2o6

Marbrure au pinceau. 	 207
Marbrure Loupe de lait. 	 208
Marbrure en veau brun.	 209
De la marbrure en rouge ou en

écailles.	 211
Marbrure en rouge ou en écailles ,

faite au pinceau.	 212.
Marbrure à petites écailles ou por..

phyre•	 213
Marbrure à l'éponge.	 214
Jeter l'eau-forte. 	 21r
Mettre les pieces pour les titres.

216

CHAPITRE IV. Des ornemens qu'on
fait à la couverture.	 §. 217

Des préparations néceffaire,s pour
mettre le cuir en état de recevoir
l'or.	 22,1

Glairer le dos & les bords. 	 222
Pafer l'éponge à l'huile ou à l'eau.

22;
Appliquer l'or.	 226
Des fers en général,. 	 211
Maniere de dorer avec les fers à

palettes & à mulettes. 	 2;7
Maniere de dorer avec les fers en

écuffons ou armes.	 240
Maniere de faire la dorure qu'on

appelle à compartimens.	 244
CHAPITRE V. Des opérations qu'on

fait au livre quand il eft couvert
& doré.	 24.6
Coller les gardes.	 247
Mettre en. preffe. 	 249
Glairer & polir.	 2r6
Tirer les fignets & cambrer. 249

CHAPITRE VI. Reliures qui font
moins d'ufage. 	 261
Reliure en parchemin &spic. 262
Reliure en chagrin. 	 26;
Reliure des antiphopiers. 	 268
Reliure à la grecque à dos brifé.

2.72
De la couture des livres d'atlas &

grands livres d'eflampes. 	 274
De la reliure de Lyon. 	 277
De la relitire des livres chinois.

28f
CHAPITRE VIL Maniere de la-

ver les feuilles, de les régler &
de les parfumer. 	 293
Régler ou encadrer les feuilles. /oc.
Parfumer.	 ;oz

TABLE
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TABLE DES MATIERES,
Et explication des termes employés dans Part du relieur.

A

AFFINER le carton ; c'eft coller daim
des feuilles dé papier ou de parche-
min , pour lui donner de la fermeté.
§.rr2.

AIS : on donne ce nom à des planches
de bois de hêtre très-polies, de la
largeur du merrain dont fe fervent
les tonneliers. Les relieurs ont plu-
fleurs de ces ais; (avoir, les ais à
endoffer , ;28 ; à preffer, ; g4.; à
rogner de devant, de derriere, rin ;
à fouetter, 19f. Les relieurs appel-
lent aufli ais, un carton qui fert
pour couvrir certains livres. 9y, 99.

ANE coffre de planches de rapin qui
fert à porter les différentes prelfes.
On l'appelle plus volontiers porte-
preffe. 141.

AN TI QUER fur tranche; c'ert faire fur
la tranche d'un livre divers orne-
mens. i49, 169.

.AardEs. On donne ce nom à des fers
. à dorer , qui fe tirent avec la prefle

& qui fe mettent fur le milieu des
couvertures. 2;y.

AsTfaisQuE , petite étoile que lçs im-
primeurs mettent à côté des lettres

. de fignature au bas des pages d'un.
livre , pour indiquer que ce font des
cartons. 54

B
BASANE, peau de mouton paffée au

tan , que les relieurs emploient au
lieu de veau à couvrir les livres. Il
y en a de très-bien préparées & qui
imitent affe2 bien le veau pour qu'on
y fait trompé au premier coup,d'oeil.
482.

BATTiE , en allemand Lagen. On ap-
Tome na.

pelle ainfi la portion des feuilles
d'un livre qu'on bat fur la pierre ;
fuiVant que le livre eft plus ou moins
gros , on le partage en plus ou moins
de batées. f9.

BATTRE en all. fchlagen; c'eft appla-
tir les feuilles d'un livre avec un

. marteau , pour rendre les livres fa-
ciles à s'ouvrir : il y a des papiers
difficiles à battre. Les relieurs bat-
tent les cartons quand ils font atta-
chés au volume, pour que la peau
s'applique mieux deffus. i9o. Enfin
on dit battre let ficelles pour en ap-
platir le bout; battre les plats du li-
vre. f8.

BERCER; c'eft balancer un peu de droite
& de gauche les feuillets du livre,
pour les faire remonter du dos vers
la gouttiere. r4r.

BORD du carton; : c'elt Pextrèmité de
la coupe du carton , tant à la tête
& à la queue , qu'au côté oppofé au
dos. 22,2,

BORDURE du carton ; c'eft la partie du
carton en-dedans de la couverture,
qui excede la tranche du livre. ibid.

BOURSOUFFLER ; c' ett à peu prés la
même choie que bercer. ie.

BROCHER ; c'eft , après avoir plié les
ficelles d'un livre & les avoir affem-
blées ,_les coudre enfemble à deux
nerfs feulement , & les couvrir de
papier bleu ou marbré fans les bat-
tre ni les couper. Lffage de la bro-
chure. 6, Il y a des livres qui , par
le peu de mérite ou la petiteffe du
volume , ont pris le nom de brochu-
res. Les libraires vendent beaucoup

Mnirzrm"
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de livres brochés, parce que bien
des gens veulent faire relier leurs
livres à leur goût.

BRUNIR. 168. -
C

CAHIER (gros) : nom qu'on donne à
la partie la plus conlidérable de la
feuille des in-douze, in-vingt-quatre
& autres ; la plus petite s'appelle
petit cahier ou feuilleton. 27 , 38.

CAMBRER ; c'eft en effet donner aux
plats de la couverture une convexité
extérieure dans le feus de leur lon-
gueur, pour que les bords du car-
ton ferrent davantage les feuilles.
21-9.

CAMELOTES, nom qu'on donne à de
petits livres d'heures ou de dévo-
tion , qui fe vendent à bas prix. 62.

CARTON. On appelle ainfi dans les .

imprimeries des feuilles qu'on ira-
prime répaiénient , pour fubflituer
à d'autres feuilles d'un ouvrage
dans lesquelles il y a des fautes trop
confidérables pour pouvoir être mi-
res à l'errata du livre. Lès cartons.
proprement dits, dont les relieurs
fe fervent pour couvrit les livres
ont différeras noms; (avoir, le
grand-aigle ouvert, la grande-bible,
le catholicon fans barre , le petit ais
fans barre , le failli - auguflin, la
grande-bible ordinaire, le catholicon
ordinaire, le petit ais ordinaire. 1-4.

9z & fuiv.
CASSER la buttée, fe dit quand le bat-
• teur ne dirigeant pas bien fon mar-
teau, des feuilles fe trouvent cou-
pées. 6t.

CHAÎNETTE, efpece de petite boucle
qu'on fait avec le fil qui fert à cou-
dre les cahiers fur les nerfs , en l'ar-
rêtant dans la grecquure de la t'etc
& de la queue.

CHAIR du parchenain ou d'une peau,

eft le côté qui touche la peau de ra-
_ nimal ; le côté du poil s'appelle la

fleur.
CHAPITEAH.,pait nriyeu de la tra

che.filure double. 176. ,

CHARNIERE, nom que les papetiers,
qtii font la reliure de Lyon ,.. don..
tient à ce que les relieurs nomment
le -mords du livre. 282.

CLASSE: on dit donner de lechaffe au
carton; c'eft lui donner affez de jeu
pour qu'ilpuiffe fe mettre à volonté
au niveau de la tète ou de la queue,
iurqu'à ce que le livre ait été rogné ;
car après la rognure on l'affujettit
fermement. ft /.

CLIEvILLETTE, en atm. ,Queerfliffte ,
infiniment de cuivre qui fert à ar-
rêter fous- la table du courait., les
ficelles qui forment les nerfs du -

vre mate 2o.
COEFFER la tranche file ; c'eft rabattre

dedus le cuir de la tête & de lai
queue. 194

Coms, fers de figure triangulaire,-qui
fervent pour faire des ornemens.
dans les angles du. dos ou du plat
de la couverture. 23 248..

COLLATioNNER; c'eit parcourir tou-
tes les feuilles d'un livre , depuis la
Premiere birqu'à la derniere , après
qu'elles ont été pliées en cahiers
pain- s'affurer s'il den manque

-point, fi elles font bien placées., en
un motu le volume el% complet sa
note 6.

COLLER les livres imprimés Fur papier,.
fans colle, ail. planiren , note 6.-
Coller un livre à endolfer.

COMPARTIMENs ( dorure à ); c'eft une
magnificence de &turc & dé piecés
de rapport eir cuir de toutes fartés
de couleurs & rapportées , fermant,
des deflins & ornemens de bon goût.
Ellene fe pratiqué guere.
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COMPAS inftrument de fer qui l'en

aux doreurs fur tranche , à coucher
l'or fur la tranche. x64.

COUDRE un livre, en all. hem. 7ï
,

note 21.
COUPER le carton ; c'eft en féparer un

morceau en deux. roz. On dit auiii
couper les cahiers, pour dire en fépa-
rer la totalité en plufieurs lots , pour
n'en battre qu'une petite quantité à
la fois. r9 .

COUSOIR , en all. Heftlade, table qui
porte un chaffis vertical fervent à
coudre les feuilles d'un. livre. 69.
Cou foi r à l'allemande , n. 2o.

COUTEAU à couper le carton. IO2,
n. 24. Couteau à rogner, en alleu.
Schnittbobel. 1;7 , n. 27. Couteau à
parer. :87. Couteau à dorer. 227.

COUTURE l'impie. 7F. couture propre.
77. Couture commune, 78. Couture
à la grecque. 81. A nerfs fendus. 82.

CUL ( faire du ): on dit qu'un livre fait
du cul quand il eft plus rogné vers
l'ouverture que vers le dos. 144.

D
DAGUE, efpece de lame d'épée, qui

fut aux relieurs à radar leur cuir.
'84

DÉFOUETTER, c'eft ôter les ficelles
qui ferraient le livre entre les ais
pour le faire fécher au feu. Zoo.

DÉTORTILLER les ficelles ; c'efl en ef-
fet détordre le bout des ficelles qui
forment tes nerfs du livre. 88.

Donen fur tranche, .161. Dorer à l'al-
lemande, note 3o. A l'eau. 229. A
l'huile. 22;.

Dos du parchemin. Voyez fleur.
DOUVE, planche mince qui a à peu

près la forme d'une douve de ton-
neau, fur laquelle on redire le cuir.
1 84.

DRAPEAUX , lambeaux de linge tifé ,
qui fervent à effuyer le cuir qu'on
a doré. 236.

E
ECAILLE nom qu'on donne à la cou-

leur rouge qu'on met fur les cou-
vertures. 212.

ECUSSONSOU armer, nom qu'on donne
à des fers qui fervent pour Faire des
ornemens fur le plat de la couver.
ture. r. Voyez armes.

ENCARTER, fe dit quand le petit ca-
hier ou feuilleton fe met dans le
gros cahier. 27.

ENDOSSER, former la rondeur du dos
que doit avoir un livre relié. 90, 117.

Endoffer à l'allemande , n. 2r.
ENTRE-DEUX, ais de merrain qui fer.:

vent lorfqu'on endoffe un livre. 128.
ENTRELACER, palier un parchemin

l'impie tout le long du dos, entre
chaque nerf. 121.

ENTRE NERFS : OU appelle ailla. les
boucles de corde , pendantes de l'ar-
bre du coufoir, auxquelles on atta-
che les ficelles qui doivent former
les nerfs. On donne auffi ce nom à
l'efpace qui eft entre chaque nerf fur
le dos du livre. 118 , 2;8.

EPOINTER ; c'eft racler avec un cou.;
teau les bouts de l celles qui forment
les nerfs, pour leur faire faire la
pointe. 88.

ERRATA, état des fautes qui fe trou.:
vent dans un volume, & qu'on im-
prime à la fin pour la commodité du
leéteur.

Esso RÉ fe dit d'un livre qui commence
à être prefque fec.

FENDRE LE CARTON; c'efl le couper ,
feulement à moitié, fans détacher
les deux parties l'une de l'autre. roi-.

FERS , en allem. Sin:lei, nom qu'on
donne à des inftrumens de cuivre ,
qui fervent à imprimer divers orne-
mens fur la couverture des livres ;
on leur donne différens noms, feloi

Mmmm
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les places où ils doivent fervir ; on
les appelle fers ii dos, éditons , ar-
mes, &c. 217.

FEUILLETON. nom du petit cahier de
la feuille in-douze & autres. 27 ;8.

FLEUR ou dos du parchemin ; c'eft le
côté de la peau où fe trouvait la
laine ou le poil. Le côté oppofé , ce-
lui qui touche la chair de l'animal,
s'appelle poil.

FORMATS des livres reliés; maniere de
les diflinguer. 4, n.

FOUETTER; c'eft ferrer le livre cou-
vert de cuir entre deux ais avec de
fortes ficelles, pour empêcher qu'il
ne s'ouvre au Feu. 19y.

FROTTOIR, inftrument qui fert lors
de l'endoffernent, à frotter le dos du
livre. 1? t.

FUST , efpece de petite preife qui porte
le couteau à rogner. s;7.

G
GARDES, en all. Forfetz-papir. On

appelle ainfi deux Feuilles, l'une de
papier blanc, l'autre de papier mar-
bré equ'on met à la tête avant le
frontifpice du livre, & à la fin. On
donne suffi ce nom au bout de la
bande de parchemin qui forme les
entre-nerf .s. 68, 119.

GLAIRER c'eft palfer une couche de
blanc d'ceuf fur le plat de la couver-
ture d'un livre , aux endroits qu'on
veut dorer. 164.

GODURE, plis qui fe forment fur les
feuilles quand elles n'ont pas été.
battues avec en de précaution. 62.

GOUTT1ERE ; c'eft la partie des feuil-
les par laquelle on ouvre fon livre ,
& qui eit oppofée au dos. 14y.

GRATTOIR, efpece de citeau armé de
den. s, qui fert à gratter le dos pour
faire entrer la colle entre les cahiers.
lq 1.

GaEcOSE	 /,,fig.	 fcie à main

avec laquelle on fait au dos des
vres les entailles dans lefquelles on
loge les chaînettes. 66. Ces entailles
fe nomment rrecquure , & l'opéra-
tion grecquer. 6j.

JASPER.; c'ell peindre la tranche ou la
couverture des livres en couleur de
jafpe , .114.

L
LISSER, fe dit quand au battement, les

feuilles s'écartent l'une de l'autre &
fe maculent. 6r.

LIVRET ou livre d'or en feuilles ; c'eft
en effet une efpece de petit livre ,
entre les feuillets duquel on met
l'or battu & réduit en feuilles. 226.

M
MACULER, en all. durchfchieffen , e fE

la même choie que der. Ce mot fe
dit auffi quand un livre ayant été
battu trop tôt après être forti de la
preffe , l'encre s'étend fait des ta-
ches noires. fg.

MARGE ( fauffe marge ). On appelle
ainfi les feuilles d'un livre, qui,
avant d'être rognées , defeendent

• moins bas que les autres. leii•
MARQUE efpece de refile de carton ,

qui, lors de ta couture, fen à efpa-
cer également les nerfs. 70.

MARTEAU du relieur. 62, pl. I fig. 2.
.MARBRURES, en ail. Mannorfchnitte

15'7 , n. 29; à mouches , 118 ; à fri-
tons , ibid. Sablé , ibid. en ciel, ibid.
à demeurer, ib. à l'éponge , 206 ;
pinceau .2o7 ;'en foupe de lait, ib.
en veau brun %208 en rouge , 2 t r.

MEDIERURES ais qui fervent à l'en-
doit, ment des livres. 128.

MORDS ; ce mot fe prend en plufieurs
feus : on dit donner le mords au car-
ton , lorfqu'on le coupe un peu en
bilcau. 102. Mords du livre, eit la
faillie que tait le dos du li‘■re fur
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chaque côte du plat. Cette faillie eft
néeeffaire four loger le carton. 71.
177.

N
NERFS ; ce font les ficelles qui font,

fur le dos des livres , les petites émi-
nences qu'on y voit , & qui portent
mai le nom de nerfs. L'efpace com-
pris entre deux de ces ficelles, s'ap-
pelle entre-nerfs. La reliure où fe
voient ces nerfs, s'appelle reliure d
nerfs ; celle où ils ne font point ap-
parens , s'appelle reliure à la grec-
que. 74.

NERFS fendus. gy.
0

ONGLET, petite bande de papier qu'on
la iffe à une feuille pour coller dents
un carton. 17.

OUVRAGE ( le grand) ; les relieurs ap-
r pellent ainfi les in-folio & les in

tavo. 147.

PALETTES, fers qui fervent pour dorer
en appuyant, fans pouffer devant
fui comme ceux à roulettes. 2; I.

PARER ; c'eft diminuer l'epailfeur des
bords de la piece de cuir qui fert à
couvrir un livre. 189.

PARTAGER le carton ; c'eft le placer de
maniere qu'il déborde égaiement le
livre en-haut & en bas. t to.

PASSER. Les relieurs fe fervent fou-
' vent de ce mot: ils dirent puer en
carton , pour attacher le carton aux
nerfs ; paffer en parchemin, mettre
les parchemins fur le dos. 1 ig. Paf-
fer en peau, couvrir les livres de
peau. Pater en croix. lir. Parer  en
tête El en queue. 119. Paffér double.
122.-

PIECtS BLANCHES ; onappelie aidi les
pieces qu'on met à la couverture fur
les défauts du cuir. zoo.

PIERRi. à, battit;, 6; ià parer, 116,

PINCE A NERF, 198.
PIQUER le carton. ir3;
PLEIN-OR, fers à dorer qui fe tirent

avec la preife. 23r.
PLIMENT des livres. 16 & fuiv.De l'in..

folio. 23. De l'in-quarto. 2f. De
oélavo. 26. De l'in-douze. 27. De

32. De l'in-vingt-qua-
tre. 3r. de l'in-trente-deux. 4o. De
l'in - foixante- douze. 4y. De l'in-
cent-vingt-huit. 47.

PLIOIR , en all. Falzbein, pl. 1, fie.
21, Fi. Ir.

POINTE; efpece de couteau qui fert à
couper le carton. 102. On dit qu'uit
livre fait de la pointe, quand il eit
plus rogné vers le dos que du côt6
de l'ouverture. 144.

POINTURES , languettes de Fer atta-:
,chées par une vis aux deux côtés du
tympan de la preife de l'imprimeur.

PORTE-PRESSE, bâti de menniferie qui.
fupporte la preife à rogner. 129.

PRESSE, machine de bois compofée
ordinairement de deux jumelles &
de deux vis. Les relieurs fe fervent
de plufieurs fortes de preffes , aux-
quelles ils donnent différens noms,
fu;vant les ufages auxquels ils tes
emploient: la grande prege ,la pref:
Je à eider, , à rogner, en all.
fchneide-preje, 1 3 f n. 27; à eau-
che-jiler , '743 à dorer, I2r.

R
RABAISSER; c'eft couper avec fa pointe

le carton à la hauteur convenable ,
puni qu'il n'cxcede pas trop la tran-
che du livre. 148.

RACLOIR. 16;.
RECLAME , en all. Cullor , 3 terme d'im-

primerie.C'eft un mot qu'on met au
bas de la derniere page de chaque

; ce mot eft le premier de la
page qui doit commencer le cahier



4 R
fuivant. fr. .

REGISTRUM , terme dont on fe fervait
dans les anciennes imprimeries, qui
revient à peu près au même fens que
le mot réclame. Voyez ce mot. fo.

RELIER un livre. r.

RELIEUR; antiquité de cet art, n.
Communauté des relieurs en Fran-

" ce. 7.
ROGNER un livre. 134.142.
ROULETTES (fer à) , en all. Rolleifen.

231.
S

SABLER. Les relieurs-appellent de Pou-
vrage fable, les livres qui ne font
battus & courus" que très- légére-
ment. Cela ne fe fait que pour les
ouvrages de peu de valeur. 62.

SEPHER , nom hébreu des livres en
forme de table. n. 4.

SIGNATURE, terme d'imprimerie ; ce
font des lettres capitales qu'on met
au bas des premiers pages , & aux
pages fuivantes des cahiers d'ii► li-
vre. 2.;, .

SIGNET, petit ruban de Faveur qu'on
place dans un livre pour pouvoir
marquer l'endroit où l'on dl relié
de fa leaure. I 70.

T
Tains , forte de gros taffetas ondé. On

l'emploie quelquefois à faire des
gardes dans un livre. 24;.

TABLE; on donne ce nom au fommier
d'en-bas de la grande preffe à pref.
fer. 2ro.

TABLETTES de cire, fur lefquelles on
écrivait, n. r.

TEMPLET ou temploir ; c'est une petite
tringle de bois qu'on pote dans l'en..

taille de la
'

 table du coufoir , pour
retenir les cheviltettes contre la ta.
ble , & altujettir les ficelles qui for-
ment les nerfs. 69.

TRANCHE ; eett l'eXtrêMité haut & bas
& oppofée au dos des Feuillets d'un

. livre; en un mot, les trois côtés par
- où ü a été rogné. La tranche oppo-

fée au dos s'appelle particuliérement
gouttiere. 140 & fuiv.

TRANCHE-FILE, ornement de foie 011
de fil de diverfes couleurs , qu'on

- met au haut & au bas d'un livre , il
fert à affujettir les cahiers. 1 62. 172.

TRAVERSE. bande qu'on leve fur un
carton pour éviter les fauffes cou.
pes. i ro.

TREMPER. le dos d'un livre à endoder.
r; r.

TRINGLE. La tringle à dorer eft une ef-
. pece de latte qu'on met entre les

feuillets & le carton d'un livre,
qu'on veut dorer fur tranche. 162.

• La tringle à rabaiffer eft une regle
de fer dont on fe fert quand on veut
rabaider les cartons après les avoir
rognés. 148.

V
UNIR le cuir; c'est appuyer fortement

le cuir fur le carton avant que la colle
foie feche, pour qu'il s'applique im-
médiatement fur le carton. 192.

VEAU FAUVE : on appelle ainfi le veau
fur lequel on n'a mis aucune cou.
leur; il n'a que celle qu'il a prife à la
tannerie. 20e.

VOLUMES couverts de planches, n. 4.
VOLUMINA , volumes , nom latin des
, livres qui fe roulaient, lortqu'on

écrivait fur des peaux , n. 4.

Fin de l'art du relieur & du buitieme volume.
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